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et  éclaircis  par  des  expériences;  traduites  de  l’anglais  sur  la 
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AVIS  DES  TRADUCTEURS. 


I^E  Dictionnaire  de  Chimie  de  MM.  Klaprolh  et 
nous  a paru  mériter  d’être  connu  en  France. 
Nous  espérons  que  ceux  qui  se  livrent  à l’étude  de  la 
Chimie,  accueilleront  favorablement  laTraduction  de 
cet  Ouvrage.  Ou  peut  le  considérer  comme  la  Col- 
lection de  tout  ce  qui  a été  fait  de  remarquable  en 
Chimie  depuis  l’origine  de  celte  Science;  les  Auteurs 
en  ont  suivi  les  progrès,  et  son  histoire  s’étend  jus- 
qu’aux dernières  découvertes  qu’on  y a faites.  Les 
Arts  qui  sont  du  domaine  de  cette  Science  , y sont 
décrits  de  la  manière  la  plus  détaillée.  On  y trouve 
tout  ce  qui  peut  inlére.sser  la  Minéralogie  et  la  partie 
Chimique  relative  à la  Pharmacie. 

Pour  éviter  la  prolixité,  nous  avons  cru  devoir 
nous  énoncer  d’une  manière  simple  et  préci-se  ; par 
ce  moyen  chaque  article  est  plus  saillant , plus  facile 
à retenir  et  plus  clair.  Ce  style  laconique  pourra 
paroître  quelquefois  un  peu  dur,  mais  il  a permis 
de  faire  entrer  la  substance  de  plusieurs  volumes 
dans  un  plus  petit  nombre. 

Nous  prévenons  aussi  que  la  lettre  A étant  déjà 
très-étendue,  il  nous  a paru  plus  convenable  de  sé- 
parer les  Sels  des  Acides , et  de  les  ranger  d’après  la 
dénomination  qui  leur  est  désignée  par  la  nomencla- 
ture française.  En  traitant  de  lÂcide  sulfurique , par 
exemple,  les  Auteurs  ont  placé  successivement  les 
Sulfates  et  les  Sulfites  terreux  alcalins  cl  métalliques. 
Nous  les  avons  reportés  à la  lettre  5. 

Ils  ont  consacré  un  article  parlicuUer  à l’clat  na- 
turel de  chaque  Métal, sous  le  titre  de  Mines,  telles 
que  Mines  d’Antimoiue,  d’Argent , etc.  Nous  n’avons 
pas  placé  ces  articles  à la  lettre  M,  pensant  qu’il  couve- 
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vj  AVIS  DES  TRADUCJEÜRS. 

noll  mieux  de  liiiie  précéder  chaque  Mêlai  de  riils- 
loirc  de  sa  iMine. 

Les  Chimistes  Allemands  désignent  nos  Oxides  au 
minimum  et  au  maximum  par  les  mots  oxidulc  et 
oxide  J nous  avons  souvent  conservé  ces  expressions 
pour  plus  de  brièveté. 

On  ne  trouvera  pas  les  mots  Àcidc  arsénieux , 
Tungslique  et  Molyodique ; ces  substances  ayant  été 
considérées,  par  M*^  Klaprolhel  WollT,  comme  des 
Oxides , ont  été  portées  à chaque  Métal. 

Les  Auteurs  se  sont  servis,  comme  on  le  fait  ffé- 
ncralement  en  Allemagne  et  en  Angleterre  , de  l’é- 
chelle lie  Fahrenheit  pour  exprimer  le  degré  de 
température  : nous  avons  établi  la  réduction  d’après 
récncllc  centigrade  qui  est  adoptée  en  France. 

(Juant  aux  Notes , on  doit  penser  que  les  talents  et 
les  connoissances  des  Auteurs,  ne  nous  ont  pas  mis 
dans  le  cas  d’en  ajouter  beaucoup;  elles  ont  donc 
plus  particulièrement  rapport  aux  laits  nouveaux 
pubÜés  pendant  l’impression  du  Dictionnaire.  INous 
avons  cherché  à ne  rien  omettre , afin  que  l’Ouvrage 
se  trouvât  au  courant  des  connoissances  actuelles. 


Digitized 


PRÉFACE  DES  AUTEURS. 


Les  changenienls  qui  arrivent  dans  les  Sciences 
fondées  sur  l’expérience,  en  raison  des  faits  multi- 
pliés qui  se  succèdent , font  une  loi  de  revoir  de 
temps  en  temps  les  faits  qui  les  ont  précédés , et  de 
classer  les  nouvelles  Découvertes. 

Le  Dictionnaire  de  Macquer,  avec  les  intéressantes 
additions  de  Leonhardi , a été , pour  les  Chimistes 
Allemands , infiniment  précieux.  Si  on  le  compare 
maintenant  aux  ouvrages  qui  ont  pam  depuis  en 
Angleterre  et  en  France,  excepté  YEncyclopédie 
Méthodique  qui  n’est  point  achevée , on  reconndîtra 
que , malgré  un  espace  d’environ  seize  ans , le  Dic- 
tionnaire de  Macquer , traduit  par  Leonhardi , mérite 
encore  la  préférence. 

Les  Auteurs  de  ce  nouveau  Dictionnaire  ont  eu 
pour  but  de  faire  un  Ouvrage  qui  tînt  le  milieu  entre 
une  trop  grande  prolixité  et  une  trop  grande  briè- 
veté ; on  sait  que  l’une  ou  l’autre  nuit  souvent  à l’ins- 
truction. 

Si  l’on  vouloit  faire  mention  de  tous  les  faits  peu 
importants,  l’Ouvrage  deviendroit  trop  volumineux 
et  en  même  temps  trop  dispendieux  ; par  cela  même 
il  perdroit  de  son  utüité.  Les  Auteurs  sont  cependant 
loin  de  prétendre  avoir  suivi  ce  précepte  de  Quinti- 
lien  ; Quantum  satis  j quantum  opus. 

On  trouvera  peut-être  des  articles  qui  auroient  été 
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viij  PRÉFACE, 

susceptibles  cl  elre  resserrés , et  d’autres  plus  déve- 
loppés; mais  c’est  le  sort  de  toute  entreprise  humaine, 
d’être  plus  ou  moins  vicieuse  et  incomplète. 

On  publiera  tous  les  trois  ans  un  Volume  de  Sup- 
plément cpji  contiendra  les  nouvelles  Découvertes 
cpii  auront  été  faites  depuis  la  publication  de  ce 
Dictionnaire , ainsi  que  les  Modifications  que  pour- 
ront exiger  certains  articles. 

Les  Ouvrages  qui  ont  un  but  semblable , et  que 
l’on  a consultés  saas  citation , sont  Nicholson , Diction 
narjr  of  Chjmislrjrj  le  Dictionnaire  de  C.  L.  Cadet; 
Y Encyclopédie  Méthodique  et  le  Dictionnaire  Chi-^ 
mico-Pharmaceutique  de  TrommsdorlF. 
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DICTIONNAIRE 

D E / , 

CHIMIE\ 


A. 

AgÉTATES.  Les  propriétés  qui  caractérisent  les  acétates 
alcalins  et  terreux  sont  d’ôtre  décomposés  par  la  chaleur; 
liue  partie  de  l’acide  se  volatilise  et  l’autre  est  décomjjjkée. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau  ; les  acétates  alcalins  la 
sont  daus  l’alcool. 

Mêlés  à l’acide  sulfurique  et  distillés  à une  douce  cha- 
leur, il  s’en  dégage  de  l’acide  acétique , facilement  recoii- 
iu)issal)le  à sou  odeur. 

Si  l’on  expose  à l’air  la  dissolution  de  ces  sels,  l’acide 
se  décompose  successivement. 

ACÉTATES  ALCALI  N S. 


Acétate  d’ammoniaque.  On  appelle  vulgairement  ce 
sel  spiritus  Mindereri  ; on  le  préparoit  autrefois  en 
saturant  le  vinaigre  distiUé  par  le  carbonate  d’ammo- 
niaque. Comme  on  n’obtient  jamais  un  sel  uniforme  en 
raison  de  la  plus  ou  moins  grande  force  du  vinaigre  , 
Baume  avait  proposé  de  le  concentrer  par  une  évapora- 
tion soignée  ; mais  une  partie  du  sel  se  volatilise  tou- 
jours de  cette  manière.  Depuis,  on  a varié  le  procédé. 
Celui  décrit  dans  la  Pharmacopée  de  Berlin  , évite  tous 
les  inconvénients.  Ou  sature  trois  onces  de  carbonate 
d’ammoniaque  sec , par  l’acide  acétique  concentré , pré- 
paré d’après  la  même  Pharmacopée.  On  ajoute  à la  liqueur 
neutre  autant  d’eau  distillée  qu’ü  en  faut  pour  avoir  vint^t- 
quatre  onces  de  liqueur. 

Si  l’on  fait  évaporer  la  liqueur  sabne  à une  douce  cha- 
leur , et  si  on  l’expose  à une  basse  température,  il  se  forme 
des  cristaux  en  aiguilles  très  - déliquescents.  Lassone 

J.  1 ' 
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ACÉ 

(Mém.  Paris,  1773)  a préparé  ce  sel  par  sublimation; 
Ù fit  un  mélange  de  muriale  d’ammoniaque,  de  craie  et 
de  vinaigre  radical , de  chaque  demi-once , et  soumit  le 
tout  à la  distillation.  Il  passa  d’abord  un  liquide  sans 
odeur,  ensuite  une  vapeur  blanche  qui  se  condensa  en 
aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue.  Il  resta  un  enduit 
mince,  noir.  Lassone  remarqua  de  plus  que  si  l'on  ap- 
prochoit  deux  vases  remplis , l’un  avec  du  vinaigre  ra- 
dical , et  l’autre  avec  du  gaz  ammoniac  , il  se  fbrmoit 
sur-le-champ  de  {'acétate  d'ammoniaque  concret.  Higgins 
obtint  aussi  par  sublimation,  des  cristaux  d’un  pouce 
huit  lignes  de  longueur. 

JJacétate  d' ammoniaque  occasionne  d’abord  sur  la  lan- 
gu6|g|e  sensation  de  fraîcheur , ensuite  une  saveur  dou- 
cetsK semblable  à un  mélange  de  sucre  et  de  nitre.  Ce  sel 
attire  puissamment  l’humidité  de  l’air.  D’après  Higgins  , 
il  fond  à 170®  Fahr.  (76°  centig.  ),  et  se  volatilise  à une 
température  de  a3o  ( 108°  centig.  ).  Si  l’on  distille  une 
solution  de  ce  sel,  il  passe  de  l’ammoniaque , ensuite  de 
l’acide  acétique,  et  à la  fin  le  sel  non  décomposé.  Ce  sel 
cristallisé  , ne  se  décompose  pas , selon  Higgins,  lorsqu’on 
le  distille  à une.  douce  chaleur.  \1  acétate  d'ammoniaque 
est  décomposé  par  les  acides  sulfurique  , nitrique , muria- 
tique, tartarique  et  citrique  -,  par  les  alcalis  fixes  et  par  les 
eaux  de  barite , de  strontiane  et  de  chaux. 

Selon  Wenzel , lao  grains  de  carbonate  d’ammoniaque 
sec  exigent  pour  leur  saturation  229 1 de  grains  de  vinaigre 
radical  (1). 


Ti)  M.  Dotouche*  a pablié,  Annales  de  Cliimie,  t.  67,  nn  autre  pro- 
cède. 

Il  consiste  à prendre  3 onces  d’aceVarr  de  potasse  dissoute  , dans  i once  j 
d’ean  froide.D^autre  part,à  raircdissmidrc2onccsde  sulfate  d’ammonia- 
qua  dans 4 onces  d’eau. On  mélange  les  deux  dissolutions;  ilsc  forme  ua 
préripité  de  sulfate  de  potasse;  on  filtre  1a  liqueur  lorsqu’elle  est  froide. 
On  obtient  ainsi  Suncesa’acémte  d’ammoniaque  s.sturé. 

M.  Deveux  pense  que,  comme  médicament , il  est  préférable  de  suivre 
le  procédé  décrit  par  Mindererus.  Lorsque  cet  auteur  fit  counoitre  ce 
remède , il  indiqua  les  propriétés  nu’li  n.ssuroit  lui  avoir  reconnues;  il  ne 
s’embarrassoit  pas  si  le  mélange  d'aride  acétique  et  d’ammoniaque  don- 
noit  an  sel  parfaitement  neutre, ou  s’il  étoitavee  excès  d’ammoniaque; 
il  Touloitseulementquel’acide  fût  uni  au  carbonate  d’ammoniaque  jnsqu’à 
cessation  d’effervescence,  parce  qu’ilavoit  remarqué  quec’étoit  à ci^oint 
qu’on  avoit  le  produit  dont  il  a’éloit  servi  avec  suern.  {Noté  du  Trad.) 
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Acétate  de  potasse.  Ce  sel , dont  Raimund  Lullus  a 
donné  le  premier  une  description  exacte , s’appeloit  terre 
Joliée  de  tartre , tartre  régénéré,  etc.  On  le  prépare  ordi- 
nairement en  saturant  le  carbonate  de  potasse  par  le  vi- 
naigre distillé  et  en  faisant  évaporer  la  sofation  à siccité. 

Lorsqu’on  a employé  des  matières  pures,  on  obtient  un 
sel  blanc  folié. 

Toutes  les  autres  manipulations  pour  donner  au  sel  un 
blanc  éclatant , ne  sont  pas  essentielles. 

Pour  l’obtenir  blanc  , Lowitz  a proposé  d’ajouter  à la  li- 
queur du  pharbon  en  poudre. 

Lorsqu’on  redissout  le  sel  desséché , la  solution  évapo- 
rée à une  douce  chaleur  donne,  selon  Higgins,  des  prismes 
réguliers.  Ce  sel  a une  saveur  chaude  et  un  peu  piquante. 
A la  température  moyenne,  il  se  dissout  dans  sou  poids 
d’eau.  Il  attire  l’humidité  de  l’air^  il  faut  le  mettre  encore 
chaud  dans  des  flacons  bouchés  à l’émeri.  Il  se  dissout  dans 
l’alcool.  Soumis  à la  distillation,  il  se  décompose  -,  on  ob- 
tient du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène  carboné, 
une  liqueur  éthérée  chargée  de  vinaigre  et  une  huile  em- 
pyreuniatique.  Le  résidu  contient  du  carbonate  de  potasse 
et  du  charbon. 

Lorsqu’on  distille  Yacétate  de  potasse  avec  l’oxide  blanc 
d’arsenic , il  se  dégage  une  vapeur  très-fétide , inflam- 
mable au  contact  de  l’air,  i^f^oyez  art.  Arsenic.) 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  voie  humide,  par  les  acides 
sulfurique,  nitrique,  muriatique,  tarlarique  et  citrique; 

Sar  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie;  par  le  muriate 
’aramouiaquc , le  tartrate  desoude;  parla  décoction  de 
tamarins , etc. 

Selon  Weiizel,  a 'jo  grains  de  son  acide  acétique  peuvenb 
dissoudre  loo  | de  grains  de  carbonate  de  potasse,  dans 
lequel  il  compte  70-^  de  potasse. 

Il  en  conclut  <|ue  la  proportion  de  l’acide  est  à la  base 
comme  a4o  est  à 241  ?• 

Ce  sel  est  composé , selon  Higgins,  de  * 


Acide  et  ean âS,5 

Potasse <>i,5 
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Une  partie  fi  acétate  de  potasse  dissoute  dans  deux  par» 
lies  d’eau  distillée,  donne  la  liqueur  appelée  liquor  kaîi 
acetici{\). 

Acîtate  de  sdbDE.  Baron  a le  premier  examiné  ce  sel  , 
qu’on  appeloit  terre  foliée^ristallisée.  On  le  prépare  or- 
dinairement en  ajoutant  au  vinaigre  distillé  du  carbonate 
de  soude  eu  excès.  On  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  pelli- 
cule , et  on  la  porte  dans  un  endroit  frais  ; le  sel  cristallise 
en  prismes  striés , semblable  au  sulfate  de  soude. 

\] acétate  de  soude  a une  saveur  âcre  un  peu  amère.  Il  est 
soluble,  d’après  Bergmaun,  à une  température  de6o“  (i5°  c.) , 
dans  2,86  d’eau  ; sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Has- 
seufratz,  de  2,i.  Il  ne  change  pas  au  contact  de  l’air.  S’il 
contient  un  excès  de  soude , ce  qui  donne  les  plus  beaux 
cristau.x  , il  est  efllorescent.  Il  se  dissout  dans  l’alcool. 
Lorsqu’on  le  chauffe,  son  eau  de  cristallisation  so  volati- 
lise ; à un  feu  plus  intense , il  fond  et  donne  à la  fin  les 
mêmes  produits  que  Yacétate  de  potasse. 

Selon  VVenzel,  120  grains  de  carbonate  de  soude  exigent 
pour  leur  saturation  3^6  7 grains  d’acide  acétique  ; le  pre- 
mier contient  7 1 i grains  de  soude  -,  la  proportion  de  ta 
soude  pour  l’acide  seroit  d’après  cela  conune  iS-j  ~ est 
à 240. 

ACÉTATES  TERREUX. 

Acétate  d’Xlumine.  Si  l’on  veut  dissoudre  l’alumine 
dans  de  l’acide  acétique , il  faut  l’employer  nouvellement 
précipitée  et  encore  humide  , car  si  elle  est  fortement 
desséchée,  l’acide  n’a  plus  d’action.  Ce  sel  cristallise,  se- 
lon quelques-uns  , eu  petites  aiguilles  déliquescentes  à 
l’air. 

Selon  Wenzcl , la  solution  ne  donne  pas  de  cristaux  par 
l’évaporation , mais  il  reste  une  masse  saline  non  déli- 

% (i)  M.  Frcmy, pbarmacion  à ViTMilleSjrt  M.  Brrnmiillj-  de  Bàle,ont 
propoié (lO/e/Annalcs  de  Chimie,  t.  71,  p.  SaS)  de  vcr«T  la  liqueur 
A’ace'lalf  de  potasse  , sur  ua  fUlrc  de  charbon , et  dVraporer  ensuite  jus- 
qu’à siccité.  , . , 

Les  auteurs  ont  eoncin  que  la  matière  qui  colore  Yacetatr  de  potassa 
appartient  à une  substance  végétale  eontenue  dans  le  vinaigre  distillé, 
et  que  cette  matière  colorante  eat  détruite  par  le  charbon.  {Note  Je» 
Traducteurs.') 


Digitized  by  Google 


I 


ACÉ  5 

qiiescente  qui  laisse  fortement  dégager  son  acide  par  le 
feu.  Ce  sel  a une  saveur  astringente  -,  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  d’après  Hasseufratz  de  i,a45  (i). 

Ce  sel  étant  employé  dans  la  teinture  comme  mordant, 
on  le  prépare  en  grand  par  la  décomposition  de  l’alun  avec 
\ acétate  de  plomb.  A cet  eSet,  on  dissout  dans  8 parties 
d’eau  chaude,  3 parties  d’alun  et  i partie  à! acétate  de 
plomb  ; on  y ajoute  \ de  potasse  et  autant  de  craie. 

L’oxide  de  plomb  se  combine  avec  l’acide  sulfurique,  et 
forme  un  sulfate  insoluble,  l’alumine  se  combine  avec  l’acide 
acétique  et  reste  en  dissolution.  Comme  dans  le  procédé 

quantité  àîaeétate  de  plomb  ju’est  pas  assez  grande  pour 
décomposer  entièrement  l’alun , on  y ajoute  la  potasse  et 
la  craie  qui  décomposent  le  reste.  Sans  cette  aadition  de 
chaux  et  de  potasse,  on  obtieudroit  un  acétate  d'alumine 
mêlé  d’alun. 

Suersen  a fait  les  essais  suivants  pour  déterminer  la 
quantité  ^acétate  de  plomb  nécessaire  pour  décomposer 
l’alun.  « 

I»  Seize  onces  d’ac<^/a/e  de  plomb  suffisent  pour  décom- 
poser 8 onces  3 gros  5o  grains  d’alun. 

2®  Un  mélange  de  i6  onces  à’ acétate  de  plomb  avec 
2 onces  de  litharge,  exige,  pour  être  décomposé,  1 1 on- 
ces 3 gros  26  grains  d’alun,  et  cette  même  quantité  d’alun 
décompose  22  onces  3 gros  4^*  grains  üC acétate  de  plomb. 

3°  Huit  onces  3 gros  5o  grains  d’alun  décomposent 
11  onces  4 gros  55  grains  à' acétate  de  plomb,  mêlé  avec 
5 onces  ig  grains  de  litharge. 

acétate  d’alumine  de  la  seconde  expérience  est  pres- 
que entièrement  neutre  et  très-soluble  dans  l’eau. 

Cette  liqueur  presque  neutre  rougit  très-peu  le  papier 
tournesol,  et  elle  donne,  par  une  évaporation  lente,  un 
sel  feuilleté  qui  n’attire  pas  l’humidité  de  l’air. 

Cette  combinaison  est  si  facilement  décomposable  , 


(i)  M. Gay  Lussac a remarque  mie,  lorsqu’on  chaulTc  une  dissolution 
^*avefate  d'alumine , elle  sc  trouble  et  laisse  déposer  une  grande  quan- 
tité d’alumine.  Par  le  pclroidissement  le  jireeipité  disparoU  et  la  liqueur 
devient  transparente.  La  chaleur  porte,  suivant  ce  chimiste,  les  molécules 
d’acide  et  d’alumine  hors  de  leur  . •sphère  d’acliviléeldélerniine  leur  sépa* 
ration,  {yojez  Annal,  de  Chimie,  l.  74.)  {Note  dti  Truducteun.) 
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qu’on  ne  doit  pas  la  concentrer  à feu  nu  •,  il  s’en  dêgage- 
roit  des  vapeurs  d’acide  acétique,  et  l’alumine  se  précipi- 
tcroit 

Acétatb  UE  BARiTE.  On  prépare  ce  sel  en  décomposant 
le  carbonate  de  barite  par  l’acide  acétique , ou  bien  l’on 
décompose  le  sulfure  de  barite  par  le  môme  acide.  L’éva-. 
poratiou  spontanée  de  la  liqueur  fournit  Yacétate  de  ba- 
rile  en  aiguilles  longues  prismatiques  et  souvent  étoilées. 

Ce  sel  est  alcalin  et  rend  à la  teinture  de  tournesol 
rougie  sa  couleur  bleue.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon 
Hassenfratz,  de  1,828.  Il  a une  saveur  aigre  unpeuamére^ 
trés-soluble  daus  l’eau,  n’attire  pas  l’humidité  de  l’air, 
est  plutôt  eifloresceut.  Les  carbonates  alcalins  en  préci- 
pitent un  carbonate  de  barite  -,  tous  les  sulfates , excepté 
celui  de  barite , le  décomposent , aussi  est-il  un  réactif 
précieux  pour  découvrir  l’acide  sulfurique. 

AcixATK  DB  CHAUX.  Quoiquc  les  anciens  aierit  employé 
un  mélange  de  chaux  et  de  vinaigre  [Plinü,  Hist.  nat.  , 
lib.  36,  c.  a4),  on  ne  peut  pas  dire  que  ï acétate  de  chaux 
leur  étoit  connu. 

Crollius  est  le  premier  qui  ait  décrit  \ acétate  de  ehaux^ 
On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  un  carbonate  de  chaux 
daus  l’acide  acétique.  La  solution  évaporée  jusqu’à  pelli- 
cule , donne  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  prismatiques 
d’un  éclat  soyeux.  Sa  pesanteur  spécifique  est , selou  Has-. 
seufratz,  de  i,oo5.  Il  a une  saveur  amère,  aigre  à cause 
de  son  excès  d’acide.  Il  est  soluble  dans  l’eau  et  inalté- 
rable à l’air.  Guytoii  rapporte  (Encyclop.  méth.)  qu’H 
conserva  une  belle  ramification  soyeuse  de  ce  sel  dans  un 
vase  muni  d’un  couvercle  de  papier,  sans  qu’il  ait  subi 
aucun  changement.  La  chaleur  décompose  Yacétate  de 
chaux , l’acide  s’eu  dégage  et  se  décompose  en  partie  -,  lesi 
alcalis  purs  et  carhonatés  eu  précipitent  la  chaux.  Uacé~. 
tate  de  chaux  étoit  autrefois  employé  sous  le  nom  de  so->. 
lutio  oculorum  cancri  ^ solutio  rnargaritarura,  solutio  ço^ 
rallorum  , etc. 

Selon  Wenzcl,  a^o  parties  d’acide  acétique  demctudent 
ia5  parties  de  chaux  pour  être  saturées^ 
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D’après  Maret,  loo  parties  iî acétate  de  chaux  cou- 
tieiineut  5o  parties  de  chaux.  Higgius  donue  les  rapports 
suivants  : chaux  38^'^,  acide  acétique  64,3. 

Acétate  de  glucine.  L’acide  acétique  dissout  la  glucine 
avec  facilité , mais  la  solution  ne  cristallise  point.  Selon 
Vauquelin,  il  reste,  après  l’évaporation,  une  masse  gom- 
meuse , tenace , d’une  saveur  douceâtre , astringente.  Ce 
sel  est  facilement  décomposable  au  feu  (i). 

Acétate  de  hagnésie.  La  magnésie  pure  se  dissout  dans 
l'acide  acétique  à l’aide  de  la  chaleur  -,  celle  qui  est  car- 
honatée  s’y  dissout  plus  promptement.  La  solution  éva- 
porée laisse  une  masse  gluante.  La  saveur  de  ce  sel  est 
d’abord  douceâtre  et  ensuite  amère.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est,  selon  Hasseufratz,  ne  i,3’j8.  11  se  dissout  facile- 
ment dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Il  est  déliquescent  et 
est  décomposé  par  le  feu.  Selon  Wenzel,  aïo  parties  d’a- 
cide acétique  exigent  lii  ^ parties  de  magnésie  pour  sa 
saturer. 

Acétate  de  steontiane.  Ce  sel  a été  examiné  par  Hope , 


(ij  De  nouTeUes  expériences  comparatÎTea  faites  par  M.  Vanqiielin  , 
sur  l’jttria  ^ la  glucine  et  Palumine  (vaj-ez  Annales  du  Muséum  , 1. 15) , 
Tont  conduit  à examiner  la  combinaison  de  l’acide  acétique  avec  U glu- 
cine.  • 

Suirant  ce  chimiste,  la  dissolution  de  glucine  dans  l’acide  acétique 
I reste  toujours  légèrement  acide  , quoiqu’on  ajoute  un  excès  de  terre, 
qu’on  évapore  la  lic^ueur  k siccité  et  qu’on  reprenne  par  l’eau. 

La  saveur  de  Vacetafe  de  glucine  est  très-sucrée  et  astringente  ; quand 
ce  s<‘l  contient  un  excès  d’acide,  cette  saveur  ressemble  beaucoup  k 
celle  du  sirop  de  vinaigre,  sa  diaaoUitiou 'n’est  pas  précipitée  c«mme 
celle  d’yttria  par  l’oxalatc  d’ammoniaque,  ni  le  tarlrate  de  potasse,, 
mais  elle  l’est  par  le  phosphate  de  soude. 

L’infusion  de  noix  de  galle  t forme  un  précipité  floconneux  jauni- 
tre;  mais  si  la  glurine  euiiticot  du  fer,  comme  reU  arrive  quelquefois  ^ 
quoiqii’avant  été  diss4mte  dans  le  carbonate  d’ainmoniaque , le  préci- 
pité parla  noix  de  galle  est  légèrement  purpurin. 

Il  en  est  de  même  avec  le  prussiate  de  potasse  , c’est-à-dire  que  le 
précipité  est  blanc,  s’il  n’y  a pas  de  fer,  el  légèrement  bleu  si  la  glu- 
eine  contient  qu<‘lf(ues  traces  de  ce  inélaL 

L’ncrVa/c  de  glucine  ne  peut  jainaU  cristalliser;  sa  dissolution  se  ré-- 
duit  sous  forme  de  gomme  épaisse,  qui,  en  s<‘  desséchant,  se  divise  rii» 
petites  Ismes  minces,  transparentes  et  brillantes.  Ainsi  desséché  il  se 
fcdissoiit  entiècemeut  <I»us  L’eau,  ci  est  touimirs  aciduii;.  (.Vo/r  Utrs- 
li’raJucteurs.) 
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et  ensuite  par  Vauquelln  •,  on  l’obtient  en  faisant  dissoudre 
de  la  strontiaue  pure  ou  carbonatée  dans  l’acide  acétique. 
Evaporé  à une  douce  chaleur,  il  cristallise  en  lames  hexaè- 
dres qui  sont  inaltérables  à l’air-,  lao  parties  d’eau  dissol- 
vent 49  de  ce  sel.  Il  paroît  se  dissoudre  aussi  bien  dans 
l’eau  froide  que  dans  l’eau  chaude.  Il  verdit,  selon  Hope, 
les  couleurs  bleues  végétales  -,  sa  saveur  est  douceâtre,  un 
peu  âcre.  Le  feu  en  dégage  l’acide  et  le  décompose  en 
partie. 


Acétate  d’yttria.  L’yttria  se  dissout  facilement  dans 
l’acide  acétique  -,  la  solution  évaporée  donne  des  cristaux 
compactes  et  inaltérables  à l’air  : leur  forme  est  un  prisme 
à quatre  faces  , tronqué  aux  e.xtrémilés.  Sa  couleur  est 
d’un  rouge  pâle  d’améthyste  {Klaproth , Mémoires  sur  les 
substances  minér.)  (i). 

Acétate  de  zircone.  La  zircone  nouvellement  préci- 
pitée et  encore  humide  se  dissout  dans  l’acide  acétique. 
La  dissolution  ne  cristallise  pas.  Evaporée  jusqu’à  siccité, 
il  reste  une  poudre  qui  n’attire  pas  l’humidité.  Il  a uno 
saveur  astringente  , très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool. La  chaleur  le  décompose  moins  facilement  que  Yacé- 
tate  d’alumine.  Tous  les  alcalis  et  les  terres  décomposent 
ce  sel. 

ACÉTATES  MÉTAL1IÇOES. 

Acétate  d’antimoine.  L’acide  acétique  a peu  d’action 
sur  l’antimoine  métallique  -,  il  attaque  beaucoup  mieux 
ses  oxides. 

Selon  Wenzel , la  solution  ne  donne  pas  des  cristaux 
après  l’évaporation  ; mais  il  resje  une  masse  saline  jau- 
nâtre, soluble  dans  l’eau.  Angélus  Sala  a employé  ce  sel 
comme  vomitif. 


Acétate  d’argent.  L’acide  acétique  n’a  point  d’action 


(i)  'Vacctate  d*yttria  ^ suivant  Vaiiqueliu,  est  soluble,  crislallisablc , 
trrs-surrc  et  astringent.  Il  est  toujours  acidulé  quoiqu’il  refuse  dedit-> 
suiidre  de  nouvelles  <juaDtit<^  de  terre. 

Ce  sel  est  précipité  par  l’oxaUtc  d’ammoniaque,  les  tartratc  et  ci- 
~ traie  de  potaue.  Celui  de  glucine  ne  l’est  pas.  (iVb/«  dc4  TraducititrsJ) 
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sur  l’argent  métallique  ; mais  il  dissout  facilement  son 
üxide  et  forme  avec  lui  Xacétate  d'argent. 

On  obtient  ce  sel  en  versautde  Xacétate  de  potasse  dans 
du  nitrate  d’argent,  ou  bien  en  faisant  bouillir  l’acide  acé- 
tique avec  l’oxide  d’argent. 

Ce  sel  cristallise , selon  Margraf  et  Wenzel , en  petites 
aiguilles.  Il  a une  saveur  âcre  métallique , se  dissout  dif- 
ficilement dans  l’eau , devient  noir  à l’air.  Si  ou  le  chauffe 
il  se  boursouflle,  l’acide  se  volatilise,  et  il  reste  de  f oxide 
d’argent. 

D’après  les  expériences  de  Wenzel , ^ once  de  son  acide 
acétique  dissout  3^  ^ grains  d’oxide  d’argent  égal  à ag  ^ 
d’argent  métallique. 

Le&  rapports  entre  l’argent  et  l’acide  sont  comme 
loi  7 à 340. 

L’argent  est  précipité  de  sa  dissolution  acétique  par 
le  zinc,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre  et  le  mercure  (1). 

Acétate  d’arsenic.  L’arsenic  n’est  point  attaqué  par 
l’acide  acétique.  Son  oxide  blanc  s’j-  dissout;  les  cristaux 
qu’on  obtient  par  évaporation  ne  donnent  point  un  acétate, 
mais  un  oxide  blanc , ce  qui  a lieu  toutes  les  fois  qu’on 
a traité  l’arsenic  avec  des  acides  minéraux. 

Acétate  de  bismuth.  L’acide  acétique  a une  action  trés- 
foible  sur  le  bismuth , mais  il  dissout  l’oxide.  On  peut 
obtenir  ce  sel  en  versant  de  Xacétate  de  potasse  dans  du 
nitrate  de  bismuth.  Selon  Wenzel,  l’acide  acétique  dis- 
sout une  plus  grande  quantité  de  bismuth  métallique  que 
de  carbonate  de  bismuth.  Une  demi-once  de  son  acide  acé- 
tique peut  dissoudre  4 a grains  dupremier'ct  i grain  du  se- 
cond. La  dissolution  a une  saveur  acerbe,  elle  est  toujours 
avec  excès  d’acide.  On  peut  l’étendre  d’eau  sans  qu’il  se 
forme  de  précipité.  Elle  ne  cristallise  point  ; évaporée  à 
siccité , il  reste  une  masse  jaune  insoluble  dans  l’eau. 

Acétate  de  cobalt.  Le  cobalt  est  à peine  attaque  par 

(1)  SuirantChcncrix,  on  obtient  un  acétate  d'argent  en  tiguillrs,  na- 
crée», griutrea,  si  on  emploie  le  vinaigre;  et  blanrhe»  très-lcgcre»  , 
lrè»-douce»  au  toucher  si  ouïes  forme  avec  l’acide  pur.  AnnaL 

de  Chimie,  t.  69.)  {Note  det  2'rfducteurt.  ) 
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l’acide  acétique,  mais  l’oxide  de  ce  métal  se  dissout  faci- 
lement dans  le  vinaigre  radical  à l’aide  de  la  chaleur. 
Selon  Wenzcl , a4o  grains  d’acide  acétique  dissolvent 
108  grains  d’oxidc  de  cobalt*,  la  couleur  de  cette  disso- 
lution est  d’un  brun  foncé , donne  par  l’évaporation  un 
sel  qui  devient  bleu  par  la  chaleur,  et  qui  passe  au  rongo 
après  le  refroidissement  *,  il  attire  l’humidité  de  l’air.  La 
dissolution  peut  servir  d’encre  de  sympathie. 

Acétate  de  cuivre.  L’acide  acétique  attaque  lentement 
le  cuivre  *,  dans  des  vaisseaux  ouverts  le  métal  est  con- 
verti en  oxide  et  se  dissout.  Le  carbonate  de  cuivre  se  dis- 
sout bien  plus  facilement.  La  dissolution  évaporée  donne 
Yacétate  de  cuivre  en  cristaux  , qui  sont  des. pyramides 
tétraèdres  tronquées.  La  couleur  des  cristaux  est  d’un  vert 
foncé-,  ils  sont  transparents,  mais  ils  deviennent  opaques 
et  noirâtres  à l’air.  La  pesanteur, spécifique  de  ceselest,d’a- 
prés  Hasseufratz  , de  1,779-  Sa  saveur  est  désagréable  , 
métallique.  Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  -,  il 
faut  5 parties  d’eau  bouillante  pour  dissoudre  une  partie 
de  ce  sel  \ il  donne  à la  distillation  de  l’acide  acétique , qui 
contient  un  peu  de  cuivre. 

Ce  sel  est  connu  sous  le  nom  de  cristaux  de  cuivre , 
vert-de-gris  purifié,  ou  fleurs  de,  vert-de-gris*,  ou  le  pré- 
pare par  affinité  double.  A cet  elîbt,  on  verse  du  sulfate 
de  cuivre  dausunc  dissolution  d'acétate  de  plomb,  jusqu’à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 

L’acide  sulfurique  se  combine  avec  le  plomb,  et  forme 
un  sulfate  insoluble  *,  Yacétate  de  cuivre  reste  dans  la  li- 
queur que  l’on  fait  cristalliser  par  l’évaporatiou. 

Ses  parties  couslituautes  sont , d’apres  Proust  , 

Acide  ....  61 
Oxide  ....  39 

t 

' 100  (.loiirnal  de  Phys.,  t.  4i)  p- »ia.) 

Il  existe  une  autre  cotnbinaison  semblable,  c’est  le  vert- 
de-gris  du  commerce.  On  le  préparoit  autrefois  à Mont- 
pellier et  dans  scs  environs. 

Ou  fait  lerraeuter  les  grappes  avec  la  vinasse,  et  dans 
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cette  masse  fermentée  , on  dispose  couche  par  couche 
des  plaques  de  cuivre.  Au  bout  de  quelque  temps,  ou 
enlève  les  plat[ues  qu’on  met  dans  une  cave  , on  les  ar- 
rose avec  du  vinaigre  , et  on  gratte  ensuite  la  surface , 
afin  d’enlever  le  vert-de-gris.  On  remet  ensuite  les  plaques 
dans  la  masse  fermentée.  ' 

La  théorie  de  ce  procédé  est  facile  à expliquer.  Pour 
que  le  cuivre  puisse  se  dissoudre  dans  les  acides  , il  faut 
qu’il  soit  préalablement  oxidé.  Mais  comme  le  métal  ne 
trouve  pas  assez  d’oxigéue  daus  l’acide , l’air  atmosphé- 
rique lui  donne  la  quautité  qui  lui  manque.  Cette  décom- 
position de  l’air  est  même  facilitée  par  la  présence  de 
l’acide. 

Oa  a amélioré  ce  procédé , en  substituant  à la  grappe 
le  marc  de  raisin  fennenté  -,  on  économise  ainsi  le  vin 
dont  on  se  servoit  pour  arroser  les  grappes.  Chaptal  a 
décrit  ce  procédé.  (Mém.  de  l’instit.  , t.  i.  ) 

On  frappe  le  cuivre  en  plaques  rondes  , de  20  à 
pouces  de  diamètre  et  demi-pouce  d’épaisseur.  On  partage 
chaque  plaque  eu  carrés  longs,  de  4 ébpouces , et3  pouces 
de  largeur , dont  chacune  pèse  4 onces.  Pour  qu’elles  ne 
s’écaillent  pas , on  frappe  chaque  morceau  séparément  sur 
une  enclume  -,  plus  les  morceaux  sont  durs , plus  ou  les 
estime. 

Il  ne  faut  pas  trop  exprimer  le  marc  destiné  à la  fabri- 
cation du  vert-de-gris , parce  que  la  quantité  de  vin  qui 
s’y  trouve , est  regardée  comme  la  partie  active.  On  l’en- 
tasse après  avoir  pressé  les  raisins  dans  des  tonneaux  -,  ou 
met  ensuite  la  boude , et  on  les  place  daus  un  endroit  sec 
et  aéré. 

Lorsqu’on  veut  employer  le  marc  pour  la  fabrication 
du  vert-de-gris , on  le  fait  fermenter.  A cet  efl’et , ou 
le  met  dans  d’autres  vaisseaux  sans  fouler , de  ma- 
nière qu’un  tonneau  en  remplisse  deux  d’une  même  capa- 
cité. Dans  plusieurs  fabriques  on  partage  le  marc  d’un 
tonneau  dans  20  à a5  pots  de  terre , qui  ont  ordinaire- 
ment 16 pouces  de  haut  et  i4  pouces  de  diamètre,  avec 
une  ouverture  de  12  pouces,  (^uand  les  tonneaux  sont 
reaiplis  de  marc  , on  les  couvre  avec  des  couveixles 
de  paille  faits  exprès. 
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On  donne  aux  lames  de  cuivre  qu’on  emploie  pour  la 
première  fois,  une  préparation  préliminaire.  Cette  opé- 
ration ne  se  pratique  pas  sur  celles  qui  ont  déjà  servi  ; 
elle  consiste,  suivant  M.  Chaptal,  à dissoudre  le  vert- 
de-gris  dans  l’eau,  et  à frotter  chaque  plaque  avec  un  linge 
qu’on  trempe  dans  cette  dissolution.  Ün  étend  les  plaques 
l’une  à côté  de  l’autre , et  on  les  laisse  sécher. 

On  s’assure  si  le  marc  est  propre  à la  fabrication  , en 
y couchant  une  plaque  de  cuivre^  qu’on  y laisse  ense- 
velie-pendant  vingt-quatre  heures  ; si  sa  surface  est  éga- 
lement couvert^  de  vert-de-gris,  c’est  le  moment  de 
former  les  couches  ; si  l’on  remarque  au  contraire  des 
gouttes  d’eau  sur  la  surface  des  lames,  on  dit  que  les 
plaques  suent,  alors  il  faut  différer  encore  le  travail. 

Lorsque  le  moment  du  travail  est  arrivé,  ou  dispose 
tontes  les  lames  dans  une  caisse  défoncée  , séparée  en 
deux  parties  parle  milieu,  à l’aide  d’un  grillage  de  bois, 
parallèle  au  fond  , sur  lecpiel  on  place  les  lames  ; une 
brasière  mise  sous  le  grillage  les  chauffe  fortement , à 
tel  point  que  quelquefois  l’ouvrier  qui  les  manio  est 
obligé  de  les  prendre  avec  un  linge  pour  ne  pas  se 
brûler.  Du  moment  qu’elles  ont  acquis  cette  chaleur  , 
on  les  met  dans  des  pots  de  terre  couche  par  couche 
avec  le  marc.  La  couche  supérieure  et  l’inférieure  sont 
formées  par  le  marc  -,  on  ferme  chaque  pot  avec  son 
couvercle  de  paille  et  on  les  laisse  travailler. 

Au  bout  de  deux  à trois  semaines  on  ouvre  les  ton- 
neaux. On  reconnoît  qu’il  en  est  temps , quand  le 
marc  blanchit  ; ou  aperçait  alors  des  cristaux  soyeux 
sur  la  surface  des  lames-,  on  rejette  le  marc  et  ou  met 
les  lames  au  relai.  Pour  cet  effet,  on  les  place  dans  un 
coin  de  la  cour  sur  des  bâtons  couchés  par  terre. 
On  les  met  droit  en  les  appliquant  les  unes  contre  les  au- 
tres, et  nu  bout  de  deux  à trois  jours  ou  les  trempe  dans 
de  l’eau  *,  on  les  met  toutes  mouillées  à leur  première 
place,  et  on  les  y laisse  sept  à huit  jours.  On  répète 
rimmersiou  et  la  dessication  six  à huit  fois,  et  cela 
une  fuis  par  semaine  -,  dans  cette  opération  les  plaques 
se  gonflent,  le  verdet  se  nourrit , et  il  se  forme  une 
couche  de  vert-de-gris  sur  toutes  les  surfaces , qu’on  dé- 
tache aisément  en  raclant  avec  un  couteau. 
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Oiaqrie  vaisseau  , qui  contient  environ  4°  livres 
de  cuivre,  fournit  5 à 6 livres  de  vert-de-gris,  qu’on 
appelle  dans  le  commerce  vert-de-gns  frais  ou  humide. 
Dans  Cet  état , ce  n’est  qu’une  pAte  qu’on  pétrit  dans  de  gran- 
des auges  de  bois.  On  l’introduit  ensuite  dans  des  sacs  de 
peau  blanche  d’un  pied  de  haut  sur  lo  pouces  de  diamètre, 
on  les  expose  à l’air  et  au  soleil  pour  dessécher  le  vert- 
de-gris.  Il  subit  une  perle  de  4«  “ 5o  pour  cent,  on 
l’appelle  alors  verdet  sec;  on  dit  qu’il  est* à l’épreuve 
du  couteau , lorsque  la  pointe  de  cet  instrument , plongée 
dans  le  pain  du  vert-de-gris,  à travers  la  peau  , ne  peut 
pas  y pénétrer.  Ou  continue  d’employer  les  lames  de 
cuivre , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  entièrement  usées. 

A Grenoble,  on  humecte  les  lames  avec  du  vinaigre. 
Chaptal  a trouvé  les  différences  suivantes  entre  le  vert^e- 
gris  de  Grenoble  et  ^lui  de  Montpellier.  Le  verdet  de 
Montpellier  est  gras , pâteux  et  peu  soluble  dans  l’eau. 
Celui  de  Grenoble  est  plus  sec,  d’un  bleu  verdâtre  et 
plus  soluble  dans  l’eau  \ il  est  préférable  pour  la  peinture. 
Chaptal  croit  expliquer  la  diüérence,  en  ce  que  le  pre- 
mier contient  plus  de  carbonate  de  cuivre , tandis  que 
le  dernier  s’approche  plus  de  l’état  de  Yacétate. 

Dans  les  fabriques  de  verdet  en  Allemagne , on  em- 
ploie un  vinaigre  préparé  d’un  mélange  d’eau , de  miel 
et  de  tartre  qu’on  fait  passer  à la  fermentation  acide  ; 
avec  ce  vinaigre  on  arrose  les  lames  dans  des  pots  ou 
dans  des  bassins  de  cuivre,  de  manière  qu’une  partie  est 
à découvert;  on  laisse  séjourner  le  tout  pendant  quelque 
^ temps  dans  la  cuve. 

Analyse  du  verdet  par  Chaptal  : 

Cuivre a a, 5 

Acide  acétique  . . 65, 1 3 

Acide  carbonique.  . 8,8o 
Charbon » 

lOO 

En  tenant  oompte  de  la  décomposition  de  l’acide , 
on  auroit  la  proportion  suivante  : 

Oxide  de  cuivre.  . . a8  p 

Acide  acétique  ...  7a 

100 
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Outre  la  peinture  et  la  teinture,  le  verdetsert  encor® 
pour  la  préparation  des  cristaux  de  cuivre.  A cet  effet, 
on  dissout  le  vert-de-gris  dans  du  vinaigre  distillé , et  on 
fait  évaporer  la  dissolution  jusqu’à  pellicule  pour  faci- 
liter la  cristallisation  j ou  se  sert  aussi  du  résidu  de  la 
distillation  des  vins  qu’on  fait  aigrir  et  qu’on  distille. 

Ce  vinaigre  distillé  est  porté  dans  une  chaudière , où 
on  1e  fait  bouillir  sur  le  vert-de-gris.  Dés  qu’il  eu  est 
saturé,  ou  laisse  déposer  la  liqueur  et  ou  la  transvase 
dans  une  autre  chaudière  de  cuivre  où  s’eu  fait  l’év»- 
poration.  Lorsque  la  dissolution  est  suSisammeut  rap- 
prochée, on  y plonge  des  bâtons  qu’on  attache,  à- l’aide 
d’une  ficelle , à des  barres  de  bois  qui  sont  soutenues 
«ur  les  bords  de  la  chaudière.  Les  cristaux  se  fixent  sur 
toute  la  surface  des  bâtons,  présentant  des  rhombes  par- 
faits , d’un  bleu  foncé  et  trés-vif. 

Proust  distingue  deux  espèces  ^acétate  de  cuivre,  l’un 
contenant  beaucoup  d’acide,  et  l’autre  très-peu. 

Le  premier  est  un  sel  soluble  cristallisable , qui  ne  peut 
être  décomposé  par  l’acide  carbonique  -,  il  est  vert  ou 
blanc,  et  peut  avoir  un  hydrate  ou  un  oxide  pour  base. 

La  seconde  variété , Yacélate  de  cuivre  ( au  hidre  ), 
est  produit  accidentellement.  Proust  croit  qu’il  se 
forme  pendant  la  distillation  de  \ acétate  de  cuivre  ; à me- 
sure que  celui-ci  perd  sou  eau  par  l’action  de  la  cha- 
leur, il  se  sublime  dans  la  voûte  de  la  cornue  des  fleurs 
blanches  à’ acétate  de  cuivre  ; elles  se  dissolvent  avec  la 
plus  grande  rapidité , et  leur  couleur  passe  au  vert  par 
le  contact  des  vapeurs  aqueuses. 

\J acétate  de  cuivre  au  minimum  d’acide  , est,  selon 
Proust , un  sel,  d’un  vert  bleuâtre , insoluble  dans  l’eau 
bouillante.  L’acide  carbonique  ne  le  décompose  pas  ; 
d’où  il  suit  que  malgré  qu’il  contient  moins  d acide  acé- 
tique que  le  sel  précédent , il  n’y  a point  d’oxide  eu 
excès.  Onobtientee  composé  en  mettantde  l’oxide  noir  ou 
de  l’hydrate  de  cuivre  dans  une  dissolution  à!acétate  de 
cuivre.  L’acide  sulfurique  dégage  de  l’un  et  de  l’autre  l’a- 
cide acétique.  Si  l’on  distille  ce  mélange  , ou  obtient 
beaucoifp  d’eau,  une  quantité  d’acide  acétique  échappe 
à la  décomposition  -,  la  partie  décomposée  au  contraire 
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opère  la  déaoxidation  du  cuivre,  qui  n’est  que  partielle 
faute  d’acide  acétique,  et  qui  est  complète  pendant  la 
distillation  de  Yacélate  de  cuivre  soluble.  Si  l’on  traite 
le  résidu  par  l’acide  sulfurique  étendu,  l’oxide  se  dis* 
sont  et  le  métal  reste. 

Quant  au  verdet , Proust  ne  le  considère  plus  comme 
un  mélange  des  deux  sels  précédents  ; ses  motifs  sont 
les  suivants. 

Si  l’on  délaie  le  verdet  dans  beaucoup  d’eau , il  se 
sépare  en  deux  parties  , l’une  verte  et  soluble  , et 
l’autre  bleue  et  insoluble.  La  dernière  est  cristalline 
écailleuse;  elle  épaissit  les  dissolutions  de  Xacélale  de 
cuivre,  et  paroit  y adhérer  plus  fortement  qu’à  l’eau 
pure  ; aussi  ne  la  filtre-t-on  qu’avec  difficulté.  La 
liqueur  filtrée  donne  Vacétate  de  cnrVre.Les  propriétés 
suivantes  prouvent  que  ce  n’est  pas  de  ï acétate  de 
cuivre  au  maximum  d’acide.  Sous  l’eau , il  se  décom- 
pose successivement  • et  passe  à l’état  d’o.xide  noir  ; 
projeté  dans  l’eau  bouillante , la  même  chose  a lieu 
sur-le-champ. 

Le  verdet  délayé  dans  l’eau  se  décompose  quand  on  y 
fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique.  Le  li- 
quide s’éclaircit , le  dépôt  perd  sa  couleur  , diminue  de 
volume  ; ou  a alors  un  mélange  de  carbonate  et  d’acétate 
de  cuivre  que  l’on  peut  facilement  séparer  par  le  filtre. 
Les  propriétés  citées  ont  engagé  M.  Proust  à regarder 
cette  substance  comme  un  hydrate  de  cuivre. 

Le  cuivre  se  trouve , d’après  Proust , dans  le  verdet  à 
l’état  d’hydrate  ; une  partie  est  saturée  par  l’acide  acé- 
tique , taudis  que  l’autre  ne  l’est  pas.  Ses  parties  cons- 
tituantes sont  : 

Acétate  de  cuivre  cristallisé  . . ij 

Oxide  noir  de  cuivre  '.  . . . a5 

£au 3o 

loo 

Et  comme  lOO  parties  d’hydrate  contiennent  parties 
d’o.xide  et  a8  parties  d’eau , on  a la  proportion  suivante  : 
Acétate  de  cuivre  cristallisé.  . . 47 


Hydrate 3o 

Eau 35 


lOO 


* 


* 
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La  distillation  de  loo  grains  de  Terdet  a donné  i 
Proust  46  grains  de  liquide  -,  le  résidu  pesoit  4o  grains  ; 
il  consistoit  en  3'j  parties  de  cuivre  métallique  et  3 
parties  de  charbon  ; le  li<[uide  contenoit  36  parties  d’eau 
et  16  parties  d'acide  acétique  -,  mais  cette  quantité  n’est 
pas  toute  celle  qu’on  devroit  avoir  : une  partie  est  dé- 
composée, de  manière  qu’un  peu  de  carbone  enlève  do 
l’oxigcue  à l’oxide  pendant  la  distillation  il  se  dégage 
i5o  à i55  pouces  cubes  de  gaz,  composé  à peu  prés 
de  i35  pouces  cubes  d’acide  carbonique  et  de  ao  pouces 
cubes  d’un  gaz  inflammable  qui  parut  être  un  mélange 
de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone. 

Proust  n’est  point  de  l’avis  de  Chaptal,  que  le  verdet 
contienne  de  l’acide  carbonique  , car  il  se  dissout  dans 
les  acides  sans  efl’ervesceuce. 

Acétate  d’étain.  L’acide  acétique  attaque  difficilement 
l’étain,  mais  il  dissout  bien  ses  oxides.  La  dissolution  est 
blanche , d’une  saveur  douceâtre.  D’après  Lemery  et 
Guylou  on  peut  obtenir  ce  sel  en  cristaux,  ce  sont  des 
prismes  aciculaires. 

acétate  d’étain  au  maximum  ne  cristallise  pas  d’après 
Thomson  ; mais  Yacétate  au  minimum  cristallise. 

Comme  on  mesure  ordinairement  le  vinaigre  avec  des 
vases  d’étain  , Vauquelin  a fait  des  recherches  sur  l’action 
spontanée  du  vinaigre  sur  des  vaisseaux  d’étain.  Il  trouva 
qu’une  peüte  quantité  d’étain  étoit  dissoute  , ainsi  qu’un 
peu  de  plomb , si  le  métal  eu  contenoit  un  ^ mais  cela 
ii’a  lieu  qu’à  l’endroit  du  vase  exposé  au  contact  de  l’air. 

( Ann.  de  Chim: , t.  3o.  ) 

Acétate  de  fer.  Le  fer  et  ses  oxides  se  dissolvent  faci- 
lement dans  l’acide  acétique  ; suivant  son  état  d’oxidation 
il  se  forme  difl'éreuts  sels. 

Uacétate  de  fer  au  minimum  se  prépare  d’après  Davy , 
en  dissolvant  le  sulfure  de  fer  dans  l’acide  acétique. 

Par  l’évaporation  du  liquide  , il  se  forme  de  petits 
cristaux  d’une  couleur  verte.  Ce  sel  a une  saveur  dou- 
ceâtre astringente  ; sa  pesanteur  spécifique  est  seluu 
Hassenfratz  de  i,368. 


» 
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. A l’air  et  par  l’action  de  la  chaleur  on  obtient  Yacé- 
tatc  au  maximum. 

Vlacétate  de  fer  au  maximum  est  iine  liqueur  brune- 
rougeâtre  iiicristallisable  qui  donne  une  gelée  par  l’éva- 
poration -,  celte  masse  exposée  à l’air  se  liquéfie 'facile- 
ment. Lorsqu’on  la  dissout  dans  l’eaii , il  s’eu  sépare  de 
l'oxide  de  fer  qui  retient  probablement  une  partie  d’acide 
acétique. 

• Ce  dernier  sel  est  trés-fréquemment  employé  dans  les 
imprimeries  de  toiles  de  coton  sous  le  nom  de  mord<<nl 
de  fer.  Uu  le  prépare  selon  Ashxvorth  eu  faisant  dis- 
’ioudrc  une  partie  de  minium  , de  litharge  ou  tout  autre 
oxide  de  plomb  dans  i6  parties  d’acide  acétique  à la  tem- 
pérature de  l’eau  bouillante.  On  verse  la  dissohition  dans 
un  vase  contenant  du  fer,  et.  on  relire  le  liquide  au 
bout  de  deux  jours  de  repos.  Dans  quelques  fabriques 
on  emploie  du  sulfate  de  fer  que  l’on  décompose  par  Yacé-  ^ 
taU  de  plomb  5 on  peut  oxider  aussi  la  ferraille  par  fac- 
tion réunie  de  fair  et  de  fliumidilé  , et  la  dissoudre  dans 
un  xTuaigre  impur  ou  dans  l’acide  ligneux. 

En  pharmacie  ou  prépare  plusieurs  médicaments  par  la 
combinaison  de  l’acide  acétique  .avec,  le  fer  ; il  ne  sei-a 
question  ici  que  de  la  teinture,  marli.ale  acéteuse.  V'^oici 
le  procédé  indiqué  par  Klaproth.  On  dissout  de  la  limaill» 
de  fer  dans  facide  muriatique  , et  ou  y .ajoute  dû  l’acide 
nitrique  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeur.s 
rouges-,  on  étend  la  dissolution  d’eau > et  on  la  précipite 
par  la  potasse  caustique.  Le  précipité  sullisammcnt  lavé , 
on  le  fait  sécher  à fair  jusqu’à  ce  qu’il  reste  une  masse  hu- 
mide. On  la  met  par  parties  dans  de  facide  acétique  con- 
centré, et  quand  la  dissolution  est  opérée  011  eu  ajoute 
une  nouvelle  quantité , et  fon  continue  jusqu’à  ce  que 
facide  n’agisse  plus.  Neuf  onces  de  la  dissolution  concen- 
trée donnent  avec  une  once  d'éther  acétique  et  deux  onces 
d'alcool  rectifié  , la  teinture  martiale  acétique.  ^ 

Acbtatk  os  MANGANisE.  A l’aide  d'une  digestion  conti- 
nuée , facide  acétique  dissout  une  petite  quantité  d’o.\ide 
noir  ou  de  mangiinése  métallique.  f’f, 

La  dissolution  ne  cristallise  pas  -,  évaporée  à siceilé, 

J.  a 
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on  obtient  une  masse  déliquescente  (i).  ( Bergm.  Opusc. 
t.  2,  p.  aip.) 

Vauquelin  a employé  l'acide  acétique  pour  séparer 
le  fer  du  manganèse. 

Il  sature  un  mélange  des  deux  métaux  par  l’acide  acé- 
tique , et  il  fait  évaporer  la  dissolution  jusqu’à  siccité. 
L’acide  quitte  l’oxide  de  fer , mais  reste  combiné  avec 
l’oxide  de  manganèse  à cause  de  son  attractiou  plus  forte  ^ 
il  dissout  de  manganèse  dans  l’eau,  on  dltre  ensuite 

le  liquide , et  l’oxide  de  fer  reste  sur  le  filtre.  Mais  pour 
s’assurer  de  la  séparation  totale  des  deux  métaux,  cela  exige 
des  dissolutions  et  des  évaporations  répétées.  On  recon-' 
uoît  avoir  atteint  ce  but , lorsque  le  liquide  est  sans  cou- 
leur et  donne  un  précipité  blanc  avec  le  prussiate  de 
potasse.  ( Ann.  de  Chim. , t.  4i  > P>  349-) 


Acétate  oe  mercure.  L’acide  acétique  n’agit  pas  sensi- 
blement sur  le  mercure  métallique,  mais  il  se  combine 
facilement  avec  ses  oxides , et  forme , d’après  le  degré 
d’oxidation  , deux  sels  différents. 

Acétate  de  mercure  au  minimum.  On  obtient  ce  sel  en 
faisant  dissoudre  du  mercure  au  minimum  d’oxidation 
dans  l’acide  acétique  bouillant , ou  bien  on  verse  une 
solution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum,  fait  à froid, 
dans  de.  Yacétate  de  potasse  \ on  lave  le  précipité  cristal- 
lin à l’eau  froide,  ou  bien  on  le  fait  dissoudre  encore  une 
fois  dans  l’eau  bouillante , et  on  fait  cristalliser. 

Lichtenberg  (Annuaire  pharmaceutique  de  Berlin,  i8o4) 
donne  le  procédé  suivant. 

On  précipite  le  nitrate  de  mercure  au  minimum , fait  à 
froid , avec  beaucoup  d’eau  de  chaux  ; on  verse  sur  le 
précipité  obtenu  de  l’acide  acétique , et  l’on  chauffe  ; on 
ajoute  ensuite  à la  liqueur  chaude,  de  l’acide  acétique 
concentré  jusqu’à  ce  que  tout  l’oxide  soit  dissout-,  ou 
filtre  promptement,  et  on  fait  cristalliser. 

Cet  acétate  cristallise  en  écailles  minces  d’un  éclat  d’ar- 
gent. Sa  saveur  est  âcre  et  métallique.  A une  température 


fl)  "Vacftate  de  manganèse  cristalUsc,  d’appcs  CheneTÎx,  tn  lamr« 
ÿ il  k li^uaAe  à une  hituU  tmiipcrature.  ÇXufedei  TraU.) 
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movenne  il  exige  4°  parties  d’eau  pour  se  dissoudre  ; à la 
chaleur  bouillante  il  se  décompose,  pourvu  qu’on  n’ajoute 
pas  à la  liqueur  un  excès  d’acide.  Il  est  insoluble  dans  l’al- 
cool. Les  alcalis  lixes  eu  séparent  de  l’oxide  jaune  de  mer- 
cure. A la  distillation  sèche,  il  passe  de  l’acide  acétique,  de 
l’acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène  carboné,  et  à la 
fin  du  mercure  métallique. 

Selon  Weiizel , une  once  de  son  acide  acétique  dis- 
sout 74  grains  de  mercure  au  minimum  égal  169  | de 
grains  de  mercure  métallique  -,  d’après  cela  le  mercure  se 
combine  avec  l’acide  le  plus  concentré  du  vinaigre  dans  v 
la  proportion  de  a4o  r à 

Acétate  de  mercure  au  maximum.  'On  obtient  ce  sel  eu 
faisant  dissoudre  l’oxide  rouge  de  mercure  dans  de  l’acide 
acétique.  Il  ne  cristallise  pas.  Evaporé  à siccité , il  reste 
une  masse  jaune  très-déliquescente. 

Ce  sel , évaporé  à siccité , n’est  pas  de  \' acétate  de  mer» 
cure  pur  -,  car  dissout  dans  l’eau  il  se  divise  en  deux  par- 
ties, l’une  soluble,  et  l’autre  qui  se  précipite  eu  une  poudre 
jaune.  La  dernière  paroît  être  un  acétate  de  mercure  oxidé 
avec  excès  de  base.  La  partie  dissoute  est  composée  de 
deux  sels , ü acétate  au  minimum  et  acétate  au  maxi» 
mum  ; au  moins  remarque-t-on  par  le  refroidissement 
de  la  dissolution  la  séparation  d’un  sel  en  cristaux  sem- 
blable à Y acétate  au  minimum.  Il  semble  que  cela  a lieu 
comme  dans  beaucoup  à' acétates  ; une  partie  d’acide  acé- 
tique se  décompose , ce  qui  ramène  une  partie  de  mer- 
cure à un  degré  inférieur  d’oxidatiou.  (Prous/,  Journal  de 
Phys.,  t.  36,  p.  ao5.) 

AcérATR  ns  nickel.  L’acide  acétique  dissoutavec  facilite 
le  nickel  ; la  dissolution  donne  des  cristaux  rhomboidau.x 
d’une  couleur  verte  saturée  (1). 

AciTATK  d’or.  L’acide  acétique  n’agit  point  sur  l’or  mé»- 
tallique.  Si  l’on  précipite  l’or  de  sa  dissolution  par  le  car- 


fit  D’aprè»Cliene*ix,l’ac<;'/or<j  au  feu  , Uîmç  d^s»R'‘'‘ 

»on  acide  ; il  dexient  noir , et  retient , apr.  h l'opératioQ , un  peu  de  eUr- 
bon  i U perd  6,261  aur  10,000.  (»Vdl«  itfs  Tr^JueUurs.  ) 

2. 
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boiiate  (le  potasse , l’oxide  précipité  se  dissout  dans  l’acidst 
acétique.  Les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont  pas  connues. 

Acétate  de  platine.  L’oxide  de  platine  se  dissout  dan.s 
l’acide  acétique  concentré.  La  dissolution  a une  couleur 
jaune.  Ce  sel  u’ést  pas  connu. 

Acétate  de  plomb.  L’acide  acétique  n’attaque  pas  le 
plomb  sans  le  contact  de  l’air , comme  Vauquelin  l’a 
prouvé  y mais  il  y a dissolution  si  le  contact  a lieu.  Le 
^ plomb  s’oxidc,  et  à mesure  que  l’oxidation  s’opère,  il  se 
dissout.  Il  faut  distinguer  deiLX  espèces  d’act/Za/e  de  plomb, 
l’un  acide  et  l’autre  neutre. 

Le  premier  est  très-employé  par  les  teinturiers  et  im- 
primeurs sur  toile.  Ou  le  prépare  en  grand  avec  de  l'oxide 
ou  du  carbonate  de  plomb.  La  plus  grande  quantité  A'acdlale 
est  préparée  dans  les  fabriques,  enfaisant  dissoudre 
le  blanc  de  plomb  dans  du  vinaigre  distillé  de  bière  ou  de  vin. 
On  fait  évaporer  la  solution  saturée  dans  des  chaudières 
de  plomb  y jusqu’à  ce  qu’une  goutte  qu’on  laisse  tomber 
sur  une  plaque  de  verre  se  prenne  eu  masse  cristalline  y 
on  la  transporte  alors  dans  des  vases  de  plomb  ou  de 
terre  vernissée  dans  un  endroit  frais.  On  place  alors  Vacd- 
tate  (le  plomb  cristallisé  dans  des  entonnoirs  de  bois  pour 
l’égoutter  et  le  faire  sécher.  Le  liquide  suniageant  doit 
être  évaporé  de  nouveau , et  soumis  à la  cristallisation. 
En  Angleterre  ou  se  sert,  au  lieu  de  vinaigre  de  bière  ou 
devin,  de  l’eau. devenue  acide,  servant  dans  les  raf- 
lineries  de  sucre,  à laver  les  formes,  les  outils  et.les. vais- 
seaux. L’eau  sure  des  amidouiers  poiirroit  être  employée 
avec  avantage  , si’  l’acide  phosphorique  qui  s’y  trouve 
n’étoit  pas  nuisible,  ce  qui  feroit  perdre  beaucoup  d’oxide 
de  plomb. 

Ôœbereiner  donne  le  procédé  suivant  : il  fait  rougir 
du  plomb  dans  un  vase  de  fer  plat , remuant  toujours  jus- 
qu’à ce  que  ce  métal  soit  oxidé  y il  fait  bouillir  36  livre» 
de  cet  oxide  dans  une  chaudière  de  plomb  avec  6o  pintes 
de  vinaigre  de  bière  distillé,  jusqu’à  ce  que  moitié  da  la 
liqueuj'  soit  évaporée  y le  liquide  restant  est  neutre,  ot 
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doit  être  décanté  de  l'oxido  do  plomb  ; on  ajoute  sur  lo 
résidu  3o  mesures  de  vinaigre  et  on  t'ait  évaporer  pour 
obtenir  des  cristaux. 

Pontier,  à Paris,  emploie,  selon  Vauquelin,  le  plomb 
métallique  (Ann.  deCliim.,  t.  p.  2G8).  Da-bcreiner, 
en  e.xaniinant  ce  procédé,  trouva  que  la  dissolution  du 
plomb  avoit  lieu  daus  le  vinaigre  avec  le  contact  de  l'air  ; 
mais  que  l’opération  éloit  très-lente  et  pénible  , eu  ce  » 
cpi’on  est  obligé  do  changer  trop  souvent  la  liqueur.  Si 
l’on  vouloit  cependant  l’opérer  eu  grand  , l’acquisition  de 
vases  plats  seroit  une  condition  essentielle  pour  accélérer 
l’oxiduliou  du  plomb  par  l’oxigéne  de  l'air. 

acétate  de  plomb  du  commerce  est  ordinairement  en 
aiguilles  qui  sont  des  pyramides  à ipialrc  faces,  à biseaux 
dièdres,  satinées.  Vauquelin  les  a regardées  comme  de.s 
jirismes  à six  faces,  terniiiiés  pai'  des  |)yramides  hexa- 
gonales. Lorsqu’on  fait  cristalliser  ce  sel  lentement , on 
ol)tient  de  très-beaux  cristaux,  qui  sont  des  prismes  té- 
traèdres dont  dcu.x  faces  latérales  sont  plus  larges  et  deu.x 
plus  étroites.  La  saveur  de  ce  sel  est  douce , un  peu  as- 
tringente. En  raison  de  sa  saveur  douce,  ou  l’a  appelé 
sucre  de  plomb. 

Sa  pesanteur  spécibque  est , selon  Hassenfratz  , de 
2,345.  Il  se  dissout  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Lorsqu’il 
est  ancien , il  reste  un  résidu  de  carl)onate  de  plomb 
formé  par  la  décomposition  d’une  partie  de  vinaigre.  Il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales , et  agit  comme  un 
acide  foible  sur  le  papier  de  curcuma. 

Tous  les  acides  qui  forment  avec  le  plomb  des  sels 
prcsqu’insolubles , décomposent  \ acétate  de  plomb , ainsi 
que  les  sels  daus  lesquels  se  trouvent  ces  acides. 

La  distillation  de  Xacétate  de  plomb  otlre  plusieurs 
phénomènes  remarquables , qui  ont  été  déjà  observés  par 
Becher,  ensuite  par  Baumé , Pluviuet,  et  principale- 
ment par  Proust. 

Le  dernier  distilla  160  parties  Xacétate  de  plomb  à une 
douce  chaleur-,  il  obtint  la  parties  d’ean  foiblement  aci- 
dulée par  l’acide  acétique.  En  augmentant  le  feu  , il 
passa  ^2  parties  d’un  liquide  jaune,  d’une  odeur  agréable, 
alcoolique , i'oibleuieut  empyreumatique.  Si  l'on  ajoute  de 
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la  chaux  dans  ce  produit  liquide , il  se  dégage  de  l'ammo* 
niaque  (i). 

Lorsque  le  liquide  estsaturé  par  la  potasse,  il  s’en  sépare, 
au  bout  de  a4  heures , un  tiers  d’huila  d’une  forte  o^ur , 
et  nageant  à la  surface.  Si,  après  avoir  séparé  l’huile  , on 
distille  le  liquide  à une  douce  chaleur,  les  huit  pre- 
mières parties  qui  passent  ont  une  pesanteur  spécifique 
de  o,8i.  Ce  liquide  mêlé  avec  de  l’eau,  ressemble  à 
l’alcoOl.  Il  a une  forte  odeur , et  sa  volatilité  est 
moindre  que  celle  de  l’éther.  En  y approchant  une  bou- 
gie allumée , elle  brûle  rapidement  avec  flamme  blanche. 

L’acéiatc  de  plomb  est  composé,  d’après  Thénard,  do 


Oxide  de  plomb 

Acide  acéliqiie 

Eau 


58 

a6 

i6 


loo 

Pour  la  fabrication  en  grand  du  sucre  de  plomb,  voyez 
"Demachy , Ferber  (Histoire  minérale  de  différents  pays, 
tome  I , page  ) •,  Weber  et  Pontier  (sur  la  FabricaUou 
du  sucre  de  plomb  eu  Hollande  ). 

Depuis  long  - temps  on  avoit  remarqué  dans  les  fabri- 
ques un  antre  sel  cristallbé  en  lames , dont  la  nature 
n’étoil  pas  connue,  et  qui  étolt  rejeté  parles  fabricants. 
Vauquelin  eu  a fait  l’analyse,  et  a trouvé  que  c’étoit  un 
acétate  de  plomb  neutre. ’ll  forma  un  sel  semblable,  en 
faisant  bouillir  lOO  parties  A'acétate  de  plomb  , avec  i5o 
parties  de  litharge  privée  de  tout  acide  carbonique  (a). 

Ce  sel  neutre  a une  saveur  moins  sucre  , cristallise 
en  lames  , se  dissout  dans  le  vinaigre  , et  donne  par 
l'évaporation  des  aiguilles.  Il  est  un  peu  efHorescent  à 
l’air,  et  bien  moins  soluble  dans  l’eau. 

La  solution  est  aboudaromeut  précipitée  par  l’acide 
carbonique  j le  précipité  est  très-blanc,  et  pourroit  donner 
une  belle  céruse. 


(1)  TromniMjArf  « annonrr  {poyft  Annal,  de  Chimie,  vol.  58)  quo 
ie^  aectotes  purs  diatillt»  ne  donnent  ni  ammoniaque  , ni  acide  prus- 
%iqur.  (S’otears  Trac^urtfiifS.^ 

(2)  lUtUrltn  <1*’  U bocictc  Fii)loaiath}ue  , 77. 
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Cent  parties  contiennent , d’après  Thénard , 

Oxide  de  plomb 7H 

Acide  acétique 17 

Eau 5 

100 

Au  reste,  Schéele  avoit  déjà  prouvé  (payez  ses  Mémoires, 
tome  a , page  444)  T*®  l’acide  acétique  pouvoit  se  com- 
biner avec  un  excès  d’oxide  de  plomb,  et  que  cet  excès 
éloit  précipité  par  l’acide  carbonique. 

Basse  a fait  encore  quelques  remarques  sur  les  combi- 
naisons de  l’acide  acétique  avec  le  plomb.  ( Jouru.  de 
Chim. , t.  5 , page  ia6.  ) 

Si  l’on  fait  bouillir  le  sucre  de  plomb  avec  la  lilharge 
bien  pulvéfisée , dans  la  proportion  de  16  à 7 , dans  une 
quantité  suffisante  d’eau  , la  htharge  se  dissout  presqu’eu- 
tiérement.  La  solution  filtrée  et  évaporée  jusqu’à  consis- 
tance synipeuse  ne  cristallise  pas,  c’est  ce  qu’oti  appelle 
extrait  de  Saturne. 

Si  au  lieu  de  litharge  on  emploie  le  minium,  il  ne  se 
dissout  presque  rien , mais  il  est  converti  en  nne  poudre  > 
d'un  blanc  rougeâtre.  Le  blanc  de  plomb  pur,  et  le  pré- 
cipité obtenu  du  sucre  de  plomb  par  le  carbonate  de 
soude  , ne  se  dissolvent  pas  non  plus  dans  \ac6tate  de 
plomb. 

Si  l’on  ajoute  la  litharge  au  sucre  de  plomb , daus  la 
proportion  de  a à 1 , au  lieu  de  7 à lô,  il  se  fprmS  p<<n- 
dant  l’ébullition  avec  l’eau , une  masse  blanche  difficile  à 
dissoudre,  semblable  au  blanc  de  (domb. 

Acltate  DE  TITANS.  L’acide  acétique  concentré  dissout 
facilement  le  titane , au  minimum  d’oxidatiouv  la  dissolu- 
tion ne  cristallise  pas , mais  donne  par  l’évaporation  une 
masse  gélatineuse. 

Acétate  d’ürane.  L’oxide  d’urane  se  dissout  aisément 
daus  l’acide  acétique  ; si  l’on  fait  évaporer  la  dissolution  , 
il  se  forme  des  cristaux  d’un  beau  jaune  de  topaze  , qui 
sont  des  prismes  tétraèdres  réguliers.  On  peut  eu  dégager 
Vacide  , à l’aide  du  calorique. 

J 

Acétate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  facilemeut , et  aveè 
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dc-gagrmeul  de  gar.  li^drogèue  dans  l’acide  acétique.  Si 
loii  évapore  le  liquide  , le  sel  cristallise  , phéuomèuo 
qri  avoil  déjà  été  observé  par  Glaubel.  Les  cristaux  sont 
des  tables  à six  laces  , ayant  l’aspect  dn  talc.  Ce  sel 
reste  sec  à l’air  ; an  feu  l’acide  se  volatilise  et  entraîne 
une  partie  d’oxide  de  zinc.  Sur  les  charbons^  ce  sel 
brûle  avec  flaniine  bleue,  et  laisse  un  oxide  jaune.  Les  al- 
calis le  décomposent , et  en  précipitent  un  oxide  blanc  (i). 

Selon  \^'enzel,  une  demi-once  de  son  acide  dissout  3i 
grains  de  zinc  métallique  -,  il  en  conclut  que  les  rapports 
de  zinc  et  de  l'acide  sout  comme  igü  J à aqo. 

ACIDE.  Acidum.  Soeure. 

On  appelle  acides  des  corps  qui  ont  une  saveur  aigre 
qu’on  ne  peut  décrire  d’une  manière  pailidiilière.'  Les 
acides  ont  la  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Si  ces  couleurs  sout  verdies  par  les  alcalis , les 
acides  leur  rendent  la  couleur  bleue.  Ils  se  combinent 
avec  l’eau  en  toutes  proportions,  et  forment,  avec  les 
alcalis  , les  ferres  et  les  oxides  métalliques  des  composés 
qu’on  appelle  se/s. 

La  nature  nous  offre  un  grand  nombre  de  substances 
qui  possèdent  la  plupart  de  ces  propriétés. 

On  a cherché  la  cause  de  l’acidité  dans  un  principe  gé- 
néral. Les  uns  ont  adopté  une  matière  acidifiai  le-,  les  autres 
un  acide  général , dont  les  autres  acides  sout  des  modifi- 
cations. îschéole  soupçonna  que  les  acides  tenoient  leurs 
propriétés  caractéristiques  de  ïair  igné  (a)  5 et  Lavoisier 
a cherche  à prouver  , par  une  série  d’expériences  , que 
J’oxigène  (base  de  l’air  igné  de  Schéele)  étoit  le  principe 
acidifiable,  qui,  en  se  combinant  avec  certaines  substan- 
ces appelées  hases  acidif  allés  ou  radicaux  , formoit  des 
acides , e\.  que  les  perdoieut  leur  propriété  acide 

lorsqu’on  leur  enlevoit  ce  principe. 

Ce  principe  n’est  pas  acide  , mais  certains  corps  av  ec 
lesquels  il  se  combine,  acquiérent  le  caractère  de  faci- 

^1)  acétate  de  zinc  sc  liquéfie  d'âprès  Chcooix  dan»  son  eau  de  i ris- 
tnll  i*>atuni.  {Sote  des  TradueUxirs.') 

(2)  Je  suis  tenté  de  croire  que  l’air  i^né  est  composé  de  pldof;i.'»tique 
rt  d’un  principe  oen/e  trèt-fiubtil , et  i)  proliablc  que  tous  les  <7r/t/ct 
acquièrcQi  leur  origiac  de  cet  air  igoé.  ( Méuiuires  de  Sehccle,  t-  r, 
p.  2U.J 
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dite,  ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  d’autres.  La  plupart  des  rnd- 
taux,  par  exemple  , ue  devienueut  pas  aciJes  par  leur 
iniiou  avec  l'oxigciie  ; mais  ils  passent  à l’état  d'oxidc. 
L’union  de  l’iiydrogéue  avec  l’oxigèiie  douue  de  l’eau , et  ^ 
lM>n  pas  1111  acide. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  chimistes  aient 
réussi  à démontrer  l’oxigèue  comme  partie  coiistiluanle  de 
tous  les  acides.  Les  acides  muriali([ue,  boracique  et  lluo- 
rique  , ue  sont  pas  encore  décomposés.  On  n’a  fait  que 
supposer  l’oxigèue  dans  ces  corps.  Il  est  encore  très-dou- 
teux si  l’oxigène  fait  partie  constituante  de  l’acfife  piais- 
sique.  L’hydrogène  sulfuré  qui  a des  propriétés  acides , 
ne  contient  pas  d’oxigéne.  On  peut  donc  considérer  f oxi- 
géne  comme  un  corps  qui  engendre  les  acides  dans  beau- 
coup de  cas  ; mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  que,  si 
une  substance  est  acide . elle  doit  contenir  de  l'oxigèue. 

Les  bases  acidiiiables  peuvent  se  combiner  en  diver-  - 
ses  jiroportions  avec  l’oxigéne  ; il  peut  exister  entre 
la  base  et  l’oxigène  une  proportion  telle , que  la  pre- 
mière peut  prendre  une  plus  giande  quantité  d'oxigéne  , 
ou  bien  elle  en  est  saturée.  La  proportion  de  l’oxigèue  entre 
la  base,  a une  influence  sur  les  propriétés  de  ïaeide.  11 
faut , d’après  cela  , adopter  deux  modifications  diacide  , 
et  exprimer  leur  valeur.  Dans  la  nomenclature  française, 
ou  les  désigne  par  la  dernière  syllabe,  l’ous  les  noms  des 
acides  dont  les  bases  sont  saturées  par  l'oxigène  , se  tei>-  ^ 
minent  en  ique  ; dans  le  cas  contraire  , ils  se  terminent 
en  eux  : comme  acide  sulfurique  et  phosphorique , tandis 
que  la  seconde  modification  où  la,  base  u’est  pas  saturée  , 
est  nommée  acide  sulfureux , acide  phosphoreux. 

En  allemand , on  exprime  les  premiers  par  acide  par- 
fait, et  les  derniers  par  <7cz</e  imparfait.  Eu  latin,  la  ter- 
minaison française  ique  est  convertie  eu  icuni , et  la  ter- 
minaison euj;  en  osurn  , comme  acidum  suyurwum  , aci- 
duni  sulfurosum. 

On  a distingué  encore  une  troisième  modification , dont 
Yactde  muriatique  nous  donne  un  exemple.  Il  peut  se 
combiner  comme  radical  avec  deux  proportions  différen- 
tes d’oxigéne.  Le  premier  degré  est  désigné  par  les  Fran- 
çais par  le  mot oxi^c^rn^,  elle  second  parlemots//r-ox7ÿ^«c. 

Tous  les  acides  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  diftérents 
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états  de  modification  -,  plusieurs  sout  toujours  constants 
dans  leur  manière  d’étre , de  sorte  qu’oii  ne  pourroit  pas 
prouver  s’ils  sont  saturés  ou  non  saturés  d’oxigéne.  Si 
ï’ou  expose  plusieurs  acides  dont  le  radical  n'est  pas  simple 
à l'action  de  l’oxigcne , ils  subissent  des  changements  ex- 
traordinaires dont  il  faut  chercher  la  cause  non  seule- 
ment dans  l’accumulation  de  l’oxigéne,  mais  dans  le  chan- 
gement de  proportion  des  parties  constituantes  du  radical. 

Les  acides  etoient  autrefois  divisés  , d’après  les  trois 
régnes , en  acides  minéral , végétal  et  animal.  Cette  clas- 
sification est  cependant  très -vague,  parce  que  plusieurs 
de  ces  acides  se  trouvent  dans  tous  les  trois  régnes.  La 
division  des  acides  est  plus  convenable  en  ceux  dont  la 
nature  est  inconnue  et  ceux  dont  la  nature  est  connue. 
Les  derniers  peuvent  être  subdivisés  en  acides  o.xigéué  et 
à radical  simple  , et  en  acides  à radical  compose,  et  eu 
acides  .dont  le  radical  contient  deux  ou  plusieurs  parties 
constituantes. 

Les  acides  dont  la  nature  est  inconnue  sout  les  acides 
muriatique  , boracique  et  fluorique.  Les  acides  dont  le 
radical  est  iudécomposé  , sout  ïaeide  phosphorique  , 
phosphoreux,  sulfurique,  sulfureux,  nitrique,  nitreux, 
oximuriatique  et  carbonique.  Ou  pourroit  encore  placer 
ici  les  acides  métalliques,  que  l’on  range  cependant  au- 
jourd’hui parmi  les  oxides  , excepté  les  acides  sft-seuiquo 
et  chromique. 

Les  acides  qui  sont  composés  d’oxigéne  et  d’un  radical 
k deux  éléments  , le  carbone  et  l’hydrogène , sont  les 
oxalique  , tartarique,  citrique,  muqueux,  gaîli- 
•que , sébacique , acétique , benzoïque , snceinique  , mel- 
litique,  campborique,  subérique,  nioroxalique  et  kiuique. 

Uacide  urique  appartiendroit  seul  à la  dernière  classe 
( ayant  pour  radical  outre  l’hydrogène  et  le  carbone  , de 
l’azote).  On  pourroit  eu  exclure  l’ucirfe  prussique,  qui 
diffère  des  acides  par  lieaucoup  de  propriétés  essentielles, 
si  on  le  considéroit  comme  un  composé  particulier.  L’hy- 
^ drogène  sulfuré  pourroit  être  aussi  un  composé  sui 
generis. 

Plusieurs  des  acides  à radicaux  composés  peuvent  être 
convertis  les  uns  dans  les  autres  -,  ils  ont  les  mêmes  prin- 
cipes, mais  dans  une  autre  proportion  et  autrement  com- 
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binés.  Il  faut  envisager  ces  acides  comme  des  substances 
dans  lesquelles  l’oxigéne  s’est  réuni  à un  composé.  Il  im- 

forte  de  savoir  comment  les  principes  sont  combinés , et 
ou  ne  doit  pas  chercher  non  seulement  la  diflérence  dans 
la  proportion,  mais  bien  encore  dans  le  degré  de  densité. 

11  y a deu.v  objets  dans  les  acides  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre ensemble  : force  et  puissance.  Un  acide  peut  être 
combiné  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  A’acide; 
en  conséquence  la  quantité  A’acide  réel  qui  agit  doit  être 
différente.  Dans  ce  cas  on  dira  d’un  acide , il  est  plus  ou 
moins  fort.  La  puissance  d’un  acide  dépend  de  la  faculté 
qu’il  a de  déplacer  un  autre  aride  de  ses  combinaisons. 
À cet  égard , Vacide  sulfurique  surpasse  tous  les  acides  , 
au  moins  par  la  voie  humide.  . 

Acide  acételx  et  AcêriQUE.  Acidum  aceticum.  Essig- 
sœure. 

Le  vinaigre  n’est  pas  de  Vacide  acétique , mais  Vacide 
s’y  trouve  mêlé  à d’autres  substances.  La  distillation  donne 
le  moyen  de  le  séparer. 

On  se  sert  à cet  effet  d’un  grand  alambic  de  cuivre  bien 
étamé  , muni  d’un  chapiteau  et  d’un  réfrigérant  d’étain 
Il  seroit  plus  convenable  de  se  servir  d’un  alambic  d’étain, 
et  mieux  encore  d’un  appareil  en  verre  , parce  que  les 
vapeurs  acéteuses  dissolvent  une  petite  quantité  d’étain. 

On  remplit  l’alambic  au  | d’un  bon  vinaigre  , et  l’on 
distille  par  un  feu  gradué.  Quelques-uns  recommandent 
d’ajouter  au  vinaigre  un  peu  de  charbon  pour  éviter  l’o- 
deur empyreumatique  , mais  on  peut  s’en  dispenser  en 
donnant  un  feu  vif,  et  en  ne  poussant  pas  trop  loin  la 
distillation.  Le  liquide  qui  passe  le  premier  , a une  odeur 
agréable  , étherée  , ensuite  un  peu  acide  , formant  envi- 
ron -pg  du  total  qu’on  sépare.  Le  produit  devient  après  de 
plus  en  plus  acide  ; alors  , c’est  Vacide  acétique  mêlé  de 
parties  aqueuses. 

Lorsqu’on  a obtenu  environ  J de  produit , ce  qui  passe 
ensuite  , acquiert  peu  A peu  l’odeur  et  la  saveur  empy- 
reumatique.  Le  mucilage  et  la  matière  extractive  , sont 
décomposés  par  le  calorique  , d’où  provient  l’huile  cnqiy- 
reumatique  -,  cette  décomposition  est  plus  prompte  quand 
• on  donne  d’abord  un  trop  grand  coup  de  feu.  On  pent 
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cepciidanl  diniiuuer  celle  odeur  en  laissant  sé)Ourner 
le  produit  pcndaiil  quelques  jours  sur  du  charbon  eu 
poinlre. 

'Il  reste  daus  l’alaniblc  un  résidu  brun  , appelé  autrefois 
sapa  aceti  ; il  contient  une  très-grande  quantité  à' acide 
actUUjue  concentré. 

Si  l’on  distille  cette  masse  dans  une  cornue  avec  un 
peu  de  charbon,  on  obtient  un  liquide  enipyreimiatique 
d'uue  couleur  jaune.  On  peut  lui  enlever , par  distiUalious 
répétées,  sa  couleur  et  son  odeur. 

Le  vinaigre  distillé  , soit  qu’il  provienne  du  vinaigre 
de  bière  , de  fruits  ou  de  vin  , possède  les  mêmes  pro- 
jiriétés.  C’est  un  liquide  clair  , sans  couleur,  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  agréables^  et  presque  toujours  moins  acide 
que  le  vinaigre  ordinaire  ; car  l'eau  possédant  presque  le 
même  degré  de  volatilité , la  distillation  ne  peut  la  séparer 
du  vinaigre.  ^ 

On  a ess.ayé  plusieurs  moyens  pour  priver  d’eau  \ acide 
acétique  -,  ils  se  réduisent  à deux. 

On  expose  le  vinaigre  é la  gelée , ou  bien  on  sature  le 
v inaigre  avec  une  base  salifiablc",  on  fait  évaporer  jusqu’à 
siccité,  et  on  déplace  Y acide  acétique  par  un  autre  acide. 

Les  anciens  chimistes  eraployoieut  le  premier  procédé. 
On  expose  le  v iiiaigrc  à la  gelée , jnsqu’.à  ce  qu’il  se 
forme  une  couche  de  glace.  On  reulévc  et  on  expose  de 
nouveau  le  vinaigrejee  quefon  répète  jusqu’à  ce  qu’il  nese 
forme  plus  de  glace.  Geotfroy  concentra  tellement  le  v'L 
uaigre  par  la  gelée,  que  deux  gros  de  cet  acide  exigeoient 
44  grains  de  potasse,  tandis  que  le  vinaigre  avant  sa  con- 
centration , n’eu  pouvoit  saturer  que  six  grains.  Le  vi- 
naigre ainsi  co-ncentré  n’est  cependant  pas  de  Yacide  acé- 
tique pur,  puisqu’il  contient  des  matières  extractives, 
mucilaglneuses , etc.  Selon  Lowitz , on  peut  enlever  ces 
substances  en  distillant  cet  acide  sur  du  charbon  en  poudre 
daus  une  cornue  au  bain-marie.  A mesure  que  la  distil- 
lation s'opère , ou  augmente  la  chaleur  jusqu’à  passer  lé 
degré  de  l’eau  bouillante.  Ce  produit  est  alors  de  Yacide 
ti-ès-concenlré , ipiià  la  température  deÜ4  degrés 
au-dessous  de  o cenlig.,  cristallise  presqu’en  entier. 

Ce  procédé  a l’inconvénient  de  ne  pouvoir  être  employé 
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en  tout  temps  •,  il  devient  aussi  dispendieux  , parce  qu’uiio 
certaine  quantité  de  Xacide  reste  avec  l’eau. 

Le  deuxieme  procédé  est  le  plus  ordinairement  suivi. 
Dans  le  principe , on  employoit  le  vcrl-de-Rris  -,  à cet  efl'et , 
on  introduit  cette  substance  dans  une  cornue  , et  ou 
chautié  jusqu’à  ce  que  le  tond  soit  rouge,  l.'acide  contient 
presque  toujours  du  cuivre  , ((u’il  faut  séparer  par  des 
distillations  répétées  H une  douce  chaleur;  on  ne  retire 
en  général  que  très -peu  A' acide  par  ce  moyen.  Le  résidu 
est  du  cuivre  prescfu’entièreinent  désoxidé.  • 

Selon  Proust  (.lourn.  de  Phys.  , t.'56  , p.  aoi  ) , on 
retire  de  100  parties  d’acétate  de  cuivre  , 5o  à 5i  A'acide. 
Mais  comme  100  parties  d’acétate  de  cuivre  contiennent 
61  H 6a  parties  A' acide,  il  y a 10  parties  de  perte  qui  se 
décomposent,  d’où  provient  le  charbon  disséminé  dans  le 
résidu.  Si  l’ou  distille  100  parties  d’acétate  do  cuivre  , 
avec  58  A’acide  sulfurique  de  i,8d  , on  peut  obtenir  54 
parties  A' acide  acétique  de  1,06,  l’eau  étant  à 1,00.  Avec 
64  parties  d’«céf/e  sulfurique,  on  obtient  5g  p.arties , et 
avec  ■J a,  on  a 6a  parties  ÿ acide  acétique  d’une  même  pe- 
.saiiteurspécitiquc  On  voit  p.an-làque  ni  l’eau,  ni  \ acide  sul- 
furique ne  contribuentà  l’augmentation  du  poids  de  \ acide 
acétique , puisqu’il  a toujours  la  même  pesanteur  spéci- 
fique ; l’eau  contenue  dans  Xacide  reste  dans  le  résidu. 
liacide  acétique  ainsi  Obtenu  , est  mêlé  à une  très-petite 
quantité  Xacide  sulfureux  , qui  devient  insensible  lors- 
qu’on expose  Xacide  à l’air  pendant  3 ou  4 jours  , dans 
un  vase  couvert  de  papier  gris. 

KJaproth  a obtenu  de  i a onces  d’acétate  de  cuivre  dc- 
séché  à une  douce  chaleur,  5 onces  et  3 gros  Al  acide  acé- 
tique cuivreux  , qui  donna  par  une  rectification  5 onces 
2 gros  A! acide  pur  ; il  resta  ^ onces  3 gros  j de  cuivre 
désoxidé  (i). 

Stahl  est  le  premier  qui  ait  indiqué  ta  décomposition  do 

(i)  MM.  T)croMi€  frères  ont  dUlillc  41  livres  et  demie  de  vrrdrt,  dont 
Us  ont  rctirti  ao  livre#  5 onces  Xacide  acétique  ; Us  ont  reinar<|iie  «jiic  Je# 
dernière#  portion#  qu*on  avoit  toujours  rcEardèc#  comme  les  plu.#  char'* 
gées  d'ueme,  IVtoicnt  beaucoup  moins,  ils  en  ont  relire  une  liqueur 
ètherée  en  la  soumettant  à une  nouvelle  distillation,  après  ravoir#a> 
turëo  par  U potasse^  cette  linueur  est  soluble  en  touteproportion  dans 
l’eau.  M.  Giiciievix  annonce  qu’elle  est  composée  à^aci>i$  txGciique  et  d*al« 
coül.  (A^o/«  des  Traduçtturs»  j 
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l’acétate  de  potasse  par  \ acide  sulfurique  , pour  se  pro 
curer  Vacide  acétique  concentré. 

Le  procédé  de  Westeudorf  ne  diffère  de  celui  deStahl, 
qu’en  ce  qu’il  emploie  l’acétate  de  soude , parce  que,  selon 
lui,  l’acétate  de  potasse  convertit  plutôt  Y acide  sulfurique 
en  acide  sulfureux  ; peut-être  cela  provient-il  de  ce  que 
l’acétate  de  soude  contient  une  plus  petite  quantité  de 
base  -,  \ acide  sulfurique  pénétre  alors  plus  facilement  la 
masse,  on  craint  moins  qu’une  partie  de  l’acétate  ne  se 
brûle  , et  qulavec  le  charbon  que  l’on  obtient , il  ne  se 
forme  de  Yacide  sulfureux  : on  ne  peut  cependant  pas  en- 
tièrement empêcher  sa  formation.  Un  autre  avantage  de 
l’acétate  de  soude,  est  de  rester  sec,  tandis  que  l’autre  sel 
s’humecte  en  l’introduisant  dans  la  cornue. 

D’après  Westeudorf,  ou  verse  sur  a parties  d’acétate  de 
soude,  I partie  d’acitfc sulfurique  concentré  i on  adapte  à 
la  cornue  un  ballon  spacieu.x  , et  on  distille  au  bain  de 
sable  jusqu’à  siccité.  Si  Y acide  acétique  contient  de  Y acide 
sulfurique,  on  le  rectifie  sur  de  l’alumine  ou  du  charbon. 

Au  lieu  d’obtenir  Y acide  acétique  concentré  par  la  gelée , 
la  Pharmacopée  de  Berlin  donne  le  procédé  suivant.  Ou 
sature  i6  onces  de  carbonate  de  potasse  avec  du  vinaigre 
distillé,  ou  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  4®  onces  ; ou 
la  verse  dans  une  cornue  de  verre,  et  ou  y ajoute  la  onces 
d’aefrfe  sulfurique  concentré  , étendu  préalablement  de  8 
onces  d’eau.  On  passe  encore  dans  le  col  de  la  coniue  4 
onces  d’eau  -,  et  afin  d'empêcher  la  formation  de  Y acide 
sulfureux  , on  ajoute  4 onces  d’oxide  noir  de  manganèse. 
On  adapte  ensuite  un  récipient , et  ou  distille  au  bain  de 
sable  jusqu’à  siccité. 

Pour  préparer  le  vinaigre  radical,  1a  môme  Pharma- 
copée donne  le  procédé  suivant. 

Ou  prend  la  onces  de  sulfate  de  potasse  réduit  eu  pou- 
dre, ou  verse  dessus  un  mélange  de  6 onces  à’acide  sul- 
furique concentré  et  de  i8  onces  d’eau  que  l’on  fait  éva- 
porer jusqu’à  siccité  *,  on  y mêle  ensuite  9 onces  d’acé- 
tate de  potasse  desséché , et  demi-once  d’oxide  de  man- 
ganèse. On  introduit  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre, 
et  ou  distille  au  bain  de  sable  ou  à feu  nu , mais  très-doux. 

L’acétate  de  plomb , traité  par  Y acide  sulfurique , donne 
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un  acide  acétique  conceutré  tjui  peut  être  pur  lorsqu'on 
opère  avec  précautiou. 

Trommsdorf,  dans  son  Dictionnaire  pharmaceutique, 
propose  le  procédé  suivant. 

On  introduit,  dans  une  cornue  , 4 livres  d’acétate  de 
plomb  desséché  et  pulvérisé  i on  verse  dessus  un  mélange 
de  1 8 onces  6 gros  lucide  sulfurique  de  i, 88  et  de  agouces 
d’eau,  et  l’on  distille.  Comme  le  produit  relient  un  peu  d’o- 
cide  sulfureux , on  peut  l’en  débarrasser  en  le  faisant  di- 
gérer sur  ^ de  son  poids  d’oxide  de  manganèse  -,  ou  ajoute 
alors  de  l’acétate  de  barite  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme 
plus  de  précipité , et  on  rectitie  de  nouveau.  On  obtient 
par  ce  procédé  6a  onces  d'acide  acétique  pur  d’une  per 
sauteur  spécifique  de  i,o56,  pouvant  avec  a gros  saturer 
1 gros  de  potasse  pure. 

Badollier,  phannacieu  à Chartres,  a proposé  de  faire 
\ acide  acétique  concentré , en  broyant  ensemble  paiiies 
égales  de  sulfate  de  cuivre  et  d’acétate  de  plomb , et  de 
soumettre  le  tout  à la  distillaüon.  (Annal,  de  Chimie , 
n“  109,  p.  ni.) 

Darracq  a conseillé  l’emploi  du  muriate  de  chaux  pour 
la  concentration  de  cet  acide.  A cet  effet , il  verse  dans 
une  cornue  tubulée  du  vinaigre  ordinaire , il  ajoute  en- 
suite du  muriate  de  chaux  calciné.  On  obtient  pour  pro- 
duit un  liquide  clair  qui  forme  des  stries  sur  les  parois  du 
ballon.  Il  rectifie  encore  trois  ou  quatre  fois  \acide  ob- 
tenu sur  du  muriate  de  chaux  \ il  passe  alors  de  Vacide 
acétique  concentré.  Cet  acide  porte  le  nom  de  vinaigre  ra- 
dical , alcool  ou  esprit  de  vinaigre. 

Lorsque  \ acide  acétique  est  privé  d’eau , il  cristallise  à 
une  basse  température.  Le  marquis  de  Courtenvaux  est 
le  premier  qui  lui  ait  reconnu  cette  propriété.  Il  retira  cet 
acide  de  l’acétate  de  cuivre,  et  il  remarqua  qu’il  se  for- 
moit,  par  un  feu  gradué,  différents  produits.  De  sept  frac- 
tions de  ce  liquide,  les  premières  étoieiit  sans  couleur,  et 
les  dernières  exigeoieut  une  plus  grande  quanüté  d’alcali 
pour  être  saturées.  La  dernière  portion  d’acide  étoit  d’un 
beau  vert,  et  avoit  ulie  pesanteur  spécifique  moindre , 
quoiqu’il  fût  plus  acide  que  les  précédents.  Il  est  suscep- 
tible de  se  convertir  eu  une  masse  solide  -,  ce  phénomène 
a priucipaleiuent  lieu  lorsqu’on  le  rectifie  à un  feu  doux. 
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ce  (jui  lui  enlève  sa  couleur  verte  et  augmente  sa  roiicen- 
tration.  Dans  ce  cas , il  cristallise  dans  le  récipient  en 
grandes  lames  ou  en  aiguilles.  Ce  produit , (]n’on  peut 
appeler  ri/iaigiv  glacial , passe  à l’état  liquide  à la  tempé- 
rature de  i3  à i4  au-dessus  de  o.  Voyez  Eiicycl.  métb. 
Chim. , t.  1,  p.  26.  . 

I.owitz  a fixé  l’attention  sur  cette  observation.  Il  fit 
concentrer  cet  acide  par  la  gelée  jusqu’au  point  de  cristal- 
lisation-,  il  distilla  le  résidu  liquide  au  bain-marie , re- 
cueillit la  dernière  partie,  la  fit  geler  de  nouveau,  et  rec- 
tifia sur  du  charbon  eu  poudre , afin  de  lui  enlever  sa 
.saveur  empyreumatique.  Cet  acide  cristallise  à S\  degrés 
an-dfssous  de  o eentig.  Ces  cristaux  se  liquéfient  à la 
chaleur-,  ils  ont  une  odeur  pénétrante  A'acitie  acétique. 
On  parvient  à faire  passer  le  liquide  en  une  masse  blanche 
semblable  au  camphre  à 3 degrés  au-dessus  de  o eentig. 

Ce  procédé  n’étant  pas  praticable  dans  nos  climats, 
Lovvitz  a proposé  un  autre  procédé.  On  prend  3 parties 
d’acétate  de  sonde  desséchée  <iu’on  mêle  avec  8 parties 
de  sulfate  aciVe  de  potasse  j ou  distille  le  mélange  dans 
une  cornue,  au  bain  de  sable.  \'.acide  passe  assez  facile- 
ment, malgré  que  l’on  n’emploie  qu’une  foible  chaleur; 
on  obtient,  lorsque  ce^  acide  est  concentré  et  pur,  pres- 
que deux  parties  d’ac/V/e. 

Ses  propriétés  sont  d’ètre  à l’état  de  gaz , au  moins  on 
est  autorisé  à-  regarder  Xair  aoidc  végétal  de  Priestley, 
comnic  un  acétique  gazeux.  Mais  on  «e  l'a  pas  en- 

core examiné  dans  cet  état;  c’est  sous  celui  de  liquide 
qu’il  est  généralement  connu,  étendu  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’eau. 

Avec  le  mùumunt  d’eau  , il  forme  à une  tempérahire  de 
3 degrés  ( eentig.  ) des  cristaux  de  figures  dendritiques 
et  eu  barbe  de  plumes , ou  bien  il  est  en  masse  compacte , 
transparente,  rayonnée.  iJ acide  cristallisé  e.xige  au  moins 
une  chaleur  de  5q  degrés  de  Fahr.  pour  devenir  liquide. 

Sa  pesanteur  spécifique  à l’état  du  vinaigre  glacial  est , 
d’après  Lichtenberg,  de  i,o55.  \1  acide  concentré,  pro- 
venant de  l’acétate  de  plomb  et  del’acétate  de  cuivre,  est 
de  i,o'^5.  En  conséquence,  le  vinaigre  glacial,  quoique 
plus  fort  eu  acide f ü’ost  que  de  0,020  spéciliquejneut  plus 
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léger  que  les  autres;  cette  différence  avoit  déji  été  re- 
marquée par  Courlenvaux  (i). 

Uacide  acétique  concentré  est  iüflammable.  Si  on  le 
chauffe  préalablement  à la  flamme  d’iine  bougie  , et  qu’on 
le  touche  avec  un  papier  enflammé , il  brûle  d’une  flamme 
bleue.  Courteuvaux  a aussi  annoncé  ce  fait. 

Lorsqu’on  fait  passer  X acide  acétique  en  vapeurs  à tra- 
vers un  tube  de  verre  trés-chand , X acide  n’est  point  dé- 
composé; il  n’acquiert  qu’une  saveur  et  une  odeur  em- 
pyreura.atiques.  Mais  si  l'on  se  sert  d’un  tube  de  fer  rouge, 
il  se  décompose  en  gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  hy- 
drogène carboné  ; il  ne  se  forme  ni  huile  ni  acide  empy- 
rcumatique.  [Trvmmsdor/,  Journal  de  Chimie,  t.  5, 
p. 

Si  X acide  acétique  est  combiné  avec  une  base , la  dé- 
composition s’opère  facilement. 

\1  acide  acélùiue  est  trés-caus  tique  , ronge  la  peau  , 
s’unit  aux  bases  saliflables,  forme  des  sels;  il  se  combine 
aussi  avec  beaucoup  de  substances  végétales,  telles  que  1© 
mucilage,  le  sucre,  le  camphre,  les  huiles,  etc.;  avec 
les  huiles  volatiles,  il  forme  un  acide  aromatique. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  décomposent;  il 
dissout  X acide,  boracique  et  absorbe  X acide  carbonique. 

(Quelques  chimistes  français  ont  cru  devoir  faire  un© 
difle ronce  d’oxigénation  entre  le  vinaigre  distillé  et  Xacide^ 
provenant  d’un  acétate  ; ils  ont  nommé  le  premier  acide 
aoéteux , et  le  second  acide  acétique. 

lierlhollet  (Méra.  de  l’Acad. , i^83)  pensoit  à cette 
époque  que  l’oxide  de  cuivre  de  l’acétate  se  trouvant, 
après  l’opération  , à l’état  métallique  , avoit  cédé  une 
quantité  d’oxigène  à Xacide.  Ce  chimiste  n’admet  plus 
maintenant  cette  idée.  {Jé^oyez  sa  Statiq.  chim. , t.  a, 
P-  2't^-  ) . . 

Cette  opinion  fut  adoptée  de  plusieurs  chimistes,  jus- 
qu’à ce  qu’Adet  vint  élever  des  doutes  par  ses  expé- 
riences. Il  remarqua  dans  la  distillation  de  l’acétate  de 
cuivre,  que  les  produits  u’étoient  pas  seulement  de  Xacide 

(i)  Vacide  aertique  le  plus  pur  et  le  plus  cnneeutré  est  relui , d’après 
M.  CheaCTiz , qui  est  retiré  àcVacélate  d’argot  psr  distillatiou.  (A'ota  des 
2'radueUurs.) 

J.  3 
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et  de  l’eau  ; mais  qu’il  se  formoit  de  \ acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné  , et  que  le  résidu  étoit  un 
mélange  de  cuivre  et-de  carbone.  11  vit  ensuite  que  Yacide 
acéteux,  distillé  sur  de  l’oxide  de  manganèse,  n’absorboit 
pas  d’oxigène , et  que  l’action  du  vinaigre  , distillé  sur  les 
métaux , étoit  semblable  à celle  de  Yacide  provenant  des 
acétates.  Uconclutde  ses  expériences  que  la  diflëreuce  des 
deux  acides  n’existe  que  dans  l’état  de  concentration. 

Cbaptal  (Annal,  de  Chim.  , t.  28,  p.  i5o)  a présenté 
une  opinion  dilFérente.  11  a cherché  à prouver  que  les 
deux  acides  se  distiiiguoient  par  des  caractères  particu- 
liers , quoiqu’au  même  degré  de  concentration.  Il  a conclu 
de  l’action  de  Yacide  sulfurique  sur  les  deux  acides  et  de 
la  quantité  de  carbone  qui  reste  après  la  distillation  de 
l'acétate  de  potasse  , fait  avec  fuii  et  l’autre  acide  , que 
le  vinaigre  distillé  contenoit  moins  de  carbone,  ce  qui , 
selon  lui , étoit  la  cause  de  la  différence  des  deux  acides. 

Dabit  de  Nantes  ( Anual.  de  Chim. , t.  3^ , p.  6(j)  ad- 
met aussi  une  différence  dans  les  deux  acides  : il  croit 
l'avoir  trouvée  dans  la  quantité  d’oxigène  que  lui  a pani 
contenir  le  vinaigre  radical.  Il  distilla  un  mélange  d’acé- 
tate de  potasse  et  diacide  sidfurique , et  il  obtint  un  pro- 
duit semblable  au  vinaigre  radical  -,  mais  lorsqu’il  substitua 
à Yacide  sulfurique  le  muriatique,  le  produit  ne  ditléroit 
pas  du  vinaigre  distillé.  En  ajoutant  au  dernier  mélange 
un  peu  d’oxide  de  manganèse  , il  assure  avoir  obtenu  un 
vinaigre  radical.  Dans  ces  e.xpériences,  il  n’y  eut  que  do 
Yacide  carbonique  de  dégagé. 

Darracq  (Annal,  de  Chim.,  t.  4i  , P-  2^4)  a levé  tous 
les  doutes  sur  cet  objet.  Il  a prouvé  que  les  deux  acides 
étoient  identiques , et  que  la  différence  n’etoit  que  dans 
le  degré  de  concentration. 

11  examina  aussi  l’assertion  de  Chaptal.  Après  avoir  sa- 
turé'parties  égales  de  potasse  ou  de  soude  pai'  le  vinaigre 
distillé  ou  par  le  vinaigre  radical , et  après  avoir  desséché 
le  sel , il  trouva  les  mômes  produits  et  une  même  quantité 
de  carbone.  Les  deux  acides , ramenés  à une  même  pe- 
santeur spécifique,  ont  donné  avec  les  bases  des  sels  sem- 
blables. 

Proust  (Joum.  de  Physiq. , t.  56)  a obtenu  les  mêmes 


Digillzed  by  Google 


AGI 


35 


rêsiillats  , et  en  a tiré  les  mêmes  conséquences  que  Dar- 
racq.  Les  chimistes  ne  sont  pas  encore  d’accord  sur  les 
parties  constituantes  et  les  proportions  de  cet  acide. 

Higgiiis  (Higgias  ou  acetous  acid. , p.  a6)  a cherché 
àdéterminer  les  rapports  des  principes  dans  \ acide  acétique. 
Il  soumit  ‘j68o  grains  d’acétate  de  potasse  i la  distillation; 
il  obtint  : 


friifti. 

Potasse 386a, gq4 

Gaz  acicle  carbonique.  . . 1 4 73,564 

Hydrogène  carboné  . . 1047,6018 

Résidu  charbonneux  ...  87 

Huile 180 

Eau 34o 


€<982,1598 


Si  l’on  compte  que  29,1  grains  de  gaz  oxigène  contenus 
dans  l’air  des  vaisseaux  ont  disparu , la  perte  totale  seroit 
de  726,946a  grains. 

Higgins  attribue  cette  perte  à une  partie  d’eau  et  d’huile 
dissoute  dans  les  gaz  qui  s’éloieut  déposés.  Il  évalue  la 
quantité  d’eau  perdue  à 700  grains  , et  celle  de  l’huile  à 
29,940a  grains. 

Comme  dans  l'acétate  toute  la  potasse  est  restée  , jl 
s’ensuit  que  \ acide  est  converti  eu  acide  carbonique , gaz 
hydrogène  carboné , en  charbon , en  huile  et  en  eau  ; 
tous  ces  produits  sont  composés  d’o.xigéne , d’hydrogène 
et  de  carbone. 

Il  conclut  que  100  parties  à’ acide  acétique  sout  compo- 
sées de 


Osigène.  ....  50,19 
Hydrogène.  . . . 13,94 

Carbone  ....  33,87 

100,00 

n ne  faut  pas  cependant  regarder  ces  rapports  comme 
certains;  des  expériences  les  plus  exactes,  faites  à la  ma- 
nière de  Higgins,  ne  pourroieut  dét^irnaiaer  les  propor- 
tious , puLsqu’oa  ne  conuolt  pas  encore  colles  de  l’huils 
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.euipjTCumalic[ue  et  de  quelques  autres  produits  , dont  les 
proportions  sont  même  variables. 

Suivant  Proust,  l’azote  fait  partie  constituante  de  l’<7- 
cidc  acétique.  Il  a obtenu  du  résidu  de  la  distillation  de 
l'acétate  de  potasse,  un  prussiatc,  l’acétate  de  plomb  distillé 
a donné  pour  produit  queUiues  traces  d’ammoniaque. 

Trommsdorf  n’a  pas  eu  les  mêmes  résultats  en  distillant 
des  acétates  purs  ; il  obtiut  du  gaz  ac  de  carboui(jue  , 
du  gaz  hydrogène  carboné,  une  liqueur  étliérée,  combi- 
née avec  un  peu  de  vinaigre  et  une  huile  empyreuraa- 
tique. 

La  liqueur  élhérée  avoit  beancoup  de  propriétés  de 
l’éther , mais  en  dilléroit  eu  ce  qu’elle  se  mêle  à l’eau  en 
toute  proportion,  ün  peut  la  regarder  comme  une  subs- 
tance iutermediaire  entre  l’éther  et  l'alcool.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,70  j sa  combustion  donne  de  l'eau  et 
de  \acide  carbonique. 

Rose,  qui  a distillé  plusieurs  fois  de  l’acétate  dépotasse, 
n’a  pu  découvrir  aucune  trace  d’ammoniaque. 

La  fermentation  n’est  pas  le  seul  moyen  qui  donne  de 
)iacide  acétique-,  les  substances  fades  , mucilagineuses,  e.x- 
tractives  en  donnent  aussi  par  les  acides  sulfurique,  ni- 
Irique  et  muriatique  oxigéué,  d’après  Fourcroy  et  Vauque- 
liu.  Cette  formation  éiacide  acétique  peut  être  considérée 
conune  la  limite  du  changement  des  substances  végétales. 
Proust  assure  que  cette  formation  acide  acétique  ne  lui 
a pas  réussi.  Il  faut  attendre  d’autres  expériences  pour 
fixer  les  idées  sur  ce  point. 

\lacide  acétique  se  forme  aussi  par  l’action  du  feu  sur 
les  substances  organiques  dans  la  distillation.  Les  prin- 
cipes des  corps  s’unissent  en  d’autres  proportions  , ce  qui 
détermine  la  formation  de  \acide  acétique.  Enfin  , une 
espèce  particulière  do  fermentation  qui  ne  suppose  pas  un 
liquide  vineux , mais  qui  peut  avoir  lieu  dans  d’autres  li- 
queurs , qui , par  sa  décomposition , ressemble  à la  pu- 
tréfaction , favorise  la  formation  de  ï acide  acétique  : c’est 
la  fermentation  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  substances 
végétales  , dans  quelques  liqueurs  animales  abandonnées 
à ellcs-mûniés  , comme  dans  l’urine.  oyez  Fourcroy , 
§^’itémo  des  Couuoiss.  chiniiq. , t.  8,  p.  190.) 
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Acide  amniqüe.  Acidum  amnialiciim.  Amnischo 
aœure. 

Si  l’on  fait  évaporer  lentement  la  licpienr  ^’aninios  de 
la  vache  jusqu’à  un  quart  de  son  volume , il  s’en  sépare 
par  le  refroidissement  des  cristaux  blancs  brillants,  que 
V’aiiquelinet  Bunivaont  reconnus  pour  être  un  acide  par- 
ticulier , auquel  ils  ont  donné  le  nom  A’acide  amnique.  , 

Ces  cristaux  ont  les  propriétés  suivantes  : une  saveur  ac«fe> 
foible,  rougissant  la  teinture  du  tournesol -,  peu  solubles 
daus  l’eau  froide , et  beaucoup  dans  l’eau  bouillante.  On 
obtient , par  refroidissemeul  de  cette  solution  , des  cris- 
taux ; l’alcooj  les  dissout,  surtout  à l’aide  du  calorique. 

Cet  acide  s’unit  aux  alcalis  caustiques , et  donne  des 
sels  très  - solubles  dans  l’eau.  Si  l’on  ajoute  à la  solution 
de  ces  sels  un  acide  quelconque  , on  eu  précipite  \ acide 
amnique  sous  la  forme  de  petits  cristau.x  blancs  pulvé- 
rulents. 

Les  carbonates  alcalins  ne  sont  pas  décomposés  par 
\ acide  amnique  à.  la  température  ordinaire  , maisou'opére 
leur  décomposition  à l’aide  du  calorique. 

La  solution  des  terres  alcalines , les  nitrates  d’argent  , 
de  plomb  et  de  mercure  n’éprouvent  aucun  changement 
par  cet  acide. 

Quand  on  chauffe  fortement  Y acide  amnique , il  se  forme 
une  écume  et  il  exhale  l’odeur  d’ammouiaque  et  diacide 
prussique  ; il  reste  un  charbon  volumineux. 

Ces  propriétés  font  voir  que  Y acide  amnique  diffère  de 
tous  les  autres  , et  qu’on  peut  le  regarder  comme  un  acide 
particulier.  Il  a quelques  propriétés , il  est  vrai , de  Y acide  ^ 

sacholactique  et  (juelques-unes  de  Yacide  urique  ; mais  le 
premier  ue  donne  pas  d’ammoniaque  à la  distillation  ; si , 
avec  le  second,  ou  eu  obtient  ainsi  que  de  Yacide  prus- 
sique , Yacide  amnique  en  .diffère  encore  par  une  plus 
grande  solubilité  dans  l’eau  chaude  , par  sa  propriété  do 
cristalliser  eu  aiguilles  longues  brillantes , et  de  se  dis- 
soudre daus  l’alcool  chaud.  (Annal.  deChim.,  t.  33,  p.  269.) 

Acide  arsbnique.  AcidUm  arscuicum.  Arsenik  sœure. 

Pour  préparer  cet  acide  ^ on  fait  dissoudre  3 paitic» 
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d’oxide  blanc  d’arsenic  dans  •j  pai'ties  A’acide  muriatique; 
on  ajoute  à la  solution  5 parties  A’ acide  nitrique,  et  l’ou 
distille  le  mélange  dans  une  cornue,  jusqu’à  ce  qu’il  reste 
une  masse  blanche  que  l’ou  fait  rougir  : c'est  Yacide 
arsenique. 

Ce  procédé  est  de  Schéele.  Bucholz  l’a  réformé , vu  la 
trop  grande  quantité  A’acide  muriaticjue  dont  on  se  sert.  II 
emploie  a parties  A' acide  muriatique  de  1,200  , 8 par- 
ties d’oxide  blanc  d’arsenic,  et  24  A' acide  nitrique  de 
1,25..  On  fait  bouillir  le  mélange  jusqu’à  ce  que  tout 
l’oxido  soit  dissout,  et  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  ni- 
treux. Ou  fait  ensuite  évaporer  dans  un  creuset  , et  lors-* 
que  la  matière  est  sèche , on  la  fait  rougir.  Ou  ne  doit 
tenir  que  peu  de  temps  la  masse  au  rouge  ; car  une  cha- 
leur forte  et  long-temps  continuée , décompose  une  partie 
de  Yacide  arsenique  , et  il  passe  à l’état  d’oxide  blanc. 

Par  ce  procédé  , l’oxide  d’arsenic  se  combine  avec 
une  plus  grande  quantité  d'oxigéne  ; cent  parties  de  cet 
acide  contiennent,  suivant  Proust,  arsenic  65,4,  oxi- 
géne  34,6.  Les  mêmes  résultats  ont  été  trouvés  par 
Rose.  ( Journal  de  Physique  , t.  53  , p.  94.  ) On  peut 
encore  former  cent  parties  AY acide  arsenique  avec  86,97 
parties  d’oxide  blanc  d’arsenic,  et  i3,o3  d’oxigéne. 

acide  arsenique  est  blanc, eu  masse  compacte, presque 
sans  saveur.  Il  est  très-fixe,  beaucoup  plus  que  l’arsenic 
métallique  et  que  l’oxide  blanc  ; il  se  fond  à une  haute 
température  eu  un  verre  transparent , qui  attaque  forte- 
ment les  vaisseau.x.  Cet  acide  vitrifié  attire  puissamment 
l’humidité  de  l’air.  Si  on  le  chauffé  fortement , il  se 
dégage  du  gaz  oxigène , et  une  partie  repasse  à l’état 
d’oxide  blanc. 

Six  parties  d’eau  peuvent  dissoudre  une  partie  Yacide- 
arsenique  , à la  température  ordinaire  de  l’atmosphère  ; 
deux  parties  d’eau  bouillante  suffisent  pour  en  dissoudre 
une.  Cette  solution  s’opère  avec  facilité,  et  Yacide  reste 
dissout,  même  en  faisant  évaporer  une  grande  quantité 
d’eau.  Si  l’évaporation  a lieu  jusqu’au  point  qu’il  ne  reste 
que  partie  égale  d’eau  et  d’acérfe,  elle  prend  la  consistance, 
synipeuse,  et  eu  poursuivant  l’évaporation , il  se  déposa 
, des  cristaux  sous  la  forait)  de.  grains.. 
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acide  liquide  a une  saveur  acerbe  caustique  , métal- 
lique. Il  se  combine  avec  le  soufre  : lorsqu’on  les  fait 
sublimer  ensemble  , on  obtient  un  réalgar. 

Les  sulfates  de  potasse  et  de  soude  , le  nitrate  de  po- 
tasse , les  muriates  de  soude  et  d’ammoniaque  , sont  dé- 
composés par  \‘ acide  arsenique,  à l’aide  de  la  chaleur. 

Acide  senzoïqce.  Acidum  beiizoïcum.  Benzoe  sœure. 

Biaise  de  Vigeners  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
acide  y sous  le  nom  de  Jleurs  de  benjoin , dans  son  ou- 
vrage du  Feu  et  du  Sel , Paris  , 1608.  Ou  Fappelle  acide 
benzoïque  , parce  qu’on  le  retire  le  plus  ordinairement 
du  benjoin. 

Le  benjoin  n’est  cependant  pas  la  seule  substance  qui 
fournit  cet  oci'c/c;  il  e.\istedans  les  baumes,  ce  qui  forme 
leur  caractère  principal.  Gœttling  le  trouva  dans  le  baume 
noir  du  Pérou  ; Retzius  , dans  le  baume  de  tolu  et  dans 
le  storax  , ce  qui  a été  couBrmé  par  Bouillon-Lagrange. 
I.e  même  trouva  cet  aride  dans  la  racine  de  calamus  ei 
flans  la  vanille  ; Lovvilz,  dans  la  cannelle  et  dans  l’écorce 
de  bouleau  -,  Schéele , dans  l’urine  humaine  ( l'oyez  t.  n 
de  ses  Mémoires),  mais  il  faut  lire  sel  de  benjoin  au  lieu 
de  sel  alcalin;  Fourcroy  et  Vauquelin  , dans  l’urine  des 
herbivores  ; Proust  l’a  rencontré  dans  le  sang  , le  blanr: 
d’œuf,  la  gélatine  , la  soie  , la  laine  , l’éponge,  etc.  11 
croit  en  général  qu’oii  peut  le  retirer  de  tous  les  composés 
organiques  dont  l’azote  fait  partie.  (Annales  de  Chimie  , 
t.  3é  , p.  272.  ) 

Fourcroy  et  Vauquelin  dans  leurs  recherches  sur 
l’action  de  \acide  nitrique  sur  les  matières  organiques  ^ 
ont  obtenu  de  Xacide  benzoïque  en  faisant  digérer  de  l’iu- 
digo  avec  l’<7céf/e  nitrique,  et  eu  arrêtant  l’opération  avant 
de  laisser  former  la  substance  jaune  détonnante.  ( Voyez 
Principe  amer.)  La  couleur  jaune  que  Vacide  prend  dans 
cette  circonstance  , ainsi  que  quelques  autres  phéno- 
mènes, proviennent  ( Mém.  de  l'Inst.,  t.  6)  de  sa  com- 
binaison avec  ce  principe.  La  manière  la  plus  facile  et 
la  plus  simple  de  séparer  Vacide  benzoïque  du  benjoin  , 
est  de  faire  bouillir  le  beujoiu  concassé  dans  de  l’eaii 
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pure  , de  laisser  reposer  la  liqueur  filtrée  -,  \ acide  s’eil 
sépare  par  refroidissement.  Le  benjoin  qui  est  agglutiné  , 
doit  être,  après  avoir  été  pulvérisé,  mis  en  ébullition  uno' 
seconde  fois  -,  mais  ce  procédé  ue  donne  qu’une  petite 
quantité  d’ac/</e  benzoïque,  sali  par  des  parties  huileuses. 
Üne  livre  de  benjoin  donne  à peu  près  4 Rros  A'acide. 

Un  autre  moyen  de  sc  procurer  \ acide  benzoïque,  est  la 
distillation.  A cet  effet , on  introduit  le  benjoin  con- 
cassé dans  une  cornue  de  verre  à col  court  et  large , au- 
quel on  adapte  un  récipient-,  on  chauffe  la  cornue  au 
bain  de  sable  -,  alors  il  se  sublime  au  col  do  la  cornue  des 
cristaux  bruns  , en  fragments  semblables  au  stalactite  , 
d'un  aspect  de  cire  jaune  : il  faut  arrêter  l’opération  au 
moment  où  l'huile  empyreumatique  commence  à se  dé- 
velopper. On  purifie  ensuite  X acide  eu  le  faisant  sublimer 
dans  une  cornue , ou  bien  on  le  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante , on  enlève  l’huile  qui  surnage , on  filtre  le  liquide 
que  l’on  met  dans  un  endroit  frais , et  X acide  cristallise. 

Si  on  veut  obtenir  cet  acide  par  sublimation,  on  intro- 
duit le  benjoin  , grossièrement  concassé  , dans  un  vase 
de  terre  , dont  ou  couvre  l’ouverture  avec  un  cône  en 
carton.  Ou  chauffe  le  vase  à une  douce  chaleur  ; Xacide 
benzoïque  RC  volatilise  et  s’attache  aux  parois  intérieures  du 
cône  sous  la  forme  de  petits  prismes  d’un  éclat  soyeux. 
Comme  on  appeloil  autrefois  Jleurs  la  substance  solide 
dont  on  pourroit  obtenir  une  matière  très-fine , on  a donné 
le  nom  de  fleur  de  benjoin  à cet  acide. 

Schéele  a donné  le  procédé  suivant , et  qui  est  pVéfé- 
r.ible  au  premier. 

On  verse  sur  4 parties  de  chaux  vive  , 12  p.arties 
d’eap  -,  quand  l’extinction  est  faite,  on  en  ajoute  encore 
96  parties  : on  prend  6 parties  de  ce  lait  de  chaux^,  que 
l’on  verse  sur  du  bcujoin  concas.sé  ; on  remue  bien  le 
mélange  , et  on  ajoute  le  reste  du  lait  de  chaux.  Cette 
addition  ne  doit  se  faire  qu’à  plusieurs  reprises,  pour  évi- 
ter que  le  benjoin  ne  s’agglutine. 

On  fait  bouillir  le  mélange  à un  feu  doux , pendant  une 
demi-heure  -,  on  le  relire  du  feu  , et  on  le  laisse  reposer  une 
l'.eure.  On  décante  ensuite  la  liqueur  claire  dans  un  vase 
de  verrez  on  fait  bouillir  le  résidu  , avec  96  parties  d’eau. 
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pendant  une  demi-heure  -,  on  laisse  reposée,  on  décante  , 
et  on  ajoute  celte  liqueur  à la  première.  On  répète  encore 
deux  fois  celte  opération;  enfin,  on  met  le  résidu  sur 
un  filtre , et  on  lav'e  è plusieurs  reprises. 

U acide  henzdique  se  combine  avec  la  chaux  ; la  résine, 
avec  laquelle  il  étoit  uni,  reste,  excepté  une  petite  partie 
que  l’eau  de  chaux  dissout , et  qui  lui  communicpie  une 
couleur  Jaune.  On  réunit  toutes  les  liqueurs  provenant  de 
l’ébullition  et  du  lavage,  ou  les  évapore  jusqu’à  la  réduc- 
tiou  de  24  parties  de  liqueur,  et  on  met  le  liquide  clair 
dans  un  vase  de  verre  ; ou  y verse  de  \ acide  muriatique 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  , ou  jus- 
qu’à ce  que  le  liquide  soit  légèrement  acide.  Uacide  dé- 
compose le  beuzoate  de  chaux,  et  l’acte  benzoïque  se 
précipite  en  poudre  blanche. 

Gœttling  a changé  ce  procédé.  Il  prend  , au  lieu  de 
chaux  , du  carbonate  de  potasse,  et  de  Y acide  sulfurique 
en  place  à' acide  muriatique.  Sur  16  ouces  de  benjoin  , il 
emploie  3 onces  de  carbonate  de  potasse  , et  il  obtient  i(i 
à I n gros  üï acide  benzoïque. 

7’rommsdorf  emploie  sur  1 liv.  de  benjoin , 3 onces  de 
carbonate  de  soude  cristallisé , et  6 à 8 liv.  d'eau  ; il  fait 
bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure  , daus  nu  vase 
d’élaiu  ; ou  décante  ensuite  la  liqueur , et  l’on  soumet  le 
résidu  à une  nouvelle  ébullition  avec  un  peu  d’eau. 

Pour  purifier  cet  acide , d’après  Fischer,  on  ajoute  de 
Yacide  sulfurique  à la  liqueur,  jusqu’à  ce  que  le  carboiiate 
de  soude  soit  saturé  ; mais  pas  au-delà,  afin  de  ne  pas 
séparer  Yacide  benzoïque  : alors  on  fait  bouillir  le  liquida 
avec  des  charbons  récemment  calcinés  ; ou  passe  ensuite 
à travers  un  linge,  et  ou  clarifie  à l’aide  d'un  blanc  d’œuf, 
pour  enlever  les  parties  résineuses  ; ou  filtre  la  liqueur , 
et  on  l’évapore  jusqu’à  réduction  de  a livres.  Après  le 
refroidissement,  on  ajoute  de  Yacide  sulfurique  éleudu, 
jusqu’à  ce  que  tout  l’acit/cAenzo/ÿt/e  soit  précipité;  on  lava 
à l’eau  froide  , et  on  fait  sécher  Yacide,  ou  bien  on  le  dis- 
sout dans  l’aau bouillante , et  ou  fait  cristalliser.  Ou  trouve 
dans  la  Pharmacopée  de  Berlin  un  procédé  à peu  prés 
semblable. 

Suerseu  a trouvé  la  quantité  de  potasse  indiquée  par 
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Gœltliug,  ainsi  que  celle  de  la  soude,  d’après  la  Phar- 
macopée de  Berlin,  beaucoup  trop  considérable  , attendu 
<iu’un  excès  d’alcali  forme  un  composé  tiàple  de  résine  , 
à'acide  benzdique , et  d’alcali , qui  reste  mêlé  à X acide. 

Une  demi-once  de  carbonate  de  soude  , ou  2 gros 
10  grains  de  carbonate  de  potasse,  sont  suffisants  pour 
extraire  X acide  benzdique  de  \ onces  de  benjoin.  Dans  les 
deux  cas,  ou  obtient  par  X acide  sulfuri((ue  i gros  iVacide 
benzoïque  pur.  Le  procédé  suivant  donne  une  grande 
quantité  A'acide  benzoïque  e.xempt  de  résine. 

On  met  en  ébullition  \ onces  de  benjoin  concassé , et 
3 gros  de  carbonate  de  potasse,  ou  une  même  quantité  de 
carbonate  de  soude,  avec  une  sufiisante  quantité  d’eau, 
pendant  une  heure.  On  fait  bouillir  de  nouveau  le  résidu 
après  l’avoir  bro)'é , et  l’on  répète  trois  fois  cette  opéra- 
tion. Après  le  refroidissement,  on  ajoute  à la  li([ueur  de 
X acide  sulfurique,  et  l’on  obtient  5 gros  Ai  acide  benzoïque 
•sans  résine,  {f^ojez  r.\nuuaire  de  Pharmacie  de  Berlin, 
1806.)  Suivant  la  Pharmacopée  de  Berlin,  remplof 
d'une  plus  grande  quantité  de  carbonate  de  soude  que 
n’eu  indique  M.  Suersen,  ne  peut  être  nuisible,  parce 
qu’il  est  plus  certain  d’extraire  tout  X acide  benzoïque , et 
comme  la  soude  s’unit  à Xacide  carbonique , la  formation 
de  ce  composé  triple  n’est  pas  à craindre. 

Fourcroj'  et  Vauquelin  ont  indiqué  de  séparer  Xacid» 
benzoïque  de  ruriiie  de  cheval  et  des  bêtes  à cornes.  A 
cet  effet,  on  fait  évaporer  de  l’urine  à un  très-petit  vo- 
lume, et  ou  ajoute  de  Xacide  muriatique  concentré;  Xacide 
benzoïque  se  précipite  sous  nue  forme  pulvérulente  blan- 
che , cristalline.  On  le  lave  pour  enlever  les  impuretés. 
Dans  l’urine,  cet  acide  est  uni  à la  soude,  et  Xacide  muria- 
tique décompose  ce  sel.  (Annal,  de  Chimie , t.  3 1 , p.  6.5.) 

XJ  acide  benzdique , ohteuu  par  sublimation  , fonne  des 
prismes  en  aiguilles  flexibles  et  soyeuses  ; mais  celui  par 
la  voie  humide  est  sous  forme  de  poudre  blanche  , légère 
et  ayant  une  espèce  de  flexibilité. 

Vauquelin  obtint  Xacide  benzoïque  cristallisé  en  belles 
lames  , en  laissant  refroidir  lentement  une  dissolutiou 
aqueuse  de  cet  acide,  après  l’avoir  concentrée. 

L’atvVe  benzoïque  a une  saveur  âcre , chaude , un  peu 
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amère.  Son  odeur  est  foible  , quelquefois  aromatique , ce 
qui  provient  sans  doute  d’un  peu  d’huile  volatile  qu’il 
retient-,  car,  suivant  Giese,  lorsque  l’acèc/eest  pur,  il  est 
sans  odeur.  Cet  acide  u’altère  pas  sensiblement  le  sirop 
violât  ; mais  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  Brisson , de  0,667. 
Il  se  volatilise  avant  d’ôlre  décomposé  par  le  caloric[ue. 
Cet  acide  volatilisé  répand  une  odeur  forte,  et  e.xcite  la 
toux.  Lorsqu’on  le  met  sur  des  charbons  ardents,  il  s’élève 
eu  vapeur  blanche  qui  s’enflamme  à l’approche  d'une 
bougie.  En  le  chauffant  dans  une  cuiller  d’argent , ou  au 
chalumeau,  il  fond,  devient  liquide , et  s’évapore,  (^uand 
on  le  laisse  refroidir  après  la  fusion  , il  se  durcit , et  il  se 
forme  à sa  surface  une  pellicule  rayonnée.  Distillé  dans 
des  vaisseaux  clos,  la  plus  grande  partie  ,se  sublime  sans 
être  altérée  , une  petite  quaii4ité  se  décompose  et  est 
presqu’eutièremeut  convertie  en  huile  et  en  gaz  hydro- 
gène Carboné.  Ou  peut  diminuer  la  volatilité  de  cet  acide 
en  le  mêlant  avec  du  sable , alors  il  supporte  l’action  d’uii 
feu  plus  fort-,  si  l’on  distille  ce  mélange,  on  obtient  une 
plus  grande  quantité  d’un  liquide  aqueux , acide , plus 
d'huile  et  de  gaz  hydrogène  carboné  -,  il  reste  un  charbon. 
Cette  sorte  d’analyse  ne  détermine  cependant  pas  les  rap- 
ports des  parties  constituantes  de  XacUle. 

acide  benzoïque  est  inaltérable  à l’air,  peu  soluble 
dans  l’eau  froide  ; il  faut,  d’après  Wenzel  et  Lichten- 
stein, 400  parties  d’eau  froide  pour  en  dissoudre  une 
üacide.  Une  partie  üacidc  exige  ao  parties  d'eau  bouillante 
pour  SC  dissoudre , et  il  s’on  précipite  ||  par  le  refroidis- 
sement. L’alcool  dissout  à froid  cet  acide-,  lorsqu'on 
ajoute  de  l’eau , \ acide  est  en  partie  précipité.  Si  l’on  éva- 
pore l’alcool,  ou  qu’on  le  brûle  , \ acide  benzoïque  , 

à l’exception  d’une  partie  qui  brûle  avec  étincelles. 

Uaeide  sulfurique  concentré  , suivant  Bergmann  , dis- 
sout Yacide  benzoïque , sans  dégagement  de  chaleur  et 
sans  l’altérer.  On  prétend  cependant  qu’une  partie  ÿacide 
sulfurique  est  convertie  en  acùJe  sulfureux.  Si  l'on  ajoute 
de. l’eau  à la  dissolution , Yacide  benzoïque  se  sépare  et 
• nage  à lajsurface. 
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Uacide  nitrique  dissout  Yacide  benzoïque  ^ cet  acide 
peut  être  séparé  de  Yacide  nitrique  sans  avoir  éprouvé  de 
décomposition.  Guyton-Morveau  trouva,  après  avoir  dis- 
tillé de  Yacide  nitrique  sur  de  Yaeide  benzoïque , qu’il  sa 
manifesta  sur  la  fin  de  l'opération  du  gaz  nitreux  , et  qu’il 
se  sublima  de  Yaeide  benzoïque  sans  être  altéré. 

D'après  Lichtenstein , Yacide  acétique  chaud  dissout , 
comme  l’eau,  Yacide  benzoïque  -,  on  l’en  sépare  par  la 
distillation  et  le  refroidissement  sous  la  forme  de  cris- 
taux. 

Acide  eoracique.  Acidum  boracicura.  Borax  sœure. 

YS acide  boracù/ue  fut  décom  ert  par  Homberg  , en 
i^oa  , faisant  des  recherches  sur  le  borax  ; il  sublima  au 
bain  de  sable  un  mélange  de  borax , de  sulfate  de  fer 
calciné  et  4 , dans  une  curcubite  do  verre  munie 

d'un  chapiteau.  Attribuant  des  vertus  particulières  à la 
substance  sublimée,  et  la  regardant  formée  par  le  vitriol , 
il  la  nomma  sal  volatile  vitrioli  narcoticum.  Lemeiy  dé- 
montra', ei)  l'ÿ'ib,  que  le  vitriol  n’éloit  pas  nécessaire  à 
sa  formation,  et  qii’oii  pouvoit  l’obtenir  en  distillant  le 
borax  avec  Yacide  nitrique  ou  muriatique.  Stahl  avoit  déjà 
observé,  eu  1723,  le  même  fait.  Geotfroy  le  jeune  fit 
voir,  en  1732 , qu’ou  pouvoit  se  procurer  ce  sel  sans  su- 
blimation , en  le  précipitant  d’une  dissolution  de  borax 
par  Yacide  sulfurique  -,  il  trouva  de  plus  que  la  soude  étoit 
la  base  du  borax.  Baron  prouva,  en  174^  , que  les  acides 
végétaux  pouvoient  aussi  être  employés  pour  séparer  lo 
sel  sédatif,  et  (jue  le  borax  étoit  un  composé  de  soude  et 
Yacide  boraeù/ue , ce  que  l’on  prouvoit  par  la  synthèse. 
Ou  fut  assuré  , d’après  cela,  que  Yacide  boracicjne  ne  se 
formoit  pas  pendant  la  décomposition  du  borax , mais 
qu’il  y exisloit.  ( V oyez  Essai  de  Chimie , par  Homberg  ; 
Mémoire  de  l’Académie  pour  1702,  p.  32  -,  Lemerv, 
idem,  1728,  p.  270;  Geoffroy,  idem,  173,  p.  3q8;  Ba- 
ron , Mémoire  présent. , t.  i , p.  2p5,  et  t.  2 , p. 

Si  l'on  avoit  encore  des  doutes , d’après  ces  expé- 
riences , ils  seroient  bientôt  détruits  par  l’existence  do 
Yacide  boracLpic  libre  dans  la  nature.  Hœfer  trouva  cet 
acide,  en  1777,  en  Italie,  dans  le  voisinage  de  Siena,  et 
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dans  plusieurs  endroits  de  la  Toscane , particulièrement 
dans  les  eaux  de  Lagone , Cerchiajo  et  Castel-Nuovo.  Oa 
rencontre  souvent  dans  ces  lieux  de  Yacide  horacique  en 
• masses  assez  considérables , cristallisé  quelquefois  sur  des 
schistes  ; quelquefois  aussi  il  est  combiné  avec  la  chaux, 
l’alumine  et  l'ammoniaque.  Mascagni  avoit  aussi  trouvé 
cet  acide,  sous  forme  sèche,  sur  les  bords  d’une  source 
chaude  , prés  de  Sasso,  en  Siena  ( appelé  sassoUn  par  les 
minéralogistes  ) , et  a confirmé  ce  qii’avoit  dit  Hoefer  -,  il 
a môme  ajouté  quelques  connoissances  sur  le  gisement  de 
\ acide  horacique  eu  Italie. 

Le  sol  autour  des  lagonis  sc  trouve  , après  une  longue 
sécheresse , recouvert  de  sels  efilorescen'  qui  sont  tantôt 
blauchétres  , tantôt  verts,  jaunes,  etc.  Ces  croûtes  sont 
composées  d’acide  horacique  mêlé  à d’autres  sels  , à des 
borates  et  surtout  an  borate  d’ammoniaque  ; on  y ren- 
contre aussi  du  sulfate  d'ammoniaque,  des  sulfates  de  fer  , 
d'alumine  , de  chaux  et  de  magnésie.  L’efflorescence  est 
due  à l’évaporation  de  l’eau  de  la  terre , ou  des  pierres 
qui  en  sont  pénétrées. 

Le  sol  des  lagonis  est  constamment  humide*,  la  tèmpé- 
rature  en  est  plus  élevée  que  celle  de  l’atmosphère  : ello 
va  quelquefois  à 8o  degrés  (Réaumur).  Cette  chaleur  est 
%0iOmuniquée  au  sol  par  des  vapeurs  et  des  gaz  qui  sortent 
avec  un  sifflement  dont  le  bruit  se  fait  entendre  à une 
lieue  et  demie  italienne.  L’odeur  de  ces  vapeure  est  sul- 
fureuse et  bitumineuse  *,  elle  gêne  la  respiration.  Les  gax 
qui  se  dégagent  sont  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  du  gaz 
acide  carbonique. 

Les  vapeurs  sulfureuses  qui  s’élèvent  des  lagonis  , dé- 
posent, en  4i*aversant  la  terre , du  soufre  qui  passe  à l’état 
de  sulfures.  Comme  ces  vapeiu*s  contiennent  aussi  des 
substances  saUnes , elles  se  déposent  de  même , et  con- 
sistent principalement  en  acide  horacique , en  sulfate  et 
borate  d’ammoniaque. 

On  a remarqué  que  Xacide  horacique  ne  se  trouvoit  pas 
dans  tous  les  lagonis , et  que  dans  les  uns  il  n’y  étoit  que 
d’un  côté.  On  le  rencontre  plus  abondamment  dans  les 
lagonis  dans  lesquels  la  décomposition  est  la  plus  vive  , et 
d'où  les  vapeurs  suUureuses  se  dégagent  avec  grand  bruit. 
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Mascagni  trouva  \‘ acide  boracûfuc  en  trés-fîrande  quantité 
dans  le  lagoni  de  Casici-JSiuoyo  et  Montecerboli,  surtout 
dans  ceux  où  le  sol  est  argileux.  La  proportion  à’acide 
boracique  varie  j il  est  plus  abondant  eu  été.  Les  vapeurs 
entraînent  une  partie  àî acide  boracique;  ce  moyen  de  la 
recueillir  seroit , d’après  Mascagni , de  monter  un  appareil 
sur  l(f  lagoni  pour  condenser  les  vapeurs. 

L’évaporation  de  l’eau  de  plusieurs  la^onis  laisse  un 
résidu  saliu  c|ui , traité  par  l'alcool , donne  de  V acide  bo- 
racique. Le  reste  est  composé  de  borate , d’alun  et  de  sul- 
fate d’ammoniaque. 

Oaus  l’été , on  trouve  V acide  boracique  solide  aux  bords 
des  lagouis  et  le  long  des  fossés.  On  le  rencontre  en  masses 
plus  considérables  autour  des  ouvertures,  à travers  les- 
quelles pa.sseut  les  vapeurs. 

LIacide  boracùjue  concret  des  lagonis  et  de  ses  en- 
virons est  d’un  gris  cendré , couleur  qui  provient  de  terres 
mêlées.  Ou  y découvre,  à la  loupe,  de  petits  cristaux 
brillants,  en  lames  plus  ou  moins  minces,  et  en  couches 
les  unes  sur  les  autres.  La  cassure  est  lamelleuSe , d’une 
couleur  blauchitre.  Les  endroits  où  l’on  trouve  cet  acide 
sont  les  lagouis  de  Caslel-Nuovo , de  Montecerboli,  de 
Monterolondo , de  Fa.iso  , de  Lusignano  , de  Serazzano  , 
et  de  l'édilicc  Benijei. 

acide  boracique  qu’on  trouve  au  bord  des  fossés  pro- 
vient de  la  boue , forme  de  petits  tas  cristallins  jaunâtres. 
Après  une  longue  sécheresse,  ils  en  sont  entièrement 
couverts  ; alors  les  cristaux  sont  blancs.  Ces  tas  ont  rare- 
ment une  structure  fibreuse  ; ce  sont  de  petites  lames  su- 
perposées. Celte  espèce  d’acide  boracique  est  la  moins 
pure. 

Enfin  , on  trouve  Xacide  boracique  eu  plus  grande 
quantité  prés  des  fentes  où  passent  les  vapeurs.  Il  s’at- 
tache au  sol  qui,  par  l’élévation  insensible  des  vapeurs, 
échauCTe  l'argile  schisteuse  et  le  sable.  11  existe  au.ssi  en 
masses  plus  ou  moins  considérables  , eu  fibres  plus  ou 
moins  composées  : elles  forment  des  tas  de  3 pouces  de 
hauteur  dont  la  couleur  varie  d’après  les  sub.staiices  qui 
y sont  mêlées.  Voyez  les  Mémoires  deHœfer  ; Manet , de 
l’Eau  du  Lagoni  de  Cerchiago  ; îvouv.  mùjn,  de  l’Acad. 
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de  Dijon;  Mascagni,  Biblioth.  italienne,  t.  i,  p.  i34,  et 
t.  2 , p.  69.  Martinovich  trouva  de  l'acide  horacique  dans 
le  pétrole  de  Gallicie.  (Annal,  de  Crell. , 1791,  t.  i, 
p.  162.) 

Uacide  boracique  se  trouve  combiné  avec  la  magnésie 
dans  le  boracite  près  de  Luuebourg  , dont  il  fait , selon 
Westrumb , 68  pour  cent.  Klaproth  l’a  rencontré  dans 
la  Datholite  coniiné  avec  la  silice  et  la  cbau,\. 

On  extrait,  en  chimie  , l’acide  boracique  du  borax  par 
la  voie  humide  ou  par  la  voie  sèche.  A cet  ellet,  on 
dissout  du  borax  dans  l’eau  bouillante,  et  ou  verse  dans 
la  liqueur  filtrée  de  l’acide  sulfurique  concentré , jusqu’à 
ce  qu’il  y en  ait  un  léger  excès.  La  quantité  d'acide  sul- 
furique employé  est  à peu  prés  un  quart  du  borax  employé. 
Par  l’évaporation , on  ramène  la  liqueur  à un  plus  petit 
volume , que  l’on  met  ensuite  dans  un  endroit  frais  ; il  se 
dépose  des  cristaux  sous  forme  d’écailles  qu’on  sépare  par 
le  filtre.  Ou  les  lave  à plusieurs  reprises  avec  de  l’eau 
froide , et  on  fait  évaporer  la  lessive  qui  donne  une  nou- 
velle quantité  d’acide  boracûfue.  Il  cristallise  à la  fin  du 
sulfate  de  soude.  Pour  éviter  que  ce  sel  ne  se  mêle  pas 
avec  X acide  boracique , il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  ti'op 
faire  évaporer  la  liqueur. 

Si  l’on  veut  obtenir  l’acide  boracique  par  sublimation  , 
ou  verse  de  X acide  sulfurique  sur  le  borax  et  on  sublime 
dans  un  vaisseau  convenable.  Uacide  boracique  obtenu- 
par  ce  procédé  n’est  jamais  aussi  pur  que  celui  par  préci- 
pitation. Pour  lui  enlever  le  sulfate  acide  de  soude,  il  faut 
le  laver  à l’eau  froide,  le  dissoudre  ensuite  dans  l’eau 
bouillante  et  faire  cristalliser. 

\2acide  boracique  préparé  par  l’un  ou  l’autre  pro- 
cédé , est  toujours  à l’état  concret , solide , brillant , mou , 
écailleux  ou  micacé.  XJacide  boracique  sublimé  est  plus 
léger  , floconneux  et  strié  -,  le  cristallisé  est  plus  écailleux 
et  plus  solide  ; tous  les  deux  sont  un  peu  tenaces.  La  pe- 
santeur spécifique  de  cet  acide  est , suivant  Kirwan  , de 
1,479;  lorsipi’il  est  fondu , elle  est,  selon  Hassenfratz  , de 
1,808  (Ann.  de  Chim.  , t.  28  , p.  n ) ; sa  saveur  est 
d’abord  légèrement  aigre , ensuite  amère , fraîche , ef  finit 
par  laisser  une  douceur  agréable.  Il  n’a  pas  d’odeur,  mais 
l’acide  sulfurique  y développe  celle  de  musc. 
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Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  ; il  se  dis- 
sout difficilement  duus  l'eau  froide.  A une  température  de 
•jSdegrésFahrênbeit  (35“5(icentig.) , une  partie  d’acfrfede- 
mande  34  parties  d’eau  pour  se  dissoudre;  l’eau  bouillante 
en  dissout  environ  i3  parties’,  la  dissolution  par  l’eau 
bouillante  cristallise  facilement  par  refroidissement.  Si 
l’on  trempe  dans  la  dissolution  chaude  du  papier,  et  qu’on 
le  brûle  quand  il  est  desséché,,  on  a une  llanune  verte. 

' La  lumière  et  l’air  n’altèrent  pas  Toc/r/e  boracique.  II 
est  fixe  au  feu  ; mais  s’il  est  humecté  , et  qu’on  l'expose 
à l’action  du  feu , il  est  entraîné  mécaniquement  par  l’eau 
qui  se  vaporise , et  il  se  sublime  en  flocons  très-légers.  Dé* 
que  toute  l’eau  est  évaporée,  il  reste  parfaitement  6xe. 

Si  l'on  continue  à chauffer,  il  se  boursouffle  et  fond  en 
un  verre  transparent  , si  l’opération  est  faite  dans  une 
cuiller  d’argent;  si  au  contraire  on  se  sert  d’un  creuset,  la 
masse  est  laiteuse  , il  perd  ainsi  presque  la  moitié  de  son 
poids.  Cette  perte  provient  de  l’eau  de  cristallisation  qui 
se  volatilise  , qui  entraîne  même  un  peu  d'acide  boni- 
cique.  Cet  acide  vitrifié  se  rédissout  dans  l’eau  ; cristallisé 
de  nouveau,  l’air  lui  été  sa  transparence,  il  se  recouvre 
à la  surface  d’une  légère  poussière. 

Crell  nie  la  fixité  de  \adde  boracique , et  prétend  en 
avoir  séparé  du  charbon.  D’autres  expériences  l’ont  per- 
suadé que  Xacide  boracique  étoit  susceptible  d’être  décom- 
posé , et  qu’il  en  formoit  un  acide  liquide. 

Uacide  boiacique  mêlé  avec  du  charbon  , passe  aussi  à 
l’état  vitreux;  avec  le  noir  de  fumée,  on  obtient  une 
masse  noire  semblable  au  bitume,  soluble  dans  l’eau,  dif- 
ficile à incinérer,  et  se  sublimant  en  partie.  {Keir,  Dic- 
tionnaire. ) 

Parties  égales  de  soufre  et  diacide  boracique  , donnent 
en  brûlant  une  flamme  verte. 

L’alcool  dissout  difficilement  V acide  boracique  à froid  ; 
l’alcool  bouillant  en  prend,  selon  Wenzel,  j de  son  poids. 
Après  le  refroidissement , la  plus  grande  partie\s’en  sépare  ; 
cette  dissolution  brûle  avec  une  flamme  verte.  Après  la 
combustion  de  l’alcool , Kacide  reste  sans  être  altéré , ni 
même  sans  diminution  de  volume. 

V acide  boracique  se  dissout  à l’aide  de  la  chaleur  dans  les 
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lit  dans  le  pétrole , et  forme  avec  elles  des 
produits  solides  ou  liquides  qui  colorent  la  flamme  de 
l’alcool  eu  vert. 

Si  l’ou  triture  le  jihosphore  avec  \acide  boracüjue  ^ il 
y a inflammation  ; il  reste  une  masse  jaune  terreuse. 

On  n’est  pas  encore  parvenu  à décomposer  \' acide  bora~  « 
cique  : on  doit  donc  le  ranger  parmi  les  corps  iiidécom- 
posés  , comme  \ acide  muriatique.  Meltzer,  Cartheuser, 

Bourdelin  et  Fabroni , assurent  que  Xacide  muriatique  eu 
fait  une  des  parties  constituaules.  E.\chaquet  et  Struve,, 
lui  ont  trouvé  de  l’aualogie  avec  \ acide  phosphorique. 

Cadet  a annoncé  que  c’étoit  un  composé  d’ac^emuriatique, 
de  cuivre,  et  d’une  terre  vitrifiable.  Crell  croit  aussi  l’a- 
voir décomposé  ; mais  toutes  ces  expériences  ne  sont  pas 
assez  concluantes. 

En  électrisant  de  X acide  boracique  humide  , Davy  a re-  * 
marqué  une  substance  noire,  combustible  ; mais  il  n’eut 
pas  occasion  de  poursuivre  cet  objet. 

Gay  Lussac  et  Thénard  ont  également  observé  ce 
phénomène , ils  ont  réussi  à opérer  la  décomposition  de 
\acide  boracique. 

A cet  efTet,  on  introduit  parties  égales  ^ acide  boracique 
vitrifié  et  du  potassium , dans  un  tuyau  de  cuivre  terminé 
par  uu  tube  recourbé , qui  plonge  dans  le  mercure  ; il  n’y 
a aucune  action  è froid,  mais  elle  devient  tiès-vive  à une 
température  de  i5o°.  Le  mélange  rougit  promptement,  et 
il  se  dégage  une  très-petite  quantité  de  gaz  hydrogène. 

Après  le  refroidissement,  on  trouve  dans  i,e  tuyau  une 
masse  noire  alcaline.  Ou  dissout  la  potasse  et  le  borate 
de  potasse  par  l’eau-,  il  reste  sur  le  filtre  une  poudre  fine, 
d'un  gris  verdâtre,  qui,  étant  bien  lavée,  présente  le  radi- 
cal de  Xacide  boracique.  Cette  substance  insoluble  dans 
l’eau,  n’a  point  d’odeur  ni  de  saveur,  n’altère  pas  les  cou- 
leurs bleues  végétales,  est  infusible  au  feu,  et  ne  se  vo- 
latilise pas. 

Lorsqu’on  la  chauffe  sous  une  cloche  remplie  de  gaz  * 

oxigéne,  elle  brûle  rapidement  sans  flamme,  et  le  mercure 
monte  dans  la  cloche , sans  qu’il  se  forme  d’autre  gaz. 

La  masse  noire  qui  reste  après  la  combustion , se  ^is- 
fiout  en  partie  dans  l’eau  et  la  rend  acide. 

r.  4 
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Après  avoir  lavé  pour  enlever  la  couche  aacîde  hoM* 
cique  qui  l’empêche  de  brûler , et  desséché  la  masse , oa 
obtient  par  des  comlnistioiis  répétées  de  ïacide  boracique, 

llacide  nitrique  convertit  ce  radical  en  acide  boracique. 
Il  détonne  avec  le  nitre  et  le  muriate  suroxigéué  de  po- 
tasse , et  forme  d«  \ acide  boracique. 

MM.  Gay  Lussac  et  Tlicnard  ont  donné  au  radical  de 
cet  acide , le  nom  de  bore. 

Acide  bombiqub.  Acidum  bombicum.  Raupensœure. 

Cbaussicr  annonça  en  1781  la  découverte  dans  le  ver- 
à soie  d’un  acide  qu’on  a appelé  acide  bombique. 

On  l’obtient  en  faisant  digérer  le  suc  exprimé  de  la 
chrysalide  dans  l’alcool  ; on  peut  aussi  l’extraire  à l’aide 
d’une  simple  digestion  des  insectes  dans  l’alcool. 

Ce  suc  acide  est  d’un  jaune  succin , d’une  saveur  mu- 
cilagineuse  particulière  ; il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , dissout  facilement  le  fer  et  quelques  autres  mé- 
taux. \Chaussier , Mém. , Dijon,  178^  , t.  a , p.  70.) 

Debne  obtint  un  acide  des  insectes  appelés  meloe  pros- 
carabceus  et  majalis.  Cbaussicr  obtint  un  acide  de  la  sau- 
terelle et  de  la  punaise. 

Ces  acides  n’ont  pas  encore  été  examinés. 

Acide  camphoriqub.  Acidum  camphoricum.  Kam- 
phersœure. 

Pour  obtenii'  cci  acide , on  introduit  dans  une  cornue 
de  verre  spacieuse  du  camphre  , et  l’on  verse  dessus 
de  Y acide  nitrique  à i,333-,  on  adapte  ensuite  un  ballon 
et  un  tube  qui  communique  à l’appareil  pncumatochi- 
mique.  On  chauffe  et  l’on  augmente  le  feu  par  degrés. 
Il  se  dégage  une  quantité  considérable  de  gaz  acide  car- 
bonique et  du  gaz  nitreux  j une  partie  de  camphre  se 
sublime  pendant  l’opération. 

Dés  que  les  vapeurs  cessent , on  démonte  l’appareil  , 
on  enlève  le  camphre  sublimé  que  l’on  remet  dans  la 
cornue  •,  on  y verse  une  quantité  semblable  A'acide  nitri- 
que , et  l’on  distille  de  nouveau.  Ou  répète  celte  opéra- 
tion jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  sublime  plus  de  camphre. 
Lorsque  le  résidu  dans  la  cornue  est  refroidi , il  se  forme 
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beaucoup  de  petits  cristaux  qui  sont  de  Vacide  campho- 
rùjue.  Sur  une  partie  de  camphre,  il  faut  employer  environ 
a4  parties  ôïacide  nitrique.  Le  produit  obtenu  à!acide 
carnphoritfue  est  à peu  prés  égal  à la  moitié  du  camphre 
employé.  Bouillou-Lagraiige  s'est  aperçu  de  la  formation 
de  cet  acide  en  brûlant  du  camphre  sous  une  cloche  avec 
du  gaz  oxigône.  Kosegarteu  est  le  premier  qui , en  traitant 
le  camphre  par  X’acide  nitrique , obtint  cet  acide  particu- 
lier. (Dissert,  de  campliora  et  partibus  quæ  eam  consti- 
tuunt.  Gottiugue,  i^bS.) 

Bouillon-Lagrange  s’est  ensuite  occupé  de  la  formation 
de  cet  acide  ; il  a surtout  examiné  les  sels  qu’il  fornio 
avec  les  différentes  bases.  (Annal,  de  Cliim. , t.  et  27.) 

Les  propriétés  de  cet  acide  sont  d’avoir  une  saveur  un 
peu  acide , de  rougir  la  teinture  de  tournesol , et  de  cris- 
talliser -,  la  masse  cristalline  ressemble  beaucoup  au  mu- 
riale  d’ammoniaque. 

Cet  acide  cristallisé  est  efhorcscent  à l’air.  Les  cristaux 
se  dissolvent  difficilement  dans  l’eau  froide.  Une  once 
d’eau  de54à59degrésFahr.  (ao^centig.)  dissout  6 grains, 
et  48  grains  à 2ia  degrés  (loo**  cenlig.). 

Sur  des  charbons  ardents,  cci  acide  répand  une  fumée 
épaisse  aromatique  , et  se  volatilise  eu  entier. 

Lorsqu’on  le  distille  , il  fond  d’abord,  et  se  sublime  en- 
suite. Cette  opération  change  ses  propriétés  -,  il  ne  rougit 
plus  la  teinture  de  tournesol.  11  acquiert  une  odeur  vive 
aromatique,  une  saveur  moins  âcre  , ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau  , ni  dans  Yacide  sulfurique  et  muriatique , de- 
vient jaune  dans  Yacide  nitrique  chaud,  et  s’y  dissout.  Il 
est  soluble  dans  l’alcool  ;*et  si  l’on  abandonne  cette  disso- 
lution à l’air , il  se  forme  des  cristaux. 

Le  soufre  ne  subit  aucune  altération  par  Yacide  cam~ 
phoric/ue  ; l’alcool,  les  acides  minéraux,  les  huiles  grasses 
et  volatiles  le  dissolvent. 

Il  ne  fait  éprouver  aucun  changement  à la  dissolution 
d’indigo  ni  à la  teinture  de  noi.v  de  galle-, .il  ne  trouble 
pas  l’eau  de  chaux.  Avec  les  bases  salitiables  et  les  mé- 
taux , il  forme  des  sels  d(Jnt  il  sera  question  à l’article 
Camphorates. 

Dœrfurl  a %oulu  démontrer  que  Y acide  camphorique , 
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à l'étal  de  pureté , ne  différoit  pas  de  \ acide  benzoïque , et 
que  les  différences  qu’on  rencontroit  ne  dépendoieut  que 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d’huile.  Il  trouva 
dans  ses  recherches  une  môme  action  par  les  réactifs  j 
aussi,  selon  lui,  les  caraphorates  et  les  benzoates  se  com- 
portent de  la  môme  manière , lorsque  \ acide  camphorüfue 
est  avec  quelques  gouttes  d'huile  de  benjoin  et  sublimé  , 
ensuite  on  obtient  un  sublimé  semblable  à l’acide  ben- 
zoïque. 

Bouillon-Lagrange  observe  contre  cette  assertion  qu’il 
y a une  différence  essentielle  entre  les  deux  acides  ; celui 
du  camphre  n’est  pas  précipité  de  sa  dissolution  alcoolique 
par  l’eau  , ce  qui  arrive  à celui  du  benjoin  -,  fait  qui  a été 
confirmé  par  Vauquelin.  Comme  dans  les  aciifcj  végétaux 
le  passage  de  l’un  dans  l’autre  est  souvent  insensible  , 
comme  Vacide  benzoïque  lui-même  est  susceptible  de  plu- 
sieurs modifications  , il  faut  encore  d’autres  recherches 
avant  de  prononcer  sur  l’identité  des  deux  acides  (i). 

Acinz  CARBONIQUE  , AciDE  MÉPHITIQUE  , AcinE  AÉRIEN, 
Acide  crayeux.  Acidum  carbonicum.  Kohlensœure ^ Fixe 
Luft. 

La  nature  offre  cet  acide  sous  trois  états  différents.  Sous 
forme  de  gaz , il  se  dégage  de  l’intérieur  de  la  terre  : c’est 
ainsi  qu’on  le  rencontre  dans  la  caverne  de  Pyrmont , dans 
la  grotte  du  Chien  prés  de  Naples , dans  la  grotte  de  Puy- 
de-la-Poule  à Neyrac  dans  le  Vivarais;  il  constitue  aussi 
une  partie  de  l’air  atmosphérique  ; à l’état  liquide , on  lo 
trouve  surtout  dans  les  eaux  minérales  acidulés , ainsi 
que  dans  beaucoup  d’autres  ; enfin,  il  est,  à l’état  solide, 
dans  plusieurs  fossiles , et  surtout  dans  les  calcaires  car- 
bonatés. 

Lorsqu’on  chauffe  dans  mie  cornue  de  la  craie  ou* du 
marbre,  ou  lorsqu’on  verse  sur  ces  substances  un  acide 
quelconque , l’acide  carbonique  se  dégage  et  peut  être  re- 
cueilli. 


(l)  Burholz  vient  de  prouver  qufPVacîi/e  camphoritjue  est  un  acit/t 
particulier  , comme Bouiiton-La^ran^e  Pavoit  annonce,  Journal 

«le  Phj«. , t.  70 , p.  347,  at  le  Journal  de  Gchlcn , n.  34.  ( Nou'Jts  TmJ.) 
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On  obtient  aussi  cet  acide  en  brûlant  du  charbon  sous 
une  cloche  remplie  ~iz  oxigéne. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  invisible,  élastique,  sans 
odeur  -,  sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Bcrgmanii , 
d’environ  o,oo  1 8 •,  cependant  sa  pesanteur  varie  en  rai- 
son de  l’eau  qu’il  peut  contenir.  Un  pouce  cube  de  Paris 
pèse  0,68985  de  grains.  Il  est  du  double  plus  pesant  que 
l’air,  ce  qui  fait  qu’on  peut  le  transvaser  d’uue  cloche 
dans  une  autre. 

Une  bulle  de  savon  qu’on  laisse  tomber  sur  une  couche 
de  gaz  acide  carbonique,  rebondit  comme  une  balle.  Ce 
gaz  est  impropre  à la  respiration  ; un  animal  y meurt 
promptement.  lîhistoire  rapporte  que  deux  esclaves,  que 
Tibérius  fit  descendre  dans  la  grotte  du  Chien  , périrent 
sur-le-champ.  Deux  criminels  que  Pierre  de  Tolède , vice- 
roi  de  Naplej,  fit  renfermer  dans  cette  grotte,  eurent  le 
même  sort.  Qn  pourroit  cependant  opposer  A ces  faits  que 
la  couche  do  gaz  acide  carbonique  de  la  grotte  n’a  que 
«{uelques  pieds  de  hauteur  , d’où  il  s’ensuivroit  que 
l’homme  ne  peut  en  être  affecté.  Pour  faire  voir  l’influence 
de  ce  gaz  , on  y fait  descendre  un  chien,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  la  Grotte  de  Chien. 

L’animal  perd  bientôt  l’usage  de  ses  sens , et  mourroit 
infailliblement  si  l’on  ne  le  remettoit  pas  promptement  à 
l’air  libre , ou  si  on  ne  le  plongcoit  pas  dans  l’eau  du  lac 
Agnano , qui  rappelle  l'animal  A la  vie , non  par  sa  force 
parliculiére  , mais  par  sa  fraîcheur.  On  ignore  si  ce  gaz 
s’élève  quelquefois  davantage.  Dans  la  grotte  de  Pynnont, 
on  a remarqué  qu’à  diverses  époques  les  couches  du  gaz 
acide  carbonique  étoient  d’une  hauteur  différente.  Dans 
un  temps  assez  beau , la  vapeur  y est  de  2 à 3 pieds  -,  elle 
.s’, élève  bien  plus  dans  un  temps  chaud , lorsqu'il  n’y  a pas 
de  vent,  ou  lorsque  le  veut  d’est  souffle  A l’approche  d’un 
orage  mais  c’est  surtout  au  lever  du  soleil , et  une  heure 
avant  son  coucher.  La  grotte  qui  a 10  à 12  pieds  , non 
seulement  en  est  remplie , mais  aussi  tout  l’amphithéâtre  ; 
dans  un  temps  pluvieux  et  par  le  vent  d’ouest , on  n’cu 
découvre  aucune  trace  lorsqu’on  approche  le  visage  contre 
le  sol.  (Voyez  ik/«/rarrf,Descript.  dePyrmont,!.  i,p.i9o.) 

NoUct , qui  a respiré  du  gaz  acide  carbonùjue , lui  a 
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trouvé  quelque  chose  d étouffant  et  une  légère  âcreté  qui 
excitoit  la  toux  et  réternuement.  Pilaire  de  Rozier  se  fit 
descendre  par  des  cordes  attachées  à ses  épaules  dans  une 
atmosphère  de  ce  gaz,  provenant  de  la  bière  en  fermen- 
tation. A peine  fut-U  arrivé  dans  cette  couche,  qu’il  sen- 
tit un  picotement  qui  l’obligea  de  fermer  les  yeux  -,  s’il 
vouloit  respirer,  il  éprouvoit  une  espèce  d’éfoufl'emenl  et 
de  vertige , accompagnés  d’un  bourdonnement , avant- 
coureur  d’épilepsie.  Lorsqu’il  fut  retiré,  il  ne  vit  pas  pendant 
quelques  minutes  ; le  .sang  avoit  resserré  les  veines  du  cou, 
son  visage  étoit  d’un  bleu  pourpre,  il  parloit  et  entendoit  ^ 
avec  peine  -,  tous  ces  symptômes  disparurent  peu  à peu. 

Ce  même  gaz  se  dégage  du  vin  et  de  lat)ière  en  fermen- 
tation , et  occasionne  les  mêmes  accidents. 

Une  bougie  allumée  s’éteint  dans  ce  gaz  ; il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  ; la  chaleur  le  dilate  sans  le  décom- 
poser , lors  même  qu’on  le  chauffe  dans  des  vaisseau;^ 
clos  , ou  qu’on  le  fait  passer  à travers  un  tube  rouge,  a j" 

Il  est  absorbé  par  l’eau,  surtout  lorsqu’on  l’agite.  L’eau 
peut  en  prendre  partie  égale  à une  température  de  4i“  de 
Fahr.  (5°  cenlig.).  I.a  pesanteur  spécifique  de  celte  eau 
saturée  est  de  i,ooi5.  Ia  nature  nous  offre  cette  eau  dans 
une  source  de  Carslbad.  A une  température  de  35  degrés 
de  Fahr.  (i®,67  cenlig.),  l’eau  a peu  de  saveur;  mais  à 
88  degrés  Fahr.  (3i°,n  centig.),  elle  devient  acide  et 
commence  à pétiller.  La  dissolution  saturée  peut  ôtra  re- 
gardée comme  ïacidc  carbonique  liquide. 

A l’aide  d’une  pression  artificielle , on  peut  ajouter  i 
l’eau  une  bien  plus  grande  quantité  de  gaz,  Paul  prétend , 
avoir  fait  prendre  à l’eau  cinq  fois  son  volume  de  ce  gaz, 
Gilbert  a décrit  un  appareil  relatif  à cet  objet.  {Austin^ 
dans  les  Irish  Transact. , t.  8,  p.  i5i.) 

La  glace  n’absorbe  pas  ce  gaz. 

Lorsqu’on  fait  geler  l’eau  chargée  de  cet  acide , le  gaz 
se  sépare  au  moment  de  la  congélation.  Par  l'ébullition,  il 
abandonne  l’eau  dans  laquelle  il  étoit  dissous. 

Lorsqu’on  laisse  à l’air  libre  un  flacon  d’eau  chargée 
d’ac/cfe  carbonique , au  bout  de  quelques  jours  , tout  Xacido 
di.sparoît.  Wel ter  attribue  ce  phénomène  à l’affinité  qu’a 
\acide  carbonique ^ovlt  l’air.  (Ann.  de  Chim.,  t.  3,  p.  pi . ) 
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T’oxieènc  no  se  comln.ie  point  avec  \' acide  carbonique. 

^rrnAUxTLes  oxides  de  zinc  et  de  fer  le  deconipdsent  en 
partie  ; selon  Priestley  et  Criiikshauk , il  iorme  du  gaz 

^Tersolutions  aqueuses  de  chaux  de  barite  et  de 
strontiane  absorbent  prompteraent  ce  gaz  > • , 

carbonates  sont  insoVuliles , l'eau  se  trouble.  Ces  liquider 
^nnt  m excellent  réactif  pour  Xacide  carbonique.  Ces 

IZ.  Xorbent  totalement  l’uc/rfe  si 

peuvent  servir  à faire  l’analyse  des  gaz,  dans  lesquels 

^'^^LrrSc^tf  le^his  sensible  pour  Yacide  carboni^que  dans 
IVni  est  selon  Ffaff,  l’acétate  de  plomb  qui  doune  des 

LX:.ToX.  r-  f"-  '■  'VtTso^T 

°' Lavôilra  déiniré  que’to  p’arli»’  comliluante.  d. 

c.r”r“toieut  du  erbiue  ut  du  l'oxigèae  ; J 
,me  cloche  graduée  sur  du  mercure  de  gaz  oxigéne  , il  y 
fit  msser  une  quantité  déterminée  de  carbone  , avec  un 
Soî,  T.  pl^%l.»re  e.  d'am.duu  ; U relira  de  a cloche 

au  lyL  d’ui  aipho»  , la  quanlité  de  gaz  oa.géue  ne- 

cessaire  pour  que  le  mercure  fM  quelques  pouces  au- 

''Xc'‘rrrrouïTo’.rbé , il  eull.mma  le  phosphore 
l/u, meme  descendit  d'abord  , mai»  i -moût,  bientôt 
npr"s  La  combuslio»  terminé. , le  charbon  «voit  disparu, 

“ Estd^'e  fut  décomposé  tar  une  lessive 
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de  potassfe  , et  ou  détermina  ainsi  la  quantité  de  pouces 
cubes.  Uacide  carbonique  formé , pcsoit  précisément  au- 
tant que  le  carbone  et  l’oxigéne  qui  avoieut  disparu. 

Le  poids  des  matériaux  employés  étoit  ; 


Charbon 21,884  de  grains. 

Gaz  oxigène  à 1 i3,85i  pouces  ) 53,871 

cubes  de  Paris ( Z 7^  ^ 

. J 75,755  grains. 


53,871 

75,755  grains. 


11  s’étoit  formé  1 09  pouces  de  gaz  acide  carbonique , 
pesant  70,755  graihs. 

Lavoisier  trouva  les  mêmes  proportions  dans  la  réduc- 
tion des  oxides  métalliques  par  le  charbon.  L’oxigene  de 
Toxide  se  combine  avec  une  partie  de  carbone  f^et  le  mé- 
tal est  réduit. 

Lavoisier  a vu  de  plus  qu’une  once  (ou  576  grains  ) 
d’oxide  rouge  de  mercure  , réduit  sans  intermède,  donna 

538.3  grains  de  mercure  métallique,  796  pouces  cubes 
de  gaz  oxigéue  , pesant  37,6  grains. 

D’après  cela,  iltit  réduire  un  mélange  d’une  once  d’oxidc 
rouge  de  mercure , avec  a4  grains  de  charbon  calciné.  Il 
obtint  75,5  pouces  cubes  ou  5a, a5  grains  de  gaz  acide 
carbonique  ; il  resta  dans  la  cornue  9 à 1 o grains  du  char- 
bon employé.  On  retrouve  donc  les  mômes  proportions 
<]ue  ci-dessus. 

D’après  cela , rncirfe  carbonique  seroit  composé  de  28 
de  carbone,  et  de  72  d’oxigène  -,  d’autres  expériences  lui 
ont  donné  24.  de  carbone  et  76  d’oxigène. 

Si  l’on  considère  , d’après  les  recherches  de  Guylou  , 
de  Cruikshank  et  de  plusieurs  autres  , que  le  carbone 
employé  par  Lavoisier  n’étoit  qu’un  oxide  qui  consiste  eu 

64.3  de  carbone  , et  35,7  environ  d’ oxigéue  , on  auroit 
les  rapports  suivants  : carbone  18  , oxigène  82. 

Guidés  par  ces  expériences  , 

Tennant  et  Péarson  ont  opéré  l’analyse  de  \ acide  car- 
bonique. 

Tennant  a introduit  dans  un  tube  de  verre  lulé  , feniié 
à l’extrémité  inférieure,  un  peu  de  phosphore,  sur  lequel 
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il  mît  du  marbre  pulvérisé  , foiblemeut  rougi.  L’extrémité 
.supérieure  du  tube  ue  doit  pas  être  exactement  fermée  j 
il  chaufiTa  le  tube  pendant  quelques  minutes  , jusqu’à  l:i 
chaleur  rouge.  Après  le  refroidissement , il  trouva  dans  le 
tube  une  poudre  noire  , consistant  eu  phosphate  de  chaux 
mêlé  avec  du  charbon  ^ du  phosphore  et  de  la  chau.x 
vive. 

Péarson  mit  dans  un  tube  de  verre , aoo  grains  de  phos- 
phore et  boo  grains  de  carbonate  de  soude  privé  de  son  ♦ 
eau  de  cristallisation.  Il  fit  chauffer  au  rouge  la  couche 
shpérieure,  le  carbonate,  et  ensuite  le  phosphore.  Après 
le  refroidissement , on  trouva  dans  la  partie  inférieuro 
du  tube  , une  masse  noire  qui  consistoit  en  charbon , 
carbonate  et  phosphate  de  soude  et  du  phosphore.  t)’a- 
près  Péarson , une  partie  d’acide  carbonique  est  décom- 
posée , l’oxigéne  se  porte  sur  le  phosphore,  et  forme  de 
l’acide  phosphorique , tandis  que  l’autre  partie  consti- 
tuante est  séparée.  Ces  expériences  ue  sont  cependant 
pas  rigoureuses,  car  le  charbon  peut  être  contenu  dans 
le  phosphore,  oyez  cet  article. 

BerthoUet  pense  que  le  gaz  acide  carbonique  contient 
aussi  de  l’eau  : sou  opinion  est  fondée  sur  les  propres  eÿ- 
périences  de  Lavoisier,  qui,  dans  la  formation  de  ï acide 
carbonique  gazeux , trouva  toujours  de  l’eau  ; et  sur  celles 
de  Monge  occasionnées  par  la  distillation  du  gaz  acide 
carbonique  observé  par  Priestley  et  van  Marum  à l’aide 
de  l’étincelle  électrique.  Monge  confirma  cette  dilatation  ; 
elle  dura  encore  lors  même  qu’on  avoit  cessé  d’électriser. 

Au  bout  de  quelque  temps,  elle  cessa  entièrement,  malgré 
qu’on  fit  traverser  le  gaz  par  l’étincelle  électrique.  Lors- 
qu’il se  servit  d’un  fil  de  fer  , il  le  trouva  oxidé  •,  il  se  dé- 
posa sur  le  mercure  et  aux  parois  du  Vcfse  , une  poussière 
noire.  Le  gaz  dilaté  par  le  fluide  électrique , étoit  un  mé- 
lange de  deux  gaz  différents-,  dans  la  proportion  de  ai, iï 
à \ty,  l’un  s’uuissoit  à feau  et  aux  alcalis  caustiques , tan- 
dis que  l’autre  étoit  inflammable  et  détonna  avec  le  gaz 
oxigéne. 

Monge  attribue  ces  phénomènes  à l’eau  dissoute  dans 
le  gaz  carbonique.  La  même  chose  a lieu  avec  le  gaz  ob- 
tenu par  la  voie  sèche.  Ou  peut  e.xpliquer  par  cette  quan- 
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tité  d’eau  , la  vapeur  qui  existe  avec  le  gaz  obtenu  par  la 
voie  sèche.  L’eau  dissoute  dans  le  gaz  à une  haute  teinpé^ 
rature,  s’cn  sépare  par  le  refroidissement. 

Saussure  le  jeune  a opéré  une  augmentation  de  volume 
dans  le  gaz  acide  carbonique,  par  un  courant  de  fluide 
électrique  continué  pendant  i8  heures  , qui  étoit  dé 
Un  di.\iéme  de  gaz  acide  carbonique  avoit  disparu , et  il 
s’etoit  formé  de  l’oxide  de  carbone.  Les  fib  qui  avoient 
* servi  pour  le  passage  du  fluide  électrique,  étoieut  oxidés. 

Si  l’on  adopte  que  le  gaz  acide  carbonique  contient  do 
l’eau,  l'oxidation  du  fil-fer  chaufl'é  dans  ce  gaz,  observé  par 
Priestley , s’explique  facilement , ainsi  que  le  gaz  inflam- 
ma  l^c  qui  reste  après  l’absorption  de  ïaeide  par  l’eau  dq 
chau.x. 

Henry  trouva  dans  ses  expériences , que  le  gaz  hj'dro- 
gène  carboné  , desséché  par  la  potasse  caustique , aug- 
raeiitoit  encore  d’un  sixième  de  volume  par  le  fluide  élec- 
trique. L’assertion  de  Berthollet  a d’après  cela  l’analogie 
pour  elle , parce  que  les  gaz  étant  bien  desséchés , con- 
tiennent encore  de  l’eau. 

Withering  ( Philos,  transact,,  178.I)  a observé  que  le  car- 
bdnatc  debarite  naturel,  n’étoit  pas  décomposé  par  le  feu 
seul , tandis  que  cette  décomposition  avoit  lieu  avec  le 
carbonate  artificiel.  Il  en  a attribué  la  cause  à l’absence  de 
l’eau  dans  ce  premier  sel,  tandis  que  par  X acide  nitrique 
étendu  d’eau  , l’un  et  l’autre  sont  décomposés. 

Priestley  a confirmé  l’assertion  de  Withering.  Il  fit  pas- 
ser des  vapeurs  d’eau  à travers  un  tube  rougi  , contenant 
du  carbonate  de  barite  naturel  la  décomposition  eut 
lieu. 

L’eau  doit  augmenter,  non  seulement  le  poids  du  gax 
acide  carbonique , mais  aussi  son  volume.  Si  cela  est , la 
détermination  des  proportions  des  principes  ne  peut  pas 
être  exacte.  Plusieurs  expériences  comparatives  ont  dé- 
montré à Berthollet  que  100  pouces  cubes  de  gaz  acid& 
carbonique , étoient  composés  de  84  pouces  cubes  de  gaz 
oxigène  , ou  de  4^  grains  d’oxigène , de  16  grains  du 
carbone  et  de  i o grains  d’eau. 

Lavoisier  prétend , au  contraire,  que  100  grains  de  gaz 
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acide  earhonùpte  sont  composés  de  7 a d’oxigéne , et  de  s*8 
de  carbone. 

Les  proportions  de  Berthollet  seroient  en  poids  de 

Oxigène 6a, 5 

Carbone a3,5 

Lan  . • • • • r . i4i4 

100 

Ces  expériences  ont  fait  naître  quelques  soupçons  à 
Berthollet  dans  les  résultats,  sur  la  combinaison  du  dia- 
piant  par  Guyton-Morveau  , puisque  ce  chimiste  regarde 
le  diamant  comme  le  carbone  pur,  et  le  charbon  comme  un 
oxide  , contenant  o,36  d’oxigéne  j en  effet , les  rapports 
donnés  par  Lavoisier  ont  été  détruits  par  M.  Guylon-Mor- 
veau,  puisque, selon  lui,  le  gaz  acide  carbonique  est  com- 
posé de  8a  d.’oxigène , et  de  18  de  carbone  , considérant 
le  gaz  acide  carbonique  comme  une  combinaison  pure  ^de 
l’oxigéne  avec  le  carbone. 

Voyez  Berthollet , Statique  chimic[ue,  t.  a , p.  3q  , et 
ses  Observations  sur  le  charbon.  Paris , chez  Baudouin , 
germinal  an  10. 

Paracelse  et  Vanhelmont  se  sont  aussi  aperçu  du  dé- 
gagement d’un  gaz  de  la  pierre  calcaire  dans  certaines 
circonstances.  Le  dernier  avoit  aussi  remarqué  que  dans 
. la  fermentation  vineuse  , il  se  dégageoit  un  gaz  qu’il 
appela  gaz  silvestre.  Il  le  reconnut  identique  avec  celui 
de  la  grotte  du  Chien  , et  avec  la  vapeur  mortelle  exhalée 
par  les  charbons  eu  combustion.  Ces  assertions  étoient 
plutôt  des  soupçous  que  des  décisions. 

Haies  détermina  la  qi^antité  d’air  provenant  des  pierres 
calcaires  -,  il  reconnut  que  cet  air  étoit  une  de  leur  partie 
composante, 

Black  traita  cet  objet  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Il  6t  voir  que  les  substances  désignées  sous  le  nom  de 
chaux , magnésie  et  alcalis , étoient  ces  bases  combinées 
^vec  un  air  particulier. 

Comme  cet  air  se  trouve  dans  ces  substances  à l’état 
concret , il  le  nomma  air Jixe.  Il  assura  ensuite  que  le 
gaz  provenant  de  la  combustion  du  charbon  et  de  la  fer- 
mentation , étoit  le  même, 
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Dans  l’hiver  de  i^63  , il  étoit  sur  la  voie  de  découvrir 
que  ce  gaz  se  formoit  aussi  par  la  respiration.  Il  rendit 
efl'ervesceute  de  la  soude  caustique  exposée  sur  une  toile , 
placée  à une  ouverture  supérieure  d’une  église  , dans 
laquelle  i5oo  personnes  avoient  séjourné  pendant  lo 
heures.  {Voyez  ses  Cours  de  Chimie , t.  2 , p.  36q.  ) 

Priestley  fit  ensuite  d’autres  recherches,  et  découvrit 
un  grand  nombre  de  propriétés  nouvelles.  Keir  reconnut 
le  premier  ce  gâz  pour  un  acide;  il  l’appela  acide  crayeux  , 
ce  qui  fut  confirmé  par  les  expériences  de  Bergmaun  et  de 
Fontana.  PriesÜey  soupçonna  le  premier  que  ce  gaz 
faisoit  partie  de  l’atmosphère , et  Bergraann  qui  s’en  étoit 
assuré  , lui  donna  le  nom  à'acidum  aereum.  Bewdley  lui 
donna  celui  ÿaeide  méphitique' , à cause  qu’il  étoit  im- 
propre à la  respiration.  Cette  dénomination  fut  aussi 
adoptée  par  Guytou  -,  mais  Lavoisier  , en  raison  de  sa 
composition , l’a  appelé  acide  carbonique. 

Les  expériences  de  Cavendish , Priestley , Bergmaun  , 
Lavoisier  etBerthollet , ont  principalement  contribué  à la 
connoissance  de  cet  acide. 

Acide  chromiqüe.  Acidum  chromicum.  Chromsœure. 

Le  métal  appelé  chrome  se  combine  à l’oxigéue  , et  s’a- 
cidifie ; on  l’a  appelé  , d’après  son  radical , acide  chro- 
mique.  Vauquelin  l’obtint  du  plomb  rouge  de  Sibérie  par  • 
le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  ce  minéral  avec  3 par- 
ties do  carbonate  de  potasse  dissout  dans  une  suffi- 
sante quantité  d’eah  -,  il  résulte  du  carbonate  de  plomb 
insoluble  et  du  ebroraate  de  potasse  en  solution  dans  la 
liqueur.  On  filtre  et  on  verse  danssla  liqueur  un  petit  excès 
tÜaeide  nitrique  qui  en  précipite  Y acide  chromiqüe  sous  la 
forme  d’une  poudre  d’un  rouge  vif. 

M.  Vauquelin  a aussi  indiqué  un  autre  procédé.  On  fait 
bouillir  le  plomb  rouge  avec  Y acide  muriatique  -,  il  se  dé- 
gage du  gaz  muriatique  oxigéné , et  il  se  forme  du  murialo 
de  plomb.  La  liqueur  surnageante  prend  une  belle  couleur 
verte , parce  que  Yacide  chromvjue , ayant  perdu  uiio 
partie  d’oxigéne , passe  à l’état  d’oxidc  vert.  Ou  fait  éva- 
porer le  liquide  à siccité.  Pour  séparer  lo  muriatc  du 
plomb  mêlé  à Yacide  chromiqüe  , on  verse  de  l’alcool  sur 
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le  résidu  sec  , qui  dissout  \ acide  chromùjue  sans  attaquer 
le  plomb  muriaté.  Uacide  peut  être  obtenu  de  la  dissolu- 
tion, selon  Vauqueliu  , en  prismes  longs,  et,  suivant 
Moussin  Pouschkin , en  douilles  pyramides  tétraèdres 
d'un  rouge  de  rubis. 

Richter  regarde  ces  deux  procédés  comme  insuffisants-'  . 
Il  prétend  que  la  première  décomposition  du  chromate  do 
plomb  ne  s’opère  que  très-lentement , et  qu’il  ne  se  forma 
pas  de  chromate  de  potasse  pur  *,  ensuite  que , dans  la  se- 
conde , il  n’y  a jamais  de  composition  entière  par  les 
acides  minéraux  -,  qu’on  n’obtient  de  l’une  le  sel  à base  do 
potasse  , et  de  l’autre  de  l'acide  chromique  pur  ; que  la 
second  procédé  ne  donne  pas  de  l'acide  chromique  sans 
plomb  -,  car  si  l’on  étend  l'acide  muriatique  d’une  suffi- 
sante quantité  d’eau  , ou  évite  la  décomposition  de  l’a- 
cide  par  une  digestion  à basse  température  il  se  dissout 
toujours  une  quantité  de  muriate  de  plomb  qui  ne  se  pré- 
cipite pas  pendant  l’évaporation  , parce  qu’on  emploie  do 
l’edcool  pour  le  séparer.  Dans  cette  opération , une  partie 
d’oxide  de  plomb  abandonne  l'acide  chromique  pour  for- 
mer du  plomb  muriaté  , et  il  reste  un  chromate  acide  de 
plomb.  Richter  explique , par  cette  décomposition , pour- 
quoi Vauquelin  a obtenu  de  ïacide  chromique  eu  cristaux 
de  couleur  rubis. 

Richter  croit  avoir  rectifié  les  procédés  ci-dessus.  Il  in- 
dique le  suivant.  Le  plomb  rouge,  porphÿrisé  à l’eau , doit 
être  exposé  à une  douce  chaleur  avec  3 parties  de  son 
poids  diacide  muriatique.  On  décante  la  liquebr  verte  du 
précipité  blanc , muriate  de  plomb , qu’on  lave  ensuite,  et 
l’on  réunit  cette  eau  de  lavage  à la  première  liqueur.  On 
fait  ensuite  évaporer  le  liquide  eu  consistance  de  sirop  , 
et  l’on  verse  dessus  un  alcool  qui  doit  contenir  au  moins 
o,8o  d’alcool  absolu.  11  dissout  le  muriate  de  chrôme , et 
laisse  intact  le  muriate  de  plomb.  On  distille  le  liquide  al- 
coolique jusqu’à  consistance  de  sirop  *,  ou  dissout  le  résidu 
dans  ao  à 3o  parties  d’eau  distillée , et  on  ajoute  à la  li- 
queur filtrée  autant  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude 
qui  est  nécessaire  pour  la  précipitation.  On  peut  se  coii- 
yaiiicre  du  succès  par  la  décoloration  complète  du  liquide. 
Le  précipité  floconneux  d’un  vert  bleuâtre  doit,  après 
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avoir  été  lavé  et  séché , être  mêlé  avec  6 parties  de  nitrate 
de  potasse  -,  on  remplit  à moitié  de  ce  mélange  un  creuset 
de  Hesse , et  l’on  tient  eu  fusion  à une  chaleur  rouge  jus- 
qu’à ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreuX4  U acide  ui- 
üique  est  décomposé  -,  l’oxide  de  clirôme  est  converti  en 
acide  chromique  qui  s’unit  à la  potasse  du  nitrate. 

On  dissout  la  niasse  dans  de  l'eau  distillée , qui  prend 
uue  couleur  orangée.  Si  la  matière  contient  encore  de 
l’oxide  de  cbrdme,  il  faut  ajouter  du  nitrate  et  répéter  la 
fusion,  afin  que  l’oxide  s’acidifie.  La  dissolution  contient^ 
outre  le  chromate  alcalin,  un  peu  de  nitrate  non  décom- 
posé et  de  la  potasse  libre. 

On  sature  la  dissolution  avec  Y acide  nitrique-,  on  ajoute 
du  nitrate  d’argent , d’où  il  résulte  un  chromate  d’argent 
en  beau  rouge  carmin.  La  liqueur  surnageante  perd  sa 
couleur  jaune , et  devient  incolore  dès  qu’elle  ne  contient 
plus  ni  acide  chromique  , ni  chromate  de  potàsse. 

Le  chromate  d’argent , séparé  par  le  filtre , doit  être 
bien  lavé.  Ou  le  délaie  ensuite  dans  lo  parties  de  son  vo- 
lume d’eau , et  on  y verse  de  Y acide  muriatique  étendu 
jusqu’àce  que  la  couleurrougesoitentiéremeutdisparue,  et 
que  tout  l’tirgent  soit  converti  eu  rauriate  d’argent  ; eu 
raison  de  la  décomposition  que  Y acide  chromique  éprouve 
de  la  part  de  Yacide  muriatique , il  est  nécessaire  d’éviter 
l’excès  de  cet  acide,  et  pour  cela  il  faut  de  temps  en  temps 
essayer  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent.  Il  faut  de  même 
s’assurer,  par  Yacide  muriatique,  si  la  liqueur  ne  con- 
tient pas  encore  d’argent. 

Ou  évapore  le  liijflide  jaune  qui  contient  de  Yacide 
chromique  libre  jusqu’à  consistance  syrupeuse,  ce  qui  lui 
donne  une  teinte  rougeâtre.  Refroidie  dans  des  llacons 
bouchés , il  se  dépose  de  petits  cristaux  déliquescents  à 
l’air.  U acide  chromique  évaporé  à siccité  estsou&la  forme 
d’une  poudre  rouge  jaunâtre  foncée,  qui  attire  aussi  ra- 
pidement l’humidité  que  le  muriate  de  chaux. 

La  rareté  du  plomb  rouge  lui  a fait  substituer  la  ser- 
pentine. Ou  verse  sur  cette  substance  porphyrisée  son 
poids  ÿacide  sulfurique  concentré  auquel  on  ajoute  i u 
parties  d’eau.  Lorsque  l’action  de  Yacide  a cessé  , on  dé- 
cante la  liqueur  j on  y ajoute  du  carbonate  de  potasse  jus- 
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qu’à  ce  que  la  couleur  du  précipité  soit  passée  du  blanc 
au  verdâtre  ; ou  sépare  le  liquide  du  précipité  par  le 
filtre  , et  on  y verse  de  la  potasse  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Ce  dépôt  contient , outre  l'oxids 
de  chrome , uue  quantité  considérable  d’oxide  de  fer. 
Lorsqu’il  est  trés-sec  , on  doit  le  chauSér  au  rouge  avec 
le  double  de  sou  poids  de  nitrate  de  potasse,  et  traiter  en- 
suite comme  il  a été  indiqué  pour  l’oxide  de  chrôme  ex^ 
trait  du  plomb  rouge. 

Les  propriétés  de  Xacide  chromique  sont  de  cristalliser  ' 
dans  des  vases  clos  en  petits  cristaux  confus.  Par  l’éva- 
poration à siccité  , on  obtient  une  poudre  d’un  rouge  jau- 
nâtre ; par  l’un  ou  l’autre  moyeu , il  attire  puissamment 
l’humidité  de  l’air.  Vauqueliu  l’a  trouvé  inaltérable  à l’air; 
mais , selon  Richter , cela  provient  d'un  peu  de  plomb 
qu’il  retenoit.  Sa  saveur  est  âcre  et  très-métallique. 

L’eau  dissout  cet  acide  a^'ec  facilité  ; la  dissolution  a 
une  couleur  d’un  jaune  doré.  Cet  acide  rougit  fortement 
la  teinture  de  tournesol.  Lorsqu’on  le  chauB’e , il  s’en  dé- 
gage du  gaz  oxigéne , et  se  convertit  en  un  oxide  vert. 

Du  papier  trempé  dans  Xacide  chromique  exposé  à la  lu- 
mière prend  uue  couleur  verdâtre  ; fondu  avec  le  borax 
ou  avec  le  verre , il  leur  communique  une  couleur  verte  ; 
chauffé  avec  du  charbon,  il  s’approche  de  l’état  métallique. 

Lorsqu’on  le  fait  digérer  avec  Xacide  muriatique , il  se 
décompose  eu  partie,  comme  Richter  l’a  remarqué.  Il 
passe  à l’état  d’oxide  vert,  et  il  se  forme  de  Xacide  muria- 
tique oxigéné  ; Xacide  muriatique  acquiert  alors  la  pro- 
priété de  dissoudre  l’or. 

Quand  on  môle  Xacide  chromique  avec  la  limaille  d’é- 
tain et  Xacide  muriatique , il  devient  d’abord  d’uu  brun 
jaunâtre , et  passe  ensuite  à un  beau  vert  : cela  a généra- 
V lement  lieu  avec  les  substances  qui  ont  la  propriété  de 
t désoxider  les  corps. 

XJ  acide  nitrique  ne  paroît  pas  l’altérer  ; mais  si  l’on  y 
ajoute  un  peu  cfe  potasse  et  iJacide  nitrique,  il  prend  mo- 
mentanément une  couleur  d’un  vert  bleuâtre , qu’il  con- 
serve môme,  après  la  dessication  ; l’éther  pur  lui  commu- 
nique la  même  couleur. 

XJacide  sulfurique  n’agit  pas  à froid  sur  Xacide  chro- 
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mique  ; si  l’on  cliaufTe  le  mélange  , il  prend  une  couleur 
d'un  vert  bleuâtre  : cela  est  dû  probablement  à ce  que 
Yacide  sulfurique  favorise  le  dégagement  du  gaz  oxigéne. 

Les  rapports  de  l’oxigène  pour  le  radical  ne  sont  pas 
exactement  déterminés.  ’V'auquelin  , qui  obtint  de  73  par- 
ties (Yacide  chromique , 24  parties  de  chrôme  mélallique  , 
établit  ses  proportions  à o,33  de  chrôme  et  0,67  d’oxigéne. 
Xiormue  d’après  les  remarques  de  Richter  cet  acide  ne  peut 
pas  être  considéré  pur , étant  combiné  avec  du  plomb  , on 
ne  peut  ajouter  une  grande  confiance  à ces  résultats. 

Cent  parties  de  chrôme  métallique  exigent,  selon  Rich- 
ter , 43  d’oxigène  pour  passer  à l’oxide  vert , et  58  parties 
d’oxigéne  pour  arriver  à l’état  à' acide  chromique-,  ou 
bien  100  parties  d’oxide  renferment  70,42  de  chrôme  et 
ag,58  d’oxigène  , et  100  parties  Yacide  chromique  sont 
composées  de  63,3  de  chrôme  et  de  36,7  d’oxigéne. 
("Voyez  Richter,  IS'ouveau.x  Objets  eu  chimie,  lo®  cahier, 
p.  45 .)  Les  expériences  de  Godon  se  trouvent  très-oppo- 
sées à ce  résultat  (Annal,  du  Muséum  , t.  4 , P-  a40  » ^ 
avance  que  12,6  d’oxide  de  chrôme  exigent  4,4  d’oxigéiie 
pour  passer  à l’état  A' acide  chromique  ; en  conséquence  , 
100  parties  (Yacide  chromùjue  conticndroicut  74  do 
chrôme  et  26  d’oxigèue. 

Acidk  citrique.  Acidum  citricum.  Zitronensœure. 

Cet  acide  existe  dans  le  suc  de  citron  combiné  avec 
d’autres  matières.  Georgi  parvint  à séparer  les  parties  mu- 
cilagineuscs  mêlées  à cet  acide , en  enfermant  le  suc  de 
citron  dans  des  flacons  bien  bouchés  , qu’il  déposa  dan.s 
la  cave.  Au  bout  do  quatre  ans  la  liqueur  étoit  claire 
comme  de  l’eau , le  mucilage  s’étoit  déposé  on  flocons  ; 
il  exposa  ensuite  Yacide  à une  température  do  23  degrés 
Fahr. , pour  geler  la  plus  grande  partie  d’eau  -,  il  resta  un 
acide  assez  concentré. 

Schéele  est  le  premier  qui  obtint  Yacide  pur.  Il  fit 
bouillir  le  suc  de  citron  et  le  satura  par  le  carbonate 
de  chau.x.  Dans  cette  expérience,  Yacide  citrique  se  com- 
bine avec  la  chaux  et  se  précipite.  Lorsque  le  citrate  de 
chaux  fut  bien  lavé  et  séché , on  y versa  autant  iYacida 
sulfuj'ique  étendu  de  six  parties  d’eau,  qu’il  eu  faut  pour 
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Raturer  la  chaux  employée.  La  chaux  se  combine  avec 
Vacide  sulfuri(jue,  et  Vacide  citrique  reste  dans  la  liqueur 
surnageante.  On  fit  bouillir  le  mélange  pendant  quelques 
minutes.  On  filtra  et  on  évapora  très  - lentement  jusqu’à, 
consistance  de  sirop , alors  \ acide  citrique  cristallisa. 

D’après  Dizé,  loo  livres  de  suc  de  citron  exigent  à 
peu  près  6 i de  carbonate  de  chaux , et  moitié  du  poids 
de  citrate  calcaire , Xacide  sulfurique.  Il  a trouvé  avan- 
tageux d’interrompre  tous  les  deux  jours  l’évaporation  , 
pour  séparer  le  sulfate  de  chaux.  Journal  de  Pharmacie, 
u.  6,  p.  4^. 

Selon  Proust,  il  faut  4 parties  de  chaux  pour  saturer 
g4  parties  de  suc  de  citron  , ce  qui  donne  7 ^ parties 
de  citrate  calcaire.  Celui-ci  demande  pci^ur  être  décom- 
posé ao  parties  A'acide  sulfurique  de  i,i5. 

Shéele  avoit  aussi  remarqué  qu’un  excès  à’acide  sul- 
furique étoit  nécessaire  pour  décomposer  tout  le  citrate 
calcaire.  Selon  Dizé  , cet  excès  à'acide  sert  à décompo- 
ser le  mucilage  qui  est  combiné  avec  le  citrate  de  chaux. 

Il  est  cependant  plus  probable  d’après  Nicholson  et 
Proust  que  Vacùie  sulfurique  décompose  même  une  partie 
ÿ acide  citrique , le  carbonise  et  empêche  par-là  sa  cris- 
tallisation. 

Richter  a proposé  de  saturer  le  suc  de  citron  par  le 
carbonate  de  potasse  , et  de  précipiter  la  liqueur  par 
l’acétate  de  plomb.  Il  décompose  eusuite  le  précipité, 
le  citrate  de  plomb,  par  X acide  sulfurique  étendu  , et  par 
une  évaporation  lente  il  fait  cristalliser  Yacide  citric/ue. 

Brugnatelli  a séparé  le  mucilage  du  suc  de  citron  par 
l’alcool , et  il  a obtenu  par  évaporation  Yacide  citrique 
cristallisé. 

Les  cristaux  diacide  citrique  sont  des  prismes  à faces 
rhomboïdalcs,  dont  les  angles  sont  inclinés  de  120  degrés 
60  minutes.  Les  prismes  sont  terminés  aux  deux  sommets 
par  des  faces  trapézoïdcs. 

V acide  citrique  est  inaltérable  à l’air;  sa  saveur  est 
très-aigre.  Cent  parties  se  dissolvent  dans  75  partiesd’eau 
à 54deg.  Fahr.  (12,22  centig.)  L’eau  bouillante  en  dissout  le 
double  de  son  poids.  La  solution  se  décompose  à la  longue. 

Uacide  citrique  exposé  au  feu , se  fond , se  bour- 
I.  5 
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souffle,  exhale  des  vapeurs  âcres  ; il  reste  un  peu  de 
charbon. 

A la  distillation,  une  partie  passe  dans  le  récipient, 
une  autre  se  décompose,  forme  du  vinaigre  , du  gax 
<fcide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné. 

U acide  sulfurique  le  convertit  'eu  acide  acétique. 
Schécle  a essayé  en  vain  de  le  transformer  en  acide  oxa- 
lique par  X'acide  nitrique.  Weslrumb  a cependant  vu 
qu’une  petite  quantité  èiacide  nitrique  étoit  capable  de  le 
convertir  en  acide  oxalique , et  qu’une  grande  quantité 
àiacide  nitrique  le  changeoit  eu  acide  acétique.  Les  ex- 
périences de  Westrumb  ont  été  confirmées  par  Fourcroy 
et  Vauquelin. 

On  trouve  aussi  de  l’acide  citrique  dans  les  groseilles  , 
les  framboises , les  cerises , etc. 

Le  verjus  contient  cet  acide  en  très-grande  quantité  , 
d’où  on  pourroit  le  retirer  avec  avantage.  Il  est  remar- 
quable que  le  verjus  à mesure  qu’il  approche  de  sa  ma- 
turité, \ acide  citrique  disparoit  de  manière  que  dans 
le  raisin  mûr  on  n’en  trouve  aucune  trace  ; il  est  rem- 
placé par  la  matière  sucrée  et  le  mucilage.  {^Proust  y 
Journal  de  Physique.  ) 

iJ acide  citrique  est  composé  de  carbone , d’hydrogén» 
et  d’oxigène. 

Ons’e>*  sert  dans  la  teinture  des  suies  , dans  l’imprime- 
rie des  cotons , pour  enlever  les  taches  de  rouille  , etc. 

Acide  n,to*iQUE.  Acidus  fluoricum.  Flussæure. 

On  obtient  cet  :jcide  en  versant  sur  du  spath  fluor,  ou 
fluate  de  chaux  pulvérisé,  3 parties  à’acide  sulfurique  , et 
eu  exposant  le  mélange  à uue  douce  chaleur  -,  il  s’eu  dé- 
gage un  gaz,  qu’on  peut  recueillir  sous  des  cloches  rem- 
plies de  mercure  : ce  gaz  est  \ acide Jluorique. 

On  peut  l’obtenir  aussi  sans  acides  minéraux.  A cet 
^ffet,  on  fait  fondre  le  fluate  de  chaux  avec  le  carbouatç 
de  potasse  ; on  lessive  la  masse  fondue  par  l’eau  , et  ou 
y ajoute  une  dissolution  d’acétate  de  plomb.  Le  précipité, 
traité  dans  une  cornue  avec  du  charbon , donne  du  plomb 
et  do  V acide  Jluorique. 

CQmme  cet  adde  dissout  la  silice , on  ne  doit  se  servir 
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que  de  vaisseaux  d’élain  ou  de  plomb.  Les  coniues  ds 
platine , d’or  ou  d’argent , seroient  encore  plus  avanta- 
geuses , si  le  prix  pcrmettoit  leur  emploi.  Des  vases  de 
verre,  enduits  intérieurement  d’iinc  couche  de  cire,  pour- 
roient  servir  pour  recueillir  le  gaz. 

U acide  JluorU/ue  contient  fréquemment  un  peu  A'acide 
sulfurique  , qu’il  entraîne  dans  la  distillation  j on  le  sé- 
pare en  y versant  de  l’eau  de  barite.  Il  faut  cependant 
il’arréter  quand  elle  ne  forme  plus  de  précipité. 

La  pesanteur  spécifique  du  gaz  acide  Jluorique  , n'csf 
pas  encore  déterminée.  Elle  est  cependant  plus  grande 
que  celle  de  l’air  atmosphérique  ; une  bougie  allumée  s’y 
éteint,  les  animaux  y meurent , les  teintures  bleues  vé- 
gétales en  sont  rougies  ; son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  \ acide  muriatique.  Lorsqu’il  contient,  de  la  silice,  il 
se  forme  , au  contact  de  l’air  humide,  des  vapeurs  blan- 
ches qui  proviennent  de  la  précipitation  de  la  silice. 

Le  gaz  est  promptelïïent  obsorbé  par  l’eau , avec  déga- 
gement de  chaleur.  On  n’a  pas  encore  déterminé  quelle 
quantité  d’eau  il  peut  absorber.  Celte  solution  du  gaz 
dans  l’eau  est  appelée,  par  les  chimistes,  acide Jluoriquel 
II  a une  pesanteur  plus  considérable  t|ue  l’eau  pure  -,  sa 
saveur  est  aigre  *,  il  rougit  les  couleurs  bleues.  Selon 
Priestley , une  température  de  a'3  degrés  Fahrenb.  suffit 
pour  le  faire  geler.  Si  l’on  chauffe  Vacide  Jluorique  li- 
quide , \ acide  se  volatilise  en  gaz;  mais  elle  retient  forte- 
ment les  dernières  parties.  Aucune  substance  u’altére  cet 
acide  , soit  à l’état  gazeux , soit  à l’état  liquide. 

Le  cuivre , le  zinc , le  fer  et  l’arsenic , sont  oxides  par 
X acide  liquide  ; mais  les  autres  métaux  n’en  sont  point 
attaqués.  L’action  de  cet  acide  à l’état  de  gaz,  est  très- 
foible  sur  les  métaux. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  cet  acide , est  la 
promptitude  avec  laquelle  il  attaque  la  silice.  Il  corrode 
en  peu  de  temps  les  verres  les  plus  épais,  et  tient  la  silice 
dissoute  en  gaz.  Au  moment  où  ce  gaz  fluorique  silice 
est  en  contact  avec  l’eau , la  silice  s’eu  sépare  sous  la 
forme  d’une  croûte  ; et  malgré  toutes  les  précautions  que 
i’üu  puisse  prendre  , le  gaz  fluorique  retient  toujours  de 
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la  silice , si  le  fluate  de  chaux  dont  on  s’est  servi  en  coti* 
tient.  Selon  Schéelc  , on  peut  enlever  à Yacide Jluorique 
toute  la  silice  : pour  cela,  ou  le  sature  par  l'ammoniaque, 
qui  précipite  la  silice;  il  se  forme  du  fluate  d’ammonia- 
que pur,  que  l’on  décompose  ensuite  dans  des  vaisseaux 
de  plomb  , par  Xacide  sulfurique. 

La  propriété  que  po.sséde  cet  acide,  de  corroder  lo 
Verre  , est  employée  pour  graver  sur  le  verre.  A cet  effet , 
ou  applique  une  couche  de  cire  sur  le  verre  ; on  enlève 
celte  cire  aux  endroits  où  l’on  veut  faire  paroîlre  le  des- 
' sin  , et  ou  l’expose  à l’action  du  gaz  acide  Jluorique.  Ou 
emploie  ce  procédé  pour  faire  des  étiquettes  sur  les  bou- 
teilles, et  pour  graver  des  échelles  pour  les  thermomètres. 

Cette  action  de  Yacide  Jluorique  éloit  connue  plutôt 
que  Yacide  lui-même. 

Schwaukhard , négociant  de  Nuremberg  , en  avoit  fait 
usage  en  1670.  Pauli,  à Dresde,  corroda  du  verre  avec 
ce  gaz  , en  Van  Beckmanrf,  Histoire  des  Décou- 

vertes, t.  5,  p.  547  , et  la  collection  de  Breslaw' , t.  3i  , 

I p.  109,  dit  avoir  décomposé  dans  une  cornue  , par  le 
moyeu  de  Yacide  nitrique , l’émeraude  de  Bohême  , 
appelée  aussi  hespliorvs  , qui  luit  dans  l’obscurité.  Si 
l’on  veut  employer  cet  ac/Ve  rongeant,  on  prend  une  lame 
de  verre  sur  laquelle  on  fait  des  dessins  .avec  du  soufre 
et  du  vernis  ; on  entoure  le  tout  avec  un  bord  de  cire  , 
et  on  verse  Yacide  dessus  : le  verre  est  corrodé  , et  les 
dessins  paroissent  très  - visibles  à la  surface  du  verre. 

Sans  être  instruit  de  ces  expériences,  le  comte  de  Gés- 
ier en  Allemagne  {voyez  Ann.  Chim.  de  Crell , t.  a , p. 
494)»  Puymarin  eu  France  {Rozicr,  Journ.  de  Phys.  , 
1.  3a  , p.  4>9)>  plusieurs  autres,  employèrent  cet  acide 
avec  la  même  iuleutiou.  Une  des  principales  manières  de 
corroder  A\’ec.Y acide  Jluorique , c’est,  d’après  Puymarin  et 
Yéhn,  d’arroser  les  endroits  aeraveravecraeù/e  Jluorique 
liquide  , et  de  laisser  sécher  .an  soleil.  Ce  mode , quoique 
plus  long,  donne  les  gravures  les  plus  prononcées.  Voyez 
Klaprolh  dans  le  MonatschrJÏ  ^ehcrl.  Acad.  derKuenstCj 
17H8 , et  dans  le  iMagasin  de  Pfingsten,  t.  1 , p.  71. 

. Les  principes  de  cet  acide  sont  inconnus  , il  faut  le 
ranger,  encore  daus  la  classe  des  substances  iudécom- 
posées. 
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C’est  à Schéele  que  nous  devons  la  découverte  de  cet 
acide.  Marggraf  a publié  , il  est  vrai , uu  mémoire  dans 
ceux  de  l’académie  de  Berlin  de  1^68  , sur  le  spath 
fluor  , où  il  démontre  qu’il  ne  contient  pas  à'acide  sulfu- 
rique. Il  essaya  de  le  décomposer  en  le  distillant  avec 
partie  égale  diacide  sulfurique  ; il  obtint  iiu  sublimé 
blanc  qu’il  prit  pour  du  spath  fluor  volatilisé , et  à son 
plus  grand  étonnement,  il  remarqua  que  la  coniue  de 
verre  étoit  rongée  et  même  trouée  à quelques  endroits. 

( F'oyez  Marggraf,  Histoire  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Berlin  , i"68,  page  3.  ) 

Schéele  qui  fit  nue  analyse  exacte  du  spath  fluor  , 
s'assura  qu’il  étoit  composé  de  chaux  et  d’un  acide  parti- 
culier. 

Plusieurs  chimistes  élevèrent  des  doutes  sur  les  carac- 
tères de  cet  acide. 

Priestley  et  Moimetle  prirentpour  de  \acide  sulfurique 
modifié.  Boulanger  et  Abilgard  pour  de  \acide  muriati([ue 
volatilisé  par  la  silice  , Sage  et  Bosc  d’Autic  pour  une 
piodification  diacide  phosphoriquc. 

Comme  ou  se  servit  au  commencement  de  vaisseau.x  de 
verre  pour  dégager  cet  acide,  ou  remarqua  que  l’eau  eu 
séparoit  une  terre.  Achard  l’avoit  regardé  comme  une  terre_ 
particulière  qui  se  volatilisoit  avec  XacUfe  sulfurique  ; ce 
phéuomène  avoit  aussi  lieu  avec  d’autres  acides , et  ou 
üblenoit  la  séparation  do  la  terre  par  des  alcalis  ; ou  l’appela 
ierre  volatile  du  spath  Jluor. 

Schéele  et  Berginann  fout  pris  pour  do  véritable  silice  ; 
mais  ils  croyoient  qu'ollc  se  formoil  par  des  vapeurs  avec 
l’eau. 

Wiegleb  est  le  premier  qui  moulra  la  vérital)le  origine 
de  cette  terre.  Ses  expériences  lut  firent  v^oir  que  la  cor- 
nue qui  avoit  servi  à la  distillation  de  Vacide  JluorUjue  , 
avoit  diminué  à peu  près  en  poids  égal  à celui  que  doti- 
noit  la  terre  que  fou  avoit  obtenue  , et  que  la  cornue  étoit 
intérieurement  corrodée.  Il  eu  conclu  que  Vacide  JluO' 
ri(]ue  avoit  la  propriété  de  dissoudre  la  silice  , et  qu’il  la 
preuoit  au  verre.  La  vérité  de  ces  faits  fut  mise  par  la 
suite  hors  de  doute,  eu  ce  que  Scopoli  se  servit  pour  la 
préparation  de  cel  acide  d’une  cornue  d’argent  dorée  dans 
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riutérieur,  Wenzcl  d’une  comue  de  pIomb>  et  Meyer  d’üno 
cornue  d’élaiii.  Dans  toutes  ces  expériences , il  ne  se  montra 
■pas  une  trace  de  silice , niais  il  eu  passa  lorsqu’on  ajoutoit 
au  mélange  dans  la  cornue  du  quartz  ou  du  verre. 

Shéele  et  Bergnianu  renoncèrent  alors  à leur  opinion,  sur 
la  Tormatiou  delà  silice,  lesMémoires  de  Schéeleen 

allemand  , tome  2,  page  5 ; Bergmann , Opuscul.  3,  page 
SS'j  ; JViegleb  dans  Ocll , Nouvelles  découv. , t.  i , p.  3; 
Meyer,  dans  les  Annales  de  Chimie , 1786,  t.  2 , p. 
620.  ) 

Klaproth  a découvert  cet  acide  dans  le  kryolilhe', 
combiné  avec  la  soude  et  l’alumine,  et  dans  lés  topazes. 
’Bucholz  l’a  trouvé  daus  le  pycnite. 

Ou  l’a  rencontré  aussi  daus  quelques  os  fossiles  (1). 

Acide  formique.  Acidum  formicarum.  Ameisensœwe. 

Vers  la  fin  du  i5®  siècle,  plusieurs  botanistes  ont  ob- 
servé qu’une  fleur  de  chicorée  mise  dans  un  tas  de  fourmis , 
perdoit  sa  couleur  bleue  , et  deveuoit  d’un  rouge  de  sang. 
Ce  fait  est  encore  cité  dans  les  Mémoires  de  Laugbain  , 
d’Hieronimus'rragus,  Otlio  Br<ansfeld,  de  Jean  Bauhiu,  etc. 

Malgré  ce  phénomène  , 011  étoit  encore  éloigné  d’attri- 
.huer  celte  causç  à l’action  d’un  acide , jusqu’à  ce  que  Sa- 
muel Fischer,  qui  s’occupoit  à distiller  des  substances 
animales,  obtint  cet  acide  à l’état  liquide,  ef  essaya 
'SOU  action  sur  le  plomb  et  le  fer.  Il  communiqua  ses 


(i)  MM.  Car  Lt;»sac  rt  Thenârd  , en  calcinant  dans  un  tube  de  fer 
un  inclan^e  de  fluatrde  chaux  et  d^uctVc  borar.u|uc  vitrifié,  ont  obtenu 
une  eraude  quantité  ç^siiacidr  fîuoriquc.  Ce  |;as  pnKluit  avec  Tair  ei 
avec  les  autres  df  s vapeurs  très-épaisst  s (excepté  avec  le  gai  acide 
muriatique  ) , pourvu  c^ue  ces  gai  n’aient  point  été  aesséchés.  Les  auteurs 
regardent  ce  gai  fluonque  comme  un  excellent  mo}en  pour  iudiquCr 
la  présence  de  IVau  hjgroinétriauc  dans  les  gai. 

Ce  gai  n’a  aucune  action  sur  le  verre  ; il  tenoSt  en  dissolution  une 

{'ronde  quantité  d’uc/i/e  boracique.  U attaque  et  charbonne  facilviuenb 
iS  matièri’S  végétales. 

Le  fluale  de  chaux  calciné  avec  le  phosphate  acide  de  chaux  n*a  donné 
que  très-peu  de  gaz.  Ils  ont  obtenu  par  ce  moveii  un  acide  liquide  qui 
réjtaiid  dons  l’air  des  vapeurs  épaisses,  qui  s’échoufic  et  entre  même 
aunilcinerit  en  ébullition  avec  l’eau  \ il  désorganise  promptement  la  peau 
et  IViruie  descLm  hes. 

Le  potassium  fondu  clans  du  gai  /luorique  siliceux,  s’enflamme  et  ah-> 
sorbe  beaucoup  iVaciJe  Jîuoriijue  ^ et  il  scî  forme  une  matière  solide 
d'au  bruu  rougcilrc.  {^rojtz  AuuaL de  Chimie , t.ôijJ  (iVw/rf  des'l\^^ 
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©bservalions  à Jean  Wray , qui  les  publia  dans  les  Tran- 
sactions pliilosophiques  pour  l’auuée  1670. 

Parla  suite,  Sperling  , Hotnberg  , Neumann  et  autres^ 
s’assurèrent  de  l’existence  de  cci  acide.  Les  expériences  les 
plus  importantes  , sont  celles  do  Marggrat'  eu  «749»  cons- 
tatées par  Rouelle  eu  1770,  ainsi  que  celles  publiées  par 
Arvidson  et  Oehrn  en  1777- 

Ces  derniers  ont  fait  voir  que  \a.  formica  rufa  Linn. 
contenoit  plus  A'acide  que  toute  autre  espèce  , et  que 
la  saison  amenoit  aussi  une  ditféreuce  dans  la  quantité  , 
et  qu’eu  général  les  fourmis  en  reudoient  plus  aux  mois 
de  juin  et  juillet. 

Il  existe  deux  procédés  pour  obtenir  cet  acide  des 
fourmis , la  distillation  et  la  lixivation.  Le  premier  a été 
suivi  par Marggrafl' et  par  d’autres  chimistes^  le  deuxième 
est  dû  à Arvidson  et  Oehm.  A cet  eflet , on  introduit  les 
fourmis,  après  les  avoir  nettoyées  et  séchées,  dans  une. 
cornue  -,  on  y adapte  un  récipient , et  l’on  donne  une 
légère  chaleur  qu’on  augmente  par  degrés,  jusqu’à  ce  que 
tout  l’ffc/t/e  soit  passé.  Une  livre  de  fourmis  a donné  7 onces 
et  demie  A' acide , dont  la  pesanteur  spécifique  à la  tempé- 
rature de  i5“,  est  à l’eau  comme  1,0075  esta  1,0000.  Guy- 
ton-Morveau  a annoncé  qu’il  avoitobtenu  par  ce  procédé  , 
de  4o  onces  de  fourmis,  aJ  onces  a gros  d’un  acide  pas- 
sablement concentré. 

Pour  obtenir  Yacide  d’après  le  deuxième  procédé  > on 
lave  tes  fourmis  à l’eau  froide  , on  les  étend  ensuite  sur 
un  linge  , et  .ou  les  met  infuser  dans  l’eau  bouillante  ; ou 
décante  cette  première  eau , et  on  ajoute  une  uouvello 
quantité  pour  enlever  tout  \ acide  ; on  comprime  ensuite 
le  linge , et  l’on  filtre.  Une  livTe  de  fourmis  a donné  par 
ce  procédé  une  pinte  iVacide  semblable,  quant  au  goût,  à 
ïaeide  acétique  , mais  d’une  pesanteur  spécifique  plus  . 
grande. 

L’acide  que  l’on  (Atient  par  l’iin  ou  l’autre  procédé  , 
retient  toujours  un  peu  d’huile  -,  alors  on  le  distille  à une 
donce  chaleur  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  incolore. 

Hennbstœdt  désapprouve  l’un  et  l’autre  procédé.  Il  pré- 
tend qu’on  détmit  une  partie  de  Vacide  par  la  distillation  , 
ç[u’il  est  mêlé  à de  l’huile  décomposée  „ et  que  par  la 
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li.\ivation  ïacide  se  trouve  trop  étendu  -,  il  propose  en 
conséquence  le  procédé  suivant  : ou  comprime  les  fourmis 
vivantes  dans  un  sac  de  toile  entre  deux  plaques  d’étain  ; 
on  obtient  un  suc  brun  mucilagiueux,  qu'on  laisse  reposer 
quelque  temps.  Il  se  sépare  une  huile  combinée  de  par- 
ties mucilagiueuses,  qui  se  coagule  facilement  parie  froid. 
On  décante  et  on  distille  le  liquide  à une  douce  chaleur , 
dans  une  cornue  placée  sur  un  bain  de  sable  •,  ïacide  passe 
pur , et  il  reste  dans  la  cornue  une  substance  brune  rési- 
neuse. 

. Deux  livres  de  fourmis  ont  donné  par  l’expression  , ai 
onces  I de  liquide  brun , dont  pn  retira,  par  la  distillation, 
6 onces  ^ ÿ acide  pur. 

D’après  de  nouvelles  recherches  de  Fourcroy  et  Vau- 
queliu  , \ acide  formique  n’est  pas  un  acide  particulier  , 
mais  une  combinaison  ïï acide  acétique  et  d’acte  malique. 

Ils  ont  fondé  leur  opinion  sur  les  faits  suivants. 

La  combinaison  de  ïacide  formique  avec  la  chaux, 
donne  une  odeur  de  vinaigre  lorsqu’on  y verse  de  ïacidc 
sulfurique  étendu  , et  on  obtient  pour  produit  de  distilla- 
tion de  ïacide  acétique  ; le  nitrate  de  plomb  forme  un 
précipité  blanc  abondant  dans  la  teinture  des  fourmis. 

Ce  précipité  traité  par  ïacide  sulfurique  , a donné  un 
acide  non  volatil  , qui  avoit  tous  les  caractères  de  ïacide 
malique.  Lojea  Annal,  du  Muséum,  t.  i , p.  333. 

Antérieurement  aux  expériences  que  nous  venons  de 
citer  , les  chimistes  avoient  déjà  remarqué  une  analogie 
entre  ïacide  formique  et  ïacide  acétique.  Fourcroy  cite 
Bcrgniaun  dans  une  note,  mais  Marggralf  i’avoit  dit  avant 
lui.  Les  nouvelles  expériences  de  Bouillon-Lagrange  sur 
l’ac/ï/e  malique,  viendroient  encore  à fappiii  de  cette  asserr- 
tion  , si,  comme  le  dit  ce  chimiste,  ïacide  malique  est  un 
composé  d’extractif  et  diacide  acétique. 

Dernièrement , Suersen  a révoqué  en  doute  les  faits 
pré.scutés  par  Fourcroy  et  Vauqucliu  j il  allègue  pour 
raisons  : 

1°  (^ue  la  pesanteur  spécifiipie  de  ï acide  formique 
obtenu  par  la  distillation,  étoit  de  i,ioa  à i,ii3  , tandis 
que  celle  de  ïacûie  acétique  liquide  ne  passe  jamais 
telle  de  i,o8ov 
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a®  Que  Xacùie  formique  a une  odeur  particulière  , ana- 
logue à l’exhalaison  d'une  fourmilière,  odeur  bien  diffé- 
rente de  celle  du  vinaigre  radical , d’où  l’auteur  suppose  que 
\ acide  formique  peut  être  salé  par  un  peu  d’huile  éthérée; 

d®  Que  son  acidité , malgré  sa  pesanteur  spéciBque  plus 
considérable , est  plus  foible  que  celle  de  Xacide  acétique  ‘ 
pur  d'une  pesanteur  spécifique  , de  i,o5vi  ; 

4®  Que  \ acide  formique  exige  pour  sa  saturation  à 
densité  égale  , une  moindre  quantité  de  chaux , de  potasse 
et  de  magnésie  que  Xacide  acétique. 

Mille  parties  à' acide  formique  d’une  pesanteur  spéci- 
qne  de  i,o52j,  exigent,  pour  être  saturées,  potasse  a33,8, 
marbre  a3o,6  , carbonate  de  magnésie  ao8,3. 

Mille  parties  à'acide  acétique  , d’une  densité  égale  , 
exigent , potasse  3aa,9 , marbre  3ao,8  , carbonate  de 
magnésie  295,8. 

Acide  gallique.  Acidum  gallicum.  Gallussœure. 

On  trouve  sur  les  jeunes  branches  de  plusieurs  espèces 
de  ^hênes  du  Levant,  en  Istrie  et  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  la  Franco,  une  substance  à qui  on  a donné  le 
nom  de  noix  de  galle,  f^oyez  cet  article. 

Lewis,  Macquer,  Monnet  et  les  académiciens  de  Dijon, 
ont  fuit  des  recherches  pour  connoître  les  propriétés  de  ce 
principe.  Ils  se  sont  sends  de  l’infusion  de  noix  de  galle 
qui  contient  la  partie  acide  combinée  avec  le  tannin. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  isolé  cet  acide  , et  qui  ait 
déterminé  plus  exactement  ses  propriétés.  Voici  son  pro- 
cédé. 

Il  fit  infuser  dans  un  matras  i livre  de  iroix  de  galle 
concassée  avec  8 livres  d’eau  froide  -,  au  bout  de  quatre 
jours  il  filtra  la  liqueur  ; il  la  couvrit  de  papier  gris  , et  la 
laissa  pendant  un  mois  à l’air.  Au  bout  de  ce  temps , la 
surface  fut  couverte  d’une  moisissure;  il  ne  s'étoit  pas 
formé  de  dépôt,  mais  la  saveur  étoit  moins  astringente  et 
plus  acide.  Au  bout  de  cinq  semaines , presque  la  moitié 
lut  évaporée  ; il  parut  au  fond  du  vase  un  précipité  cou- 
vert d’une  pellicule  mucilagineusc.  La  liqueur  qui  avoit 

fierdu  entièrement  la  saveur  astringente , fut  filtrée  pour 
a seconde  fois  et  e.xposée  à l’air,  Au  bout  de  quelque 
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temps , elle  étoit  presque  évaporée , el  le  résidu  étoil  méld 
de  beaucoup  de  précipité.  On  réunit  les  précipités , et  on 
versa  de  l’eau  froide  aessus  •,  lorsque  le  dépôt  fut  formé, 
on  décanta  l'eau,  et  on  versa  la  quantité  d’eau  chaude 
nécessaire  pour  opérer  la  dissolution , et  l’on  filtra.  On 
fit  évaporer  le  liquide  filtré  à une  douce  chaleur  -,  pendant 
l’évaporation  il  se  forma  un  précipité  comme  du  sable  fin 
et  mêlé  de  cristaux  étoilés.  Ce  sel  est  gris  et  n’acquiert  pas 
une  plus  grande  blancheur  malgré  les  solutions  répétées. 

Comme  le  procédé  de  Schécle  est  très-long , les  chi- 
mistes cherchèrent  un  moyen  plus  expéditif  pour  pré- 
parer cet  acide.  Schécle  avoit  déjà  observé  qu’on  pouvoit 
obtenir  l’ac/Vc 'par  la  distillation  de  la  noix  de  galle-,  il 
est  alors  sublimé  dans  le  col  de  la  cornue.  Déyeux  a dé- 
crit avec  détail  les  précautions  à prendre  pour  que  l'opé- 
ration réussisse.  Les  noix  de  galle  conc.assécs  doivent 
être  introduites  dans  une  cornue  de  verre  spacieuse, 
exposée  au  feu  qu’on  augmente  par  degré.  Uacide  gal- 
lique  se  sublime  eu  lames  cristallines.  Il  faut  cesser  l'opé- 
ration avant  que  l’huile  ne  commence  à passer-,  elle^is-- 
soudroit  les  cristaux.  {Déyeux,  Journal  de  Physique, 

Ï793-)  . 

En  Proust  publia  le  procédé  suivant.  On  verse 

dans  Une  décoction  de  noix  de  galle  du  muriate  d’étain 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  C’est  la 
combinaison  de  l’oxide  d’étain  avec  le  tannin  -,  la  liqueur 
surnageante  contient  de  ]! acide gallique,  muriatique,  et  un 
peu  d’oxide  d’étain.  Pour  enlever  l’oxide  d’étain  , il  fait 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé jus(|u’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  brun  de 
sulfure  d’étain.  Le  liquide  filtré  contient  alors  de  Yacide 
gallique  et  muriatique.  Ou  obtient  le  premier  par  l’évapo- 
ration et  la  cristallisation. 

Kichter  recommande  de  faire  évaporer  l’infusion  de 
noix  de  galle  jusqu’à  consistance  de  miel-,  de  réduire 
en  poudre  fine  la  masse  desséchée , de  verser  dessus 
de  l’alcool  froid,  et  de  distiller  ensuite  l’alcool  décanté 
dans  une  cornue  jusqu’à  la  8*  partie.  On  dissout  le  résidu 
dans  l’eau  , el,  par  une  évaporation  répétée,  on  obtient 
Yacide  gallique  en  petits  cristaux  blancs  sous  forme 
d'aiguilles.  , 
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Dizé  fait  digérer  la  noix  de  galle  avec  l’éther  sulfurique 
à froid  et  sépare  l’éther  ensuite  par  la  distillation.  Il  verse , 
sur  le  résidu,  partie  égale  d’eau,  tt  y ajoute  quelques 
gouttes  à^acide  sulfurique  jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit 
sensiblement  acide.  On  ajoute  à la  liqueur  hltrée  de  la 
barite  pure  jusqu’à  ce  que  tout  \ acide  sulfurique  soit  en- 
levé. On  fait  évaporer  le  liquide  filtré  à une  chaleur  douce, 
et  \acide  crist^lise. 

Davy  indique  le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  une 
infusion  de  noix  de  galle  avec  du  carbonate  de  barite  -,  on 
obtient  un  liquide  d’un  vert  bleuâtre , qui  est  une  combi- 
naison de  V acide  gallûfue  avec  la  barite-,  on  filtre  et  ou 
précipite  la'barite  par  ï acide  sulfuricjue  étendu  -,  la  liqueur 
surnageante  est  une  solution  incolore  de  \ acide  galli/ue. 
( Journ.  of  the  Royal  Inst. , p.  2j4-  ) 

Comme  les  firôcédés  ci-dessus  sont  longs  et  dispen- 
dieux, celui  de  Ricliter  'par  l’alcool  absolu  mérite  une 
attention  particulière.  D’après  lui,  ou  fait  évaporer  la 
décoction  de  noix  de  galle  à une  douce  chaleur  jusqu'à 
siccité,  et  l’ou  pulvérise  la  masse;  on  la  laisse  ensuite 
<|uelques  heures  à une  douce  chaleur,  afin  de  s’assurer 
de  sa  dessièatiou.  Alors  ou  la  fait  digérer  à la  môme  tem- 
pérature à jllüsietirs  reprises  avec  de  l'alcool  absolu.  ^ 

Si  l’on  emploie , pour  la  première  fois  , le  double  d’al- 
cool de  la  poudre  brune , il  dissout  déjà  autant  A'acide 
gallüjue  qu’il  est  possible  ; néanmoins  la  liqueur  reste 
claire  et  a une  couleur  jaunede  paille.  On  mêle  ensuite  les 
liquetiés  alcoolicjties , ou  les  distille  dans  une  ctiniue  jus- 
qu’à siccité  ; on  redissout  dans  l’eau  pour - séparer  les 
parties  résineuses  ; ou  décante  la  licjueur  éclaircie  par  le 
repos,’ et  Ou  la  fait  évaporer  doucement  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  couverte  de  papier.  Si  l’opération  a réussi, 
\ acide  cristallise ' eu  cristaux  légers,  plumeux,  que  l’ou 
sépare  en  décantant  ie'liquide.  Ou  les  fait  sécher  dans  la 
même  capsule  sans  augmenter  la  chaleur. 

Par  ce  moyen  ou  évite  toute  filtration , ainsi  que  le 
contact  dés  dristaux'atvec 'le  papier  qui  contient  presque 
toujours  quelques  atomes  d'oxide  de  fbr , dont  la  présence 
suffit  pour  changer  la  couleur  blanche  des  cristaux.  Par  la 
même  raison , il  f'4^t  éviter  tout  vaisseau  de  fer. 
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Cet  acide  est  d’une  saveur  acide  astringente.  Lorsqu’il 
est  érliaiiiré,  il  répand  une  odeur  aroniatii|ue  en  quelque 
surle  désagréalde.  La  tciulure  du  tournesol  en  est  roiigie. 

Selon  Hichler,  il  se  dissout  dans  ao  parties  d’eau  froide, 
et  dans  3 parties  d’eau  bouillante.  A la  température  ordi- 
naire , il  faut  4 parties  d’alcool  |)our  en  dissoudre  une  , 
et  paities  égales  lorsqu’il  est  bouillant.  L’élher  le  dissout 
aussi , mais  eu  petite  quantité. 

E.xposé  à l’action  de  la  chaleur,  il  se  sutlime  sans  être 
altéré-,  à un  grand  degré  de  feu,  Il  se  décompose  en 

{larlic.  La  décomposition  s’opère  encore  plus  rapidement 
orsqu’ou  fait  distiller  nue  dissolution  aqueuse  de  cet 
acide.  Les  produits  sont,  d'après  üéyeu.\  , du  gaz  oxi- 
gène , du  charbon  et  un  liquide  acide.  Déyeu.x  conclut 
de  ses  ex|)ériences  ipie  \ acide  gallique  est  composé  d'oxi- 
géne  et  d’une  plus  grande  quantité  de  carbone  que  celle 
qui  se  tfouve  dans  r«r/(/e  carbonique.  D’antres  l’ont  dé- 
claré pour  nu  composé  triple  d’oxigéne , de  carbone  et 
d’hydrogène , |iarcc  qu’ou  en  obtieut  de  feau  qui  doit  so 
former  par  la  dislillation. 

Wuttig  prétend  qu’il  est  composé  d’azote,  de  carbono 
et  d’oxigcnc  -,  car  lorsqu’il  soumit  à la  distillation  le  gal- 
late  d’étain,  il  obtint  iao,3jo  |)ouces  cubes  de  gaz  qui 
ctoit  composé  de  ia,3| { Xacide  carbonique,  de  do 

gaz  oxigène,  et  dcc)o,a33  de  g;i/.  azote.  Il  u’a  point  trouvé 
de  gaz  hydrogène.  Par  la  dislillation  de  Xacide  gallù/ue 
cristallisé,  il  n’obtinl  pas  non  plus  d’hydrogène. 

Comme  résidu  du  gallatc  d’étain  , ou  trouva  daiLs  la 
cornue  une  masse  noire  légère,  de  laquelle  on  peut  ob- 
tenir l’étain  plus  prés  de  l’élal  métallique  eu  la  faisaut 
calciner.  L’o.xigéno  ne  scroit-il  pas  produit  en  partie  par 
l’oxide  d’étain  (i)  ? 

Lorsque  Rink  précipita  le  tannin  d’une  infusion  de  noix 
de  galle  par  l’étain  dissout  dans  la  potasse  par  l’addition 
de  l’acétate  de  plomb  liquide,  il  remarqua  f odeur  du  gaj 
nilrcu.x.  Le  môme  vit  aussi  se  former  des  vapeurs  rouges 
épaisses  , lorsqu’après  la  separatiou  du  tannin  il  satura  la 
décoction  par  la  potasse  , et  ajouta  au  liquide  üllré  du  sul- 


(i)  Rouîllon-I.açran^r  obtînt  <lii  çaz  hrdro^'nc  carbone  ea  di$tUlaa% 
Uc  Vacidc  (A  ojc^  Auiial.  de  Cliimie, 
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fate  de  fer  en  remuant  le  mélange  exposé  à une  douce 
chaleur.  Ces  phénomènes  indiiiueroient  la  présence  de 
l'azote  dans  \ acide  gallique  (si  toutefois  les  substances 
employées  étoient  pures). 

W'uttig  regarde  Xacide  gallique  comme  le  principe  as- 
tringent des  plantes , et  le  croit  identique  avec  le  tannin. 
Quant  à Xacide  même,  il  le  suppose  susceptible  de  plu- 
sieurs degrés  d’o.xidation,  et  distingue  troi.s  espèces  diacides 
d’une  force  d’acidité  plus  ou  moins  grande. 

VVuttig  déduit  l’identité  des  deux  principes  des  pliéno- 
mènes  suivants.  Une  infusion  aiiueuse  de  noix  de  galle  fut 
évaporée  à consistance  extractive,  et  l’extrait  traité  pur 
l’alcool.  On  précipila  la  liqueur  filtrée  par  une  dissolution 
de  gélatine.  Lorsqu’il  y avoit  encore  une  petite  quantité 
de  liquide  qui  fut  précipité  par  la  dissolution  de  fer,  on  y, 
ajouta  un  peu  de  muriale  d’étain  qui  forma  un  précipité 
jaunâtre  abondant.  Le  liquide  filtré  ne  fut  pas  altéré  par 
la  dissolution  de  fer.  Comme  le  tannin  a la  propriété  de 
former  une  substance  élastique  avec  la  gélatine , et  de 
donner  un  précipité  avec  la  dissolution  d’étain  , Wuftig 
croit  avoir  démontré,  par  cette  expérience,  qu’il  n’y  a pas 
de  différence  entre  Xacide  gallique  et  le  tannin. 

Les  raisons  qu’il  allègue  pour  prouver  les  différents 
degrés  d’oxigénation , sont  insuffisantes.  * 

Selon  les  recherches  d’un  chimiste  français , Xacide 
gallù/ue  est  de  Xacide  benzoïque,  combiné  avec  du  tan- 
nin. 

L’air  atmosphérique  ne  change  pas  Xacide  gallique.  Une 
dissolution  dans  l’eau  en  est  cependant  décomposée  peu 
à peu.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  oxi- 
géné  décomposent  Xacide  gallique  ; par  les  deux  derniers 
on  peut  le  convertir  en  acide  oxalique. 

Acide  laccique.  Acidum  laccicum.  Lacksœure. 

En  1786,  Anderson  fit  mention,  dans  une  lettre  adressée 
au  gouverneur  de  Madras,  que' les  habitants  des  forêts  des 
environs  avoient  apporté  des  nids  d’insectes  qui  étoient 
semblables  au  cyprœa  moneta.  Quelques  échantillons  que 

Eossède  Blumenbach  ressemblent,  pour  la  forme  et  pour 
i grosseur,  aux  graines  de  café.  Anderson  s’est  assuré , 

• 
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par  la  suite,  que  ces  nids  éloient  les  enveloppes  d'une 
espèce  de  pou  inconnu  jusqu’alors.  Il  est  parvenu  à lef 
propager  sur  ditTcreuls  arbres  de  son  voisinage. 

Dans  un  examen  plus  approfondi  de  cette  substance  , 
qu’il  appela  lacijue  blanc , il  lui  trouva  beaucoup  d’ana- 
logie avec  la  cire  des  abeilles. 

L’insecte  prépare  aussi  une  petite  quantitédemielquicst 
semblable  à celui  de  l’abeille  j les  habitants  mangent  cetlê 
substance  avec  plaisir  en  raison  de  sa  saveur  sucrée. 

En  1789,  on  envoya  en  Europe  une  petite  quantité  de 
ce  lacque  en  partie  dans  sou  état  naturel , et  eu  partie 
fondu  en  gâteau.x;  et,  en  «798,  à la  sollicitation  de  M.  Jo; 
sept]  Banks , on  e.xamina  ses  propriétés  chimiques.  Lc^ 
résultats  de  ces  recherches  se  trouvent  dans  les  Philosopl^, 
Transact.  de  1794* 

Chaque  iusecle  prépare  vraisemblablement  un  morceau 
de  ce  lacque  qui  pèse  3 à i5  grains.  Les  échantillons 
isolés  ont  une  couleur  grise,  sont  opaques,  rudes  et  ar- 
rondis. Lorsqu’il  est  purifié , eu  le  faisant  passer  à travers 
une  toile,  il  aune  couleur  brune,  est  fragile,  dur  etd’uue  sa- 
veur amère. A une  température  de  j45  degrés  fia, 78  centig., 
il  fond  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Comme  il  a plusieurs 
propriétés  communes  avec  la  cire  des  abeilles , AI.  Péar- 
son  présume  que  ces  deux  substances  ne  diU'éreut  qu^ 
dans  les  proportions  des  parties  constituantes. 

Deux  mille  grains  de  lacque  ont  été  exposés  à une 
chaleur  capable  de  le  faire  fondre  -,  lorsque  la  matiér^ 
deviut  molle  et  liquide , elle  donna  35o  grains  d’une  li- 
queur aqueuse,  rougeâtre,  d’une  odeur  de  pain  frais. 
M.  Pé^son,  qui  lui  a trouvé  des  propriétés  acides . l’a 
appelé  acida  laccique. 

Cet  acide  a les  propriétés  suivantes.  Il  rougit  le  papie^ 
de  tournesol  ; après  avoir  été  filtré,  sa  saveur  est  foible- 
ment  saline,  uu  peu  amère,  mais  nullement «cj</e. 

Lorsqu’on  le  cbautfe  , il  a l’odeur  de  pain  nouvellement 
cuit  -,  par  le  repos , il  s’eu  sépare  une  petite  quantité  de 
sédiment. 

Sa  pesanteur  .spécifique  est  de  60  degrés  Fahr.  i5,56 
centig.  de  i,oa5. 

Lorsqu’on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle 
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trouble  fortement,  il  se  forme  de  petits  cristaux  en  ai- 
guilles , entourés  d’une  pellicule  mucilagin^use. 

La  distillation  de  a5o  grains  de  cet  acide  dans  un® 
cornue  a présenté  les  phénomènes  suivants.  A mesure 
que  la  liqueur  s’échauffe , il  se  forme  des  nuages  mucila- 
gineux  qui  disparoissent  par  une  augmentation  de  chaleur; 
à une  température  de  aoo“  Fahr.  93,ii  centig. , la  distillation 
est  rapide.  Il  reste,  comme  résidu , une  petite  quantité  de 
matières  e.xtractives  ; le  produit  liquide  encore  chaud  a 
toujours  l’odeur  de  pain  frais , est  parfaitement  transpa- 
rent et  jaunâtre.  Le  papier  de  tournesol,  mis  dans  le  réci- 
pient , eu  est  rougi.  Un  autre  papier,  imprégné  de  sul- 
fate de  fer,  étant  humecté  de  potasse,  ne  passe  pas  au 
bleu  , preuve  qu’il  n’y  a pas  üi acide  prussique. 

Cent  grains  de  liquide  distillé  furent  évaporés  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  devint  trouble  ; après  quelque  temps  de 
repos,  ou  observa  de  petits  cristaux  en  aiguilles,  qui, 
regardés  à la  loupe , seuibloient  être  rangés  comme  l’om- 
belle des  fleurs  de  persil  -,  réunis  ils  ne  pesèrent  que  j de 
grain.  Leur  saveur  étoit  amère  sans  être  acide. 

Cent  grains  du  même  liquide  distillé  furent  évaporés 
. à siccilé  ; il  resta  une  masse  noirâtre  qui , étant  chauffée 
dans  une  cuiller , ne  disparut  pas  entièrement.  De  X acide 
o.xalique  , traité  de  la  même  manière  , disparut  en’tolalité 
sans  laisser  quelques  traces  de  résidu. 

Le  carbonate  de  chaux  fait  effervescence  avec  ce  li- 
quide , et  la  chaux  s’y  dissout.  La  dissolution  avoit  une 
saveur  amère , ne  rougit  pas  le  papier  de 'tournesol,  et  est 
abondanfmcut  précipitée  pîyr  le  carbonate  de  potasse.  Cette 
liqueur , contenant  de  la  chaux  et  de  la  potasse , évaporé® 
jusqu'à  siccité  et  le  résidu  rougi  au  feu,  il  ne  resta  que 
des  carbonates  de  chaux  et  de  potasse. 

Le  nitrate  de  chau.x  ne  fut  point  précipité  par  cet  acides  • 
mais  bien  le  nitrate  et  le  niuriate  de  barite. 

On  a saturé 5oo  grains  de  liquide  rouge  provenant  delà 
fusion  de  lacque,  par  le  carbonate  de  soqdc , dopt  il  a 
fallu  3 grains.  Il  se  sépare  une  quantité  considérable  de 
mucilage  et  de  carbonate  de  chaux.  La  liqueur  saturée  fut 
filtrée  et  évaporée  à un  degré  convenable  -,  elle  donna , par 
le  repos,  des  cristaux  déliquescents  qui  laissèrent  sur  le 
feu  du  carbonate  de  soude. 
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•La  lic|ueiir  rouge,  môléc  avec  de  l’eau  de  chaux,  ac- 
quiert un  aspect  foibleuient  pourpre  , et  se  trouble  légé- 
Fenient. 

Le  sulfure  de  chaux  y occasionna  un  précipité  blanc, 
sans  qu’il  se  manifesta  l’odeur  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y forma  un  précipité  ver- 
dâtre i le  sulfate  de  fer  lui  donna  une  couleur  pourprée 
pâle,  sans  occasionner  de  précipité,  pas  même  en  y 
ajoutant  un  peu  de  vinaigre  et  ensuite  un  peu  de  po- 
tasse. 

I.’acétale  de  plomb  y forma  un  précipité  rougeâtre  (|ui 
se  dissout  dans  \'acide  nitrique  ; le  nitrate  d’argent  rendit 
la  liqueur  trouble  et  blanchâtre.  • 

Uacide  oxali(iue  opéra  sur-le-champ  la  séparation  des 
cristaux  blancs  en  aiguilles , ce  qui  provient  probable- 
ment d’un  peu  de  chaux  qui  se  trouva  dans  la  liqueur. 

Le  tartrale  de  potasse  forma  un  précipité  semblable  au 
tartrate  acidulé  de  potasse  -,  il  ne  s’est  pas  redissout  par 
l’addition  d'un  alcali. 

Des  expériences  ultérieures  doivent  décider  si  l’on 
peut  regarder , selon  Péarson  , cet  acide  comme  un  acide 
particulier,  frayez  Philosopb.  Trans.  , 1794  i Thomson, 
Systém.  de  Chimie. 

Acide  mauque.  Acidum  malicum.  Æpfcisœure. 

Cet  acide  a été  découvert  par  le  célèbre  Schéele  en 
1785.  On  trouve  dans  les  Transactions  philosophiq. , vol. 
57,  p.  479>  que  Donald  Moro,  en  1767,  satura  du  suc  de 
pommes  d’été  avec  de  la  soude,  et  qu'il  en  obt?ht  un  sel 
moyen  , cristallisé  en  petites  feuilles  rondes  transparentes 
mais  c’est  à tort  qu’on  attribue  à Donald  Moro  la  dé- 
couverte de  cet  acide,  puisqu’il  n’a  pas  examiné,  ni  la 
nature  de  \ acide,  ni  l’espèce  diacide  qu’avoit  formé 
le  sel. 

C’est  dans  les  Annales  de  Chimie  de  Crell  , année 
1785  , vol.  9. , p.  291 , (|u’on  trouve  les  premières  expi - 
rienc'es  exactes  surcietacéiie  ( Mémoires  de  Schéele , pu- 
bliés par  Hermbstædt,  vol.  2,  p.  373).  Schéele  le  trouva 
mêlé  avec  X acide  citrique  dans  le  suc  de  groseilles  , et 
dans  le  suc  des  pommes  non  mûres.  Schéele  et  d’autrcci 
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chiiuisles  i’oiit  rcncoulré  depuis  ou  pur  ou  ni/'lc  dans 
beaucoup  d’autres  corps.  Dans  le  suc  de  berbéris,  ou  b» 
trouve  saus  inéiauge , ainsi  que  dans  les  prunes , les  bains 
de  sureau,  le  sorbier-,  presqu’à  |iarlie  égale  d’actd^  m«- 
Uque  et  citrique  daus  les  groseilles  ( ribes  rubrum  et  tii- 
grum),  dans  le  myrtille  {pacciniummyrlillus)  , le  cralatgufi 
Aria,  les  cerises  {prufuis  cerasus) , les  fraises,  Ihun- 
boiscs,  etc,  Fonrcroy  trouva  V acide  malique  dans  le  pollen 
du  dattier  d’Eg}'pte.  (J^oyez  Annales  du  Muséum  d'ilisi. 
natur.,  t.  I,  p.  4oi,  traduit  dans  le  Nouveau  Journal  de 
Chimie,  t.  i,  caliier  5,  p.  So^  à SaB.)  Le  suc  de  l’ananas 
en  contient  aussi,  d’après  Adet.  IluHinanu  le  trouva  com- 
biné avec  \ acide  larlarique  dans  Vaga^’e  americana , et 
VauqueUn  avec  les  acides  tartarique  et  citrique  dans  la 
pulpe  des  tamarins.  a/ea  Annal,  de  Chim.,  t.  5 , p.  ga.) 
M-  Déyeux  avoit  annoncé  que  Xacide  des  pois  chiches 
u’étoit  que  de  Y acide  oxalique  i il  e.st  cuinpo.sé , d’après 
Vauqueiin,  de  d'acide  oxalique  et  de  dC acide  raalUjue. 

Vauqucliu  a découvert  aussi  Yacide  ntnln/ee.combiué  avec 
la  chaux  daus  la  joubarbe,  dans  plusieurs  espèces  de  sr- 
dum.  daus  la  racine  d’arum,  dans  plusieurs  espèces  de 
prassula  et  de  luesembiyantbemum.  {^Voyez  Annales  du 
Chimie,  vol.  35,  p,  i33.) 

Enfin  , MM.  Fourcroy  et  Vauqueiin  prétendent  l’avoir 
rencontré  daus  le  régne  anim.-d,  dans  le  suc  acide  de 
J'ormica  ru  fa.  frayez  Annales  du  Muséum  d’Hist.  natur., 
t.  1,  p.  333  à345,  traduit  dans  le  Nonv.  Joum.  de  Cbinu, 
cahier  i*'^,  p.  4^  à 5a. 

Pour  obtenir  Yacide  malique , d’après  le  procédé  de 
Schéole , ou  sature  le  suc  de  pommes  par  la  potasse  -,  ou 
ajoute  ensuite  de  l’acétate  de  plomb  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  dépôt  -,  on  délaie  le  précipité  bieu  lavé  avec 
de  Yacide  sulfurique  étendu  d’eau  , jusqu’à  ce  que  le  mé- 
lange ait  une  saveur  acide  marquée , sans  être  accom- 
pngnée  d’un  goût  sucré  -,  on  sépare  le  sulfate  de  plonil> 
par  le  filtre , et  l’on  obtient  ainsi  Yacide  malù/ue  pur. 
Voyez  Aunalesde  Crell , i^85,.  vol.  a,  p,  ag5  -,  Mémoires 
de  Schéele,  t.  a,  p.  S-jS.  ,• 

Pour  séparer  Yacide  malique  du  suc  de  joubarbe  , 
M.  Vauqueiin  a suivi  le  même  procédé  que  Schéele. 

J.  6 
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Voyez  Annal,  tle  Chim.,  vol.  34,  p.  11  observe  .seu- 
knicnt  ((u’il  l’uut  employer  environ  une  partie  à’acide  sur 
deux  de  malale  de  chaux.  11  est  plus  avantageux  d’avoir 
une  portion  du  sel  non  décomposé , on  est  plus  certain  de 
la  pureté  de  X'acide.  Il  est  uéccssaire  cependant  dap- 
procher  autant  qu’il  est  possible  du  point  de  saturatiou 
réciproque  •,  car  s’il  n’y  avoit  pas  assez  A’acide  sulturique, 
le  malute  de  plomb  indécomposé  se  dissoudroit  eu  partie 
dans  X'acide  malique. 

Richtcr  fait  passer  à travers  X'acide  malùjue  séparé  uu 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  , jusqu’à  ce  que  la  li- 
queur ne  se  colore  plus-,  alors  on  filtre,  et  on  chasse  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  surabondant  par  l’évaporation. 

On  parvient  aussi  à former  de  X'acide  malûiue  eu  trai- 
tant plusieurs  substances  végétales  par  Xacide  nitrique  et 
\ acide  muriatique  o.xigéué.  Si  l’on  distille,  par  exemple, 

f parties  égales  de  sucre  et  AU acide  nitrique,  jusqu’à  ce  que 
e mélange  ait  une  couleur  brune,  ou  obtient  une  liqueur 
d’une  saveur  aigre.  Ou  sépare,  à l’aide  de  l'eau  de  chaux , 
X acide  oxalique  qui  a pu  se  former  ^ on  sature  ensuite 
X acide  restant  par  la  chaux  -,  on  filtre  la  solution,  et  ou  y 
ajoute  de  l’alcool.  Il  se  produit  une  coagulation  ' qui 
n’est  que  le  malate  de  chaux  -,  on  le  sépare  par  le  filtre, 
et  ou  lave  avec  de  l'alcool.  On  dissout  eusuite  dans  l’eau 
distillée,  et  on  ajoute  de  l’acétate  de  plomb,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  de  malate  de  plomb. 
Ou  le  décompose  ensuite  par  X'acide  sulfurique  pour  en 
séparer  X'acide  malüjue. 

Xd acide  malique , obtenu  par  l’uii  ou  l’autre  procédé  , 
jouit  des  propriétés  suivantes.  C’est  un  liquide  d'uu  brun 
rougeâtre  et  d’une  saveur  très-acide.  Si  on  l’évapore,  il 
devient  épais  et  gluant  comme  un  mucilage  ou  sirop, 
mais  ne  cristallise  pas.  truand  ou  l’expose  eu  couches 
miuces  à l’air  sec,  il  so  dessèche  et  prelid  l'aspect- d’un 
vernis.  Chaulfé  dans  cet  état  à feu  uu,  il  .se  bour.soutUê, 
devient  noir,  exhale  une  vapeur  noire  , et  laisse  uu  char- 
bon très-volumineux.  11  donne  à la  distillation  uue  eau 
acide , du  gaz  hydrogène  carboné,  et  du  gaz  acide  car- 
bonique. {Fourcroy,  Syst.  des  Counoiss.  chimiq.) 

Cet  acùle  est  soluble  dans  l’eau  -,  couservée  dans  des 
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vase» , la  solution  entre  en  fermentation  et  se  décompose  -, 
il  s’y  foraie  un  mucilage,  de  Vueitie  carbonique,  et  il  se 
précipite  un  sédiment  charbonneux. 

UacüJe  sulfurique  charboune  cet  acide  ; l’acide  nitrique 
le  convertit  en  acide  oxalique.  (Méluoires  phy.siques  4e 
Schéele  , vol.  3,  p.  38 1.)  Cet  acide  est  compo.sé  d’oxi- 
géue  ÿ d’hydrogène  et  de  carbone , dont  les  proportions 
u’onl  pas  encore  été  déterminées. 

Ou  a observé  que  le  cidre  nouvellement  préparé  con- 
tenoit  une  quantité  considérable  ÿ acide  malicjue  -,  dans 
.l'ancien  ou  trouve  plus  particuliérement  de  l'acide  acé- 
tique , ce  qui  peut  faire  présumer  que  l’acide  malique  est 
susceptible  de  se  transformer  en  acide  acétique. 

Le  muriale  de  chaux  n’est  pas  décomposé  par  \ acide 
malique,  ce  qui  a lieu  par  l’acicfe  oxalique.  Cette  diffé- 
rence d’action  doit  faire  regarder  ce  sel  comme  un  bon 
réactif  pour  éprouver  si  \ acide  malù/ue  contient  de  l'acide 
oxalique. 

(iomme  cet  acùle  a beaucoup  d'analogie  avec  l'acide 
citrique , il  est  nécessaire  d^en  établir  les  différences. 

i"  1.’ acide  citrique  cristallise,  et  t acide  malique  ne 
cristallise  pas. 

2“  Le  citrate  de  chaux  est  pre.sque  insoluble  dans  l’eau 
bouillante  •,  le  malate  de  chaux  est  trés-soluWe. 

3°  U acide  malique  précipite  le  mercure,  le  plomb  et 
l’argent  de  leurs  dissolutions  nitriques,  ainsi  que  la  disso- 
lution d'or;  ce  dernier  se  réduit  et  surnage  avec  son  éclat 
métallique.  L’acirfe  citrique , au  contraire,  n’iimène  au- 
cun changement  dans  les  dissolutions. 

4“  Uacide  malique  paroît  avoir  moins  d’affinité  pour 
la  chaux , que  l'acide  citrique.  Si  l’on  fait  bouillir , par 
exemple , uii  malate  de  chau.x  avec  le  citrate  d'ammonia- 
que, il  y a décomposition  •,  l'acide  citrique  s’empare  de  la 
chaux  et  forme  un  sel  insoluble. 

D’après  de  nouvelles  expériences  de  MM.  Bouillon-La- 
grange et  Vogel,  l'acide  malique  est  composé  d’une  ma- 
tière extractive  et  d’actrfe  acétique. 

Ils  ont  saturé  \ acide  malique  par  l’eau  de  barite  -,  le  ma- 
late de  barite  , distillé  ensuite  avec  de  l’acide  phosphorique 
étendu  d’eau,  leur  a douné  pour  produit  de  ï acide  H.céü(ÿio. 

6. 
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Si  l’on  fait  bouillir  Yacide  maliquc  pendant  quelque 
temps  à l’air,  la  matière  extractive  se  précipite  ; alors  elle 
n’est  plus  soluble  dans  l’eau , et  très-peu  dans  l’alcool. 

Le  précipité  que  forme  Xacide  maliquc  dans  une  solu- 
tion d’acétate  de  plomb,  provient  de  la  combinaison  de 
l’extractif  avec  l'oxide  de  plomb  -,  car  si  l’on  décompose 
ce  précipité  par  Yacide  sulfurique,  ou  par  l’hydrogène 
sulfuré,  le  précipité  abandonne  l’axtractif  et  nne  quantité 
àîacidc  acétique  qu’il  retenoit. 

Acide  meleitique.  Acidnm  nielilithicum.  Jfonigstein 
sauiv. 

Juscju’à  présent,  cet  acide  n’a  été  rencontré  que  clans 
le  honigstein , pierre  de  miel , d’où  lui  vient  sou  npm. 
On  peut  l’extraire  par  le  procédé  suivant. 

On  fait  bouillir  le  mellite  porphyri.sé  avec  de  l’eau , i 
plusieurs  reprises , qui  dissout  Y acide  mellitique  et  laisse 
l’alumine  en  grande  partie.  Le  liquide  filtré  doit  être 
évaporé  au  bain-marie  à un  plus  petit  volume  , et  ont 
obtient  la  solution  dans  l’alcool , à l’aide  du  broiement. 
La  liqueur  étant  filtrée  de  nouveau , on  la  fait  évaporer 
au  bain-marie  jusqu’à  siccité  -,  il  reste  une  masse  friable 
d’un  blanc  jaunâtre,  grasse  au  toucher-,  l’eau  froide  1» 
dissout;  on  fait  évaporer  cette  dissolution  au  bain-marie, 
et  l’ÿi  obtient  quelques  petites  aiguilles  ; par  mie  dis-*- 
solution  répétée  et  par  une  évaporation  spontanée,  l’a» 
cide  se  dépose  en  très-beaux  cristaux. 

Uacide  présente  une  masse  d’un  gris  clair  on  petits 
gloUules  rayonnes , cristallisés  en  partie  en  prisme^  isolés. 

Cet  acide  paroit  acquérir  peu  à peu  la  faculté  de  cris- 
talliser, probablement  en  absorbant  l’oxigéne  de  l’air. 

La  saveur  est  d’abord  douceâtre  acide  , après  amère. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  , mais  ou  n’a  pas  encore 
déterminé  les  proportions  convenables. 

Chauffé  sur  un  têt  à rôtir , il  se  décompose  prompte-r 
ment  et  répand  une  fumée  épaisse , grisâtre , qui  affecte 
peu  les  organes  de  l’odorat  ; il  reste  une  petite  quan- 
tité d’une  cendre  légère,  jaunâtre,  qui,  humectée  d’eau  , 
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est  insipide , et  n’agit  ni  sur  le  papier  bleu  ni  sur  le  pa- 
pier rougi  de  tournesol. 

l’outes  les  e.xpériences  que  l’on  a tentées  pour  le 
convertir  en  flc/rfe  oxalique  par  ï acide  nitrique,  ont  été 
inutiles  -,  \acide  nitrique  ne  lui  fait  pa.s  éprouver  d’autre 
changement  que  de  lui  communiquer  uhe  couleur  jaune 
de  paille. 

Les  produits  de  la  di.stillatioti  de  Yacide  fnellitique 
prouvent  qu’il  est  composé  de  cacbone  , d’oxigéne  et 
d’hydrogène  dont  on  ignore  encore  les  proportions. 

Actdb  MoRoloLiQUt.  Acidum  moroxolicum.  Maalbeer- 
hoh  sœure. 

Le  docteur  Thomson  remarqua  au  jardin  botanique 
de  Palerme , eu  septembre  1800,  à la  tige  d'un  mûrier 
blanc , une  ma.sse  saline  exsudée  qui  se  présenta  û la  sur- 
face extérieure  de  l’écorce , comme  un  enduit  granulé  > 
sfalactifomie  , d’une  couleur  jaunâtre  , et  brun  noirâtre, 
qui  avoit  pénétré  même  l’écorce.  Klaproth  a reconnu 
par  l’analyse  que  c’étoit  un  sel  calcaire  contenant  un 
acide  végétal  particulier,  d’une  saveur  analogue  à Yacide 
sucçinique. 

Pour  obtenir  ce  sel  isolé , on  versa  sur  600  grains 
d’écorce  imprégnée , de  l’eau  bouillau||  distillée.  La  li- 
queur filtrée  donna  par  l’évaporation  3ao  grains  d'un  sel  ' 
en  petites  aiguilles  d’une  couleur  de  bois  brun  clair  ; 
mille  parties  d’eau  bouillante  peuvent  dissoudre 35  part.  ,et 
i5  par  autant  d’eau  froide  -,  la  dissolution  n’est  pas  troublée 
ni  par  l’eau  de  barite  ni  par  l’acétate  de  barite.  Les  carbonates 
alcalins  en  précipitent  une  terre  brunâtre  qui  devient  blan- 
che par  un6  légère  chaleur , qui  se  dissout  avec  efferves- 
cence dans  Yacide  nitrique , et  qui  est  précipitée  de  cette 
dissolution  par  Yacide  sulfurique  comme  le  gypse,  et 
par  l’oxalate  de  potasse  comme  l’oxalate  de  chaux. 

Cinquante  grains  de  ce  sel  chautTé  dans  une  petite 
cornue  de  verre,  ont  donné  12  pouces  cubes  de  gaz  hy- 
drogène mêlé  de  gaz  acide  carbonique  , 6 à y grains 
d’une  eau  acide  couverte  d’une  huile  brunâtre.  Le  ré- 
sidu spongieux  dans  la  cornue  étoit  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  chaux. 
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Une  antre  quantité  de  sel  calcaire  en  dissolution , fut 
décomposée  par  le  carbonate  d’ammouiaejue,  et  la  liqueur 
ueutre  fut  évaporée.  Les  cristaux  obtenus  étoient  des 
prisnjes  longs  et  éh'oits. 

L’acétate  de  plomb  fut  promptement  précipité  de  la 
dissolution  de  ce  sel-,  45  grains  de  ce  précipité,  traités 
avec  20  grains  ÿaeide  sulfurique  étendu  de  6o  grains, 
la  liqueur  filtrée  et  évaporée  donna  34  grains  iîaeide 
concret  en  petites  aiguilles  couleur  de  bois. 

Ou  a traité  de  la  mémo  manière  3o  grains  du  sel  calcaire 
avec  12  grains  ÿ acide  sulfurique;  après  avoir  séparé  le 
sulfate  de  chaux  , on  obtint  Xacide  concret  cristallisé. 

La  saveur  de  cet  acide  isolé  a beaucoup  d'aualogie 
avec  celle  de  Yacide  siicciniqne.  A l’air  il  reste  sec,  il 
est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l’alcool. 

On  fit  chauffer  20  grains  de  cet  deide  concret  dans 
^ une  petite  cornue  de  verre.  Il  passa  d’abord  quelques 
gouttes  d’un  liquide  acide , il  se  sublima  ensuite  dans  le 
reste  de  la  cornue  un  sel  prismatique  sans  couleur  , il  resta 
un  résidu  charbonneux;  pour  le  séparer  de  l’oc/rfe sublimé, 
le  résidu  fut  délayé  par  l’eau  et  filtré.  La  solution  laissa 
par  l’évaporation  spontané»  des  cristaux  sans  couleur.^ 

Ces  expériences  ont  déterminé  M.  Klaproth  à regarder 
cette  substance  C(^me  un  ac/t/e  particulier,  et  à le  nommer 
acide  moroxolüjue. 

Acide  muqueux  , Acide  sacholactique.  Acidiim  mu- 
cosum  , Acidum  sacholacticum.  Schleim  sœure,  Milch- 
zucker  sceure. 

Lorsque  Schéele  fit  des  expériçuees  en  i-j8o  sur  le 
Eucre  de  lait,  il  le  traita  aussi  par  Yacide  nitriqqe  pourvoir 
*’il  fournissoit  de  Yacide  oxalique  comme  le  sucre  ordi- 
naire. A cet  effet  il  fit  bouillir  dans  une  cornue  au  bain 
de  sable,  4 onces  de  sucre  de  lait  en  poudre  avec  12 
onces  d’acrefe  nitrique  affaibli.  L’effervescence  fut  si  vive 
qu’il  fut  obligé  d’enlever  la  cornue  du  feu  , jusqu’à  ce 
que  le  premier  mouvement  fdt  passé  ; il  se  dégagea  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux.  11  continua  eu- 
suite  de  chauffer  jusqu’à  ce  que  le  mélange  eût  acquis 
une  couleur  jauue.  Comme  au  bout  de  quelques  jours 
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il  HD  se  forma  pas  de  cristaux  , il  y ajouta  encore  8 
onces  à'acide  uitrique , cl  distilla  jusqu’à  ce  que  la  couleur 
jaune  fût  rétablie. 

Le  liquide  dans  la  cornue  coutenoit  une  poudre  blauclie; 
il  devint  épais  parle  refroidissement.  Ou  l’étendit  d’eau  et 
on  filtra-,  U resta  sur  le  filtre  une  poudre  blanche  pesant  7 
gros  et  demi.  Schéelo  trouvant  à cette  substance  des  pro- 
priétés acides , lui  donna  le  nom  à’aeide  sacholactûjue. 

Lorsqu’on  distille  une  partie  de  gomme  adragante  ou 
autre  gomme  avec  a parties  üi acide  nitrique  , il  s’en 
sépare  après  le  refroidissement  une  poudre  blanche  qui 
ne  diffère  pas  de  ï acide  sacholactique  (i)i  c’est  pourquoi 
Fourcroy  lui  donna  le  nom  Üaeide  muqueux, 

Berthollet  s’opposa  à la  nomination  Sacide  muqueux 
donnée  par  Fourcroy , en  ce  que  les  gommes  ne  four- 
nissent pas  exclusivement  cet  acide , toutes  les  gommes 
même  n’en  donnent  pas.  Celle  d’Arabie , par  exemple , 
n’en  fournil  presque  nas , tandis  que  Fou  eu  obtint  beau- 
coup de  la  gomme  adragante.  Le  mot  muqueux  ne  con- 
vient pas  non  plus , parce  que  la  terminaison  eux  suppose 
dans  la  nomenclature  chimique  un  degré  d'o.xigénation 
plus  élevé  , et  l’on  manque  des  preuves  sur  cet  objet. 
( Voyez  Statique  chimiq. , t.  a , p,  i3S.  ) 

Uacide  muqueux  est  toujours  sous  forme  de  poudre 
blanche,  sablouneuse,  d’une  saveur  foiblement  acide, 
croquant  sous  les  dents.  Il  se  dissout , suivant  Schéelc , 
dans  60  parties  d'eau  bouillante,  et  selon  Hemobsticdt 
et  Guytou , dans  80  parties.  Sa  dissolution  acide  donna 
par-reiroidissemeut  des  cristaux.  (F-ucycl.  méthod.  chim., 
t.  1 , p.  ago.  ) L’eau  froide  n’en  dissout  qu’une  très-petite 
quantité. 

La  dissolution  concentrée  Üaeide  muqueux  a une  sa- 
veur aigre  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  La  pe- 
santeur spécifique  est  à la  température  de  ^4:  degrés  Fahr. 
ia,aa  centig.  de  i,ooi5. 

(f  ) M.  Laurier  a annoncé  que  Vacide  muqufux  retiré  des  , est 

consUmment  altéré  par  k‘  meian^e  d*une  quantité  d^oxalatr  decimut, 
et  quelquefois  de  mucitede  «baux.  Suivant  ce  chimiste , on  peut  arntmer 
Vacide  muqueux^r  la  fjorome  au  même  état  de  pureté  par  des  dige.stioiis 
siircessivcs  dans  Vacitic  nitrique  aAoibli.  Annal,  de  Ciiimic , t.  72  , 

p.  Bl.  ( Ag/c  des  Ttadu*,l4H:s>) 
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Ch  acide  se.  décompose  par  la  clialeur;  il  donne  à la 
distillation  sèche,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hy-» 
drogéue  carboué , et  uu  liquide  acide  brunâtre  qui  cris- 
tallise par  le  repos,  un  peu  d'huile  âcre  d’un  rouge  do 
sang.  11  se  sublime  dans  la  voûte  de  la  cornue  une  subs- 
tance en  aiguilles  ou  en  lames  brunâtres , qui  a presque 
Todour  de  Y acide  benzoïque.  Il  reste  encore  à examiner 
si  cet  acide  est  une  modification  de  Y acide  nUtqueux  (i)  ; 
on  trouve  dans  la  cornue  une  grande  quantité  de  charbon. 

Si  l’on  ajoute  au  liquide  distillé  un  peu  de  potasse,  il  se 
manifeste  en  chauffant  le  mélange  une  odeur  d’ammoniaque  j 
d’où  résulte  que  l’azote  fait  partie  de  cet  acide.  Quant  au 
carbone,  à l’hydrogène  et  à l’oxigène,  ou  n’en  cotinoît  pai 
encore  les  proportions. 

Uacide  muqueux  n’existe  pas  préalablement , ni  dans  le 
sucre  de  lait,  ni  dans  la  gomme  -,  il  est  formé  dans  Fopératioii. 

Hermbslædt  avoit  douté  de  l’existence  de  cet  acide  ^ 
mais  il  a changé  d'idée.  Quant  à l’opinion  qu’il  a émise  sur  co 
que  cet  acide  existe  tout  formé  daus  beaucoup  d'humeurs 
animales  , aucune  expérience  ne  l’a  encore  prouvé. 

Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  bases  salifiables , 
ne  sont  pas  encore  connues.  Tout  ce  que  nous  savoui 
sur  les  mucites  est  dû  à Schéele. 

Le  mucite  d’ammoniaque  a une  saveur  aigre , et  se  dé- 
compose au  feu. 

Le  mucite  de  pota.sse  est  en  petits  cristaux  solubles  dan.s 
8 parties  d’eau  bouillante.  Le  mucite  de  soude  n’en  diffère 
qu’en  ce  qu’il  se  dissout  dans  5 parties  d'eau  bouillante. 
Selon  Schéele  , la  potasse  en  sépare  la  soude.  * 

Les  mucites  d’alumine , de  barite , de  chaux  et  de  magné- 
sie , sont  insolubles  dans  l’eau. 

Uacide  muqueux  précipite  les  nitrgtes  et  les  muriates  do 
barite,  de  chaux  et  de  magné.sie. 

Uacide  muqueux  à peine  sur  les  métaux  ; avec  leâ 
oxides  il  forme  des  .sels  peu  solubles  ou  insolubles  daus  l’eau. 

Le  nitrate  d’argent  eu  est  précipité  eu  poudre  blanche  , 
de  même  le.s  uiirales  de  mercure  d de  plomb  ; il  ne  pré- 
cipite pas  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  do  zinc  et  do 

(i)  TrommsdorfTâssarc  que  les  cristaux  sublimes  ont  beaucoup 
Ingie  aveci’ueu/e  cuccioique.(iVb/e</rr  TraJncUurs.Y 
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manganèse  , ni  les  îmiriates  d'éfain  et  de  mercure.  Mai.s 
les  niuriates  alcalins  précipitent  toutes  les  dissolutions 
métallic|ues.  (Voyez Encyclop.  mcth.,t.  i,p.  a85j 
Fourcroy , Système  , t.  , p.  186.) 

Acide  mdrmtiqoe  , Acide  marin.  Acidum  murialicum. 
Salzsœure. 

La  nature  offre  cet  acidé  combiné  avec  des  bases , par- 
ticuliérement avec  la  soude  dans  le  sel  marin-,  Glauber  l’a 
obtenu  le  premier  en  décomposant  ce  sel  par  \ acide  sul- 
furique , procédé  qu’on  emploie  encore  aujourd'hui.  La 
décomposition  du  sel  naariii  par  l’argile  n’est  jamais  par- 
faite ; et  si  l’on  emploie  pour  celte  décomposition  dit  sul- 
fate de  fer  calciné,  ï acide  contient  du  fer,  parce  que  l’a- 
cide  muriatique  a la  propriété  d’entraîner  avec  lui  le.s 
oxides  métalliques.  La  couleur  jaune  et  l’odeur  safranéa 
de  \ acide  muriatique  proviennent  du  fer , quand  on  s’est 
servi  du  sulfate  de  ce  métal.  Wenzel  a observé  qu’un 
acide  muriatique , dégagé  par  un  sulfate  de  fer  impqr, 
contenoil  même  quelquefois  de  l’arsenic. 

Si  l’on  décompose  le  niuriate  de  soude  par  \ acide  sul- 
furique trés*concentré , le  mélange  s'échauffe  considéra- 
rablenient , se  gonfle , et  \ acide  muriatique  passe  à l’état 
d'un  fluide  éla.stique  blanc  qui  brise  facilement  les  vais- 
seaux. On  doit  donc  préférer  l’appareil  de  Woulf,  et 
faire  passer  le  gaz  dans  l’eau.  On  décompose  le  muriate  de 
soude  par  la  moitié  de  son  poids  acide  .sulfurique  con- 
centré , et  on  met  dans  les  flacons  autant  d’eau  qu’on  a 
employé  de  sel. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  indique  le  procédé  suivant. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  6 livres  de  sel 
marin  avec  un  mélange  de  l\  livres  diacide  sulfurique  et 
de  2 livres  d’eau  -,  on  y adapte  un  ballon  trés-spacieux , 
dans  lequel  on  met  4 livres  d’eau  di.stilléc.  On  distille  à 
un  feu  modérément  gradué  au  bain  de  sable  (1). 


(1)  ÏIescriptioN  de  t'ylppareil  pour  faire  l'aride  mtiriatiqiic. 

Pour  obtenir  Vac  'uie  muriatiquet , on  prend  8 parties  de  mnriate  dé 
aonde  dèrrepite  ci  pulvérisé , on  Pintroauit  dans  une  cornue  A ou  dan\ 
un  matras  qu'on  place  sur  un  bain  de  sable.  f>n  adapte  à la  cornue  en 
matras  tubulé  C pour  recevoir  U portion  à'acidê  •ol/arique  et  dVcfV^ 
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Uacitie  muriatique  obtenu  est  ordiiiairernent  excmp4 
^ aride  sulfurique  ; dans  le  ras  contraire  , on  le  rectifie 
sur  7 livre  de  sel  marin.  Dans  la  proporlion  indiquéa 
d’eau  , on  obtient  \acide  fumant  et  d’une  pesanteur  spé- 
cifique de  i,i3o. 

Si  l’on  distille  \ acide  jusqu’à  moitié , celui  qui  resta 
dans  la  cornue  n’est  plus  fumant.  Sa  pesanteur  spécifique^ 
suivant  Klaprolh  , n’était  que  de  i,ioo  , taudis  que  celle 
de  l’aciife  distillé  est  de  i,i55.  La  proportion  de  la  quan- 
lité  ÿ acide  réel  est  aussi  en  moindre  quantité  ; car  looo 
parties  de  Xacide  distillé  donnèrent  ia3o  parties  de  mu- 
riatc  d’argent  correspondant  à ai8  do  masse  acide,  tandis 
que  les  autres  mille  parties  restées  dans  la  cornue  ne  don- 
nèrent que  8i5  du  muriate  d’argent  à i45  de  masse  acide. 

Si  la  rectification  de  Xacide  muriatique  sur  le  sel  marii» 
ri’a  p.as  enlevé  tout  Xacide  sulfurique,  il  faut  y verser  du 
muriate  de  barite  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité ; on  peut  ensuite  décanter  et  distiller.  Pour  en  sé- 
pafer  le  fer , on  y verse  du  jprussiate  de  potasse  , on  le 
décante  ensuite  du  précipite  bleu , et  on  le  rectifie  pour 
en  débarrasser  la  potasse. 

liacide  muriatique , exempt  de  fer , doit  être  préparé 
avec  du  sel  marin  et  de  Xacide  sulfurique  purifié*. 

L’acide  muriatique  concentré  est  à l’état  gazeux.  Ou 
l’obtient  aussi  en  distillant  dans  une  cornue  tubulée  au 
bain  de  sable  a parties  de  sel  décrépité  avec  i partie  d’<r- 
cide  sulfurique  concentré  : il  faut  recueillir  Xacide  sous 
des  cloches  remplies  de  mercure. 

Le  gaz  muriatique  a les  propriétés  suivantes. 

("est  un  fluide  élastique  permanent  , sans  couleur , 
transparent,  d’une  saveur  trés-acû/c  et  d’une  odeur  par- 
ticulière. 

11  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  le  sirop  de  violettes-, 


muriatique  impur,  qui  passpot,  surtout  vers  la  fin  de  roperation.  D, 
£ , F,  suile  (le  flacons  dans  lesquels  on  met  dcFeati  distillée  \ la  quantité 
doit  être  ë^ale  au  Doid»  du  acl  cinployc.  Ces  flacons  sont  réunis  par  d<'& 
tuhes  de  sûreté  G.  11  faut  avoir  «oin  de  Inter  exarteiTiciit  les  jointures*. 
Les  choses  aiosi  disposées,  on  verse  sur  le  sel  5 parties d*ucf(/c  snirnriqiie 
h 66  dei'rés,  à Taide  d*un  tube  à double  courbure  B.  On  met  un  peu  dt> 
feu  sous  l'appareil,  et  l’on  fu^mente  la  chaleur  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sc 
gage  plus  rien.  {^Nou  des  TraUitcieun.) 
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il  tue  les  animaux  qui  le  respirent  ; il  éteint  les  bougies  : 
on  remarque  cependant  que  la  tlaiiime , avant  de  s’éteindre, 
acquiej:t  une  couleur  d'un  beau  vert  ou  d’un  blanc  clair. 

Ce  gaz  est  plus  lourd  que  l’air  atmosphérique  ; sa  pe- 
santeur spécifique  est,  d’après  Fontaua,  de  1,698,  celle 
de  l'air  étant  i,ooo. 

Kirwau  le  trouva  deu.x  fois  plus  lourd;  sa  pesanteur 
spécifique  étoit  de  o,ooa3i5  , celle  de  l'air  étant  de 
0,0012  (celle  de  l’eau  à *1,0000). 

Ce  gaz  muriatique  eu  contact  avec  l’air  ou  le  gaz  oxi- 
géne , donne  des  vapeurs  blanches  , qui  sont  d’autant 
plus  fortes  que  ces  fluides  sont  plus  chargés  d’eau. 

L’eau  absorbe  sui^le-champ  le  gaz  muriatique  ; sa  tem- 
pérature en  est  cousidérablcmeut  augmentée  ; l’eau  qui 
en  est  chargée  donne  \ acide  muriatique  liquide.  Son  affi- 
nité pour  ce  liquide  empêche  qu’oii  ne  s’en  serve  pour 
recueillir  le  gaz  ; la  glace  se  fond  rapidement  dans  ce  gaz. 

Dix  grains  d’eau  peuvent  dissoudre  dix  grains  de  gaz 
muriatique  ; la  dissolution  occupe  un  volume  de  presque 
i3,3  grains  d’eau.  Kirwau  a trouvé  , d’après  cela , par  le 
calcul  , que  la  pesanteur  spécifique  de  la  dissolution  est 
de  i,5oo,  et  la  densité  de  X acide  qui  s’y  trouve,  de  3,o3. 
Kirwau  suppose  cependant  ici  que  l’eau,  dans  cette  com- 
binaison , n'est  pas  condensée,  supposition  qu’on  ne  peut 
nulleinent  adopter. 

La  quantité  de  gaz  absorbé  par  l’eau  diminue , comme 
la  température  de  l’eau  augmente.  Lorsque  l’eau  acquiert 
Je  degré  bouillant , l’absorption  du  gaz  cesse  entièrement. 
Si  l’on  fait  bouillir  X acide  muriatique  liquide , le  gaz  s’en 
sépare  sans  être  altéré.  Priestley  obtint  le  premier,  parce 
moyen  , le  gaz  acide  muriatùjue. 

liUcide  muriatique  liquide  est  sans  couleur;  son  odeur 
est  forte , pénétrante , semblable  au  gaz.  Lorsqu’il  est  très- 
concentré,  il  exhale  des  vapeurs  blauches  ; elles  provien- 
nent du  gaz  qui  s’échappe  et  qui  forma  des  nuages  avet 
riuimidité  de  l’air.  Uacide  muriatique  du  commerce  est 
ordinairement  d’un  jaune  pâle,  en  raison  d’un  peu  de  fer 
ou  diacide  muriatique  oxigéné  qu’il  contient. 

La  pesanteur  spécifujua  de  Xacide  muriatirfue  le  plus 
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cuuceutré,  tst  de  t,tg6.  Il  est,  d’après  cela,  iuutile  d'exa- 
inioer  un  acide  plos  puissant. 

Kirvran  prit  dans  Son  calcul  sur  la  puissance  de  Xacide 
muriatique , t/ciirfe  poui  point  de  départ  de  i,5oo.  Il 
trouva  qu’tnle  partie  aacide  dont  la  pesanteur  spécifique 
étoitdeijigô,  coutenoi  1 3,  A9  de  Xacide  normale  ,ouo,a5a8 
ÿ acide  pur.  De-là,  il  a dctefminé  par  l’expérience  les 
nombres  suivants  : 


100  FARTlKS 

d'acide  ; 

pctaalenr  spéci- 
fique. 

ACme  Ai£ei>. 

100  FARTIES 

d’acide^ 

pcMnteur  apéii- 
Gqu*. 

acide  bXel. 

*,196 

35,28 

1,1383 

1,191 

34,76 

1,1346 

Iil07 

34,35 

1,1306 

i,i83 

23v73 

i,ii68 

i,»79 

33,33 

1,1120 

1,175 

33,70 

1,1078 

HB&HI 

• Herthollet  s’éloigne  beaucoup  dans  les  quantités  de  masse 
ùcide  d’uiie  pesanteur  spécifique  déterminée,  de  celles  an- 
noncées par  KirVvan. 

Il  satura  lOo  parties  de  potasse  parfaitement  pure  avec 
Xacide  muriatique  ; il  distilla  et  fil  rougir  la  masse  restante, 
évitant  la  perle  autant  que  possible.  Dans  cet  état , il  ne 
pesoil  plus  que  ia6,6o  parties. 

Dans  une  autre  expérience  où  il  se  sen’it  d'un  acido 
muriatique  d’une  pesanteur  spécifique  délerniinée,  fait 
eu  saturant  l’eau  par  un  gaz  muriatique  qui,  par  un  refroi- 
dissement de  la  à i3®  au-dessous deo  (therm.  de  cenlig.), 
avoit  perdu  son  eau  hygrométrique  , il  trouva  ( en  suppo- 
sant que  le  gaz  muriatique  fût  entièrement  privé  d’eau  ) 
<;ue  pour  saturer  1 00  parties  de  potasse  , il  falloil  6 1 ,5 
ài acide  muriatique. 

Dans  cette  c.xpérience , il  y a une  düTérence  dans  la 
masse  acide  de  34,9  (^'>5  — a6,6  — 3,49).  Berlhollet 
en  conclut  que  le  gaz  muriatique  privé  de  toute  eau  hy- 
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{^roraétrique , contient  encore  plus  de  la  moitié  d’eau  sans 
action  liygroinélrique,  et  en  détermine  la  masse  ac'ùe. 
dans  \ acide  muriatique  d’une  pesanteur  de  i,o6it , sen- 
lomcut  à 5,3g , ce  que  Kirwaii  (qui  n’avoit  pas  eu  égard 
à l’eau  ) trouva  ^ 8,a5.  ( Voyez  MertholUt,  troisième  suite 
des  Recherches  sur  les  lois  de  l'afiiuité.  ) 

acide  sc  combine  parmi  les  corps  combustibles  simples 
avec  le  soufre.  Thomson,  qui  fit  passer  un  courant  de  gaz 
muriatique  oxigéné , à travers  la  fleur  de  soufre , remar- 
qua que  le  soutire  devint  d'abord  orangé , pâteux , se 
convertit  ensuite  en  un  liquide  d’un  beau  rouge  , qui  est 
ime  combiuauou  de  \acide  muriatique  avec  le  soufre 
oxidé. 

Uacide  muriatique  sulfuré  a une  pesanteuf  spécifique 
de  1 ,628  V il  est  parfaitement  liquide  -,  la  couleur  est  entre 
le  rouge  cramoisi  et  le  rouge  écarlate.  Avivé  par  la  In- 
nâère,  il  parott  verdâtre.  Aupremiermoment,  il  fume  aussi 
fort  {|uela  liqueur  fumante  deLibavius-,  sou  odeur  estana- 
logue  à celle  des  marchandises  qui  arrivent  par  mer.  Ses 
vapeurs  piquent  les  yeux  et  excitent  les  larmes.  Sa  saveur 
est  extrêmement  acide,  chaude  et  amère.  Il  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqi^’on  l’approche  de  l'ammoniaque  liquide  , il  s’é- 
lève des  valseurs  épaisses  de  muriate  d’ammoniaque.  Il 
sépare  du  nitrate  d’argent  le  métal  en  forme  de  flocons 
jaunes. 

Versé  dans  l’eau,  la  surface  de  ce  liquide  se  recouvre 
d’une  pellicide  de  soufre,  \2acide  muriatique  sulfuré  tombe 
au  fond  comme  des  gouttes  huileuses  d’un  vert  rougeâtre, 
et  se  convertit  enfin  en  flocons  jaunes.  Ces  flocons  sont 
flexibles  et  d’une  saveur  acide. 

Uacide  muriatique  sulfuré  est  très-volatil  -,  il  s’évapore 
presque  entièrement  à une  douce  chaleur. 

Il  dissout  le  phosphore  sans  effervescence  , la  couleur 
de  la  dissolution  est  semblable  à celle  du  succin. 

Avec  l’alchol , il  fait  une  vive  effervescence , et  U se 
dégage  de  l’éther  mêlé  d’ffc^’rfe sulfureux. 

Tous  les  acides f excepté  le  sillfureu.x,  décomposent 
cette  coml)inaisou  -,  il  se  séj^ave  urihualremeut  du  soufre. 
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Yarîde  nitrique  v pp^re  une  rive  effervescence,  et 
co)i\erlit  le  soufre  eu  acide  sulfurique. 

Les  alcalis  fixes  desséchés  font  eflervesccnce  avec  ret 
acide  ; il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur.  Si  l’on  y fait 
passer  du  gaz  ammoniac  , le  vaisseau  .se  remplit  d’une 
vapeur  purpurine  *,  le  tout  devient  solide  et  prend  une 
couleur  rouge. 

Lorscpi’ou  verse  de  cet  acide  dans  une  dissolution  foible 
de  potasse,  il  s’eu  sépare  une  substance  jaune,  tenace  , 
fortement  adhérente  au  filtre  , qui , recueillie  et  dessé- 
chée à l’air,  est  d’une  couleur  jaune  , d’une  saveur  brû- 
lante, et  analogue  à de  l’huile  à moitié  desséchée;  elle 
s’attache  fortement  au.x  doigts.  Digéré  avec  de  l'eau 
chaude  , H re.ste  des  flocons  jaunes  de  soufre  ; l’eau  con- 
tient uu  peu  iXacidc  sulfurique  et  muriatique  ; fun  et 
l’autre  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  dans  la  liqueur 
alcaline  , comme  ou  le  démontre  par  les  nitrates  de  baiite 
et  d’argent. 

A l'aide  d’un  procédé  dont  les  détails  seroient  trop 
longs  , Thomson  croit  avoir  trouvé  les  proportions  de  ce 
composé.  Il  les  a indiqués  ainsi  qu’il  suit  : 


Oxide  de  soufre 44iOO 

Acide  muriatique 35,75 

Eau • • . . 30, a5 


100,00 

Thomson  pense  que  ce  compose  est  dû  à la  déso.ridn- 
tion  de  l'acide  muriatique  oxigéué  , et  que  l’o.vide  de 
soufre  qui  se  forme  se  combine  avec  Xacidc  muriatique. 
Il  n’y  a pas  Üaeide  sulfurique  formé  , le  muriatc  de  barite 
n’en  indique  pas  un  atome.  Il  ne  peut  pas  exister  uoii  plus 
ài'acide  muriatique  oxigéué  , parce  que  celui-ci  tbrmeroit 
sur-le-champ  de  l'acide  sulfurique  dans  ce  composé. 
(Voyez  Nicftolson J Journal,  t.  6,  p.  104.) 

Hagemann  est  le  premier  qui  observa  les  phénomènes 
qui  se  passent  dans  l’action  de  Yacide  muriatique  oxigéué. 
Voyez  Crell,  Choix  des  Nouvelles  Découvertes,  t.  i , 
p.  43J  (en  allemand ). 

Berthollet  fils  a repris  les  expériences  de  Thomson  sur 
cet  objet,  n a cru  devoir  conclure  de  ses  recherches  que 
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,1'oxigène , Yocide  muriatique  et  le  soafre  fonnen*  une 
combinaison  triple , et  que  le  soufre  n’est  ni  à l’état  d’oxide, 
ni  combiné  avec  \ acide  muriatique  comme  Thomson  l'a 
piétendu.  Berthollet  trouve  les  motifs  de  son  opinion  en 
ce  que  toutes  les  substances  qui  saturent  ou  qui  se  com- 
binent avec  Xacide  muriatique,  tels  que  les  alcalis, 
l'eau , l’alcool  et  l’éther  , séparent  eu  même  temps  les 
éléments  de  ce  composé  ; le  soufre  précipité  ne  dif- 
fère pas  du  soufre  ordinaire.  On  observe  cependant  la 
présence  de  Xacide  sulfureu.x  ; mais  il  se  forme  lorsque 
le  soufre  et  l’oxigcue  ne  sont  plus  limités  par  l'action  de 
Xacide  muriatique.  L’oxigéne  n’est  pas  non  |)lns  combiné 
avec  Xacide  muriatique , car  les  expériences  ne  démon- 
trent pas  nu  atonie  ÿacide  muriatique  oxigéné.  Berthollet 
propose  de  l’appeler  acide  muriatique-oxir.ÿulJ'urd.  Voyez 
Mémoire  d’Arcueil,  t.  i , p.  i6i. 

(^uant  à la  combinaison  de  Xacide  muriatù/ue  avec 
l’oxigéne  , voyez  farticle  Acide  uuhiatiqub  oxioiNÉ. 

L’électricité  a une  action  trés-remarquable  sur  le  gaz 
acide  muriatique.  Si  l’on  y fait  passer  l’étincelle  électri- 
que, il  se  forme  une  quantité  considérable  de  gaz  hydro- 
gène ; il  se  produit  eu  même  temps , si  l'expérience  a 
été  faite  sur  le  mercure,  du  niuriate  de  mercure.  Ces  chan- 
gements dépendent  de  l’humidité  du  gaz  , et  sont  une  h 
suite  de  la  décomposition  de  l’eau  par  le  fluide  électrique. 

On  ne  doit  cependant  pas  espérer  d’enlever  par  ce  moyen 
au  gaz  muriatique  la  totalité  de  son  eau  -,  car  le  fluide  ' 

électrique  cessera  d’agir  aussitôt  que  l’action  du  gaz  est 
assez  augmentée  par  la  diminution  de  l’eau. 

XJacide  muriatique  a la  propriété  d’oxider  et  de  dis- 
soudre avec  facilité  le  fer  et  le  zinc.  Il  dissout  lentement  < 

le  cuivre  dans  des  vaisseaux  ouverts  ; dans  des  vaisseaux 
elos  , l’action  est  déterminée  par  le  plus  ou  moins  d’air 
atmosphérique.  A l’aide  de  la  chaleur,  il  dissout  le  cuivre , 
l’étain,  le  bismuth,  le  cobalt,  le  nickel,  le  manganèse, 
l’antimoine  et  l’arsenic.  Au  degré  bouillant , il  agit  sur 
le  plomb  et  même  sur  l’argent , mais  foiblement  sur  ce 
dernier.  Il  n’a  aucune  action  sur  l’or,  le  platine,  le  mer- 
cure , le  schéelin,  le  molybdène  et  le  tellure. 

Vacide  muriatique  dissout  mieux  que  tout  autre  acide 
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les  oxides  métalliques  ; avec  la  plupart  il  forme  des  mu* 
TÎates  métalliques. 

Les  chimistes  u’ont  pu  jusqu’à  présent  décomposer 
\acide  muriatique.  Ou  a supposé  d’après  l’auslogie  qu’il 
étoit  composé  d’uu  radical  particulier  et  d’oxigéne  ; il 
u'existe  cepeudaut  rien  eu  faveur  de  cette  opiniou.  Aucun 
corps  combustible  u’opère  sa  décomposition.  La  forma- 
liou  de  cet  acide  par  le  fluide  galvanique  repose  sur  uns 
illusion  ; on  ne  fait  que  le  dégager  d’autres  substances. 

Acids  muriatique  oxigémé.  Acidum  muriaticum  oxj- 
genatum.  Oxidùie  saltsteure. 

Schéele  découvrit  cet  acide  eu  ^ faisant  des 

recherches  sur  le  manganèse.  Comme  il  le  prit  pour  de 
\ acide  mxurialique  privé  de  pblogistique , il  l’appela  acide 
muriatique  déphlogistiqué. 

Les  propriétés  de  cet  acide  étoient  si  remarquables, 
qu’elles  attirèrent  l’attention  des  chimistes. 

Pour  le  préparer,  ou  introduit  dans  une  cornue  qui 
correspond  à l’appareil  piieumato-chimiqee  , une  partie 
d’oxide  noir  de  manganèse,  sur  lequel  on  verse  trois  par- 
ties Üacide  muriatique  concentré.  Après  avoir  luté  cou- 
venablemeut  la  comue,  ou  chauffe  au  bain  de  sable.  Dans 
cette  e.xpérieuce  , une  partie  de  l’oxigéue  de  l’oxide  de 
manganèse  se  combine  avec  \ acide  muriatique  et  le  change 
en  acide  oxi-muriaüquc. 

Au  lieu  Ùl  acide  libre , ou  peut  aussi  employer  trois  par- 
ties de  muriate  de  soude  et  uuc  partie  d’oxide  de  mau- 
gaiiése  -,  ou  Introduit  par  la  tubulure  de  la  cornue , à 
l’aide  d’uu  tube  recourbé  , deux  parties  d’acû^  sulfuri- 
que étendu  d’uu  peu  d’eau,  et  ou  procède  comme  ci* 
dessus  (i). 


(l)DESCBirnoX  de  l’jdppanil  pour  faire  de  2'tcide  murUtiqne  ocigëué. 

On  introduit  le  muriate  de  soude  et  l’otidc  de  manganèse,  bien  mé- 
langés préalablement , daus  un  grand  matras  à long  col  A,  que  l’on 
pose  sur  un  bain  de  sable.  Ce  laatras  est  fermé  par  un  bouchon  de 
uége  B,  percé  de  deux  trous,  daus  l’un  desquels  passe  le  tube  ü,  re- 
courbé en  E,  et  terminé  .i  la  partie  supérieur;  par  un  entonnoir  F , au 
mojen  duquel  on  introduit  l’acide  sulfiirique  dans  le  matras.  Il  est  né- 
•cHairc  auparavant  d’dlendxe  i’acnfr  de  la  quautité  d’uau  prescrite,  parce 
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Bcrlhollet  indique  un  procédé  très -avantageux  pour 
préparer  cet  acide  en  grand.  ( l'^oyez  Eléments  de  l’art  do 
la  teinture,  édit. , t.  i,  p.  aii.)« 

Le  gaz  muriatique  oxigéiié  est  d’une  couleur  jaune  ver- 
dâtre , d’uiie  odeur  insupportable  , pénétrante.  On  ne 
peut  pas  le  respirer  sans  le  plus  graud  danger.  Si  ce  gaz 
mélé  d’air  atmosphérique  s’introduit  dans  les  poumon  * 
il  s’eusuit  une  toux  violente , accoinpaguée  de  douleurs 
vives  de  poitrine.  Les  accès  de  celle  lou.x  durent  par  in- 
tervalles plusieurs  jours , et  on  crache  abondamment. 

Le  gaz  peut  eutrctenir-la  combustion,  et  doit  être  pré- 
féré, dans  quelques  circonstances,  à l'air  atmosphérique. 
Lorsqu'on  y plonge  nue  bougie  allumée  , la  flamme  di- 
tniiiue  et  prend  une  couleur  rouge  -,  il  se  forme  eu  mémo 
temps  beaucoup  de  fuiiiéc , et  la  bougie  se  consume  plus 
rapidement  que  dans  l'air  atmosphérique. 

Si  l’on  met  du  gaz  acide  muriatù/ue  vxigéné  eu  contact 
avec  du  soufre , il  s’y  dissout  peu  à peu , se  volatilise 
avec  X'acûle  en  vapeur  blanche , qui  répand  au  loin  l’odeur 
de  quelques  plantes  en  putréfaction,  tandis  que  plus  prés 
«lie  se  rapproche  de  celle  du  soufre  qui  brûle , et  de  Vacidt 
o.xi-miiriatique.  Cette  vapeur  se  condense  difficilement  ; 
lorsqu’on  la  fait  passer  dans  l’eau  , elle  acquiert  un  peu 
d’acidité  , ut  après  l'analyse  on  y trouve  beaucoup  à'acide 
oxi-muriatique  ét  quelques  traces  aîaeide  sulfurique. 

Si  l'on  fait  pa.sser  du  gaz  muriatique  oxigéné  à travers  la 
fleur  de  soufre  délayée  dans  l’eau  , on  ne  remarque  aucun 
changement  dans  le  soufre.  (Voyez  Chaptal,  Chimie  ap- 
pliquée aux  arts,  t.  3 , p.  i33.)  Le  soutie  fondu  s’en- 
flamme dans  le  gaz  et  se  couverlit  en  acide  sulfurique. 

Le  phosphore  s’enflamme  dans  le  gaz  muriatique  oxi- 


<^neracti0n  »eroit  trop  vire  et  que  Vacidt  muriati<fu4  se  <lega{>eaot  tre^ 
promptement,  ne  seroit  pas  .'wsc/.lonjç-leirtps  en  rontart  arcr  roxigcqc  j 
on  n’obliendroit  qucdel*ar/t/«  muriatique  m^lan;;<^<runetfV'Vpetilep*ti- 
tir  d’nr/t/e  muriatiqu*  oxigené.  L'autre  trou  du  boueliou  B rcetut  les. 
tréinit^  d'un  tube  G,  oui  rnmniuniquc  du  niatrasdAns  le*  va^  H à tro^ 
tubulures,  contenant  or  l’ean  environ  ^ de  sa  rapacité  , dans  laq^elj* 
plonge  un  tube  de  sùretd  K,  pour  empêcher  Tahvirptinn  : ce  vase  H 
communique  à un  second  rase  F,  par  le  moyen  du  ttibcrV  ; cé  aec^md 
vave  est  h moitié  plein  d'caii,  et  U coramuniqiie  à un  troisiêiuc  rase  où 
est  le  tube  de  sûreté,  et  ce  dernier  à un  quatrième,  etc.  (zYn/e  d4s 
Traducteurs^) 
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géné  , brûle  d’une  flamme  blanche  et  se  çbange  en  acide 
phosphorique. 

Du  charbon  en  poudre,  cbaufië  à une  température  de 
^0“ , s’y  enflamme , selon  Westrumb.  D’autres  chimistes 
n’ont  pu  réussir.  On  n’est  pas  non  plus  pan  enu  àbrtflerle 
diamautrougi  dans  ce  gaz , comme  Lampadius  l'a  annoncé. 
^ Les  sulfures  alcalins  en  dissolution  laissent  précipiter 
le  soufre  en  jaune  par  X'acide  u.\i-murialique. 

Le  cinabre,  le  sulfure  d’antimoine  , l’antimoine  , l’ar- 
senic , le  bismuth  , le  zinc  et  autres  métaux  réduits  eu 
poudre  , projetés  dans  le  gaz  , s’y  enflamment. 

L’arsenic  y brûle  d’une  flamme  bleue  et  verte,  le  bis- 
muth d’une  flamme  vive  bleuiUre , le  nickel  en  flamme 
jaune  sur  les  bords  , le  cobalt  en  blanc  , s’approchant  du 
Lieu;  le  zinc  en  blanc , l’étain  eu  bleuûtre,  le  plomb  avec 
une  flamme  blanche  , lançant  des  étincelles  ; le  cuivre  et 
le  fer  avec  une  flamme  rouge.  ( Fourcroy , Annal,  de 
Chimie,  t.  4,  P-  243)-,  Westrumb,  dans  les  Annal,  de 
Crell.  , «'590. 

Ces  phénomènes  proviennent  de  ce  que  \acide  cède 
facilement  son  oxigène.  Il  se  combine  avec  les  corps  com- 
bustibles , forme  avec  eu.x  ou  des  acides  ou  des  o.xides  •, 
dans  le  passage  de  l’oxigéne  à l’état  concret,  il  se  dégage 
de  la  lumière  et  du  calorique,  liacide  oxi-muriatique  se 
change  alors  eu  acide  muriatùjue.  * 

A une  température  de  quelques  degrés  au-dessous  de  la 
congélation  acide  abandonne  son  état  gazeux  et  devient 
concret.  Il  se  forme  des  petits  cristaux , qui  sont  des 
prismes  tétraèdres  obliquement  tronqués  , et  qui  se  ter- 
minent en  rhombe.  On  obtient  également  cette  cristal- 
lisation , lorsqu’on  vient  de  recueillir  ce  gaz  dans  de  l’eau 
suffis.ammeut  refroidie  -,  dans  ce  cas , le  tout  ressemble  au 
miel  délayé.  Quelquefois  on  voit  nager  sur  la -liqueur  des 
pyramides  hexaèdres. 

On  emploie  ordinairement  cet  acide  combiné  avec  de 
l’eau.  On  le  prépare  en  faisant  passer  le  gaz  dans  des  fla- 
cons de  Woulfe  qui  sont  presque  remplis  d’eau  pure.  A 
la  température  ordinaire , le  gaz  s’y  dissout  eu  petite  quan- 
tifè  , mais  lorsqu’on  entoure  les  flacons  avec  la  glace  , 
l’absorption  est  beaucoup  plus  considérable.  La  pesau- 
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leur  spécifique  de  cette  eau^  saturée  de  gaz  est  à une 
température  de  45°Fahr. , 7^22  ceutig.  de  i,oo3.  D’après 
les  expérieuces  de  üerthollet,  uu  pouce  cube  d'eau  peut 
ubsorbcr  1,6  graius  de  gaz. 

V acide  oxi- muriatique  est  d’uue  couleur  verdâtre, 
d’une  odeur  péuétraute  semblable  au  gaz.  Sa  saveur  n'est 
pas  acide  , mais  elle  est  astringente, 

La  lumière  décompose  ï acide  liquide  et  u’a  pas  d’action 
sur  le  gaz  acide. 

Les  parties  colorantes  des  plantes  deviennent  blanches 
par  cet  acide , et  la  couleur  détruite  ne  peut  pas  être  ré- 
tablie ni  par  les  acides , ni  par  les  alcalis.  Il  enlève  aussi 
à la  cire  (aune  sa  couleur.  Si  la  quantité  de  la  matière  co- 
lorante est  assez  grande , \ acide  perd  tout  son  oxigène  et 
se  convertit  en  acide  muriatique.  D’où  il  résulte  qu’il  dé- 
truit la  couleur  des  corps  eu  ce  qu’il  leur  cède  son  oxi- 
géne.  A l’article  Blanchiment  on  parlera  plus  eu  détail  de 
l’emploi  de  cet  acide. 

Lorsqu’on  fait  un  mélange  d’une  partie  de  gaz  hydro- 
gène et  de  deux  partifes  de  gaz  oxi-muriatique  , et  qu’on 
laisse  le  mélange  renfermé  pendant  quelque  temps  dans 
un  flacon  bouché  à l’émeri , on  remarque  qu’en  ouvrant 
le  llacon  sous  l'eau,  qu’elle  y entre  et  remplit  le  vaisseau, 
et  les  deux  gaz  disparoissent  entièrement  ; l’hydrogène  se 
cômbiue  avec  l’oxigène  de  \ acide  pour  former  l’eau , et. 
\ acide  oxi-muriatique  est  transformé  en  acide  niuriatù/ue. 
Si  l'on  fait  passer  un  mélange  des  deii.x  gaz  ci-dessus,  à 
travers  uu  tube  de  porcelaine  rouge,  il  s’ensuit  uue  dé- 
tonnation  violente.  Le  fluide  électrique  n’y  opère  qu’une 
explosion  foible. 

Les  gaz  hydrogène  sulfuré  , carboné  et  phosphoré  dé- 
composent le  gaz  oxi-muriatique  ; mais  ces  gaz  , excepté 
le  gaz  hydrogéné  phosphoré , ne  s’enflamment  pas  spou- 
tauémeui  à son  conlact. 

Un  mélange  d une  partie  de  gaz  hydrogène  carboné 
provenant  de  l’éther  ou  du  camphre,  et  deux  parties  (eu 
volume)  de  gaz  oxi-muriatique , conservé  dans  uu  vase 
clos  , se  décomposent  au  bout  de  quelque  temps  ; il  se 
forme  de  Y acide  muriatùjue  , de  Y acide  carbonique  et  du 
gaz  oxide  de  carbone.  Lorsqu’on  fait  passw  de  l’eau 
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dauslernsc,  tout  est  absorbé  jusqu’à  o,43.  L’eau  de  chaux 

Sreud  encore  0,09  de  ce  résidu  -,  ce  qui  reste  est  de  l'oxide 
e carbone.  S’il  y a uu  excès  d'acide  oxi-muriatique  , il 
SC  forme  de  l'eau  de  Vacide  murialii/ue  et  du  gaz  oxide  d« 
carbone. 

Lorsqu’on  fuit  enflammer  par  l’élincclle  électrique  un 
mélange  de  deux  parties  de  gaz  oxi-muriatique  et  d’une 

Earlio  de  gaz  hydrogène  carboné , il  sc  dépose  du  char- 
on  , et  le  gaz  est  diminué  jusqu’à  0,6.  L’eau  en  absorbe 
0,5  ; ce  qui  reste  est  combustible. 

Si  l’on  mêle  ensemble  du  gaz  oxi-muriatique  et  du  gaz 
ammoniac,  il  y a sur-le-champ  combustion  vive , accom- 
pagnée d’une  flamme  blanche.  Les  deux  gaz  se  décorapo- 
aent-,  il  sc  forme  de  l’eau-,  l’acide  muriatique  el  le  gaz 
azote  deviennent  libres.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  , 
mais  moins  rivement,  si  l'on  fait  passer  du  gaz  oxi- 
muriatique  dans  l'ammoniaque  liquide.  Si  les  deux  subs- 
tances sont  à l’état  liquide , la  décomposition  a de  même 
lieu. 

Si  l’on  remplit  un  tube  de  verre  jusqu'au  | diacide  oxi- 
muriatique  , et  qu’on  ajoute  ensuite  de  l’ammouiaque  li- 
quide, en  renversant  le  tube  dans  l’eau,  il  se  fait  une 
vive  effervescence , et  il  se  dégage  du  gaz  azote. 

Dans  l'action  de  Xacide  oxi-muriuÜque  liquide  sur  les 
métaux , l’oxidatiou  se  fait  aux  dépens  de  Xacide  et  non 
de  l’eau  -,  aussi  n’y  a-t-il  pas  de  g.az  hydrogène  dégagé. 
Le  zinc  , le  fer  et  en  général  les  métaux  qui  , sans  le  se- 
cours d’une  autre  attraction  , décomposent  facileraeul 
l’eau  , se  dissolvent  tranquillement  dans  Xacide  oxi-mu- 
riatique ; il  donne  l’oxigène  nécessaire  à leur  oxidation  , 
et  l’on  obtient  des  inuriates  comme  si  l'on  avoit  employé 
de  Xacide  muriatique. 

Cet  acide  ne  se  combine  point  avec  les  alcalis  et  les 
terres  pour  former  des  sels , au  moins  ou  ne  conuoit 

fas  jusqu’à  présent  les  muriates  oxigéués.  En  général  , 
action  de  Xacide  oxi-muriatique  sur  les  bases  salifiables 
varie  selon  les  circonstances.  Lorsqu'il  agit  sur  uuo 
base  salifiable , l’oxigéne  s’accumule  dans  une  partie  da 
l’acide , et  sa  combine  ^lors  avec  la  base , tandis  que 
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l'antre  partie  de  Yacide  privée  d'oxi»éne  ft  cenvertie  en 
acide  muriatique  simple  , s’unit  an  reste  de  la  base.  Uuo 
grande  quantité  da  Yacide  oxi  -niiirialiqne  reste  cepen- 
dant dans  la  combinaison  sans  «•liangor  de  nature.  En- 
fin , une  partie  de  ce  dernier  acide  est  décomposée  par 
l'action  de  la  base  alcaline,  on  perdant  sou  o.xigéne  qui 
se  dégage  en  gaz. 

Si  l'on  mêle  ensemble  au-dessus  du  mercure  du  gai: 
oxi-murintique  , du  gaz  nitreux  et  un  peu  d’eau  , Yacide 
o:ù-niui'iatique  se  décompose  , et  il  se  forme  des  vapeurs 
rouges  rutilautes.  Si  l’on  fait  le  mélange , au  contraire  , 
sur  une  quantité  suffisante  d’eau  , tout  s’y  dissout , et  il 
se  forme  de  Yacide  nitro-muriatique.  Humboldt  assure 
que  Yacide  oxi-muriatique  , qui  absorbe  le  gaz  nitreux  , 
en  sépare  le  gaz  azote  qu’il  croit  y être  mélé  dans  la  pro- 
portion comme  est  à 100  •,  mais  si  l’on  fait  l'expérience 
avec  les  précautions  convenables,  tout  est  absorbé,  il  uo 
reste  qu’un  résidu  de  -j-^.  Il  résulte  de  là  que  le  gaz  azote 
n’existe  pas  comme  substance  isolée  dans  le  gaz  nitreux, 
poun  u que  ce  dernier  soit  préparé  avec  soin. 

Les  acides  sulfureux  et  phosphoreux  sont  convertis  par 
Yacide  oxi-muriatique  en  acide  sulfurique  >et  phospho- 
rjque. 

Berlhollet  a cherché  à déterminer  les  proportions  do 
Yacide  oxi-muriati<|uc.  A cet  ell'et,  il  eu  exposa  uu  vo- 
lume donné  à l’action  de  la  lumière,  et  il  recueillit  le  gaz 
oxigène  -,  il  précipita  ensuite  Yacide  muriatique  par  le  ni- 
trate d'argent , et  par  la  quantité  de  nuiriale  d'argent  ob- 
tenn  , il  détermina  le  rapport.  Il  croit  pouvoir  avancer 
que  loo  parties  Yacide  muriatique  en  poids  se  combinent 
avec  i5  parties  d’oxigéne.  Cent  parties  A'acide  oxi-muria- 
lique  seroienl,  d'après  cela , composées  de 

Acide  muriatique  ....  87 
Oxigène i5 

100 

Voyez  Berthollet , Sialique  chimiq. , t.  2,  p.  T97. 

Cheuev  ix  .a  donné  des  proportions  trés-differenles  der 
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ceHes  énoiiccet  ci-dessus.  Il  Bt  p.isserce  ^azacide  dans  une 
■dissolution  de  potasse  étendue  d’eau  , jusqu’à  ce  qu’il  fût 
prédoniinaut  ; il  fit  évaporer  ensuite  Je  liquide,  et  obtint 
comme  résidu  un  sel  dans  lequel  toute  la  potasse  eiXacide 
oxi- muriatique  dévoient  se  trouver.  Mais  si  l’on  fait  pas- 
ser de  Vacide  oxi-murialique  dans  la  potasse  , il  se  par- 
tage en  deux  parties  ; Tune  en  acide  muriatique  simple  , 
et  l'autre  se  trouve  à l’état  ùîaeide  muriatique  surosigéné. 
Le  nitrate  d’argent  précipite  le  premier  de  ces  acides  de 
toutes  ses  dissolutions , mais  ne  précipite  pas  le  second. 
Il  profita  de  ^ette  propriété  pour  déterminer  dans  le  sel 
les  proportions  de  ces  deux  acides. 

Chenevix  s’assura  , par  ces  expériences,  que  loo  par- 
ties du  sel  desséché  étoient  composées  de  84  parties  de 
nmriate  de  potasse  et  de  iGparties  de  muriate  suroxigéiié 
de  pota.sse.  Comme  loo  parties  du  dernier  consistent  en 
58,3  A'acide  muriatique  suroxigéné , eu  39,a  de  pota.sse 
et  en  a, 5 d'eau,  il  faut  que  ces  i6  parties  de  sel  renfer- 
ment 9,3  à! acide  muriatique  suroxigénê , contenant  6 par- 
ties d’oxigène.  Ils  forment,  d’après  cela,  27,88  (la  quan- 
tité A'acide  muriatique  dans  84  parties  de  muriate  de 

S ôtasse)  4-  3,2  = 3 1,08  Vacide  muriatique,  et  de  6 parties 
’o.\igéne  37,08  àî acide  muriatique  oxigéné.  Donc  100  paj- 
ties  de  cet  acide  sont  composées  de 

Acide  muriatique  ....  84 

Oxigène 16 

100 

Berlhollet  n’est  point  de  l’avis  de  Chenevix  ; il  prétend 
que,  par  l’évaporation  du  liquide,  une  partie  d’acte  se 
dégage  probablement,  qu’une  autre  se  décompose,  et 
que  Chenevix  avoit  pris  quelques  pouces  cubes  de  gaz 
qu’il  avoit  obtenus  pour  l’air  des  vaisseaux.  Berthollet  a 
trouvé  aussi  inexacte  la  proportion  du  muriate  de  potasse 
au  muriate  .suroxigené,  en  raison  de  ce  que  la  quantité 
du  dernier  est  plus  petite.  Voyez  .S’cAée/e,  Mémoires  chim., 
t.  2 , p.  56-,  Berthollet , Mcm.  de  l’Académ.  , 1788  ; 
L’Aenei'ér  , Philos.  Trans.  , 18025  Cruileshank  , Journal 
de  Nichojson , t.  5 , p.  200. 
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Acidb  MURtATiQüK  suroxigéné.  Acidum  murialiculu 
hyperoxigeulsatum.  Uebemsidirte  sah-^sœure. 

L’existence  de  cet  acide  fut  soupçonné  par  Berthollet  ; 
les  expériences  de  Cheuevix  ont  contribué  à éclairer 
davantage  cet  objet.  Lorsque  Berthollet  essaya  la  combi- 
naison de  Xacide  muriatique  oxigéné , il  remarqua  la  for- 
mation de  deux  sels  : l’un  qui  se  sépare  en  feuilles  minces 
brillantes  , taudis  que  l’autre  se  comporte  comme  du  mu- 
riate  de  potasse.  Il  en  conclut  qu’une  partie  de  cet  acide 
avoit  cédé  son  oxigéne  , et  qu’il  étoit  repassé  à l’état 
à'acide  muriatique-,  une  autre  partie  de  Xacide  muriatique 
oxigéné  avoit  au  contraire  pris  cet  oxigéne,  et  qu’il  étoit 
passé  ^n  un  nouvel  état  -,  on  l’a  appelé  alors  acide  sui'- 
osigdné. 

Chenevix , dans  son  analyse  du  muriate  suroxigéné  de 

S Otasse , recueillit  le  gax  oxigén«  et  examina  le  résidu 
ans  la  cornue  -,  il  crut  pouvoir  déterminer  que  loo  parties 
du  sel  contenoit  58,3  d’acid^ muriatique  suroxigédé , con- 
sistant en  20  d'acide  muriatique  et  38,3  d’oxigéne. 

Cent  parties  de  cet  acide  seroient  donc  composées  de 

Oxigéne 65 

Acide  muriatique  . , 3S 

lOO 

On  ne  connott  pas  cet  acide  isolé  de  sa  base , mais  seu- 
lement combiné.  L’inverse  a lieu  avec  Xacide  muriatique 
oxigéné. 

Il  paroit  que  l’oxigéne  est  fixé  davantage  dans  cet  acide  > 
et  dans  ses  sels , qu’il  u’ost  dans  Xaeide  oxi-muriatique  ; 
car  il  n’altéro  plus  les  couleurs  végétales , ü ne  se  décom- 
pose plus  par  la  lumière  et  par  une  foible  chaleur , il  ne 
précipite  plus  les  nitrates  de  plomb  et  d’argent, .et  les  mn- 
riates  suroxigéués  ne  cèdent  plus  leur  oxigéne  aux  disso- 
lutions métalliques  avec  lesquelles  ou  les  mêle  ; celles-ci 
agissent  cependant  à la  longue  et  détruisent  euiiu  l’at- 
traction. 

Acide  nitreux,  Acidum  nitrosum.  Salpetrie/de  sæure. 

Le  gaz  nitreux  se  dissout  avec  uue  grande  facilité  dans 
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ïacide  nilriqne;  cette  combinaison  du  gaz  nilrenx  avec 
\ acide  nilriqiio,  est  connue  sous  le  nom  d’acte  nitreux. 

D’après  ce  principe,  il  doit  y avoir  différentes  espèces 
A' acides  «jVreax  qui  dépendent  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  du  gaz  nitreux  absorbé.  Si  l’on  veut  désigner  par 
cette  expression  un  acide  uniforme  , il  faudroit  entendre 
une  combinaison  saturée  dacide  nitrique  par  le  gaz  ni- 
treux. 

Dans  son  état  ordinaire , c’est  »in  liquide  d’une  couleur 
orangée  foncée,  qui  exhale  des  vapeurs  rouges.  On  l’ob- 
tient par  le  procédé  suivant. 

On  introduit  dans  une  coniue  de  verre  a parties 
de  uitre  purifié  en  poudre,  on  verse  dessus  une  partie 
Al  acide  sulfurique  concentré,  ou  y adapte  un  récipient 
spacieux  et  on  distille  au  bain  de  sable.  Il  passe  des  va- 
peurs rouges,  jaunâtfes,  qui  remplissent  tout  le  ballon 
et  qui  coudeiiseut  diiScilqinent  en  un  liquide  rougeâtre. 

Il  faut  éviter  autant  que  possible  de  respirer  ces  va- 
• peurs  rutilantes. 

U acide  liquide  n'est  cependant  pas  encore  au  plus  haut 
degré  de  concentration.  Dans  l’état  le  plus  concentré  , 
il  paroi t en  vapeurs  épaisses,  d’un  rouge  foncé,  d’une 
odeur  trés-étouffante , très-difficile  à condenser  par  l’eau. 
Priestley  l’appelle  dans  cet  état,  vapeurnitreuse. 

Le  gaz  nitreux  absorbé  augmente  l’élasticité  qui  existe 
déjà  dans  les  parties  conslitnantcs  de  \acide  nitrique.  On 
observe  que  par  l’absorption  du  gaz  nitreux,  le  volume  do 
l’acti/e  augmente  et  sa  pesanteur  spécifique  diminue.  Arrivé 
à un  certain  degré  de  saturation,  le  ressort  augmente  tel- 
lement, que  le  tout  est  converti  en  uue  vapeur  rouge. 

Cette  combinaison  ne  contient  cependant  pas  des  pro- 
portions fixes , et  la  quantité  de  l'oxigène  peut  y être  très- 
différente.  Lorsque  cette  vapeur  rencontre  de  l’eau , elle 
s’y  combine  (clans  certaines  proportions  de  ses  parties 
constittiautes  ) et  forme  de  ïacide  nitrique  ; ou  général 
il  paroît  que  la  présence  de  l'eau  est  essentiellement  né- 
cessaire pour  achever  la  combinaison  de  l’oxigène  et 
d’azote,  telle  qu’on  les  rencontre  dans  ïacide  nitrique. 

De  l’autre  c6té , on  observe  que  ïacide  nitrique  absorba 
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d’autant  |>his  de  gai  nilrctix,  qu’il  cohlicut  tnoius  d'eau, 
d’oii  il  résiille  (pic  l’eau  est  nuisible  à l’absorption  de  ce 
gaz  par  Vacide  nitrique.  Si  l’on  verse  de  l’eau  dans  un 
acide  nitrique  jaune,  une  parlic  du  gaz  nitreu.x  s’en  dé- 
gage, tandis  qu’une  quaulitc  d’eau  suffisante  convertit  lé 
tout  en  acide  nitricpie. 

D’après  Priestlev,  lOo  parties  A' acide  nitrique  de  i,4o 
ont  besoin , pour  leur  saturation , de  90  parties  de  gai 
nitreux. 

La  couleur  de  \acide  nitreux  liquide  dépend  de  la 
quantité  d’eau  qu’il  contient.  Lors(ju’ou  ajoute  à Xacide 
nitreux  conretitré  le  quart  d’eau  , il  devient  un  liquide 
d’un  vert  d’émeraude  ; une  partie  égale  d'eau  le  rend 
bleu-,  étendu  de  beaucoup  plus  d'eau,  il  perd  sa  couleur 
et  devient  blanc. 

Si  l’on  distille  partie  égale  de  nitre  et  d’arsenic  , en 
mettant  dans  le  ballon  la  moitié  d’eau  du  mélange , on 
obtient,  comme  Glauber  l'a  remarqué  , un  acide  d’une 
couleur  bleue.  Si  l’on  ne  met  point  d'ean  dans  le  ballon 
ou  très-peu , la  couleur  est  verte. 

Lorsqu’on  chauffe  Xacide  nitreux.  li([uide  dans  une 
cornue,  il  s’élève  des  vapeurs  rouges-,  le  résidu  est 
blanc  et  exhale  des  vapeurs  blanches , ce  qui  prouve  qu’il 
y a de  l’humidité  dans  l’air.  Plus  rar«/eosl  foncé,  moins 
il  reste  de  Xacide  incolore  dans  la  cornue,  l.e  gaz  nitreux 
qui  part , emporte  une  partie  A'acide  quand  il  est  très- 
concentré.  Liacide  nitreux  en  vapeur  n'est  pas  altéré  par 
la  chaleur. 

Uacide  nitreux  liquide  absorbe  , d’après  les  chimiste» 
hollandais,  l’oxigéne  de  l’air  atmosphérique,  et  se  con- 
vertit en  acide  nitrique  ; le  gaz  oxigène  et  l’air  atmos- 
phérique n’ont  aucune  action  sur  Xacide  nitreux  en  va- 
peur. Le  gaz  azote  ne  change  ni  l’uu  ni  l’autre. 

l^acide  nitreux  agit  sur  les  corps  combustibles  simples 
et  sur  les  métaux  comme  Xacide  nitrique  -,  il  enflamme 
cependant  plus  facilement  que  Xacide  nitrique,  les  huiles 
et  des  substances  semblables. 

Les  acides  sulfureux  et  phosphoreux  sont  convertis  par 
lui  en  acides  sulfurique  et  phosphorique. 
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h'acide  nitreux  en  vapeur  est  absorbé  par  ïaeide  suV- 
fiirique. 

Si  l'on  verse  de  l’eau  dans  le  mélange , Y acide  nitreux 
s’en  dégage  en  vapeur*  Un  changement  remarquable 
qu’acquiert  Yacide  sulfurique  par  l'absorption  de  Yacide 
nitreux,  est  la  tendance  à se  cristalliser. 

Bemliardt , en  distillant  du  nitre  avec  le  sulfate  de  fer 
calciné , eut  un  acide  cristallisé.  Ces  cristaux  sont  par- 
faitement semblables  à ceux  que  Priestley  obtint  eu  1777  , 
lorsqu’il  satura  Yacide  sulfurique  par  Yacide  nitreux.  Cor- 
nette a confirmé  l’expérience  de  Priestley.  Il  a été  fait 
meution  des  résultats  de  Bemhardt  à l’article  Acide  ni- 

TRIQVE. 

YJ acide  nitreux  se  combine  avec  Yacide  muriatique,  et 
forme  Yacide  nitro-muriatique  (eau  régale). 

Lavoisier  a détermine  les  rapports  de  Yacide  nitreux 
comme  il  suit  : 


Oxigène ;5 

Azote aS 
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On  ne  connoît  cependant  pas  l’état  de  Yacide  auquel  il 
a appliqué  ces  proportions. 

Uacide  nitreux  étoit  connu  des  chimistes  avant  Yacide 
nitrique,  mais  on  ne  fit  aucune  expérience  pour  connoître 
sa  composition.  Priestley  démontra  le  premier  d’une 
manière  évidente,  qu’il  étoit  un  composé  de  gaz  nitreux 
etd’uc/</e  nitrique.  Guyton  adopta  et  présenta  cette  opinion 
d’une  manière  plus  exacte.  Les  recherches  de  Davy  l'ont 
également  confirmée. 

Acmz  NITRIQCK  , Eaü  EORTl  , EsPRIT  DE  NITRE.  Acidum 
nitrienm , aqua  fortis,  spiritus  nitri.  Safpetersœure,  schei- 
dewasser. 

Jusqu’à  présent  on  n’a  pas  trouvé  Yacide  nitrique  libre. 
Quoique  la  nature  forme  sans  cesse  cet  acide , il  s’unit  do 
suite  aux  bases-,  et  ce  n’est  que  par  la  décomposition  des 
sels  qu’il  forme , qu’on  peut  l’obtenir  isolé.  Le  premier  qu» 
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ait  extrait  cet  acide,  était  Raimund LuUus  ; Basil  Valeu- 
tiii  l’a  aussi  conuu.  , 

Parmi  les  sels,  on  se  sert  de  préférence  du  nitrate  de 
potasse.  Pour  obtenir  cet  acide , il  faut  ajouter  un  autre 
corps  qui  ait  plus  d’affinité  avec  la  base  que  n’cn  a \acide 
nitrique  ; il  faut  que  la  séparation  se  fasse  à un  degré  de 
température  qui  ne  va  pas  à la  chaleur  rouge , car  celle-ci 
décompose  ïacide  dans  ses  éléments. 

Dans  les  fabriques  d’e<7«  forte . on  se  sert  du  sulfate  de 
fer,  ou  bien  de  terre  argileuse  ou  bolaire.  Ou  môle  du 
salpêtre  brut  avec  partie  égale  de  sulfate  de  fer  calciné , 
ou  avec  a, 3 parties  d’uue  argile  légère , fragile  , ferrugi- 
neuse ^ on  introduit  le  mélange  dans  des  cornues  de  terre 
munies  d’un  récipient  -,  ou  les  pose  sur  un  fourneau  ap- 

fc\è  galère , et  par  une  chaleur  trés-vive  on  fait  passer 
acide  dans  le  récipient  qui  contient  une  quantité  d’eau. 

Si  l’on  emploie  du  sulfate  calciné  et  du  salpêtre  bien  sec 
sans  eau  dans  le  récipient,  on  obtient  Y acide  Mtrique  à un 
degré  très-concentré.  Dans  ce  cas,  il  est  d’un  jaune  rou- 
geâtre et  e.xhale  abondamment  des  vapeurs  rouges. 

Le  récipient  doit  être  spacieux  et  muni  d’une  petite  ou- 
verture qu’on  peut  fermer  à volonté. 

On  enlève  à cet  acide  le  gaz  nitreux  qui  le  colore,  en.  le 
dislillaut  à une  douce  chaleur  jusqu’à  ce  que  le  résidu  , 
dans  la  coruue,  soit  incolore  comme  de  l’eau,  et  qu’il 
dégage  des  vapeurs  blanches. 

On  dégage  plus  facilement  Yacide  nitrique  du  salpêtre 
par  le  moyeu  de  Yacide  sulfurique  -,  ce  procédé  est  dû  à 
Glauber.  Pour  se  procurer  un  acide  suffisamment  con- 
centré, on  verse,  dans  une  cornue  de  verre,  sur  8 parties 
de  nitre  purifié,  un  mélange  de  4 3 parties  èi  acide  sulfu- 
rique concentré  et  de  3 parties  d’eau.  Il  faut  avoir  soin 
qu’il  ne  reste  rien  aux  parois  du  co^de  la  cornue  ; pour 
cela  on  verse  Yacide  par  un  tube  qui  plonge  jusqu’au  mi- 
lieu de  la  cornue.  On  y adapte  un  grand  récipient  lubulé , 
qui  contient  5 parties  d’eau  (1)  •,  il  est  encore  plus  couve- 


fl)  Celle  dVan  non»  paroU trop  grande.  On  aiiroit  un  acid^ 

.trèa-foible.  (iVo/e  dez  *JCraduçi,<iirs,\ 
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nable  d’ajouter  au  ballon  l’appareil  de  Woulf,  muni  de  4e* 
tubes  de  sûreté  pour  donuer  issue  aux  gaz  (i). 

On  distille  d’abord  à un  feu  très-doux , en  augmentant 
la  chaleur  jusqu’à  ce  que  la  masse  saliue  soit  parfaitemcut 
sèche. 

Ou  opère  au  bain  de  sable  ou  à feu  nu  ; dans  le  dernier 
cas  J il  faut , si  l’on  emploie  une  cornue  de  verre , la 
luter. 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  obtenu  est  do 
i,aao  à 1,225.  Si  Von  désire  un  acide  plus  concentré, 
on  y met  moins  d’eau.  ‘ 

Si , pour  la  distillation,  on  emploie  de  Y acide  sulfurique 
concentré,  et  si  l’on  ne  met  pas  d’eau  dans  le  récipient, 
Yacide  passe  en  vapeurs  rouges  fumantes , à l'état  d'acide 
nitreux,  cet  article.  ' 

Dans  le  ci-devant  comté  de  Venaissin  (département  de 
Vaucluse)  ou  préparoit  presque  tout  Yacide  nitrique  qui 
seivoit  pouliia France  méridiouale.  On  employoifpour  cela 
l’eau-mère  qui  resloit  après  la  première  cristallisation  du 
salpêtre  ; elle  conlenoit  une  quantité  considéiahie  de  ni- 
trates alcalins  et  terreux.  Ou  l’évaporoit  jusqu’à  consis- 
tance de  miel.  On  se  servoit  aussi  d’eau-mére  du  nitre  , 
épuisée  de  tout  sel  cristallisahle , évaporée  jusqu’à  4ô  de- 
grés de  l’aréomètre  de  Baumé. 

Comme  le  nitre  purifié  contient  ordinairement  une 
petite  quantité  de  luiiriatc  de  potasse , Yacide  nitrique 
obtenu  est  toujours  mêlé  d’un  peu  iSaride  muriatique.  ^ 
Pour  l’en  débarrasser,  ou  verse  dans  Yacide  nitrique  du 
nitrate  d’argent  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  précipite  plus  de 
muriale  d’argent,  \dacide  décanté  du  précipité  doit  être 
distillé  sur  du  ni're  purifié. 

Si  Yacide  nitrique  coutenoit,  outre  Yacide  muriatique, 
de  Yacide  sulfurique,  il  faut  le  précipiter  par  une  dissolu- 
tion de  nitrate  de  bîBrite.  Ydacide  nitrique,  ainsi  purifié, 
ne  doit  pas  être  troublé,  ni  par  le  nitrate  d’argent,  ni  par 
le  nitrate  de  barite. 

Vauquelin  a proposé , pour  enlever  Yacide  muriatique, 

^ • 

(i)  Si  l’on  Vf ul  préparer par  moyen  de  Vociâe  sul- 
furique, on  peut  servir  de  l’appareii  ci-joiat.  la  pUoclM- 

(xVo/if  des  Xfaduc/durs,^ 
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d’agiter  Xacide  nitrique  pendant  quelque  tei<hs  avec  la 
lilharge-,  mais  le  inuriate  de  plonih  se  dissout  dans 
nitrique,  et  par  la  distillation  une  partie  A' acide  muria- 
tique se  combine  de  nouveau  avec  \' acide  nitrUjue. 

Si  Xacide  nitrique  ne  contient  pas  iVaciJe  sulfurique,  on 
pe^t  aussi  lui  enlever  Varide  muriatique  sans  le  secours  du 
nitrate  d’argent.  Il  faut  le  distiller  dans  une  cornue  jus- 
qu’<^  moitié  de  son  volume,  ou  bien  jusqu’à  ce  que  le  pro- 
duit ne  trouble  plus  le  nitrate  d’argent.  Vacüie  qui  reste 
dans  la  cornue  est  pur  et  plus  concentré  •,  sa  pesanteur 
spécifique  est  alors  de  i,35o. 

Un  acide  nitrique  du  commerce  qui  contient  beaucoup 
A’acide  muriatique  peut  être  aussi  purifié  par  laadistilla- 
tion  -,  sans  cela  il  faudroit,  pour  en  serrer  i partie  d’acû^ 
muriatique,  5 parties  d’argent.  - 

Lorsqu’on  emploie  un  nitre  obteuu  de  plusieurs  cristal- 
lisations, et  parfaitement  dépourvu  de  muriate,  à l’aide 
du  nitrate  d’argent,  ou  peut  a^oir  Xacide  nitrique  pur  à 
la  première  distillation. 

XJ acide  nitrùjue  pur  est  un  liquide  transparent,  sans 
couleur',  mais  l’alBuité  entre  ses  élémeus  est  si  foible,  que 
l'action  de  la  lumière  y opère  une  décomposition.  Si  on 
l’e.\pose  aux  rayons  solaires , il  se  dégage  du  gaa  oxigéne 
Xacide  devient  jaune  et  exhale  des  vapeurs  rouges.  Il  iaut 
donc  le  conserver  dans  des  ilacous  bouchés  à l’émeri  et  ÿ 
l'abri  de  la  lumière. 

La  saveur  est  extraordinairement  acn/e ,'  il  est  caustique, 
détruit  la  peau  et  la  colore  en  jaune.  Cette  couleur  ne  dis- 
paroît  qu’avec  le  renouvellement  de  la  peau.  Etant  bien 
c^ouceutré  , il  exhale  constamment  des  vapeurs  blanches 
d’une  odeur  assez  désagréable.  ^ 

Exposé  à la  chaleur,  il  bout  à uue  température  de 
Falir.  I2I  ceutig.,  ets’évapore  en  totalité.  Lorsqu’on  le  fait 
passer  à travers  uu  tube  de  porcelaine  rouge,  il  se  décompose 
et  se  convertit  eu  gaz  oxigéne  et  eu  gaz  azote. 

John  M.  Nab  a fait  des  expériences  sur  la  congéla- 
tion de  Xacide  à plusieurs  degrés  de  froid.  (Jouru.  de 
Physiq.  de  Greu  , t.  i,  p.  ii3.)  Selon  Fourcroy  et  Vau- 
ajucliu  f Xacide  nitrique  commence  à geler  à une  tempé- 
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rature  de  66  degrés  au-dessous  de  o,  et  se  change  en  une 
masse  Je  consistance  bulyreuse. 

Il  paroît  que  \ acide  «i/rü/ue  peut  se  présenter  dans  quel- 
ques circonstances  sous  forme  concrète,  lieruhardt  distilla 
un  mélange  de  loo  liv.  de  salpêtre,  avec  loo  liv.  de  sul- 
fate de  fer  calciné  -,  il  avoit  mis  dans  le  récipient  un  p<ÿds 
égal  d'eau.  Â la  fin  de  l’opération^  il  trouva  outre  Vacid» 
concentré , une  quantité  de  petits  cristaux  blancs. 

Cette  substance  cristalline  étoit  trés-volatile , et  exhala 
à l’air  des  vapeurs  rouges.  Si  l’on  fait  tomber  une  goutte 
de  ces  cristaux  liquéfiés , il  s’élève  des  vapeurs  rouges , 
jusqu’à  ce  que  le  tout  ait  disparu.  Ces  cristaux  projetés 
dans  l’eau , occasionnent  un  sifflement  comme  lorsqu’on 
y plonge  un  fer  rt^gi,  et  la  liqueur  présente  une  eau 
forte  d’une  couleur  verdâtre. 

Priestley  , Lavoisier,  Bucquet^  Cornette  et  Dehne  , 
ont  constaté  ces  faits. 

iJ acide  nitrique  a beaucoup  d’attraction  pour  l’eau. 
Lorsqu’il  est  très-concentré  , il  attire  l’humidité  de  l’air , 
mais  pas  si  puissamment  que  Xacide  sulfurique  -,  mêlé  avec 
l'eau , la  température  augmente , d’où  l’on  peut  déduire 
que  l’eau  se  condense. 

Rouelle  estime  la  pesanteur  spécifique  de  Yacide  le  plus 
concentré  , à i ,583  ; mais  à une  température  de  6o  degrés, 
Kirwan  n’a  pu  l’obtenir  au-dessus  de  i,5543.  Concentré 
nu  maximum,  il  contient  toujours  une  partie  d’eau. 

n est  important  pour  le  chimiste  de  connoître  la  quan- 
tité d’eau  qui  se  trouve  dans  un  acide  nitrique  donné. 
Kirwan  a cherché  à résoudre  ce  problème  par  les  re- 
cherches suivantes. 

Il  fit  dessécher  du  carbonate  de  soude  cristallisé  à la 
chaleur  rouge,  il  le  dissolva  ensuite  dans  l’eau  , de  manière 
que  367  grains  de  dissolution  conteuoient  5o,o5  d’alcali. 
11  satura  à 367  grains  de  dissolution  avec  de  Yacide  ni- 
trique, de  1,2754,  dont  il  falloit  147  grains.  La  liqueur 
contenoil  45,7  pour  cent  de  son  acide  normale , et  avoit 
une  pesanteur  spécifique  de  i,5543. 

L’aeù/e  carbonique  qui  se  dégage  pendant  la  saturation, 
pesoit  i4  grains.  Lorsqu’il  ajouta  à la  dissolution  989  graiius 
d’eau,,  su  pesanteur  spécifique  s’est  trouvée  à une  terapé- 
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rature  de  58,5  degrés  de  i,o4oi.  II  faisoit  alors  une  dis- 
solution de  nitrate  de  soude  dans  l’eau  qui  avoit  la  môme 
pesanteur  spéciiique  que  l’autre  combinaison  tle  ïacide 
nitrû/ue  avec  la  soude  -,  cette  liqueur  couteuoit  7-^  de 
nitrate  de  soude , il  y avoit  un  petit  excès  d'acide , qu'il 
estiinoiti^a  grains.  Le  poids  total  étoit  1489  grains.  La 
quantité  de  sel  étoit  parconscqueut  = 8ô,i4'a  grains." 

La  quantité  d’alcali  étoit  5o,o5  — j4  = La  quan-  • 

tité  de  Xacide  normAl  étoit  6(5, grains.  Le  poids  de  tons 
deux  étoit,  d’après  cela,  loaj’jS  grains.  Comme  on  n’a 
employé  pour  la  composiüoii  du  sel  que  85,i4a  grains, 
les  autres  i'j,6o8  grains  doivent  être  de  l’eau  coiilenue 
dans  Xacide  nitrû/ue.  Or  , si  66,';  d'acide  normal  contien- 
nent i';,6o8  d’eau  ,100  parties  de  cet  acide  doivent  ren- 
fermer a6,88  parties  d’eau. 

D’après  cela,  loo  parties  d'acide  normal  de  Kirvvan, 

«ont  composées  de  ;3,6a  d'acide  pur,  et  de  a6,38  d’eau. 
Kirwan  n'a  pas  égard  dans  cette  expérience  à la  quantité 
d’eau  du  nitrate  de  soude  , il  est  probable  qu’elle  est  peu 
de  chose. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Xacide  réel  de  Kirvvan  avec  son 
acide  normal.  Le  premier  ne  contient  pas  d’eau , il  est  tel 
qu’on  on  le  rencontre  dans  le  uiR^ate  du  soude  , tandis 
que  l’autre  contient  a6,38  d’eau. 

La  proportiou  de  Xacide  réel  coutenue  dans  Xacide  ni- 
trique, a des  pesanteurs  spécifiques  diBërentes,  est  présen-  ’ 
tée  par  la  table  suivante  de  Kirwan. 
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1 IOOP4RTIES. 

100  PAH  TI  ES. 

peetnlPur  apécj- 

4C1DE  SiBL. 

peeatiiptir  apSei- 

& JU«. 

ACIDB  RfiBU 

1,5543 

73,45 

1,4707 

6|,7i 

1,5295 

69,86 

1,4696 

63,58 

],5i83 

69,12 

1,4683 

63,24 

1,5070 

68,39 

1,4671 

62,5» 

1,4957 

67,65 

1,4640 

6«,77 

1,4844 

66,92 

1,461 t 

61, o3 

1,4731 

66,18 

1,458s 

6o,3o 

1,4719 

. 65,45 

1,4553 

59,56 

1,4524 

58,83 

1,2911 

36,p3 

1,4471 

58,09 

1,2812 

35, 3d 

1,442? 

57,36 

1,2795 

34.56 

1,4373 

56,63 

1,2779 

33,82 

1^4324 

55,89 

1,2687 

33,09 

1,4275 

53, i5 

1,2586 

32,35 

1,4422 

54,12 

i,25oo 

3i,6a 

# 

Il  est  uécemire  de  taire  ces  sortes  de  recherches  à une 
température  constante , à cause  de  la  dilatalilm  <iu’éprouve 
l'acidc  à différents  degrés  de  chaleur , ou  il  faut  réduire 
*sou  volume  à celui  qu  il  avoit , àune  température  donnée. 

Le  même  aeû//  nitrique  donna  à des  températures 
diverses  les  pesanteurs  spéciSques  différentes 

Pesanteur  spécifique. 


à d’après  Falir i,465o 

4C 1,4587 

86 i,4'5oï  , 

1,4  123 


don: 

Du 


De  \acide  nitrique  d’une  autre  pesanteur  spécifique 
jl’aprés  l’échelle , 

e Fahrenheit 


iPe 


34° 

46” 

i5o* 


Pesanteur  spéci£qu«. 

. 1,4750 
. 1,463.3 

■ 1,3792 
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Kirwan  a conclu  de  ces  expériences  : x®  que  la  dila- 
tation étoit  à peu  près  proportionnelle  au  degré  de  cha- 
leur ; car  la  différence  du  calcul  et  de  l’observation  , est 
dans  la  première  expérience  0,0026,  et  dans  la  seconde 
de  0,0021  ; on  peut  donc  les  négliger  ; 

2®  Que  \ acide  nitrUjue  à un  degré  de  chaleur  donné  , 
se  dilate  d’autant -plus  qu’il  est  concentré.  Car,  si  la  dila- 
tation dans  les  deux  expériences  étoit  proportionnelle  , la 
différence  de  116  degrés  de  température  auroit  dû  don- 
ner une  différence  de  0,0679  pesanteur  spécihque  ; 
mais  elle  n’étoit  que  de  0,0958; 

3®  Qu’à  une  température  égale , la  dilatabilité  de  \ acide 
nitrique  est  bien  plus  grande  que  celle  de  l'eau , et  que  sa 
plus  forte  expansibilité  dépend  uniquement  de  ses  parties 
constituantes  proprement  acides  ; 

4“  Que  ( ayant  égard  à l’accroissement  produit  par  l’af- 
finité de  \ acide  pour  l’eau)  la  dilatation  de  \' acide  peut  être 
exprimée  par  la  somme  des  expansions  de  Vacide  et  de 
l’eau  , moins  la  densité  qui  soutient  la  combinaison  de 
ces  deu.x  parties  constituantes  par  l’affinité  réciproque. 

Davy  regarde  le  gaz  permanent  qni  se  forme  par  la  sa- 
turation du  gaz  nitreux  avec  du  gaz  oxigéné,  pour  de  Va- 
cide  nitrique  pur.  Ce  gaz  a une  couleur  d’un  jaune  pâle  , 
est  d’une  pesanteur  spécifique  qui  est  à celle  de  l’air, 
comme  2,44  ^ 1,00.  Ce  n’est  pas  un  acide  pur,  il  con- 
tient sans  doute  une  partie  de  gaz  nitreux. 

La  table  suivante  indique , selon  Davy  , la  quantité  de 
cet  acide  contenu  dans  ïaeide  nitrique  à diffëreotes  pe- 
santeurs spécifiques.  , 
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100  PARTIES 

U’ACIPE  MITKIQUE 

4'BMp«MOi«vrâp4cUI<|ar  câ<d«s»oaai 
•oBÜ«Bo«nt  : 

ACIDE  RiEL. 

ZAU. 

1,5040 

91,55 

8,45 

i»4475 

80,39 

19,61 

1,4385 

71,65 

38,35 

1,3906 

63,96 

37,04 

i,355i 

56,88 

43,13 

1,3x86 

53,o3 

47^97 

1,304a 

49>°4 

50,96 

i,a83i 

46,03 

53,97 

1,3090 

45»*7 

54,73 

Berthollet  n’est  pas  d’accord  avec  M.  Davÿ  sur  cet 
objet.  Il  fonde  son  assertion  sur  le  fait  suivant.  Il  satura 
loo  parties  de  potasse  par  V acide  nitrique  de  ; 

comme , d’après  Lavoisier , le  nitrate  de  potasse  se  vola- 
tilise eu  partie  avec  les  vapeurs  d’eau , il  distilla  le  liquide 
et  e.tamina  le  produit  du  récipient  avec  une  dissolution 
de  platine , qui  n’y  montra  pas  un  atome  de  potasse.  Le 
sel  neutre  de  la  cornue  fut  desséché  au  degré  de  l’eau 
bouillante  ; il  avoit  subi  une  décomposition  , et  réagissait 
comme  un  alcali.  Il  pesoit  168, 5o  *,  Berthollet  le  porte 
cependant  à 170  pour  compenser  la  décomposition. 

D’après  ces  résultats,  quoiqu’iucertaiiis,  Berthollet  con- 
clut que  son  acide  de  1,3378  contient  33  pour  cent  d’a- 
cide réel  ; ce  qui  diffère  essentiellement  des  rapports  de 
Kirwan  et  de  Davy.  ( Voyez  Journ.  de  Chim.  et  de 
Physiq.  , t.  3 , p.  3o4-  ) 

Le  gaz  oxigène  n’a  aucune  action  z\aXacide  nitrique; 
mais  tous  les  corps  combustibles  simples  le  décomposent. 
Voyez  l’action  de  ces  substances  aux  articles  Phospbork  et 
Chaxbon. 

Si  l’on  projette  du  soufre  dans  \ acide  nitrique  fortement 
chauffé  , il  s’ensuit  une  inflammation.  A une  chaleur 
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douce  , il  est  converti  en  acide  sulfurique  , et  il  se  dé-  * 
gage  du  gaz  nitreux. 

Le  gaz  hydrogène  n’altère  pas  l'acide  nürique  à la  tem- 
pérature ordinaire  de  l’atmosphère  ; mais  si  l’on  fait  passer 
les  deux  substances  à travers  un  tube  de  porcelaine  rouge, 
il  y a une  détoimation  vive  ; il  se  forme  de  l’eau , et  on 
obtient  du  gaz  azote. 

Le  gaz  azote  n’a  aucune  action  sur  X acide  nitrique. 

Les  métaux,  à l’exception  du  platine,  sont  oxidés  par 
cet  acide  ; l’arsenic  est  converti  en  acide  particulier.  On 
range  aussi  l’or  parmi  les  métaux  nonoxidables  par  Xacidq 
nitrique.  Brandt  observa  cependant  en  1748»  lorsqu’il  fit 
bouillir  un  alliage  de  16  parties  d’argeutet  de  3 parties  d’or 
dans  l'acide  nitrique  coucentré,  qu’une  petite  quantité  d’or 
étoit  dissoute  -,  Tillet  a constaté  le  fait.  Mais  la  dissolution 
d’or  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  , s’il n’étoit  préalablement 
oxidé  par  l'acide.  Il  paroit  aussi  que  le  platine  allié  avec 
l’or  , l’argent  et  le,  cuivre , peut  se  dissoudre  dans  l'acide 
nitrique , d’après  Tillet. 

Uacide  nilrUiue  se  combine  avec  les  terres  , les  alcalis 
et  les  métaux,  3/ez  l’article  Nitratb. 

Parmi  tous  les  acides  , c’est  X acide  nitrique  qui  attaque 
le  plus  vivement  les  substances  végétales.  Lorsqu’il  est 
très-concentré  , il  change  leurs  couleurs  , les  détruit  ou 
leur  donne  une  couleur  jaune  invariable. 

Si  l’on  traite  les  substances  végétales  avec  un  acide  ni- 
trique étendu  de  3 ou  4 parties  d’eau , qn  remarque,  .sans 
le  secours  de  la  chaleur  , une  foible  effervescence  qui  est 
produite  par  le  gaz  nitreux  môle  d’un  peu  de  carbone.  A 
une  douce  chaleur,  le  dégagement  du  gaz  est  plus  consi- 
dérable. * 

Celte  action  de  Xac^  nitrique  sur  les  végétaux,  doinfie 
des  acides  qui  n’exisloient  pas  préalablement.  Le  premier 
acide  produit  paroît  être  l’acide  malique.  Une  plu.s  forte 
chaleur  donne  naissance  à Xacide  oxalique,  qui  contient 
• plus  d’qxigène , et  qui  est  plus  deu.se  que  Xacide  malique  ; 
enfin  il  se  forme  en  dernier  résultat  de  Xacide  acétique. 
Plusieurs  matières  végétales  douueut,  en  outre , de  Xacide 
muqueux. 

Une  partie  des  substances  végétales  est  convertie  en 

8.*  ‘ 
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tanuiu  par  r<7cj«/e  7i//r?‘^«e.  art.  Tannin.  Une  autr» 

Earlie  se  change  cjuelquefois  en  une  substance  grasse , 
uüeuse , en  une  espèce  de  résine  insoluble  dans  l’eau  et 
soluhle  dans  les  alcalis.  Avec  les  champignons , les  écorces 
de  snber,  le  bois  , on  obtient  presque  toujours  de  l’acide 
pnissique  combiné  avec  de  ramnioniaque. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  déterminé  les  rapports  de 
l’hydrogène  de  carbone  et  d’o.xigène  , en  appréciant  la 
quantité  d’uci^e carbonique,  du  gaz  nitreu.x  , des  autres 
acides,  et  de  l’eau  qui  se  forme  par  l’action  de  \ acide  ni- 
trique sur  les  substances  animales. 

Les  substances  animales  traitées  par  Y acide  nitrique  de- 
viennent jaunes  et  rouges.  Il  se  dégage  du  gaz  azote,  il  se 
forme  de  l’<7cw/e  oxalique,  carbonique,  prussique  , ben- 
zoïque, une  substance  grasse,  et  une  substance  jaune, 
amère  et  acide. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  déterminer  les 
rapports  des  parties  constituantes  de  Y acide  nitrique. 

Haies  a observé  que  la  chaleur  dégage  d’un  demi-pouce 
cube  de  nitre , 90  pouces  cubes  d’air.  Il  en  conclut  que  le 
liitre  contient  le  huitième  de  son  poids  d’air  , et  que  cet 
air  contribue  à la  propriété  détounante  de  ce  sel.  Haies 
n’examina  pas  cependant  la  nature  de  ce  gaz.  Le  même 
chimiste  a observé  un  autre  phénomène  , qui  auroit  pu 
l'amener  à la  décomposition  de  Yacide  nitrique.  Il  chautfa 
du  sulfure  métailique  de  Walton  avec  partie  égale  Ü acide 
nitrique  et  d’eau  ; il  obtint  un  gaz  qui  avoit  la  propriété 
d’exhaler  des  vapeurs  rouges  par  le  contact  de  l’air. 

Priestley  , conduit  par  le  résultat  de  cette  expérience, 
conmiença,  en  1774 1 recherches  qui  l’amenèrent  à 
la  découverte  du  gaz  nitreux.  Il  croyoit  d’abord  qu’il  fal- 
loit  se  servir  du  môme  fossile  que  Haies , mais  il  obtint 
' le  même  gaz  d’après  le  conseil  de  Cavendish , en  em- 
ployant des  métaux  solubles  dans  Yacide  nitrique. 

La  découverte  du  gaz  oxigène,  en  1774»  favorisa  celle 
do  Prieatley.  Il  s’assura  que  l’absorption  du  gaz  oxigène , * 
par  le  gaz  nitreux,  produisoit  de  Yacide  nitrique. 

Priestl^  no  parvint  pas  cependant  à découvrir  les  par- 
ties constituantes  de  Y acide  nitrique  -,  comme,  suivant  lui, 
le  phlogistique  faisoit  partie  des  métaux  ^ et  que  ces  mé- 


Digitized  by  Google 


AGI  117 

taux  étoient  oxidés  par  l'acide  nitrique  en  perdant  leur 
phlogistique  , il  en  conclut  que  le  gaz  uilreux  contcuoit  du 
plilügistique.  L’autre  élément  du  gaz  nitreux  étoit,  selon 
lui,  de  \ acide  nitrique-,  l’addition  d’oxigéne  en  séparoit 
alors  le  phlogistique  et  môme  \ acide  nitrique. 

Manquer  et  Fontana  adoptèrent  cette  théorie-,  ils  no 
pouvoieut  pas  cependant  expliquer  l’absorption  presque 
totale  qui  rcsultoit  du  mélange  des  deux  gaz-  nitreux  et 
oxigéne , d’où  résultoit  de  \ acide  nitrique. 

Priestley  croyoit  qu’il  se  formoit  du  gaz  acide  carbo- 
nique , mais  Cavendish  n’étoit  pas  de  cet  avis.  L’analyse 
de  X acide  nitrique , eu  i-j-jti,  par  Lavoisier,  détruisit  cette 
erreur  -,  il  y trouva  une  nouvelle  preuve  de  son  assertion  , 
que  les  acides  contenoient  l’oxigéne  comme  élément,  et 
que  celui-ci  leur  donnoit  le  caractère  d’acidité. 

11  introduit  dans  un  matras  17  onces  de  mercure  avec 
2 onces  à'acùle  nitrique  de  i,di6,îl  recueillit  le  gaz  à 
l’appareil  pneumato-chimique -,  il  obtint  172  pouces  cubes 
de  gaz  nitreux  -,  après  avoir  changé  le  récipient,  l’opéra- 
tion fut  continuée.  Le  muriate  de  mercure  qui  s’étoit 
formé , donna  des  vapeurs  rouges , provenant  du  gaz  oxi- 
géne et  du  gaz  nitreux  qui  se  dégagent  ensemble.  11  resta 
12  pouces  cubes  d’un  gaz  difl'érent  de  l’air  atmosphérique. 
Dés  que  le  nitrate  de  merctlre  commença  à être  d’un  rouge 
blanc , il  continua  la  distillation  encore  pendant  7 heurcîr, 
l’oxide  rouge  de  mercure  lui  donna  2!54  pouces  cubes  de 
gaz  o.xigéne , il  retrouva  après  cette  opératiou  le  mercure 
sans  diminution  de  poids. 

Lavoisier  chercha  aussi  à prouver  la  décomposition  de 
X acide  nitrique  par  la  synthèse.  Il  fit  passer,  sous  une  clo- 
die,  7 4 pintes  de  gaz  nitreux  avec  4 pintes  de  gaz  oxi- 
gt'ué  -,  il  eut  une  absorption  qui  occupoit  d ^ parties  de 
volmne  des  gaz  emplo)  és  -,  en  même  temps  il  s’étoit  formé 
de  X acide  nitrique. 

De  ces  expériences  , Lavoisier  conclut  que  tout  le  gaz 
nitreux  proveuoit  de  X acide  unique,  et  que  cet  ac/<i&étoit 
composé  de  64  parties  en  poids  de  gaz  nitreu.\  et  de  36 
de  gaz  oxigéné. 

11  existoit  cependant  encore  une  difficulté-  qne  Lavoisier 
ne  put  lever  c’est  la  quantité  du  gaz  oxigéne  qui  s» 
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irouvoit  souvent  plus  considérable  pour  la  suturation  du 
gaz  nitreux.  Comme  le  gaz  nitreux  parut  être  évidemment 
un  fluide  élastique  composé,  Lavoisier  conclut  que  l’a- 
tote  en  faisoit  partie,  ce  qui  se  trouvoit  d’accortl  avec 
les  expériences  de  Priestley. 

Occupé  d’expériences  sur  la  décomposition  de  l’eau , 
Cavendish  observa  qu’il  se  formoit  de  Vacide  nitrique 
pendant  la  combustion  du  gaz  liydrogéne  avec  le  gaz 
oxigéne,  et  que  la  quantité  en  étoit  d’autant  plus  grande 
què  l’on  avoit  ajouté  au  mélange  un  peu  de  gaz  azote.  Il 
en  déduit  que  la  formation  de  ïaeide  nitrique  étoit  due  à 
la  présence  du  gaz  azote. 

Pour  s’en  assurer,  il  ât  passer  à travers  l’air  atmos- 
phérique renfermé  dans  un  tube  de  verre , des  étincelles 
électriques. 

Le  volume  d’air  fut  diminué,  et  il  .se  forma  de  Y acide 
nitrique.  L’expérience  fut  répétée  avec  la  difl'éreuce  ce- 
pendant qu’au  lieu  d’air  atmosphérique , il  employa  un 
mélange  de  gaz  oxigéne  et  de  gaz  azote.  Il  trouva  que 
suivant  certaines  proportions,  tout  étoit  converti  en  acide 
nitrique.  Dans  une  de  ces  expériences , les  rapports  du  gaz 
oxigéne  et  azote  en  volumes  étoient  comme  4 it>  à 914  > et 
dans uu  autre  comme  1934468.  (Phil.  Transact.,  i'^83.) 

Ces  faits  furent  constatés  pai*  van  Marmn  et  vanTroost- 

La  manière  la  plus  commode  de  faire  cette  expérience 
lest  la  suivante  : on  prend  un  cylindre  de  verre  d’un 
sixième  de  pouce  de  diamètre , on  ferme  l’une  de  ses  ex- 
trémités avec  un  bouchon  à travers  duquel  passe  uu  fil 
mince  de  métal,  garni  à ses  deux  bouts  d’un  bouton  rond. 
On  remplit  le  h»be  de  mercure  et  on  le  renverse  sur  la 
‘cuve,  on  y fait  passer  un  mélange  do  0,1 3 de  gaz  azote 
et  de  0,87  de  gaz  axigéno , assez  pour  en  remplir  4 peu 
près  3 pouces  j on  ajoute  une  dissolution  de  potasse  4 peu 
près  ju.squ’4  4 pouce.  On  y fait  traverser  ensuite  le  con- 
dnc|^ur  d’une  furie  maebipo  électrique  jusqu’à  ce  que  le 
'gaz  lie  diminue  pins  de  volume.  Une  partie  de  potasse  sa 
trouve  convertie  en  nitrate. 

La  pota.s.so  , dans  l’expérience  de  Cavendish  , étoit 
‘saturée,  tandis  que  celle  employée  par  vau  Marum  uo 
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le  fut  point  •,  celte  dilTéreuce  dépend  évidemment  de  la 
quantité  de  potasse  soumise  à l'essai. 

Plusieurs  années  auparavant,  Priestley  avoit  remarqué 
que  le  fluide  électrique  dimiuuuit  le  volume  d’^ir  , et  qu« 
pendant  cette  diminution , la  teinture  de  tournesol  avoil 
rougi.  Il  conclut  de  son  expérience , que  ïaeide  de  TaÎE 
éloit  précipité.  Landriani , au  coutraire  , cii'oyoit  que 
\ acide  carbonique  étoit  formé , parce  que  le  résidu  trou-' 
bloit  l'eau  de  chaux. 

Toutes  les  expériences  de  Cavendish  prouvent  à l’évi- 
dence que  \ acide  nitrique  est  composé  d’azote  et  dloxi- 
géne.  Lavoisier  déduit  de  ses  expériences  de  la  décom- 
position du  nitre  par  le  charbon , que  X acide  nitrique 
est  composé  d’une  partie  d’azote  et  de  4 parties  d’oxigène. 
Mais  Davy  a démontré  que  cette  décomposition  étoit 
bien  plus  compliquée  et  qu’on  ne  pouvoit  pas  eu  tirer  les 
conséquences  de  Lavoisier.  [Davyj  Rechereb. , p.  44*  ) 

Cavendish  conclut  de  ses  expériences,  par  l’étincello. 
électrique  dans  le  mélange  des  deux  gaz,  que  Y acide  ni~ 
trique  est  composé  d’une  partie  d’azote  et  de  »,346  d'oxi- 
géue,  et  selon  Davy,  \ acide  nitrique  est  composé  de 


Azoïe 39,5 

Oxigene.  ....  70.5 
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Ces  rapports  peuvent  être  regardés  comme  approchant 
beaucoup  de  la  vérité.  S’il  y a une  erreur , ce  seroit  dans 
la  trop  grande  quantité  d'oxigéne  ; car  Davy  employa 
V acide  fait  avec  du  gaz  nitreux  et  du  gaz  oxigéne , sou  acide 
pouvoit  donc  contenir  uu  peu  de  gaz  nitreux. 

Voyez  Lavoisier,  Mém.  de  l’Académ. , , et  sop 

Traité  de  Chimie  , t.  i , p.  78  ; Herthollet , Mém.  de 
l’Académ. , itSi  , et  sa  Sialique  chimique,  t.  a,  p.  i35  „ 
Çavendlsh , Philos,  'l’rausact. , t.  78  , p.  a6  -,  Isaac- 
Milner.  Philos.  Transact.,  t.  -jg,  p.  3oo. 

Aciob  nitro-uuriatique  , Eau  régals.  Acidum  uitroso- 
muriaticum,  aqua  regis.  Salpetrichte  salesceure,  Kaeniga- 
uasser. 
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On  obtient  cet  acide  mixte  en  mêlant  ensemble  d* 
Vacide  muriatique  et  de  Y acide  nitrique.  Comme  ou  lui  a 
reconnu  des  propriétés  que  ne  possèdent  pas  les  deux 
acides  isolés  , celle  surtout  de  dissoudre  l’or,  les  alchi- 
mistes l’avoient  appelé  le  dissolvant  du  roi  des  métaux , 
eau  régale. 

Lorsque  l’on  mêle  i ou  a parties  A'acide  nitrique  con- 
centré avec  4 parties  Alacide  muriatique , on  forme  cet 
acide.  Il  y a effervescence  au  moment  du  mélange  ; le 
liquide  se  colore  et  s’échaude.  Revenu  à la  température 
de  l’air,  il  ne  se  condense  plus.  Guylon-Morveau  mêla 
a parties  A'acide  nitrique  de  1,^09  avec  1 partie  Al  acide 
muriatique  de  i,ia6  à une  température  de  i5  degrés;  la 
thermomètre  monta  de  3 degrés , et  la  pesanteur  spécifi- 
que étoit  de  i,i'595  , tandis  qu’on  devoit  la  trouver  par  le 
calcul  de  i,iBi3.  Guyton-Morveau  déduit  cette  diffé- 
rence de  la  dilatation  par  la  chaleur;  il  eu  conclut  que  le 
liquide  ne  se  condense  pas. 

On  croyoit  autrefois  qu’il  se  formoit  au  moment  du 
mélange,  de  \ acide  muriatique  oxigéné , et  que  cet  acide 
y restoil  ; de-là  on  chercha  à expliquer  les  propriétés  de 
cet  acide.  Mais  on  sait  maintenant  que  le  iluiae  qui  se 
dégage  est  du  gaz  muriatique  oxigéné , et  que  le  liquide 
est  coloré  par  le  gaz  nitreux  qui  se  forme  aux  dépens  de 
Yacide  nitrique  qui  cède  de  l’oxigène  à Yacide  muriatique. 
Si  l’on  y ajoute  une  base  alcaline , le  gaz  nitreux  en  est 
séparé.  ^ 

h' acide  nitrique  a une  forte  tendance  à se  combiner  avec 
le  gaz  nitreux;  Yacide  muriatique  qui  la  possède  aussi,  à un 
degré  moindre  , détermine  principalement  la  formation  du 
gaz  nitreux,  tandis  quel’oxigène  qui  devient  libre secom- 
bine  avec  une  partie  Al  acide  muriatique  pour  fomier  Yacide 
muriatique  oxigéné  qui  se  dégage.  L’action  cesse  au  mo- 
ment où  Yacide  nitreux  est  saturé  de  gaz  nitreux.. 

Si  l’ou  se  sert  en  conséquence , pour  la  préparation  de 
Yacide  nitro-muriatique , d’un  acide  nitrique  déjà  charge 
de  gaz  nitreux , l’actiou  est  bien  plus  foible  ; il  se  dégage 
une  plus  petite  quantité  Alacide  muriatique  oxigéné , 
puisqu’il  est  en  rapport  avec  la  quantité  de  gaz  nitreux 
fonuév 
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Par-là  on  peut  expliquer  l’action  de  \ acide  nitro^uria- 
tique  sur  les  métaux.  Ici  l’action  du  métal  de  l’acide  > 

muriatique  et  de  l’oxigèue  de  l'acide  nitrique  se  réunis- 
sent. Le  métal  agit  sur  l’oxigéue  de  l’flcjV/e  nitrique,  s’en 
empare  et  devient  propre  àsc  dissoudra  dans  \ acide  mu- 
riatique j car  les  sels  métalliques  produits  par  l’acide 
nitro-muriatique  sont  des  muriates. 

On  prépare  encore  cet  acide  eu  décomposant  un  nitre 
très-impur',  on  obtient  alors  un  acide  nitrique  très-chargé 
Sacide  muriatique  , mélange  qui  peut  éh'e  employé  dans 
beaucoup  de  cas  , par  exemple , à dissoudre  l’étain  pour 
les  teinturiers. 

Les  dissolutions  de  muriate  de  soude  et  de  muriate 
d’ammoniaque  dans  \ acide  nitrique  (4  parties  de  muriate 
d’ammoniaque  et  1 6 parties  S acide  nitrique),  donnent 
egalement  ce  composé. 

Quel  que  soit  le  procédé , il  faut  varier  les  proportions 
d'après  l’emploi  qu’on  veut  faire  de  Xacide.  Pour  la  dis- 
solution de  l’or,  on  le  compose  ordinairement  de  deux 
» parties  Üaeide  muriatique  et  d’une  diacide  nitrique. 

liacide  nitro-muriatique  composé  d’une  partie  à’acide 
nitrique  de  i,3i4  et  de  3 parties  à’acide  muriatique  de 
vi,ii4,  a la  propriété  de  dissoudre  le  platine.  Ou  obtient 
un  très-bon  dissolvant  en  faisant  dissoudre  dans  i livre 
, à’acide  nitrique  de  i,3i4,  7 onces  de  muriate  de  soude. 

Voyez  BertkoUet,’  Statique  chimiq. , t 2,  p.  207. 

Acros  OXALIQUE.  Acidnm  oxalicum.  Klee  sceure. 

Pour  former  cet  acide,  on  verse  dans  une  cornue  sp.a- 
cieuse  sur  une  partie  de  sucre  blanc  , 6 parties  d acide 
nitrique  concentré , on  adapte  à la  cornue  un  ballon 
qni  comrauni^e,  à l’aide  d’un  tube,  à la  cuve  pneumati- 
que l’appareil  ainsi  monté,  on  chaufi'e  légèrement.  Il  se 
produit  une  effervescence  accompagnée  d’un  dégagement  . 

de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  nitreux.  On  continue 
la  distillation  jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive  plus  de  vapeurs 
rouges.  Le  résidu  liquide  est  clair  et  sans  couleur,  il  devient 
foncé  par  le  refroidissement  -,  ou  le  verse  encore  chaud 
dans  des  capsules  évaporatoires.  Il  se  forme  des  cristaux . 
prismatiques  en  aiguilles , que  l’on  sépare  de  la  liqueur  ; 
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on  les  lave  ensuite  avec  un  peu  d’eau  froide,  et  on  les 
fait  sécher  sur  du  papier  Joseph. 

Lorsqu’on  traite  de  nouveau  la  liqueur  décantée  par 
Macide  nitrique , on  obtient  une  nouvelle  quantité  à^acide 
Qxalit/ue  en  cristaux. 

Chaptal  trouve*  la  proportion  de  6 parties  A' acide  ni- 
trique sur  une  partie  de  sucre , vicieuse  , parce  qu’il  se 
forme  beaucoup  A’acide  malit[ue. 

Il  est  plus  avantageux,  selon  lui,  de  verser  9 partie.<i 
èiaride  nitrique  à plusieurs  reprises.  Après  avoir  enlevé 
les  premiers  cristaux , ou  remet  l’eau-mère  sur  le  feu  , eu 
y ajoutant  le  tiers  du  sucre  préalablement  eipplojé.  On 
obtient  une  nouvelle  quantité  à'acide  oxalique.  Chaptal 
fait  évaporer  de  nouveau  l'eau-mére,  en  y ajoutanl  selon 
le  besoin  du  sucre  ou  de  Xacide  nitrique. 

Les  cristaux  sont  toujours  imprégnés  Aiacide  nitrique  V 
on  les  en  débarrasse  par  une  dissolution  dans  l’es^u  et  par 
une  cristallisation  lente  ; lorsque  la  masse  est  fortement 
chauffée , il  se  volatilise  beaucoup  diacide  qui  agit  sur  les 
narines.  ( Chaptal,  Chimie  appliquée  aux  arts  , t.  3 , 
p.  161.) 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  employer  une  trop  grande 
quantité  diacide  nitrique  qui  diminue  \ acide  oxalique , de 
manière  même  à n’en  pas  obtenir. 

Hermbstædt  prétend  avoir  formé  de  Xacide  tartarique  , 
en  employant  une  petite  quantité  diacide  nitrique.  Cette 
expérience  répétée  par  Thomson,  n’a  point  été  confirmée. 

Les  cristaux  de  Xacide  oxalique  sont  des  prismes  à 4 
pans  à faces  latérales  alternativement  étroites  et  larges.  Il 
y a deux  facettes  aux  extrémités.  Cet  acide  cristalli.se 
quelquefois  en  lames  rhomboïdales.  Les  cristaux  sont 
blancs , transparents  et  d’un  bel  éclat  ; la  ïaveur  est  tràs~ 
aigre , de  manière  qu’une  partie  de  ses  cristaux  peuvent 
rendre  sensiblement  acide  3ooo  parties  d’eau.  Lorsqu’on 
lait  chauffer  Xacide  oxalique  cristallisé  dans  un  vaso 
ouvert , il  s’élève  une  vapeur  qui  excite  les  organes 
de  l’odorat  et  les  poumons.  Il  reste  un  résidu  pulvéru- 
lent qui  est  plus  blanc  que  ne  l’étoit  Xacide-,  il  perd , par 
celte  opération , ^ de  son  poids  , mais  il  recouvra 
cette  perte  étant  exposé  à l’air.  Par  la  distiUatioa  U 
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passe  d’abord  l’eau  de  cristallisation , Vacide  se  fond 
ensuite  et  brunit;  ou  obtient  une  petite  quantité  de  liquide 
insipide , et  il  sc  sublime  un  peu  A'acide  oxalique  sous  la 
forme  de  croûte  blaucbe.  La  plus  grande  partie  de  \ acide 
est  cependant  décomposée,  il  reste  dans  la  cornue  une 
matière  brune  qui  fait  à peu  prés  de  Xacide  employé. 

A un  feu  libre,  le  résidu  disparoît  eutiéremeut.  Il  a 
une  odeur  empyreumaliquc,  noircit  Xacide  sulfurique, 
jaunit  Xacide  nitrique  et  se  dissout  dans  Xacide  muriatique 
sans  être  altéré. 

Lorsqu’on  distille  Xacide  sublimé  pour  la  seconde  fois , 
il  s’en  dégage  des  vapeurs  blanches  qui  se  condeuseut , 
dans  le  récipient , en  un  acide  blanc  incristallisable.  Il 
reste  dans  la  cornue  une  substance  foncée. 

Durant  la  distillation,  il  se  dégage  beaucoup  de  vapeurs 
élastiques.  Bcrgmann  obtint  de  279  grains  Aîacide  oxali-* 
que  109  pouces  cubes  de  gaz,  consistant  en  partie  égale 
ù'acidc  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Foutana 
obtint  d’une  once  ÿacide  un  mélange  de  4^®  pouces 
cubes  de  ces  deu.v  gaz,  dont  Xacide  carbouique  fait  5 à 

Eeu  prés.  XJ  acide  oxalique  se  dissout  dans  sou  poids  d’eau 
ouillante.  L’eauàunetempératurede65°Fahr.  i8°,33cen- 
tig.  n’eu  dissout  que  la  moitié  de  son  poids  ; la  dissolution 
parnît  d’abord  trouble  , mais  elle  s’éclaircit  ensuite  ; sa 
pesanteur  spécifique  est  de  ijoSgd.  Exposée  au  degré 
bouillant,  l’eau  qui  s’évapore  n’entratne  rien  de  Xacide. 

Cent  parties  d’alcool  bouillant  dissolvent  56  parties 
Alacide  cristallisé  , et  4°  parties  à une  température 
moyenne , la  dissolufion  est  trouble , il  se  dépose  un  sé- 
diment mucilagiiieux  qui  présente  à peine  ~ de  Xacide. 

La  dissolution  aqueuse  concentrée  a une  saveur  très- 
acide  , est  agréable  au  goût.  Lorsqu’elle  est  étendue  de 
beaucoup  d’eau  , elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  , 
excepté  celle  de  l’indigo.  Un  grain  dissout  dans  1920 
grains  d’eau , rougit  le  papier  bleu  de  tournesol. 

XJ acide  sulfurique  concentré  , versé  .sur  Xacide  oxalit/ue 
cristallisé  , le  colore  en  brun  à l’aide  de  la  chaleur,  il  s’en 
sépare  du  charbon.  XJacide  sulfuri(]ue  étendu , le  dissout 
avec  facilité  sans  lui  faire  éprouA  er  d’autres  altérations. 
XJacide  nitrique  di.ssout  aisément  Xacidu  oxalique , le 
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mélange  se  colore  en  jaune.  Après  le  refroidissement , on 
obtient  encore  des  cristaux  qui  sont  souvent  iiréguliers. 
Ën  continuant  l’action  de  l’ac/<^  nitrique , tout  \ acide 
oxalique  se  convertit  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

Les  acides  muriatique  et  acétique  dissolvent  aussi 
Vacide  oxalique  sai\^  le  décomposer. 

Il  se  dissout  difficilement  dans  l’éther. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  le  dissolvent , d'où  l’on 
peut  le  séparer  par  une  évaporation  lente. 

Uacide  oxalique  oxide  le  plomb , le  cuivre , le  fer  , 
l’étain , le  bismuth  , le  nickel , le  cobalt , le  zinc  et  le 
manganèse.  Il  n’agit  point  sur  l’or , le  platine  , l’argent  et 
le  mercure.  11  se  combine  avec  les  terres  , les  alcalis  et 
les  oxides  métalliques. 

Si  l’on  verse  dans  une  dissolution  de  nitre  ou  dans  un 
•sel  à base  de  potasse  ou  de  soude , une  dissolution  con- 
centrée ÿ acide  oxalique  -,  ces  sels  sont  décomposés  comme 
Schcele  l’a  remarqué  le  premier. 

D’après  l’action  de  Xacide  nitrique  , et  la  distillation  do 
cet  acide , on  voit  que  ses  parties  constituantes  sont  oxi- 
gène  , hydrogène  et  carbone.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
établi  les  proportions  suivantes  : oxigène  77  , hydrogène 
jo,  carbone  i3. 

Les  auteurs  n’indiquent  pas  les  moyens  qu’ils  ont  em- 
ployés pour  arriver  à ce  résultat,  et  Fourcroy  déclare 
seulement  que  cette  analyse  est  très-pénible. 

Le  sucre  et  beaucoup  d’autres  substances  traitées  par 
Xacide  iiitriijue  , donnent  de  Xacide  oxalique.  Foutaua 
( Joum.  de  Phys.  , t.  i3  , p.  aa)  annonce  que  toutes  les 
résines  et  les  gommes  ont  cette  propriété. 

Bergraaun  obtint  de  la  gomme  arabique , le  quart  eu 
poids  A'acide  oxalique , et  Chaptal  a gros  et  6 grains 
d’une  once  de  gonmre  arabique  traitée  par  8 onces  à'acide 
nitrique,  de  i,36t  de  densité.  La  gomme  adragaute  en 
fournit  une  moindre  quantité.  L’alcool  traité  avetr  3 par- 
ties A'acide  nitrique  , donna  à Bergmann  trois  huitièmes 
iX acide  oxalique  du  poids  de  l'alcool  employé. 

• Chaptal  a en  les  résultats  suivants  : a onces  de  manue 
traitées  avec  la  onces  A'acide  uitrûjue  , lui  ont  donne  :à 
gros  et  Cti  grains  Ai  acide  oxalique^ 
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Une  once  6 gros  d’extrait  de  farine  de  froment  traité 
avec  i6  çnces  A' acide  nitrique  de  i,333,  ont  fourni  4 gros 
36  grains  A'acide  oxalique. 

L’extrait  de  farine  d’orge  donna  un  tiers  de  moins , et 
celui  de  farine  de  seigle  un  quart,  malgré  sa  saveur  plus 
sucrée. 

Deux  onces  d’extrait  oblenu  d’une  livre  de  raves  rouges, 
traité  avec  8 onces  Al  acide  nitrique,  ont  donné  3 gros  4 
grains  Aiacide  oxalique. 

Une  once  d’extrait  de  racine  de  panais  , traité  par  8 
onces  ÿacide  nitrique  , n’a  donné  que  36  grains  Aiacide 
oxalique. 

L’extrait  du  raisin  sec  dqnna  un  huitième  A'acide  oxa- 
lique, celui  du  suc  d’érable  i gros  aa  grains,  et  celui  du 
suc  du  frêne  des  contrées  méridionales  de  France , a gros 
Ai acide  sur  i once  d’extrait.  (^Chaptal,  Giim.  app.  aux 
arts  , t.  3 , p.  i8a.  ) 

"Westrumb  obtint  d’une  once  et  demie  de  sucre  de  lait, 
66  grains  diacide  oxalique , tandis  que  Hermbstædt  n’en 
put  obtenir  que  i5  grains. 

Berthollet  a fait  voir  que  les  substances  animales  four- 
nissoient  également  de  \ acide  oxalique.  La  soie,  la  laine, 
les  peaux  préparées , les  tendons  , les  cheveux,  etc.  , di- 
gérés avec  X acide  nitrique,  lui  ont  donne  d^  \ acide  oxa- 
lique. La  laine  en  donne  une  plus  grande  quantité , et 
même  plus  que  le  sucre.  Six  gros  ont  rendu  3 gros  et 
quelques  grains  diacide  oxalique. 

La  chair  musculaire  privée  de  graisse  et  de  gélatine  , 
autant  qu'il  est  possible , donna  peu  ^ acide  oxalique  ; Û 
se  forme  une  quantité  considérable  de  graisse,  qui  em- 
. péch(;  la  cristallisation  de  \ acide,  La  gélatine  animale 
donna  bien  plus  diacide  oxalique.  La  substance  albumi- 
neuse du  sang  , appelée  vulgairement  eau  de  sang , se 
comporte  de  la  même  manière. 

La  partie  coagulée  du  sang  donne  beaucoup  diacide 
oaenlique  et  de  graisse , ainsi  que  le  blanc  d’œuf  durci  par 
l’ébullition.  Le  jaune  d’œuf  n’eu  fournil  qu’une  bien  petite 
quantité. 

Du  cotou  traité  par  l’acné  nitrique  couccutré,  n’a  fourni 
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que  c!e  foibles  traces  à' acide  oxalique.  {BerthoUet  ,WaSi, 
de  l’Acad.,  1^80.  ) ' 

Les  huiles  et  la  graisse  foumisseut  aussi,  selon  Schéels 
et  Westrumb,  de  Y acide  oxalique. 

La  plupart  des  acides  végétaux  peuvent  être  convertis 
eu  acide  oxalique  par  le  moyen  àe\  acide  nitrique  , comme 
Schéele , Westrumb  et  Hermbstædt  l’ont  démontré.  Dans 
toutes  ces  expériences,  Vacide  oxalique  est  un  produit  formé 
pendant  l’opération.  acide  oxalique  auroit , d'après  cela, 
un  radical  qui  se  trouve  dans  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales , et  qui  n’exige  que  de  l’oxigéne  pour 
passer  à l’état  i acide. 

La  nature  nous  oQVe  aussi  Yacide  oxalique  tout  formé. 
Déyeux , Dispan  et  Vauqueliu , l’ont  rencontré  à l’état  libre 
dans  le  liqiiiae  qui  suinte  du  pois  chiche,  cicer  arielinum  , 
combiné  avec  la  chaux  -,  Schéele  l’a  rencontré  dans  la  ra- 
cine de  rhubarbe  et  dans  beaucoup  d’autres  racines.  Uni 
à la  potasse , il  est  contenu  comme  acidulé  dans  les  feuilles 
de  Yoxalis  acetosella,  oxalis  corniculata  et  dans  plusieurs 
espèces  du^ranM//»  acidum{\).  Fourcroy  et  Vauquelin 
ont  aussi  trouvé  Yacide  oxalique  dans  quelques  calculs  de 
vessie. 

Pour  séparer  Yacide  oxalique  de  l’oxalate  acidulé  de 
potasse,  Schéele  emploie  le  procédé  suivant.  On  ajoute  à 
une  solution  de  ce  sel  de  l’acétate  de  plomb,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  On  verse  sur  le  préci- 
pité oxalate  de  plomb  de  Yacide  sulfurique  affoibli  pour  le 
convertir  en  sulfate  de  plomb.  La  liqueur  surnageante  est 
Yacide  oxalùfue  pur.  On  peut  aussi  saturer  l’ox^late  acide 
de  potasse  par  l'ammoniaque , et  verser  dans  ce  sel  triple 
du  muriate  de  barile  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de 
précipité.  Le  précipité  qui  estl’oxalate  de  barite,  est  ensuite 
lavé  et  décomposé  par  Yacide  sulfurique. 

Par  la  séparation  de  Yacide  de  l’oxalate  acidulé  de  po- 
tasse , et  paf  la  comparaison  qu’il  en  fît  avec  celui  obtenu 
du  sucre,  Schéele  prouva  contre  l’opinion  de  Bergmauu  , 


(t)  Nou>  l’avons  rencontré  dernièrement  saturé  en  partie  par  la  po- 
tasse dans  les  feuilles  de  rhubarbe.  Hheum  palmatum.f'oj  tt  Annales  de 
Cfaniie,  t.  67,  p.  99.  (A'ers  <iet  Xraduettur  .) 
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queles  deux étoient  ideniliques.  Marggraf essaya  iiue 
décomposition  du  sel  d’oseille  par  \ acide  uitrique  ; il  y dé- 
couvrit la  potasse  , mais  non  X acide  oxalitfue. 

Schéele  est  donc  le  premier  qui  ait  isolé  X acide  oxalique, 
•t  qui  ait  fait  la  découverte  de  Xacide  du  sucre.  Bergratma 
a publié  ensuite  les  recherches  de  Schéele. 

H acide  oxçlique  ou  l’oxalate  alcaliu,  est  uu  réactif  pré- 
cieu.x  pour  reconnoître  dans  un  liquide  la  présence  de  la 
chaux.  Il  se  forme  sur-le-champ  un  précipité  qui  est  inso- 
luble dans  l’eau. 

Si  le  liquide  contient  uu  acide  libre  , le  précipité  n’a 
pas  lieu-,  il  faut  donc,  d’après  Darracq,le  saturer  préalable- 
ment par  l'ammoniaque. 

Cet  acide  est  employé  dans  les  imprimeries  de  toile  de 
coton  , pour  enlever  les  mordants.  Lorsque  la  surface 
la  toile  est  couverte  de  mordant , on  porte  Xacide  oxalique 
mêlé  avec  la  gomme  sur  les  endroits  que  l’on  veut  avoir 
blancs.  acide  détruit  le  mordant  sans  attaquer  la  matière 
colorante.  Par  ce  moyen,  on  fait  les  sablés  et  d’autres 
modèles  délicats. 

On  peut  aussi  se  servir  de  cet  acide  pour  afifoiblir  l’éner- 
gie du  mordant,  qui  donne  plusieurs  nuances  aux  étoiles 
couvertes  par  le  mordant.  Dans  ce  cas,  on  atfoiblit  Xacide 
selon  la  quantité  de  mordant  qu’on  veut  enlever  à l’étotfe. 

On  emploie  aussi  cet  acide  pour  détruire  les  taches 
d’encre.  ()n  se  sert  aussi  de  l’oxalate  acidulé  de  potasse. 

Voyez  Bergm.  , Opusc.,  t.  i,  p.  aib,  Eucyclop.  méth., 
t.  I ; Fourcroj,  Système  des  Conuoiss.  chim. , t.  7 , p.  319. 

Acme  PHOSPEORBUX.  Acidum  phosphorosum.  Phospho- 
richte  sceure. 

Cet  acide  s’obtient  en  exposant  le  phosphore  pendant 
quelques  semaines  à la  température  ordinaire  de  l’air. 
Pour  le  préparer , on  place  dans  un  entonnoir  quelques 
cylindres  de  verre , dans  lesquels  on  a introduit  du  phos- 
phore i on  le  met  dans  un  flacon  que  l’on  recouvre  d’uue 
-cloche.  Le  phosphore  s’acidifie  peu  à peu,  attire  en 
même  temps  l’humidité  de  l’air,  et  coule  dans  le  flacon. 
Une  once  de  phosphore  donne  à peu  prés  d onces  de  cet 
■ucide. 


138  AGI 

Pour  éviter  une  inflammation , on  peut  placer  chaque 
cylindre  de  phosphore  dans  un  tube  de  verre  ouvert  aux 
deux  extrémités , et  couvrir  l’appareil  par  une  cloche  de 
verre  qui  est  ouverte  par  le  haut  et  pourvue  d’un  bou- 
chon. Si  par  hasard  un  cylindre  de  phosphore  s’enflam- 
moit , il  faut  boucher  l’ouverture  de  la  cloche  ; alors  la 
combustion  cessera.  Après  le  refroidissement , on  ouvre 
la  cloche. 

Uacide  phosphoreux  ainsi  obtenu  est  un  liquide  vis- 
queux d’une  certaine  consistance  , formant  des  stries 
comme  l’huile  sur  les  parois  du  vase. 

Il  SC  combine  avec  l’eau  en  toute  proportion  ; ou  ne 
- peut  l’obtenir  à l’état  concret  comme  l’acû/ephosphorique. 

Lorsqu’on  le  chaufl'e  , il  se  dégage  d’abord  une  partie 
de  sou  eau  ; il  se  forme  ensuite  des  bulles  k sa  ^surface , 
qui  crèvent,  donnent  une  fumée  blanche  et  s’enflamment 
au  contact  de  l’air  : c’est  du  gaz  hydrogène  phosphore. 
Lorsqu’il  ne  s'en  dégage  plus,  il  reste  de  Y acide  pbos- 
phorique. 

Uacide  phosphoreux , exposé  plus  loug-teiups  au  con- 
tact dfe  l’air  ou  du  gaz  oxigéue , se  convertit  en  acide 
phosphoriquo.  Ce  changement  s’opère  cependant  lente- 
ment , et  jamais  eu  totalité.  La  décomposition  est  plus 

Îrompte , si  Yacideesi  étendu  d’une  grande  quantité  d’eau. 

lorsqu’on  le  fait  rougir  avec  du  charbon,  ou  obtient  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  phosphore.  Les  autres  com- 
bustibles simples  ont  peu  d’action  sur  lui. 

Uacide  sulfurique  à froid  n’agit  pas  sur  Yacide  phos- 
phoreux ; mais  à l’aide  de  la  chaleur , il  cède  une  partie 
de  son  oxigène , et  Yacide  phosphoreux  est  converti  en 
acide  phosphorique. 

Uacide  nitrique  opère  aussi  cette  décomposition  à l’aide 
de  la  chaleur.  Par  ce  moyen , on  peut  obtenir  de  Yacide 
phosphorique.  A cet  effet,  on  verse  i ÜLacide  nitrique 
d’une  pesanteur  spécifique  de  i,3  &utY  acide  phosphoreux , 
et  on  distille  le  mélange.  Uacide  nitrique  sa  décompose  , 
et  il  reste  de  Yacide  phosphorique  pur.  Ce  procédé  a été 
indiqué  parFourcroy.é^oyez  Système  des  Conn.  ebim.,  t.  a. 

Uacide  phosphoreux  agit  sur  les  métaux  à peu  près 
comme  Yacide  phosphorique  -,  il  n’y  a peut-être  d’autro 
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diBërence  que  jjeudaiit  rü-xidalioii  de  quelques-uns  ; le 
g.az  qui  se  dégage  coutient  de  l’acide  phosphorique  ea 
dissoïutioa. 

L’acide  phosphoreux  décompose  tous  les  sels  mercu- 
riels j il  réduit  leurs  oxides  à l’état  métallique  , et  en  sé- 
pare entièrement  l’acide.  Si  les  sels  mercuriels  sont  oxidés 
au  maximum  , ils  sont  ramenés  à l'état  d’oxide  au  mini- 
mum , et  l’acide  phosphoreux  est  converti  en  acide  phos- 
phorique. Le  phosphate  de  mercure  lui-même  est  décom- 
posé , et  le  mercure  est  séparé  à l’état  métallique.  Tant 
est  grande  l’attraction  de  cet  acide  pour  l’oxigène  ; elle 
l’emporte  non  seulement  sur  celle  de  l’oxigéne  pour  le 
mercure  , mais  aussi  sur  celle  de  l’acide  pour  l’oxide. 

La  réduction  du  mercure  dans  la  décomposition  des 
sels  mercuriels  , par  X acide  phosphoreux . est  complète. 
Comme  l’oxide  est  combiné  avec  un  acide  qu’il  n’aban- 
donne qu’àprès  la  réduction  parfaite  , l’acide  phospho- 
rique qui  vient  d’être  formé  ne  peut  pas  le  dissoudre  , 
puisqu’il  n’existe  qu’au  moment  où  l’o.xide  est  réduit.  Les' 
acides  combinés  auparavant  avec  l’o.xide  ne  peuvent  pas 
non  plus  redissoudre  le  mercure  , parce  que  \ acide  phos- 
phoreux fait  cesser  leur  action.  S’il  s’étoit  formé  un  phos- 
phate , il  seroit  décomposé  f&t  l’acide  phosphoreux. 

V oyez  Braamcamp  et  Siqueira  Oliva , Ann.  de  Cbim. , 
t.  54,  p.  117. 

Acide  phosphoeique.  Acidum  phosphoricum.  Phos- 
phorsœure. 

• Boyle  remarqua  le  premier  qu’il  se  fonnoit  un  ac.'de 
après  la  combustion  du  phosphore  ; Marggraf  examina 
plus  particulièrement  ses  propriétés  , et  démontra  que 
c’éloil  uu  acide  particulier.  Les  recherches  de  Bergmann, 
Schéele,  Lavoisier  ,Péarson,  Fourcroy,  etc.,  ont  donné 
une  counoissance  plus  exacte  de  cette  substance. 

Ou  peut  obtenir  cet  acide  en  brûlant  du  phosphore 
sous  une  cloche  remplie  d’air.  Le  phosphore  brûle  rapi- 
dement , et  il  se  dépose  des  flocons  blancs  sur  les  parois 
du  vase.  Ces  flocons  sont  de  Yacide  phosphorique  pur.  Si 
l’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  oxigèue  sur  du  phos- 
phore fondu  dans  l’eau  chaude , on  obtient  aussi  de  l’a- 
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cide  phosphorique.  Daus  ce  cas , \acide  est  en  solution 
dans  l’eau-,  par  l’évaporation , on  obtient  l'acide  phos^- 
phorique. 

Le  procédé  le  plus  suivi  est  de  projeter  du  phosphore 
par  petites  portions  dans  l'acide  nitrique  chaud.  Il  se  fait 
une  etfer^  escence  vive  ; le  phosphore  se  combine  avec 
l’ü.vigéiie  , et  il  se  dégage  du  gae  urlreu.x.  Lorsepie  tout 
le  phosphore  est  converti  en  acide,  ou  fait  évaporer  le  li- 
quide jusqu’à  siccilé  pour  volatiliser  une  partie  à’acide 
iiitriqu#  qui  ne  seroit  pas  décomposé.  Dans  cette  expé- 
rience , il  ne  faut  pas  employer  une  trop  grande  chaleur, 
et  projeter  peu  de  plu)sphore  à la  fois  -,  l’acide  nitrique  ne 
doit  pas  être  trop  concentré  , car  il  occasionneroit  l’iu- 
flanimation  du  phosphore. 

On  a indiqué  à l’article  Phosphore  plusieurs  procédés 
pour  faire  l’acide  phosphorûjue  ; mais  ils  ne  donnent  pas 
tous  un  acide  parfaitement  pur.  Si  l’on  emploie  les  os  , 
l’acide  contient  toujours  une  quantité  de  chaux.  Wiegleb 
démontra  le  premier  l’existence  de  cette  terre  en  suivant  lo 
procédé  de  Schéele  et  de  Nicolas  -,  ce  qui  a été  confirmé 
par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin. 

L’acide  phosphorique  n’a  ni  odeur  , ni  couleur  ; sa  sa- 
veur est  trés-aigre,  agréable.  Exposé  à l’action  du  feu 
daus  un  creuset  de  platine  , l’eau  s’évapore  , et  Xacide 
reste  sous  la  forme  de  gelée  transparente.  Eu  augmentant 
la  chaleur,  \ acide  bout,  jette  des  bulles  , ce  qui  est  dû 
à la  séparation  de  l’eau  restante  qui  se  volatilise  avec  une 
partie  ^acide.  A une  chaleur  rouge  , il  reste  liquide  , se 
lige  parle  refroidissement,  et  ressemble  au  cristal.  Lxlacide  ' 
vitrifié  attire  l’humidité  de  l’air,  devient  liquide  et  prend 
une  consistance  huileuse  : c’est  dans  cet  état  que  les  chimis- 
tes le  conservent  Ordinairement.  Si  \acide  pliospliorit|ue 
appelé  verre  de  phosphore , n’attire  pas  l’humidité  , c'est 
une  preuve  qu’il  contient  encore  de  la  chau.x. 

Xdacide  phosphorique  n’est  cependant  pas  absolument 
fixe  au  feu.  A une  chaleur  rouge , il  se  volatilise  en  va- 
peurs blanches  épaisses.  Richler  fit  le  premier  cette  re- 
marque i elle  fut  confirmée  depuis  par  Rose  et  Bertliollet. 

Il  11’ est  pas  invraisemblable  qu’à  celte  température  ïaeide 
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îi'èprouve  Uu  commencement  de  décomposition , et  que 
ces  vapeurs  ne  soient  de  l'acide  phospiiorcu.x. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'acide  phosphoricjue  sec , 
est , d’après  Bergmann , de  2,687  > l'ùcidc  vitreux, 

selon  Hassenfratz,  est  de  3,876  ; et  celle  de  \ acide  liquéfié 
de  2,417. 

U acide  phosphorique  concret  se  dissout  facilement 
dans  l'eau.  Les  flocons  blancs  s’y  dissolvent  aussi  av'ec 
un  bruit  semblable  à celui  que  produit  uu  fer  rouge  plongé 
dans  l’eau.  Idacide  vitrifié  se  dissout  plus  lentement.  11  y 
a dégagement  de  chaleur,  moins  considérable  cepeudaiit 
que  celui  occasionné  par  l’acide  sulfurique  avec  l'eau. 
D’après  Sage,  l’acide  liquéfié,  mêlé  avec  sou  poids  d’eau  , 
dégage  si  peu  de  chaleur  que  l’on  ue  fait  monter  le  ther- 
momètre que  d’un  degré.  Lavoisier  fit  monter  le  thermo- 
mètre de  5o  à 63  degrés , en  mêlant  ensemble  partie  égale 
d'acide  phosphorique  syrupiforme  et  d'eau  ; dans  un  mé- 
lange où  V acide  est  de  consistance  de  térébenthine,  le  ther- 
momètre s’élève  de  5 O jusqu'à  104  degrés. 

L’oxigéne  n’agit  en  aucune  manière  sur  l’acide  phos- 
phorû/ue.  Parmi  les  corps  combustibles  simples,  le  char- 
bon seul  a de  l’action  sur  lui.  A une  chaleur  rouge  , 1« 
charbon  le  décompose  eu  totalité  ; l’oxigéne  de  l'acide  s» 

f)orte  sur  le  car’none  et  forme  de  l'acide  carbonique , et 
e radical  de  l’acMfe  phosphorique , le  phosphore , se  vo- 
latilise. 

Vacide  phosphorique  liquide  oxide  différents  métau.x  à 
l’aide  de  la  chaleur,  tels  que  le  fer,  l’étain,  le  plomb,  la 
zinc , l’antimoine.,  le  bismuth  et  le  manganèse  -,  l’oxida- 
tioii  est  due  à la  décomposition  de  l’eau  -,  il  se  dégage  du 
gaz  hydrogène.  Si  l’on  fait  fondre  l’acide  sec  avec  quel- 
ques métaux , comme  avec  le  fer,  le  zinc , l’étain , l’acide 
est  décomposé,  ce  qui  prouve  que  ces  métaux  ont  plus 
d’attraction  pour  l’oxigéne  que  n’en  a le  phosjfliore. 

JJacîde  liquide  n’agit  point  sur  l’or,  le  platine,  l’ar- 
gent, le  cuivre,  le  mercure,  l’arsenic,  le  cobalt,  le  nickel. 
Par  la  voie  sèche,  l’acide  phosphorique  paroît  avoir  quel- 
que action  sur  l’or  ; car  lorsqu’on  le  fait  fondre  avec  des 
feuilles  d’or,  il  prend  une  couleur  pourpre,  ce  qui  iudi- 
queroit  une  oxi^tion  de  ce  métal. 

9- 
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\2àcide  phosphorùjue  se  comljiue  avec  les  alcalis , les 
ierres  et  les  métaux,  et  forme  des  sels  appelés  phos- 
phates. 

Y'acide  phosphorùjue  se  trouve  dans  les  trois  régnes 
de  la  nature , mais  plus  abondamment  dans  le  régne  ani- 
mal , surtout  dans  les  os  et  dans  l’urine  des  animaux  car- 
mvores. 

Dans  le  règne  minéral,  on  le  trouve  en  combinaison 
avec  le  fer , le  cuivre , le  plomb , la  chaux.  On  le  ren- 
contre aussi  dans  plusieurs  plantes. 

Les  parties  constituantes  de  cet  acùle  ont  été  examinées 
par  les  chimistes  avec  un  soin  particulier,  et  leur  déter- 
mination a eu  l’influence  la  plus  décisive  sur  la  théorie  de 
l'acidification. 

Marggraf  a remarqué  le  premier  que  le  phosphore 
augmeutoit  en  poids  par  son  acidification , ce  qui  fut 
confirmé  par  Guyton  en  1772.  Lavoisier  démontra  par 
des  expériences  exactes  que  dans  la  conversion  du  phos- 
phore en  acùle  phosphorique  par  la  combustion  , l’oxigène 
de  l’air  atmosphérique  se  combinoit  avec  le  phosphore , 
«t  il  chercha  à en  déterminer  la  quantité. 

A cet  effet , il  fit  le  vide  dans  un  ballon  de  verre , et 
après  avoir  déterminé  son  poids , il  le  remplit  de  ga/  oxi- 
géne  et  ajouta  100  grains  de  phosphore.  Le  ballon  doit 
être  muni  d’un  robinet , de  manière  à y introduire  à vo- 
lonté du  gaz  oxigéne.  Il  enflamma  le  phosphore  à l’aide 
d’un  verre  ardent;  la  combustion  s’opéra  avec  rapidité.  Sur 
les  parois  intérieures  du  ballon , il  se  déposa  des  flocons 
blancs  en  quantité  considérable  ; ils  devenoient  tellement 
abondants  que,  malgré  le  courant  non  interrompu  du  gaz 
oxigéne,  le  phosphore  s’est  éteint.  Le  ballon  fut  percé 
après  le  refroidissement  et  avant  d’ouvrir  le  robinet.  Par 
ce  moyen,  il  détermina  la  quantité  de  gaz  oxigéne  ab-^ 
sorbé , ainsi  que  le  phosphore  qui  n’avoit  pas  brûlé. 

Les  flocons  blancs  pesoient  exactement  autant  que  le 
phosphore  et  le  gaz  oxigéne  employés.  Comme  45  grain» 
de  phosphore  et  69,376  de  gaz  oxigéne  avoient  été  con- 
sommés, Lavoisier  détermina  les  proportions  de  Xacide 
phosphorùjue  d«  la  manière  suivante  : 
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Rose  a cherché , avec  celte  exactitude  qui  lui  est  par- 
ticulière, à déterminer  les  proportions' entre  le  phosphore 
et  l’oxigèn^aiis  cet  acide.  Il  se  servit  pour  cela  de  la 
combustion  du  phosphore  dans  le  gaz  oxigéne , ou  bien  il 
'acidifia  le  phosphore  par  \ acide  nitrique  -,  il  neutralisa 
\ acide  par  la  potasse,  et  il  décomposa  le  phosphate  al- 
calin par  le  nitrate  de  plomb.  Connoissant  les  parties 
constituantes  du  phosphate  de  plomb  par  les  expériences 
de  Kiaproth  et  par  les  siennes  propres , il  détermina  fa- 
cilement la  quantité  A'acide  phosphorique  par  la  quantité 
de  phosphate  de  plomb  formé.  Il  a vu  que  loo  parties  de 
phosphore  avoient  absorbé  1 1 1 parties  d’oxigéne  , ce  qui 
donna  a 1 1 parties  ÿacide  phosphorique.  D'après  ces 
expériences  , ïacide  phosphorique  scroit  composé  de 
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Selon  Berthollet , Y acide  phosphorique  vitrifié  contient 
une  quantité  considérable  d’eau.  Il  fit  dissoudre  dans  de 
l’eau  de  Y acide  phosphorique  vitrifié , et  le  neutralisa  avec 
100  parties  de  potasse,  ce  qui  exigea  une  quantité  d'acide 
nécessaire  correspondante  à 85,5 1 parties  d'acide  phos- 
phorique vitrifié.  Après  l’évaporation  , on  fit  rougir  la 
masse  restante-,  elle  pesoit  150,19.  Berthollet  en  a conclu 
que  Yacide  phosphorique  vitrifié  retient  -J  do  son  poids 
d’eau  non  compris  celle  qui  reste  encore  dans  le  phos- 
phate de  potasse  rougi. 

Acide  prcssique.  Acidum  borussicum.  Blausæure. 

Quand  on  fait  rougir  du  charbon  animal  avec  des  al- 
calis fixes,  ces  derniers  acquièrent  la  propriété  remarquable 
de  précipiter  en  bleu  l’o.xide  de  fer  de  ses  dissolutions. 
L alcali  que  l’on  croyoil  combiné  avec  le  phlogislique , 
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fut  appelé  alcali  phlogistixjud , du  sel  de  sang,.'fxrce  qu’oa 
Icpréjiarc  avec  celle  substance.  Après  beaucoup  d’erreurs, 
on  commença  à s’approcher  de  la  vérité  en  prenant  la 
substance  qui  colore  le  fer  en  bleu  pour  un  acide  ,•  mais 
c’est  àSchéeleqne  nous  devons  la  connoissance  non  seu- 
lement des  moyens,  de  séparer  cet  acide  de  sa  base , mais 
encore  la  plupart  de  ses  propriétés.  ^ 

Il  remarqua  que  si  l’on  expose  une  lessive  oe  sang  pen- 
dant quelque  temps  à l’air,  elle  perd  la  propriété  de  former, 
du  bleu  de  Prusse.  Assuré  de  ce  phénomène , il  renferma 
une  quantité  de  pnissiate  de  potasse  dans  une  boule  do 
verre  qu’il  boucha  exactement  ; il  c.xamina  au  bout  de 
quelque  temps  le  vase , et  trouva  que  ui  l’air,  ni  l'alcali 
u’avoient  suni  d’altération.  Il  fallut  donc  supposer  un 
principe  dans  l’air  qui  détruisît  la  matière  colorante , et 
comme  ce  phénomène  n’a  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos, 
on  ne  put  admettre  cette  idée.  Il  soupçonna  d’abord  le 
gaz  acide  carbonique;  pour  s’en  convaincre,  il  emplit 
une  cloche  de  ce  gaz  et  y Introduisit  le  sel  : au  bout  de 
vingt-quatre  heures , il  trouv'a  que  ce  sel  avoit  perdu  la 
propriété  de  former  du  bleu  de  Prusse,  ce  qui  le  confirma 
dans  l’idée  que  ïaeide  carbonique  lui  enlevoit  ce  prin- 
cipe. 

Pour  s’assurer  qu’il  n’en  existoit  pas  d’autre , il  mit  une 
bande  de  papier  trempée  dans  une  dissolution  de  fer,  arrosée 
avec  deux  gouttes  d'alcali  caustique,  afin  de  précipiter  le 
fer,  et  l’introduisit  sous  une  cloche  semblable  à la  pre- 
mière. Au  bout  de  deu.x  heures , le  papier  arrosé  d’un 
peu  A'acidc  muriatique  devint  d’un  beau  bleu.  Uacide 
carbonique  présentoit  donc  la  propriété  de  .séparer  la  sub- 
stance colorante  de  l’alcali,  sans  la  décomposer;  mais 
cette  même  propriété  se  retrouvoit  dans  d’autres  acides  ; 
alors  Schéele  c.ssaya  d’isoler  ce  principe  colorant.  Apres 
beaucoup  d’essais,  il  obtint,  à l’aide  de  l’expérience  sui- 
vante , le  résultat  qu’il  désiroit. 

Il  fit  un  mélange  de  lo  parties  de  bleu  de  Prusse  en 
poudre  .avec  5 parties  d’oxide  rouge  de  mercure  ; ou  porta 
ce  mélange  à fébullition  pendant  quelques  minutes  avec 
do  parties  d’eau.  Le  couleur  bleue  disparut  et  passa  au 
vert  jaunâtre.  On  filtra,  et  on  lava  la  matière  re.slée  sur  1» 
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Çltre  avec  lo  parties  d’eau  chaude  ; dans  cette  expérience, 
le  principe  colorant  se  combine  avec  l’oxide  de  mercure 
et  tonne  un  sel  soluble.  Ce  sel  se  trouve  dans  la  liqueur 
filtrée , tandis  que  les  parties'iusolubles  du  bleu  de  Prusse 
restent  sur  le  filtre. 

Ou  versa  ensuite  la  liqueur  filtrée  sur  2 parties  ~ de 
limaille  de  fer  pur  ; on  y ajouta  1 partie  d'aride  sulfuri- 
que concentré,  et  on  remua  le  mélange  : la  limaille  s’est 
dissoute,  et  le  mercure  fut  réduit  à l’état  métallique.  Dans 
cette  expérience, le  fers’oxide  aux  dépens  du  mercure,  et 
se  dissout  dans  Vacide  sulfurique  en  raison  d’une  plus 
grande  affinité  de  Yacide  ; il  reste  dans  la  solution  le  sul- 
fate de  fer  et  le  principe  colorant. 

Pour  séparer  le  principe  colorant  du  sulfate  de  fer, 
Schéele  distilla  ce  mélange  à une  douce  chaleur  -,  ce  prin- 
cipe passa  après  que  la  quatrième  partie  de  la  liqueur  fut 
distillée-,  il  étoit  cependant  mêlé  d’une  petite  quantité 
d’acide  sulfurique , dont  Schéele  le  débarrassa  en  le  dis- 
tillant de  nouveau  sur  du  carbonate  de  chaux  -,  il  forma 
alors  un  sulfate  de  chaux , et  le  principe  colorant  se  dé- 
gagea pur. 

L’auteur  examina  ensuite  les  parties  constituantes  de 
cette  substance , ainsi  que  finfluence  que  pouvoient  avoir 
sur  sa  formation  les  matières  animales.  Il  prépara  un  bleu 
de  Prusse  très-pur,  qu’il  distilla  en  chauffant  les  vases 
jusqu’à  une  chaleur  rouge.  Ou  avoit  mis  dans  le  récipient 
une  petite  quantité  d’eau , qui  avoit  absorbé  pendant  l’opé- 
ration une  partie  du  principe  colorant  et  de  l’ammoniaque-, 
les  gaz  qui  s'étoient  dégagés  étoieut  un  mélange  de  gaz  azote, 
de  gaz  acide  carbonique  et  do  principe  colorant.  D’après 
beaucoup  d’e.xpéricnces,  Schéele  soupçonna  que  le  principe 
colorant  étoit  composé  d'huile  et  d’ammoniaque.  Il  ne 
parvint  cependant  pas  à le  composer  de  toute  pièce  en 
chauffant  l’ammoniaque  avec  de  l’huile  ou  de  la  graisse  ; 
mais,  s’apercevant  que  l'eau  empêchoit  sa  formation  , il 
chercha  à combiner  l’ammoniaque  avec  le  principe  in- 
fl.ammablc  sec,  qu’il  supposa  dans  les  huiles,  ainsi  qu’avec 
Yacide  carbonique  sec.  11  trouva  que  le  charbon  seul , 
rougi  fortement  avec  des  alcalis  fixes  , ne  lui  coiumuni- 
quoit  nullement  la  propriété  de  colorer  le  fer  eu  bleu.  11 
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ajouta  alors  au  mélange  de  chârbpi)  et  de.|:»tasse  , après 
l’avoir  poussé  à une  chaleur  blanche  , «ÿi  muriate  d’am- 
moniaque en  morceaux.  IL  continua  le  l’eu  autour  du 
creuset  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  eut  plus  de  dégagement  de  va- 
peurs. La  masse  dissoute  dans  l’eau  avoil  toutes  les  pro- 
priétés du  prussiate  de  potasie^  landis  que  le  mélange 
aans  muriate  d’ammoniaque  fournit  seulement  une  petite 
quantité  de  bleu  de  Prusse. 

Schëele  est  donc  parvenu  à composer  le  principe  co- 
lorant-, mais  l’idée  qu’il  s’étoit  formée  de  ses  parties  cons- 
tituantes, ne  le  satisfit  pas.  Il  regardoit  le  principe  colo- 
rant comme  un  composé  d’ammoniaque  et  do  charboii 
trés-divisé  -,  il  pensoit  qu’il  étoit  devenu  fixe  par  la  forte 
chaleur,  qu’il  s’uiiissoit  aux  alcalis,  et  leur  douuoit  la 
propriété  de  colorer  en  bleu  le  fer. 

Schéele  chercha  cusuitc  à expliquer  les  phénomènes 
qui  se  psusent  pendant  la  distillatiou  du  bleu  de  Prusse. 
Selon  lui,  l’oxide  de  fer  attire  une  partie  du  phlogistique; 

carbonique  qui  devient  libre  .s’unit  à l’ammoniaque, 
et  p.-issc  avec  elle  daus  le  récipient  ; et  comme  , d'après 
l’idée  de  Schéele , l’oxide  de  fer  ne  peut  acquérir  davan- 
tage par  la  distillation  , il  faut  qu’une  partie  du  principe 
colorant  passe  aussi  sans  êtré  altéré.  Si  au  contraire 
l’oxide  métallique  est  capable  de  retenir  tout  le  phlogis- 
tique , il  ne  SC  dégagerolt  que  de  rt/cïde  carbonique  et  de 
l’ammoniaque.  Il  distilla,  d’après  cela,  une  partie  de  bleu 
de  Prusse  avec  6 parties  d’o-xidc  noir  de  manganèse  , et 
obtint  pour  résultat  de  l’alcali  ne  contenant  point  de  prin- 
cipe colorant.  >- 

Après  Schéele , Bcrlbollct  a le  plus  contribué  par  ses 
c.xpérieiices  à faire  connoître  plus  intimement 
si(/ue.  Il  profita  des  progrès  que  la  chimie  avoit  faits  de- 
puis qu’il  étoit  parvenu  à décomposer  l’ammoniaque.  Il 
fit  voir,  eu  1782,  que  le  pru.ssiafe  de  potasse  (ju’il  obtint 
par  l’ébiillitiüu  du  bleu  de  Prusse  avec  une  lessive  de  po- 
las.se  , étoit  un  sel  triple  , composé  d'acide  prussique , de 
pota,sse  cl  d’oxide  de  fer , et  qii’ou  obteuoit  des  cristaux 
octaèdres  dont  les  extrémités  éloienl  tronquées  prés  do  la 
base;  que  ce  sel  mélé  avec  Xacide  suKuriquo  et  exposé 
aiLX  rayous  solaires  se  décomposoit  et  laissoil  précipiter. 
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du  bleu  de  Prusse , phénomène  qui  n’avoit  pas  lieu  i 
l’ombre. 

Ce*  premières  expériences  conduisirent  l’auteur  à con- 
noître  plus  e.xactemeut  la  nature  de  Vacide  prussùjue.  Il 
versa  sur  Y acide  préparé  d’après  le  procédé  de  Schéele  de 
Yacide  muriatique  oxigéné  ; il  observa  que  ce  dernier 
perdoit  sou  oxigèue  , et  qu’il  passoit  à l’état  A’ acide  mu- 
riatique ordinaire.  L’acide  prussique  acquiert , par  celle 
combinaison  avec  l’oxigène  , do  nouvelles  propriétés.  Il 
a une  odeur  plus  forte , devient  plus  volatile , moins 
propre  à s’unir  aux  alcalis , et  précipite  le  fer  de  ses 
dissolutions  en  vert.  Dans  cet  état,  on  peut  considé- 
rer Yacide  prussique  comme  oxigéné  , et  le  précipité 
vert  comme  du  prussiate  de  fer  très-oxidé.  j 

M.  liertholjet  fit  passer  une  plus  grande  quantité  de  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  à travers  de  Yacide  prussique  , 
et  exposa  le  mélange  à la  lumière  ; il  se  précipita  une 
huile  aromatique  qui,  réduite  en  gaz  insoluble  dans  l’eau 
par  le  calorique  , ne  peut  se  combiner  avec  le  fer.  Uacide 
prussique  chargé  d’oxigèue  ne  peut  plus  être  ramené  à 
son  premier  état. 

Si  l’on  mêle  le  prussiate  de  fer  vert,  qu’on  peut  aussi 
obtenir  en  traitant  le  bleu  de  Prusse  par  Yacide  muria- 
tique o.xigéné  avec  la  potasse  pure , Yacide  prussique  oxi- 
gène  est  iustautanémeut  décomposé  et  converti  en  car- 
bonate d’ammoniaque. 

De  ces  expériences,  Berthollet  a conclu  que  Yacide 
prussique  ne  coutenoit  pas  d’ammoniaque  formé  , comme 
Bergmauu  et  Schéele  l’avoieut  soupçonné,  mais  que  ses 
partie-s  constituantes  y existoient , plus  le  carbone  que 
çet  acide  étoit  composé  d’azote  , d’hydrogène  et  de  car- 
bone , dont  les  propoiiious  étoient  iucoimues  (i). 

Ce  chimiste  n’a  pu  y reconnoitre  la  présence  de  l’oxi- 
géne-,  et,  à cet  égard , Yacide  se  trouve  dans  la  môme  classe 
que  l’hydrogène  sulfuré  dans  lequel  on  n’a  plus  trouvé 
u’oxigêne , mais  qui  se  combine  avec  les  bases  salifiables , 


(i)  Cl«»uot  trouva  auvti  (Annal,  de  Chimir,  t.  2,  p.  3o)  que  s’il  fai- 
f«)it  pa.ssrr  du  aiuiuoniaqiie  à travers  drs  rliarbons  rou"c.s,  U 

St*  formoit  de  Yac'dc  prusst<jiie.  Iiraiil,  p#)tir  quclVxptTÎenrc  réussi.ssr  , 
que  l«  tube  de  porcelaine  charge  de  charbon , suit  trcs>lbrtcmeut  rougi* 
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lormant  des  sels  rrislallisablcsavec  les  alcalis,  rougissant 
les  couleurs  bleues  végélales,  ce  ijiie  ne  fait  pas  cepeu- 
claiit  \ acide  prussique ; l’hydrogène  sulfure  possède  donc 
les  propriétés  acides  d’une  manière  plus  marquée  que  l’a- 
ftde  prussique.  M.  Berlhollet  croit  d’autant  pi  ; qu’il 
n existe  pas  d’oxigène  dans  Y acide  prussû/ue,  qu’il  (.evroit 
s Y trouver  eu  combinaison  quadruple,  surtout  avec  des 
siibstauces  avec  lesquelles  il  est  très-disposé  à se  combi- 
ner deux  à deux,  ce  qui  a lieu  avec  l'hydrogène  , le  car- 
bone et  l’azote  ; et  ce  qui  est  encore  plus  remanpiable  , 
c’est  que  la  température  élevée  devroit  produire , -avec  les 
principes  nommés,  des  combinaisons  doubles  que  l’oxi- 
gène  ne  peut  former.  L’auteur  établit  ensuite  la  théorie 
de  la  formation  de  Yacide prussique.  Lorsqu’on  fait , dit-il, 
rougir  la  potasse  avec  du  sang , ou  ayec  toute  autre  sub- 
stance azotée , il  s’opère  une  combinaison  double  entre 
l’azote  et  le  carbone , d’où  résulte  nn  charbon  azoté.  Le 
troisième  principe  de  Yacide  prussique , l'hydrogène,  s'u- 
nit au  composé  binaire  sitôt  qu’il  a le  contact  de  l'eau  ; ce 
phénomène  est  encore  analogue  à celui  que  présentent 
les  sulfures  alcalins  lorsqu’on  leur  ajoute  de  l'eau,  (^ojrcz 
l<Issai  de  Statique  chimique,  t.  a,  p.  zG'j.) 

D’après  M.  Ciiraudau  ( Ann.  de  Chim. , t.  4l> , p-  i4®)> 
Yacide  prussique  peut  exister  sous  trois  étaW  ditférents. 
Préparé  avec  un  alcali  et  le  sang  , ou  tout  autre  corps 
azoté , c’est  le  premier  état,  un  azote  carboné.  Si  l’on  met 
cette  substance  eu  contact  avec  l’eau , elle  s’empare  de 
l’hydrogène , il  se  fonne  de  Yacide  prussique  gazeux , ou 
un  prussure.  Ce  prussure  a la  propriété  de  se  combiner 
avec  les  alc.iiis  et  les  terres  , sans  avoir  de  caractère  acide; 
mais  lorsqu’on  le  combine  avec  un  oxide  métallique  au 
maximum , il  est  modifié  par  l’oxigène  de  cet  oxide,  et 
forme  un  composé  quaternaire  \ alors  il  acquiert  les  pro- 
priétés acides. 

Plusieurs  chimistes , et  particuliérement  Fourcroy , ne 
regardent  pas  comme  certain  que  Yacide  prussique  soit 
dépourv'u  d’o.vigène.  Ce  dernier  observe  (|ue  l’analogie 
que  Berthollet  déduit  de  l'hydrogène  sulfuré,  ne  peut  être 
admise  s.ins  de  nouvelles  recherches , l’aualyse  du  dernier 
n’ayant  pas  été  faite  avec  tout  le  soiu  possible  -,  ensuite 
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l’influence  qu’ont  les  oxides  métalliques  sur  la  formation 
de  Xacide  prussique , et  Vacide  carbonique  qu’on  obtient 
par  leur  décomposition , sont  plutôt  des  preuves  que  l’oxi- 
géne  fait  partie  constituante  de  cet  acide.  Les  expériences 
suivantes , dues  à M.  Vauquclin  , paroisseut  prouver  ea 
faveur  de  cette  opinion. 

Ce  chimiste  a introduit  dans  une  cornue  un  mélange 
de  100  parties  de  muriate  d'ammoniaque,  de  5o  parties 
de  chaux  et  de  a5  de  chariion  , le  tout  bien  porphyrisé. 

Il  adapta  un  récipient  dans  lequel  il  mit  une  dissolution 
{bible  de  sulfate  de  fer,  et  il  Ht  plonger  le  col  de  la  comuo 
dans  la  liqueur.  Il  donna  un  grand  coup  de  feu , jusqu’à 
ce  qu’il  4ie  so  dégageât  plus  rien. 

Il  introduisit  aussi  dans  une  autre  cornue  loo  parties 
de  muriate  d'ammoniaque,  5o  parties  de  litharge  et  a5  de 
charbon-,  il  ajouta  un  récipient  contenant  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer,  et  il  opéra  comme  ci-dessus. 

Les  deux  liqueurs  des  récipients  furent  bien  agitées,  et 
exposées  pendant  plusieurs  jours  au  contact  de  l’air  at- 
mosphérique , afin  de  favoriser  la  combinaison  de  l’oxide 
de  fer  .avec  Vacide  prussique , et  laLsscr  au  prussiate  ab- 
sorber la  quantité  d’oxigéue  qui  lui  est  nécessaire  pour 
passer  à l’él.at  de  bleu  de  Prusse  et  être  inattaquable  par 
les  acides.  Ou  versa  dans  les  deux  liquides  partie  égale 
üaeide  sulfurique  étendu  qui  forma  du  bleu  de  Prusse,  et 
dont  la  quantité  étoit  comme  i est  à 6,  c’est-à-dire  que  la 
quantité  obtenue  avec  la  litharge  étoit  six  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  par  la  chaux. 

Eu  séparant  Vacide  pnissique , d’après  le  procédé  da 
Schéelc,  du  bleu  de  Prusse,  ou,  ce  qui  est  plus  expéditif,  ^ 
de  dissoudre  le  prussiate  de  potasse  dans  4 parties  d’eau 
bouillante  -,  le  mêler  ensuite , dans  une  cornue  tubulée , 
avec  3 parties  d’a«’</e  sulfurique,  distiller  à un  feu  doux; 
si  la  liqueur  contient  un  peu  d'acide , on  doit  la  rectifier 
sur  de  l’alumine  ; on  obücut  alors  un  composé  qui  a les 
propriétés  suivantes  : 

1°  Saveur  forte  piquante  d’amandes  amères  ou  da 
fleurs  de  pêchers. 

Le  principe  qui  donne  au  liquide  cette  propriété,  a 
une  grande  tendance  à prendre  l’état  gazéiforme;  il  le 
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dégage  sans  infemipllon  de  ses  combinaisons  avec  l'eau. 

il®  Il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 

4“  Il  est  décomposé  par  les  rayons  solaires.  Le  même 
phénomène  a lieu  à une  haute  température  et  par  les 
acides  forts  ; il  est  converti  en  ammoniaque , en  acide 
carbonique  et  en  gaz  hydrogène  carboné. 

5°  Il  s’unit  difficilement  aux  terres  et  aux  alcalis;  la 
hpse  prédomine  toujours,  aussi  ces  sels  sont-ils  facilement 
rfécomposables.  Tons  les  acides  faibles,  même  V acide  car- 
bonique , en  chassent  Vacide  prussûjue. 

6°  Il  se  combine  plus  intimement  avec  les  oxides  mé- 
talliques, surtout  avec  le  fer  avec  lequel  il  acquiert  plus 
d’affinité  ; c’est  alors  qu’il  annonce  un  caractère  plus  pro- 
noncé diacide  particulier.  Tous  les  prussiates  métalliques 
sont,  à l’exception  du  prussiate  de  mercure  et  de  manga- 
nèse , presqu’iusolubles , et  ne  sont  pas  décomposés  par 
d’autres  acides. 

acide  prussique  n’est  cependant  pas  en  état  d’enlever 
aux  autres  acides  les  oxides  métalliques;  il  n’agit  pas  non 
plus  sur  les  métaux  oxidés. 

7®  Il  a une  grande  tendance  à former  des  combinaisons 
triples  en  s’unissant  eu  même  temps  à un  oxide  et  à un 
alcali , ou  à une  terre. 

liacide  prussique,  modifié  par  un  oxide  métallique , se 
combine  plus  intimement  aux  bases  salitiables  alcalines  ou 
terreuses , et  ces  composés  sont  plus  difficiles  à décom- 
poser que  les  sels  binaires. 

8®  Il  absorbe  l’oxigéne  de  Yacide  muriatique  oxigéné  , 
acquiert  d’antres  propriétés , et  passe  ensuite  à l’état 
d’une  huile  pesante  et  insoluble  dans  l’eau.  ' 

Tous  ces  faits  prouvent  que  Yacide  prussique  est  sus- 
ceptible de  beaucoup  de  modifications , et  que  si  l’on  ren- 
contre dans  tes  expériences  chimiques  de  Yacide  prussi- 
que , il  faut  toujours  avoir  égard  à l’état  où  il  se  trouve. 

11  est  inutile  d’examiner  si  cette  substance  , d’après  les 
propriétés  que  Schéclc  lui  attribue,  mérite  le  norad’acérfe, 
ou  si  l’on  doit  la  regarder,  suivant  Curaudau , comme  le 
radical  qui  ne  passe  à l’état  d’acide  qu’aprés  sa  combinai- 
son avec  une  base. 

Nous  ferons  seulement  remarquer  que  Schéele,  malgrû 
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que  Bergmann  ail  considéré  le  principe  colorant  du  bleu 
de  Prusse  comme  un  acide  particulier,  a évité  de  l’appeler 
acide. ’\,e  nom  ài acide  prussique  lui  a été  donné  par  Guy- 
ton-Morveau  dans  l'Encyclopédie;  d’autres  l’ont  appelé 
acide  zootùiue. 

L’ordre  de  ses  attractions  pour  les  bases , quoique  peu 
connues , est  établi  ainsi  qu’il  suit  {^Henrj , Journ.  de 
Nichols.,  t.  3,  p.  171)  ; barite,  strontiane , potasse, 
soude,  chaux  , magnésie  , ammoniaque.  Il  paroît  qu’il 
u’existe  pas  de  combinaison  avec  l'alumine. 

Les  circonstances  principales  qui  concourent  à la  for- 
mation de  cet  acide  par  la  décomposition  des  matières 
animales,  sont  : 

1®  L’action  du  feu.  \I acide  prussique  se  forme  en 
chauffant  des  os,  du  sang,  des  calculs  de  la  vessie  dans 
un  vaisseau  distillatoire.  Dans  ce  cas , il  est  combiné  avec 
l’ammoniaque. 

a®  U action  de  l’acide  nitrique.  Si  cet  acide  est  foi- 
ble , il  se  dégage  du  gaz  azote  des  substances  animales  ; 
s’il  est  concentré,  il  se  volatilise  en  même  temps  de 
\ acide  prussique , et  il  se  forme  de  \ acide  carbonique  , 
oxalique , et  de  l’adipocire.  Cette  observation  a été  faite 
le  premier  par  Fourcroy,  en  1790,  en  traitant  le  sérum 
avec  Xacide  nitrique  pour  le  changer  en  acide  oxalique. 

3®  L’action  des  alcalis  fixes.  Lorsqu’on  fait  rougir  les 
alcalis  avec  des  substances  animales , ils  se  saturent 
d’act^e  prussique,  et  ces  dernières  substances  se  carbo- 
nisent. 

4“  La  putréfaction.  Ce  moyen  paroît  aussi  donner  de 
Y acide  prussique.  (Voyez  Fourcroy,  Système,  tom.  9, 

P-  9^-  ^ . . . . 

U acide  prussique  existe  aussi  tout  formé  dans  les  végé- 
taux. L’odeur  analogue  de  Yacide  prussique  avec  quelques 
substances  végétales , telles  que  les  Heurs  et  feuilles  de 
pêchers , des  amandes  amères , des  noyaux  de  pèches, 
d’ahricots , de  pruneaux , de  cerises , etc. , avoit  été  re- 
marquée des  chimistes  ; et  quoique  cette  odeur  servît  de 
caractère  pour  cet  acide  prussùjue , on  n’y  fit  pas  une  at- 
tention particulière.  Bohm  et  Schrader  ont  fait  distiller 
ces  substances  ; le  produit  couteuoit  de  Yacide  prussùjue 


np> 


AGI 


{voyez  Journ.  de  Scherer,  t.  lo,  p.  ia6);  Vanquelîn  h 
ensuite  confimié  ces  faits  (Annal,  de  Chiin.,  t.  45,  p.  1 26). 
Ce  chimiste  croit  que  Xacidc  prussùjue  , dans  ces  fruits  , 
diffère  de  celui  obteim  des  alcalis  avec  le  sang  calciné , 
jjarce  qu’il  donne  avec  le  fer  un  précipité  vert  au  lieu 
d’ètre  bleu;  cette  propriété  le  rapproche  de  \' acide prus~ 
süjue  oxigéué.  On  trouve  quelquefois  un  peu  de  prussialo 
dans  la  potasse  retirée  de  la  combustion  du  tartre  ; Proust 
trouva  dans  le  résidu  de  la  distillation  de  l’acétate  de  po- 
tasse , outre  le  carbonate , quelques  traces  de  prussiate 
de  potasse  (Journ.  de  Physiq. , t.  4^,  p.  aoo)  (i). 

Sous  le  point  de  vue  chimique , Xacidc  prussùjue  est 
doublement  remarquable  ; i"  par  rapport  à son  siegq 
dans  la  nature , à sa  formation  à l’aide  dos  substances 
animales  ; comme  réactif  très-sensible  pour  découvrir 
le  fer,  niais  aussi  la  plupart  des  autres  oxides  métalliques. 

Si  un  liquide  contient  du  fer  oxidé  au  maximum  , la  cou- 
leur bleue  que  cet  acide  décèle  indique  sa  présence  ; on 
peut  môme  enlever  tout  le  fer  qui  se  précipite  à l’étit  de 
bleu  de  Prusse.  Ou  peut  aus.si  reconuoîlre  les  autres  mé- 
taux qui  forment  des  précipités  avec  cet  acide  par  la 
couleur,  et  le  poids  des  dépôts  indique  la  quantité  d« 
métal.  Les  métaux  qui  ne  sont  pas  précipités  par  Yacide 
priissifjue,  sout  l’or,  le  platine  , l’autimoinè  et  le  tellure. 

L’acide  prussiçue  ne  pouvant  enlever  aux  acides  les 
oxides  métalliques , on  conçoit  qu'il  ne  faut  pas , dans 
cette  circonstance,  se  servir  de  l’aciVe  pur , mais  tou- 
jours combiné  avec  une  base  terreuse  ou  alcaline.  Dans 
cet  état , il  y a décomposition  en  raison  d’une  attraction 
double  avec  les  sels  métalliques.  On  prend  ordinairement 
le  sel  triple  composé  d’acide  prussùjue , de  potasse  et 
d’oxide  de  fer,  parce  que  celui-ci  n’est  pas  décomposé  ^ 
par  l’action  de  l’air  atmosphérique. 

Acide  pitio-ligneux.  Acidumpyro-lignosum.  Holzsceure. 

Lorsqu’on  distille  du  bois  dans  une  cornue , il  se  dé- 


(i)  Nous  avons  déjti  dit  qucTrommsdorlTn’a  pas  obtenu  üacidepnis- 
tiqueen  distillant  de  l’acétate  de  potasse  parl'aitemcat  pur.  dt§ 
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gage  des  vapeurs  d’une  odeur  piquante  qui  se  condensent  ♦ 
en  un- liquide  rougeâtre  dans  le  récipient.  Le  liquide  a 
toutes  les  propriétés  d’un  acide-,  ou  l’a  appelé  acide  ligneux. 

Ou  obtient  cet  acide  de  tous  les  bois  qua-l’ou  distille  , 
pourvu  que  le  degré  de  feu  soit  assez  considérable  pour 
le  cbarbouuer  et  pour  former  riiuile  euipyreiiniatiqiie. 
C’estcettevapeur  actV/e  qui  se  dégage  du  bois,  qui  ne  brûle 
pas  avec  une  llamme  vive  et  dont  les  vapeurs  e.vcitent 
les  larmes. 

Gœttling  s’est  procuré  cet  acide  en  le  saturant  par  les 
alcalis  fixes , et  décomposaut  le  sel  obtenu  par  ï acide 
sulfurique.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  démontre  que  cet 
acide  étoit  de  \acide  acétique  chargé  d’uue  huile  empy- 
reumatique  qui  lui  donne  ses  propriétés  particulières. 
Combiné  avec  les  alcalis,  on  obtient  des  sels  qui  ont 
toutes  les  propriétés  des  acétates.  On  emploie  cet  acide 
pour  donner  une  couleur  rose  au  bois , au.x  plumes  , à la 
paille.  (^Gœttling,  sur  l’rtc/</e , Jouru.  de  Crell , 
t.  2,  p.  dg-,  Lowitz , idem  , t.  i , p.  221  •,  Fourcroy  ei 
Vawjuelin.,  Ann.  de  Chim. , t.  35,  p.  i3i)  (1). 

Acide  ptro -muqueux.  Aciduni  pyro-mucosum.  Bran- 
digte  schleimsæure.  > 

Lorsqu’on  distille  du  sucre , du  miel , de  la  gomme  ou 
un  mucilage  animal,  ou  obtient,  outre  les  autres  produits, 
un  liquide  rougeâtre  active,  qu’on  appeloit  autrefois^cg-me 
acide  ou  esprit  acide  des  corps  qu’on  employoit.  Guyton- 
Morveau  a nommé  celui  obtenu  de  la  distillation  du  sirop, 
acide  syrupeux.  Les  auteurs  de  la  nomeuclature  moderne 
lui  ont  donné  le  nom  diacide  pyro-muqueux. 

Cet  acide  est  toujours  à l’état  liquide  •,  il  n’est  pas  moins 
liquide  que  l’eau , aussi  ne  peut-on  pas  le  séparer  par  la 
distillation  -,  ou  ne  peut  pas  non  plus  l’obtenir  ni  gazeux  , 
ni  solide.  Sa  saveur  est  piquante , acide  et  empyreuma- 
tique.  Son  odeur  est  analogue  aux  navets  et  au.x  amandes 
amères  torréfiées. 

A une  haute  température  il  se  décompose  -,  il  se  forma 

(l)  MM.  Mollrrat  ont  retiré  de  la  distillation  du  bois  en  grand  plu- 
sK'iirs  sm'tesde  \iiiaigre  plus  on  moins  concentré,  i-'vyez  Annales  de  Cbi- 
dùe,  t.  66.  (iVolc  det  TraducUur}.) 
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du  gaz  acide  carbonique  et  de  l’eau.  Après  la  dislillation, 
la  cornue  se  trouve  tachée  par  un  peu  de  charbon.  Use  con- 
centre à un  froid  au-dessous  de  o,  parce  qu’une  partie  de  l’eau 
est  enlevée.  Il  teint  en  rouge  on  orange  la  peau,  et  cette 
tache  ne  disparoît  qu’avec  le  reuonvellcnient  de  la  peau. 

Greu  et  Westruœb  ne  regardent  pas  ce^acide  comme  un 
acide  particulier,  mais  comme  un  composé  d'acide  acétique 
mêlé  de  plus  on  moins  d’acide  oxalique  ou  tartarique. 
Lorsqu’on  sature  cet  acide  par  la  soude , et  que  l’on  a 
décomposé  ce  sel  par  Yacide  sulfurique , Y acide  séparé  ne 
diOTére  pas  de  Yacide  acétique  -,  aussi  Lowitz  est-il  pairenu 
à le  convertir  en  acide  acétique  cristallisé. 

Cette  opinion  des  chimistes  allemands  a été  confirmée 
par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ils  satu- 
rèrent le  produit  liquide  de  la  distillation  du  sucre  avec 
de  la  chaux  -,  après  avoir  évaporé  la  dis.solution  jus<]ti’à 
siccité,  ils  la  traitèrent  dans  une  cornue  avecrflcit/e  sulfu- 
rique fuible.  Ils  obtinrent  dans  le  récipient  un  liquide 
presque  blanc  d’une  odeiirmarquée  de  vinaigre  , et  qui, 
saturée  par  la  potasse  , donna  un  acétate  de  potasse.  La 
couleur  de  ce  sel  étoit  d’un  gris  sale  -,  si  on  le  dissout  une 
seconde  fois  , et  qu’on  filtre  à travers  le  charbon  , on 
enlève  l’huile  qui  le  colore  , et  le  sel  reste  blanc. 

Lorsqu’on  distille  ce  sel  pour  la  seconde  fois  avec 
Yacide  sulfurique  , on  obtient  un  acide  acétique  pur. 
D’après  ces  expériences,  Fourcroy  et  Vauquelin  décla- 
rèrent Yacide  pyro-muqueux  pour  de  Yacide  acétique  com- 
biné avec  une  huile  empjTeumatique  formée  eu  môme 
temps  par  l’action  du  feu. 

Ils  cherchèrent  aussi  à confîrmer  ces  résultats  par  la 
syntlièse.  Ils  distillèrent  de  Yacide  acétique  avec  de  l’huile 
empyreiimatique  obtenue  de  la  gomme , et  trouvèrent , 
après  avoir  étendu  le  mélange  d’eau , qu’il  étoit  parfaite- 
ment semblable  à Yacide  pyro-muqueux.  Le  vinaigre,  agité 
avec  quelques  gouttes  d’huile  eiupyreumatique , acquiert 
de  même  les  propriétés  de  Yacide  pyro-muqueux.  ( oyez 
Annal.  deChim.,  t.  35.) 

Acide  pyro  - txbtariqüs.  Acidum  pyro  - tartaricum. 

BrenzUehe  weiasteinsœure. 
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On  obtient  cet  acide  par  la  distillation  de  \ acide  tarta- 
rii{ue  ou  de  la  crème  de  tartre.  L’acide  tartaiique  eu  four- 
nit le  quart  de  sou  poids.  Il  coulicut  de  l’huile  qu’ü  faut 
séparer  en  filtrant  la  liqueur  à travers  du  papier  imbibé 
d’eau.  Ou  peut  le  purifier  par  de  nouvelles  distillations. 

Ses  propriétés  sont  : 

D’être  rougeâtre , d’une  saveur  foiblemeut  acide,  lais- 
sant un  goût  désagréable  *,  il  est  empyreumatique , rougit 
la  teinture  de  tournesol. 

Il  décompose  les  carbonates , et  forme  avec  les  alcalis 
des  sels  solubles  cristallisables. 

Il  précipite  le  nitrate  d’argent  en  gris  bjanc,  les  nitrates 
de  mercure  et  de  plomb  en  blanc.  Les  sels  qu’il  forme 
avec  les  bases  sont  décomposes  par  l’acide  sulfurique. 

Cet  acide  a été  regardé  par  Fourcroy  et  Vauqueliu 
comme  une  combinaison  ÔLOcide  acétique  avec  l’buile 
empyreumatique , parce  que  les  sels  que  l’acide  formoit 
avec  les  bases  leur  a paru  avoir  les  propriétés  des  acétates. 

Rose  a obtenu  par  l’évaporation  lente  de  l’acide  pyru- 
tarlari(/ue  des  cristaux  , et  il  l’a  envisagé  comme  uu 
acide  particulier. 

L’acide  pyro~tartarique  diffère  de  l’acide  tartarique  et 
oxalique , en  ce  qu’il  ne  forme  pas  des  sels  acidulés  avec 
la  potasse,  et  qu’il  ne  décoinpase  pas  les  sels  à base  de  po- 
tasse comme  l'acide  tartarique.  11  ne  peut  pas  être  confondu 
avec  l’acide  citrique , car  il  forme  avec  la  chaux  un  sel 
bien  plus  soluble.  Il  diflère  de  l'acide  o.xalique  par  sa  cris- 
tallisabilité  -,  par  ce  même  caractère,  on  peut  le  distinguer 
de  l’acide  acétique  : aussi  l’aoétate  de  chaux  est-il  bien 
plus  soluble. 

Le  produit  de  la  distillation  du  tartre  contient  à la  vé- 
rité au.ssi  une  petite  quantité  d’acide  acétique , ce  qui  a 
donné  lien  à l’opinion  de  Fourcroy  et  Vauquelin. 

Fiii  di.stillant  le  pyro-tartrate  de  potasse  avec  l’acide  sut 
furique  éteudu , il  pa.sse  uu  liquide  , et  à la  fin  un  sublimé 
blanc  en  lames.  Au  fond  du  liquide  se  trouve  uu  globule 
blanc  semblable  au  phosphore  fondu  , qui  disparoît  au 
bout  (le  la  heures.  Rose  aremarqiiélesmômesphénoménes. 

Le  sublimé  a une  saveur  trés-a<;Mfe.  Rar  la  chaleur,  il 
se  foud  et  se  volatilise  eu  vapeurs  blanches  sans  laisser  de 
r.  10 
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résidu.  Tl  est  très-soluble  dans  l’eau  , et  cristallise  par  l’é- 
vaporaliou  -,  il  précipite  le  nitrate  de  mercure  , et  ne 
trouble  pas  l'acétate  de  plomb,  ni  le  nitrate  d'argent. 
Dans  l’acétate  de  plomb , il  .se  forme  cependant , au 
bout  de  quelque  temps , de.s  crislau.x  aciculaires. 

La  combinaison  neutre  de  Yacide  pyro-tartarique  avec 
la  polas.se  est  délique.scente  , soluble  dans  l’alcool  , ne 
précipite  pas  les  sels  liaritiques  ni  calcaires  comme  Y acide 
iartarique. 

Voyez  Rose , Jouni.  de  Chim. , t.  3 ; Fourcroy  ei  Fau- 
quclin  , Anual.  du  Muséum  , t.  9,  p.  4o5. 

Acjue  skbaciooe.  Acidnm  sebacicum.  Fetlsœure. 

Lorsqu’on  distille  la  graisse,  on  obtient  outre  les  au- 
tres produits  , un  liquide  acide  qui  a reçu  le  nom  A’acide 
sébacique.  Olaus  Borrichius  et  Cartheuser  avoient  soup- 
çonne un  acide  dans  la  graisse  , mais  ils  ne  firent  pas 
«l’expérience  sur  cet  objet.  Le  premier  fut  conduit  à cette 
idée  par  les  vapeurs  dégagées  pendant  la  destination  de  la 
■graisse , qui  e.xcitent  la  toux  -,  le  dernier,  par  l’observation 
que  la  consistance  des  huiles  est  augmentée  par  l’addition 
«l’un  acide. 

Griitzmacber  (Dissert,  de  Ossiuni  niedulla,  Lipsiæ, 
i-'/l.S)  montra  le  premierd’existeuce  d’un  acide  dans  la 
graisse,  l’ar  la  suite,  Rbades  (Dissert,  de  Forre  sanguiuis 
luunan.  aliisque  liqiior  animal.  Gœtting,  1^53  ) ht  con- 
noître  plus  particuliérement  cet  acide  -,  Segner  et  Knapo 
(Diss.  de  Acid,  pisig.  animal.  Gœtting,  1754)  établirent 
ses  propriétés,  mais  Crell  en  a fait  principalement  l’objet 
de  scs  recherches. 

Comme  'l'henard  a prouvé  par  des  recherches  nou- 
velles que  Yacide  des  chimistes  cités  contenoit  de  Yacide 
acétique  ou  muriatique , nous  ne  dirons  que  trés-peu  de 
mots  sur  leurs  travaux. 

Crell  préparoit  cet  acide  comme  ses  prédécesseurs , en 
faisant  distiller  de  la  graisse.  Le  produit  étoit  toujours 
combiné  avec  une  grande  quantité  d’huile,  qu’il  trouva  difli- 
cile  à séparer. 

Pour  concentrer  davantage  Yacide,  il  le  satura  avec  la 
potasse,  éiapora  le  liquide  jusqu’à  siccité,  et  chauffa  lu 
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résidu  dans  un  creuset  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  formât  plus 
de  fumée.  On  formoit  une  sulutioii  incolore , et  il  resloit 
du  charbon.  Il  évapora  cette  seconde  solution,'  et  il  obtint 
un  sel  en  feuillets,  qu’il  distilla  avec  la  moitié  de  sou  poids 
iCacide  sulfurique  -,  il  passa  uu  acide  âcrc,  fumant,  qui  fit 
la  vingtième  partie  du  sel  employé,  (^tiiaiid  le  sel  n’èst  pas 
sutfisaiument  rougi , on  obtient , à l’aide  de  Vacide  sulfu- 
rique, uu  liquide  huileux  , d'un  jaune  d’or,  mêle  d’une 
liqueur  acide. 

Un  autre  procédé  de  Crell  consistoit  à préparer  uu  savon 
de  graisse  et  de  potasse.  Ou  fait  uu  mclauge  de  lo  livres 
de  cette  substance  d’une  consistance  gélatineuse , avec- 
no  onces  d’alun  dissous  dans  l’eau.  Ou  sépare  la  liqueur 
surnageante  du  savon  aluinineu.x  précipité.  Far  l’évapora- 
tion du  liquide  ou  obtint  ai  onces  de  sel,  qu’on  prit  pour 
uu  sébate  de  potasse  mêlé  de  sulfate  de  potasse.  Ou  dis- 
tilla ce  sel  avec  de  l'acide  sulfurique  , pour  en  séparer 
l'acide  sébacûfue.  On  rectifia  l'acide  obtenu  sur  uu  quart 
du  sel  conservé.  L’acétate  de  plomb  lui  prouva  que  le 
produit  ne  coiitenoit  pas  A’acide  sulfurique.  Si  le  précipité* 
eût  été  du  sébate  de  plomb  pur,  il  se  serait  dissous  entiè- 
rement dans  l’acide  acétique. 

Gu3'tuu  donna  uu  procédé  plus  simple.  Il  mêla  de  la 
chaux  vive  à la  graisse  fondue , lava  après  le  refroidisse- 
ment avec  beaucoup  d’eau,  et  fit  évaporer  la  li(jueur.  La 
masse  restante  soupçonnée  sébate  de  chaux  , rougie  dans 
un  creuset,  fut  lessivée  ensuite  \ il  sépara  la  chaux  libre 
de  cette  liqueur  filtrée  , par  l’acide  carbonique.  Le  liquide 
fut  évaporé  et  décomposé  par  l’acide  sulfurique. 

Lorsque  Thénard  voulut  se  procurer  de  l’acide  edba- 
cique  par  ce  moyen,  il  obtint  un  acide  qui  avoit  toutes  les 
propriétés  de  celui  du  vinaigre.  Il  forma  un  sel  feuilleté 
avec  la  potasse  , qui  étoit  déliquescent , d’une  saveur  pi- 
i|uaute.  Traité  par  l’acide  sulfurique  , il  s’en  sépara  beau- 
coup i\’acide  acétique.  Mais  comme  Crell  obtint  aussi  uu 
acide  pi(|uant  fumant,  il  est  à présumer  qu’il  se  forme  un 
peu  à acide  sulfureux,  eu  raison  de  l’acide  sulfurique  dé- 
composé par  la  graisse. 

'l’henard  , en  répétant  le  second  procédé  de  Crell , ob- 
tint seulement  de  \acide  muriatique.  Il  forma  avec  le  uU 
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irate  (Vargent  un  précipité  insoluble  dans  l'acide  nitrique; 
saturé  par  la  soude  ^ le  sel  cristallise  eu  cubes.  Il  avoit 
eubn  tous  les  caractères  de  l'acide  muriatique. 

Il  paroit  doue  résulter  que  Crell  a employé  une  potasse 
contenant  du  muriate  -,  car  l’expérience  faite  avec  la  po- 
ttxsse  pure , ou  ne  trouve  qu’un  peu  à' acide  acétique , 
mais  point  diacide  muriatique. 

Thénard  relira  cependant  de  la  graisse  un  acide  parti- 
culier , inconnu  jusqu’à  préseut  aux  chimistes.  Voici  sou 
procédé. 

On  distille  de  la  graisse  de  porc  ; ou  lave  le  produit  dis- 
tillé par  l’eau  chaude-,  on  sépare  le  lavage  , dans  lequel 
on  verse  de  l’acétate  de  plomb.  Il  se  forme  un  précipité 
floconneux,  qui,  lavé  et  desséché,  doit  être  mélé  et 
chauffé  avec  l'aeide  sulfurique.  Il  nage  à la  surface  une 
masse  semblable  à la  graisse  fondue  ; on  l’eiiléve , c’est 
l'acide  sébacûjue.  On  peut  le  dissoudre  dans  l’eau  chaude, 
qui  cristallise  par  refroidissement  eu  aiguilles.  Ou  peut 
encore  obtenir  cet  acide  en  faisant  évaporer  l’eau  de  la- 
vage de  la  graisse  distillée  jusqu’à  siccité.  Dans  ce  cas, 
l'acide  cristallise  égalemeut  eu  aiguilles.  Par  ce  dernier 
moyen,  ou  voit  qu’il  n’est  pas  produit  par  ïaeide  sulfu- 
rique. 

Les  propriétés  de  cet  acide  sont  les  suivantes.  Il  n’a 

Sas  d'odeur;  sa  saveur  est  foiblement  acide-,  la  tciulure 
e lüuruesol  eu  eslrougie.  11  est  soluble  dans  l’eau  froide, 
mais  bien  plus  dans  l’eau  chaude.  L’eau  bouillaute  eu  dis- 
sout le  quart  de  sou  poids;  après  le  refroidissement,  il  s’eu 
sépare  sous  la  forme  d’une  poudre  cristalline.  L’alcool , 
les  huiles  grasses,  les  volatiles  dissolvent  cet  acide.  Il  cris- 
tallise eu  aiguilles,  mais  ou  peut  fobtenireu  lames  longues, 
larges  , trés-eclataules.  A la  chaleur  il  fond  comme  de  la 
graisse  ; après  le  refroidissement,  il  se  prend  eu  masse 
cristalline  ; si  la  chaleur  est  forte,  l’tfcù/«  se  décompose. 

Il  précipite  les  solutions  des  nitrates  d’argent,  de  plomb 
et  de  mercure,  les  acétates  de  plomb  et  de  mercure.  Rose 
a observé  <|ue  la  liqueur  surnageante  , le  sébate  de  mer- 
cure , devient  d’un  rouge  jaune  au  bout  d'une  deuii- 
heure.  Selon  Rose,  la  solubilité  de  ces  sels  est  plus  grande 
que  celle  de  X acide;  car  lorsqu’on  y verse  un  autre  acide, 
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il  s’en  précipite  de  X acide  sdhacic/ue  en  poudre  cristalline. 

I.e  sébate  de  putasse  a peu  de  .saveur  et  n'attire  pas 
l’huniidité  de  l’air.  Les  acides  .sult'urii]ue,  nitrique  et  mu- 
riatique troublent  sa  dissolutiou -,  il  s'eu  précipite  de  l’ac/^/e 
sdbacique.  Lor!H|ue  la  dissolutiou  du  sébate  de  potas.se  est 
concentrée,  elle  se  change  en  masse  solide  par  l’addition 
d'un  des  acides  nommés. 

Les  eaux  de  chaux , de  barite  et  de  strontiane  ne  sont 
pas  troublées  par  Y acide  sébacique-,  ces  sébates  terreux 
sont  donc  .solubles. 

La  quantité  diacide  sébacique,  retirée  de  la  graisse , 
n’est  pas  Irés-considérable.  Rose  obtint  d’une  livre  de 
graisse  de  porc,  qui  donne  encore  plus  que  le  suif  de 
moutou  , 4o  à 43  grains  A' acide. 

VoyezT/ienard  s\irX.<dcide  sébacique;  Annal,  de  Chim., 
t.  39,  p.  193  i et  Rose,  Nouveau  Journal  de  Chimie,  L 3, 
p.  170. 

Berzelius  (Journal  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  a,  p.  a^S) 
compare  cet  acide  sébacique  à X acide  benzoïque , combiné 
H 11  U principe  qui  s’est  formé  pendant  la  dislillalion  de  l.i 
graisse.  C'est  ce  principe  qui  lui  doune  la  propriété  de 
précipiter  les  sels  à base  d’argent  et  de  plomib  -,  aussi  ne 
peut-on  pas  obtenir,  par  la  sublimation , de  Xacidc  séba- 
cique des  cristaux  (car,  selon  les  expériences  de  Berzelius, 
il  e.st  volatil  , comme  X acide  benzoïque).  Ce  principe 
n’est  pas  une  huile  empyreumatique  -,  car  Xacidc  benzoï- 
que, qu’on  y fait  dissoudre  et  qu’un  en  sépare  ensuite, 
acquiert,  à la  vérité,  l’odeur  désagréable  qu’il  retient  for- 
tement-, m.-iis  il  se  sublime  facilement  et  ue  précipite  pas 
les  sels  à base*  de  plomb  et  d’argent. 

En  général,  c’est  un  caractère  particulier  à Xaoide  ben- 
zoïque de  se  sublimer  avec  une  quantité  de  principes 
organiques,  et  de  changer  |iar-lâ  plus  ou  moins  ses 

firopriétés,  en  prenant  tantôt  de  l’extractif,  fautùt  de 
’unue , etc. , etc. 

Lorsque  Berzelius  fit  bouillir  de  Xacide  benzoïque  im- 
pur avec  de  Xacide  nitrique,  il  en  décompo.sa  une  petite 
quantité  avec  dégagement  de  gaz  oxide  d’azote,  éi acide 
carbonique  et  diacide  prussiqiie.  La  plus  grande  partie  de 
Xacide  resta  dans  la  cornue,  dont  ou  enleva  Xacide  nitri- 
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que  par  des  dissulutions  dans  Teau  bouillante  et  par  des 
crLstallisalions.  11  avoit  alors  toutes  les  propriétés  de  Ta- 
citle  benzoïque , seuleuieut  sa  saveur  étoit  changée  -,  elle 
n’étoit  plus  acide ^ mais  amère  comme  la  bile.  On  trouve 
la  même  saveur  aux  sels  formes  avec  cei  acide,  ce  qui 
prouve  que  X acide  benzoïque  peut  être  modifié  par  sa  com- 
binaison avec  d’autres  principes.  (C’est  probablement  le 
principe  amer  de  Weltcr.) 

Une  autre  observation  remarquable  que  fil  Berzelius  en 
comparant  X acide  benzoïque  avec  ï acide  sébaeü/ue,  est  la 
propriété  qu’ont  les  benzoates  alcalins  neutres  de  préci- 
piter totalement  de  scs  dissolutions  le  fer  oxidé  au  maxi- 
ijnum,  jusqu’au  point  que  ni  le  prussiate  de  potasse,  ni 
Yacide  gallique  puissent  en  découvrir  la  moindre  trace. 
Mais  si  les  dissolutions  contiennent  de  l’ucéf/e  libre,  ou  si 
le  fer  est  à l’état  oxidulc , il  n’y  a plus  de  précipitation.  On 
peut,  d’après  cela  , se  servir  aussi  bien  de  Yacide  benzoï- 
que que  de  Yacide  succiuique  pour  séparer  le  fer  du  niau- 

Acide  sobérique.  Acidum  subericum.  Korksœure. 


Ou  prépare  cet  acide,  d’après  Bouillon-Lagrange,  de 
la  manière  suivatite.  On  met  dans  une  cornue  spacieuse 
1 partie  de  suber  rûpéet  Bparlicsd’rtCiWc nitrique  de  ï,z6i 
(un  acide  trop  concentré  fait  enflammer  le  liège)  ; on  y 
adapte  un  récipient  qui  comnniuique  à l’appareil  pneu- 
mato-chiraique.  A mesure  qu’on  chauft'e , il  se  dégage  du 
gaz  ffCiVe  carbonique  et  du  gaz  nitreux  ; le  suber  augmente 
de  volume,  devient  jaune,  il  se  forme  à la  surface  du  li- 
quide une  substance  analogue  à la  cire.  Lorsqu’on  n’a- 
perçoit pas  cette  substance , c’est  une  preuve  que  le  liège 
n’est  pas  assez  décomposé. 

(^uaxul  les  vapeurs  rouges  ne  se  manifestent  plus , on 
verse  le  liquide  encore  chaud  dans  une  capsule  de  porce- 
laine que  fon  pose  sur  un  bain  de  sable  chaud  en  remuant 
toujours.  La  masse  commence  à s’épaissir,  et  aussitôt 
qu’il  se  dégage  des  vapeurs  blanches , ou  enlève  la  masse 
du  feu  , et  ou  remue  la  masse  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
froide. 
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I-e  rcsithi  est  d’une  coiisistaure  de  miel , d’mi  jaune  de 
citron  et  d'uiie  odeur  pénétrante.  Pour  eu  retirer  l'acide 
pur,  on  l'introduit  dans  un  niatra.s , on  y verse  le  double 
d'eau,  ou  chauH'e  just|u’à  ce  qne  le  tout  soit  liquide,  et 
on  filtre.  I-a  liqueur  jaune  liltrée  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement. 11  se  précipite  une  substance  pulvérulente,  qui 
est  Ae  l’acide  siibérique.  De  la  liqueur  surnageante,  on 
peut  encore  retirer  de  l'acide  suhérique  par  l’évaporation 
et  le  refroidissement.  Comme  \acide  obtenn  est  encore 
coloré,  il  faut  le  redissoudre  dans  l’eau  , le  faire  bouillir 
avec  un  peu  de  charbon  pulvérisé,  filtrer  et  évaporer  à 
siccité.  On  peut  le  jnirifier  en  le  saturant  par  la  potasse, 
d’où  l’on  peut  le  précipiter  par  un  acide. 

Karsten  n’a  pu  obtenir  de  Xacide  suhérique  lorscpi’it 
traita  i partie  de  liège  avec  la  parties  A' acide  nitrique. 
Avec  i8  parties  Xacide,  il  obtint  une  résine  soluble  dans 
l’alcool.  Une  partie  de  cette  résine,  traitée  par  la  parties  , 
Xacide  nitrique,  lui  donna  des  cristau.x  d’</c/rfe  OAalique. 

U acide  suhérique , préparé  d’après  le  procédé  de  Bouil- 
lon-Lagrange, a les  propriétés  suivantes.  Il  ne  cristallise 
pas.  Précipité  de  la  potasse  par  un  acide,  il  est  sous  forme 
pulvénilente.  Lorsqu’on  l’obtient  par  l’évaponitiou , il  se 
fonne  des  pellicules  minces  , irrégulières. 

Sa  saveur  est  acide  et  foiblenient  amère.  Dissous  dans 
une  petite  quantité  d'eau  bouillante,  il  picote  la  gorge  et 
fait  tousser.  11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et 
brunit  la  dissolution  sulfurique  d’indigo. 

AuneteinpératuredeGoà^odegr.  Fahr. , iGàai  centig., 
reaudissout  de  son  poids  de  celacide.  L’eau  bouillante 
en  dissout  la  moitié  de  sou  poids.  Lorsqu’il  u’esl  pas  pur, 
il  attire  l’humidité  de  l’air. 

A la  lumière  du  jour,  il  Bnit  par  devenir  brun.  Les 
l'ayons  solaires  produisent  cet  effet  encore  plus  rapide- 
ment. 

Chaufl’é  dans  un  matras  , il  se  sublime  ; l’inférieur  du 
vase  est  tapissé  d’anueau.x  de  différentes  cooleurs.  Traité 
nu  chalumeau , dans  une  cuiller  de  platine,  il  fond  d’a- 
bord, devient  pulvérulent  et  sc  sublime  enfin  avec  une 
odeur  suffoquante. 

Traité  par  l’acide  nitrique,  on  obtient  du  gaz  nitreu.x , 
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acide  carbonique  et  acétique , Yacide  sitbériifue  disparoit. 
L’alcool  développe  de  Yacide  subénque  une  odeur  arenia- 
tique , et  fournit  une  liqueur  élhéréc. 

La  dissolution  d'indigo  dans  Yacide  subdrû/ue  en  de- 
vient verte. 

Les  couleurs  bleues  du  sulfate  de  cuivre  et  de  zinc  eu 
devieuueut  vertes , celle  du  sulfate  vert  en  devient  jaune 
foncé,  et  celle  du  zinc  est  convertie  en  jaune  d’or. 

Bruguatclli , eu  traitant  le  papier  par  Yacide  nitrique , 
obtint  de  Yacide  subérique  accompagné  ÿaeide  oxali- 
que (i). 

Acide  succiniquk.  Acidum  succiiiicum.  Bernsteinsæure. 

On  a regardé  pendant  long-temps  la  substance  qui  se 
sublime  à la  voûte  de  la  coruuc,  dans  la  distillation  du 
succin,  comme  un  sel  alcalin.  Glaser,  Lefèvre,  Charas  et 
J.  M.  Hoffmann  étoieutde  cette  opinion.  Boyle  démontra 
le  premier  que  ce  sel  étoit  acide.  Boulduclepércet  Barch- 
-husen  furent  de  cet  avis-,  bientôt  tous  les  cbiinistes 
l’adoptèrent  -,  mais  ils  ne  furent  pas  d’accord  sur  la  na- 
ture de  Yacide.  Holfraann  le  considéroit  conmie  de  Yacide 
sulfurique  en  raison  des  pyrites  sulfureuses  qui  accom- 
pagnent les  couches  de  succin.  Bourdelin  , d’après  ses 
expériences  , le  prit  pour  de  Yacide  muriatique  -,  mainte- 
nant il  n’existe  plus  de  doute  sur  la  nature  particulière  de 
cet  acide. 

Pour  l’obtenir,  ou  remplit  une  cornue  à moitié  de 
succin  pulvérisé  -,  on  couvre  la  surface  avec  du  sable  fin 
et  sec  i on  adapte  ensuite  un  récipient , et  l’on  distille  à 
une  douce  chaleur.  Il  passe  d'abord  un  liquide  sans  sa- 
veur, qui  acquiert  ensuite  uu  peu  d’acidité  (Schéele  a 
annoncé  que  c’étoit  de  Yacide  acétique)  ; alors  il  se  su- 
blime de  Yacide  succinique  dans  le  col  de  la  cornue. 
Comme  cet  acide  est  toujours  coloré  par  uu  peu  d'huile  , 


fi)  I.ink  l’ii  otlrmi  Hk  la  mofllrdi*  Mirrau. 

D’après  Ira  rapèrirnrrs  <lr  Chcrrruil,  Auaalcs  dn  Chimie,  t.  62, 
VaciJr  inhrriqnf  a di- grands  rapports  avec  l’orji/rsèbariqnp  de  Tlienard  , 
et  la  seule  diflèrence  bien  maruuanlc  *(iii  existe  enlr’ens  est  la  forme 
rristalline  que  prend  Vacide  st'buriqiie  dissout  dauf  l'eau  ou  ralcuul. 
{NoU  U**  'Traduct€urs.'^ 
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on  l'pn  débarrasse  en  le  faisant  dissoudre  dans  l’eau 
chaude  , et  en  filtrant  la  solution  à travers  du  coton  hu- 
mecté ; on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  à une  douce 
clialeur , afin  d’obtenir  \ acide  cristallisé  -,  ou  répété  la  so- 
lution et  la  cristallisation  jusqu’à  ce  que  les  cristaux  soient 
blaucs. 

Ou  peut  encore  broyer  \acide  , et  le  mettre  avec  de 
l'alcool  froid  -,  on  décante  l’alcool , et  on  dissout  de  nou- 
veau dans  l'eau  pour  faire  cristalliser  \ acide.  Par  ce  pro- 
cédé , on  obtient  \ acide  succinique  très  pur. 

Guytou-Morveau  reconmiaude  de  distiller  de  l'ac/V/e 
nitrique  sur  Xacide  succiHÛjue  , et  d’employer  un  degré 
de  feu  qui  ne  soit  pas  susceptible  de  faire  sublimer  Xacide 
succiniçue.  Ce  procédé  présente  un  inconvénient  -,  Xacide 
nitrique  agit  également  sur  les  parties  constituantes  de 
Xacide  succinù/ue , et  le  décompose. 

Lowitz  a proposé  de  faire  dissoudre  Xacide  huileux 
daus  l’eau  bouillante  , d'ajouter  une  demi-partie  de  char- 
bon eu  poudre  , et  de  filtrer  après  ébullition  sur  du  char- 
bon eu  poudre.  La  liqueur  donne  par  l’évaporation  des 
cristaux  sans  couleur.  On  se  procure  à la  vérité , par  ce 
moyeu,  un  acide  incolore  mais  comme  il  ne  se  sublime 
pas  en.  totalité  , puisqu'il  laisse  un  résidu  charbonneux  , 
il  faut  que  Xacide  ait  subi  quelques  changements. 

Richter  puriBe  cet  acide  en  le  saturant  par  la  potasse 
0)1  la  soude,  et  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon. 
Il  la  décompose  ensuite,  après  l’avoir  filtrée  par  le  nitrate 
de  plomb  neutre.  Le  succiuate  de  plomb  est  ensuite  dé- 
composé par  l’acMfe  sulfurique  étendu.  On  fait  passer  dans 
la  liqueur  un  courant  de  gaz  hj'drogène  sulfuré  pour  s’as- 
surer qu’il  ne  reste  pas  de  plomb  -,  on  évapore  la  liqueur 
filtrée,  et  l’on  obtient  par  le  refroidissement  de  Xacide 
succinique  en  beaux  cristaux  réguliers  , très-blancs. 

h’acide  succinique  purifié  est  blanc  , transparent  -,  les 
cristaux  sont  brillants , en  prismes  tendres  , plats  , tiès- 
ubtus  aux  extrémités. 

D’après  Lowitz  , cet  acide  cristallise  aussi  en  écailles 
minces  et  eu  lames  rhomboïdales  il  a une  saveur  aigre  , 
chaude,  rougit  la  teinture  de  tourucsol,  et  tiés-foibie- 
meut  le  sirop  violât.. 
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Exposé  à une  chaleur  qui  surpasse  celle  de  l'eau  bouif- 
laiilc  , il  fond  et  se  sublime  ; il  reste  un  peu  de  charbon 
résultant  d’un  peu  àî acide  décomposé. 

Uacide  succinique  se  dissout  dans  ^4  ^ parties  d’eau 
froide  et  dans  2 à 3 parties  d’eau  bouillante  , niais  la  plus 
grande  partie  de  Vacide  se  précipite  par  refroidissement. 

Depuis  long -temps  011  a regardé  Y acide  succinique 
comme  un  produit  de  la  distillation  du  succin  ; mais  s'il 
esterai  qu’une  grande  partie  se  fonne  pendant  l’opération, 
il  en  existe  cependant  aussi  dans  le  succin.  Nous  avons 
déjà  observé  à l’article  Svccin  que  Gehlen  avoit  reconnu 
la  présence  de  cet  acide  dans  une  décoction  de  succin. 
Les  teintures  de  succin  contiennent  cet  acide.  M.  \'ogel- 
sang  , Joimi.  de  Pharin.  , t.  i4,  p-  180,  obtint  par  la 
voie  humide  des  cristaux  à'acide  succinique  sous  forme 
d’étoiles  blanches. 

Si  l'on  distille  dans  une  cornue  un  .succin.ate  de  soude, 
Vacide  succinique  se  décompose  , il  passe  de  Yacide  ace'- 
tique  et  une  huile  brunâtre  ; il  .se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  11  reste  dans  la 
comue  de  la  sonde  et  du  charbon.  Cette  expérience  prouve 
que  Yacide  est  composé  d’hydrogène,  d’oxigène  ctdecar- 
lione  , dont  les  proportions  ne  sont  pas  encore  connues. 

On  falsifie  souvent  Yacide  succinique  par  d'autres  sub- 
stances. Les  caractères  suivants  servent  à faire  reconnoître 
un  acide  falsitié  de  celui  qui  ne  l’est  pas. 

Il  se  di.ssout  entièrement  dans  l’alcool , se  volatilise 
coniplèteiuent  au  feu  , et  développe  sur  les  charbons  ar- 
dents l’odeur  du  sucre  brûlé.  Il  ne  donne  pas  d’ammo- 
niaque par  son  broiement  avec  la  potasse. 

Acide  sclfcrique  , Acide  vitkiolique.  Acidum  sulfiiri- 
cuni , Acidum  vitriol!.  Sdnvefelsœure  , Vüriolsœure. 

La  nature  nous  ofl're  quelquefois  l’ac/</esw//ù/vr/«e  libre. 
Baldassari  le  trouva  dans  une  grotte  du  montSaint-.Aniiato, 
dans  les  environs  des  bains  de  Saint-Philippe , à Saint-  . 
Albino  et  dans  les  lacs  de  'Pravallo  -,  il  le  trouva  dans  les 
environs  eu  aiguilles  6nes.  Vandelli  rapporte  qu’il  en  existe 
aussi  dans  les  environs  dcMterbo  et  de  Siena  , dissous 
dans  l’eau.  Dolomieu  l’a  découvert  dans  une  grotte  «fe 
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l'Ætiia.  Dans  tous  ces  endroits , il  paroît  être  produit  par 
la  combustion  du  soiilro.  Cet  acide  sulfurique  natif  est 
très-rare  -,  il  faut  le  préparer  artificiellement  pour  ses  usages 
multipliés. 

Il  existe  deu.\  procédés.  On  décompose  le  sulfate  de  fer 
par  la  distillation , ou  bien  on  brûle  le  soufre  eu  le  combi- 
nant avec  la  quantité  nécessaire  d’oxigène. 

Lorsqu’on  distille  le  sulfate  de  fer,  ce  sel  se  décompose, 
et  Xacide  passe  dans  le  récipient,  (’omme  le  sulfate  de  fer 
contient  beaucoup  d’eau  de  cristallisation,  on  le  calciuo 
auparavant  dans  des  pots  de  fer  jusqu’au  brun  rougeAIre. 

A Nordhausen  ou  suit  le  procédé  suivant  : on  remplit 
à deux  tiers  des  cornues  de  grés  avec  du  sulfate  calciné 
réduit  en  poudre  -,  on  les  pose  de  manière  à former  une  ou 
deux  séries  dans  un  fourneau  appelé  galère , de  sorte  que 
le  col  des  cornues  dépasse  des  deux  côtés  le  fourneau  •, 
on  y adapte  des  récipients  de  grés  , dont  le  col  entre  dans 
celui  de  la  cornue,  et  ou  lute  les  jointures  avec  de  l’ar- 
gile. On  augmente  peu  à peu  le  feu  jusqu’à  ce  que  le  fond 
de  la  cornue  soit  rouge -,  on  fentretient  ainsi  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  sorte  plus  ni  vapeurs  , ni  gouttes. 

Pour  avoir  un  acide  très-concentré  , on  retire  le  pre- 
mier produit  , et  on  met  un  nouveau  récipient  aussitôt  que 
les  vapeurs  paroi.ssent.  Le  résidu  trouvé  dans  la  coniue 
est  appelé  colcothar.  l^oyez  ce  mot. 

Ce  procédé  est  dû  à Basil  Valentin  ; il  donne  un  acide 
tré.s-concentré , qu’on  counoît  sous  le  nom  A' huile  de  vi- 
triol. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,800  à i,85o.  11  est 
d’un  brun  clair,  et  exhale  des  vapeurs  blanches  au  con- 
tact de  l’air.  Lorsqu’on  le  fait  bouillir  quelque  temps  daus 
une  cornue , il  devient  blanc.  En  y adaptant  un  récipient 
spacieux,  entouré  d’eau  froide  ou  de  neige  , il  se  remplit 
de  vapeurs  blanches  qui  s’attachent  aux  parois  en  filets^ 
soyeux  , presque  étoiles.  Uacide  qui  reste  dans  la  cornue 
n’a  plus  la  propriété  de  fumer  -,  il  ne  gèle  et  ne  cristallise 
plus  si  facilement.  >' 

^ La  substance  qui  se  condense  dans  le  récipient , est 
appelée  sel  volatil  de  vitriol.  H fume  très-fortement  au 
contact  de  l’air-,  i!  est  délique.scent  à la  chaleur  , se  dis- 
sout daus  l’eau  et  réchautfe  considérablement  j sa  saveur 
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est  Xrès-acide,  et  donne  par  sa  solution  dans  l’ean  un 
acide  sulfurique  ordinaire  , qui  acquiert  au  bout  de  quel- 
que temps  la  propriété  de  fumer.  On  le  conserve  dans 
un  flacon  de  cristal  bien  bouche. 

Pour  obtenir  cette  substance , il  faut  distiller  cet  acide 
en  hiver. 

Ou  a attribué  la  propriété  fumante  de  \ acide  suf'urique 
à la  préseuce  de  \acide  sulfureux.  Dans  la  distillation  du 
sulfate  dont  l’oxide  est  au  minimum , une  partie  A'acide 
se  décompose  ; une  partie  de  l’oxigéne  s’unit  à l’oxide  du 
fer , et  le  porte  au  maximum.  Une  autre  partie  d’oxigéne 
SC  dégage  du  gaz  oxigéne,  tandis  qu'il  se  forme  beaucoup 
Al  acide  sulfureux,  que  l’on  présume  se  combiner  avec 
\ acide  sulfurique. 

Lorsqu’on  examine  le  principe  fumant  volatil , on  Je 
trouve  très-différent  de  ïaeide  sulfureux  ; si  on  eu  prive 
Y acide  sulfurique , il  passe  à sou  état  ordinaire  , non  fu- 
mant. Si  l’on  ajoute  à de  Y acide  sulfurique  non  fumant , 
du  gaz  sulfureux,  autant  qu’il  peut  en  prendre,  on  ue  le 
convertit  nullement  en  acide  sulfurique  fumant.  Il  parott 
donc  probable  , et  plusieurs  chimistes  le  pensent , de  re- 
garder cet  acide  comme  plus  oxigéné. 

Chaptal  est  de  cette  opinion.  Il  a observé  ( Chimie 
appliquée  aux  Arts,  t.  3,  pag.  4g)  le  sulfate  de  fer 
devoit  être  calciné  au  rouge  pour  en  retirer  Yacide  sulfu- 
rique -,  car  le  sulfate  mal  calciné  n’en  donne  pas  une  trace. 
Suivant  lui , c’est  une  preuve  que  le  sulfate  est  oxidé  par 
la  calcination , ce  qui  donne  des  propriétés  nouvelles  à 
Yacide.  Dans  la  distillation,  une  partie  d’oxigéne  combiné 
par  la  calcination , s’nnit  à Yacide , et  l’autre  se  dégage 
en  gaz  oxigéne.  L’huile  de  vKriol,  d’après  cela,  pourvoit 
être  considéré  comme  un  acide  plus  oxigéné , d’où  ré.sul- 
teroit  trois  espèces  d’oxidatious,  savoir  : acide  sulfurique 
' fumant,  aâde  sulfurique  et  acide  sulfureux.  Cette  asser- 
tion peut  être  encore  appujee  sur  d’autres  preuves.  Si 
l’on  distille  de  Yacide  sulfnrix/uc  non  fumant,  il  n’éprouve 
aucun  changement.  Si  l’on  chauffe  au  contraire  un  acide 
concentré  dans  des  vases  ouverts , comme  dans  une  cap- 
‘ suie  de  porcelaine,  ou  dans  un  creuset  de  platiue,  il  se 
volatilise  eu  vapeur  blanche.  Cet  vapeurs  ue  sont  cepeu- 
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Jant  pas  acides,  elles  iie  rougissent  pas  la  teinture  ds 
tournesol. 

Il  paroît  donc  que  Vacide  en  vapeur  prend  une  plus 
grande  quauliîé  d'osigéne  à l'air,  et  que,  par  celle  sur- 
oxigéualion , la  propriété  acide  est  marquée  , connue  cela 
a lieu,  avec  Wwide  oxi- muriatique,  qui  est  également 
crislallisable.  (V  oyez  Klaprolh  dans  la  ü*  édit,  du  Manuel 
de  Chimie  de  Gren.  ) 

Bucholz  a présenté  une  opinion  contraire.  Des  objec- 
tions importantes  lui  ont  été  faites  dans  le  Journal  de  Chi- 
mie, t.  3,  pag.  6.  W'inlerl  regarde  aussi  fumant 

comme  sursaturé  du  principe  acidiliablc.  11  s’exprime 
ainsi  dans  ses  Prolusions , pag.  7^  : Dum  oleum  vUrioU 
vaporum  forma  attitigil  liberani  Atmosphœram  , tota  ejus 
cranescil  acéeWas;  et  pag.  ^ ; Hœc  prœternaturalis  aci- 
di/as  ci  statu  desoxidato  pendens  alias  commuais  est  acidis 
Jigis,hyperoxidatis.  c.  9.  Oleovitrioliglaciali  et , diversitas 
ai)  indole  diversa  acidorum  pendet. 

Le  plus  souvent  on  prépare  cciacide  par  la  combustion 
du  soufre.  Basil  Valenün  et  AugelusSala,’  s’étoieut  assurés 
que  l’on  obteuoit  wnacide  par  la  cômbustiou  du  soufre  dans 
un  vase.  Ou  préparoit  autrefois  dans  les  pharmacies  le  spiri- 
tum  sulfuris  per  campanani , en  brûlant  du  soufre  sous 
nue  grande  cloche  , dont  les  parois  étoient  humectées 
d’eau. 

Ce  procédé  ne  peut  donner  qu’une  petite  quantité  dia- 
cide, puisqu’on  ne  renouvelle  pas  l’air  reufenné  sous  la 
cloche  lorsqu’il  est  consommé.  Dans  les  vaisseaux  où  le 
contact  de  l’air  peut  avoir  lieu  , il  se  forme  une  grands 
quantité  A’ acide  en  vapeur. 

Pour  entretenir  plus  long-temps  la  combustion  du  soufre 
dans  lin  va.se  clos  , ou  ajoute  une  partie  de  nitre.  On  ne 
couuoît  pas  l’anteur  de  celle  amélioration.  Les  uns  l’attri- 
buent au  docteur  Ward,  Anglais  -,  les  autres,  au  fameux 
Cornélius  Drebbel,  qui  a inventé  le  thermomètre. 

Dans  le  principe,  la  combustion  du  soufre  se  fit  avec 
le  salpêtre  dans  de  grands  ballons  de  verre  posés  horizon- 
talement sur  un  tréteau , muni  de  poulies,  pour  enlever 
la  liqueur  avec  plus  de  facilité.  On  mettoit  dans  chaque 
ballon  plusieurs  livres  d’eau , et  l’on  chauffoit  le  fond  sur 
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un  bain  de  sable , pour  convertir  l’eau  en  vapeur,  ce  qui 
favorisoil  davantage  l’absorption  du  gaz  sulfureux. 

On  allunioit  eusuilc  un  mélange  de  soufre  et  de  nitre 
qui  étoit  placé  dans  une  cuiller  d’argile  plongeant  dans 
le  ballon,  de  manière  que  le  bouchon  où  étoit  fixé  le 
manche  de  la  cuiller  ferme  rouverture  du  ballon.  Le 
prix  et  la  fragilité  des  vaisseaux  de  verre  les  a fait  rem- 
placer par  des  vases  de  plomb.  Ces  procédés  ont  été  aban- 
donnés. 

Aujourd’hui  on  opère  la  combustion  du  soufre  dans  de 
grandes  chambres,  garnies  dans  l’iutérieur  de  plaques  de 
plomb  ou  de  verre.  On  leur  donne  ordinairement  la  forme 
d’un  carré  oblong-,  on  les  couvre  d’un  toit  qui  forme  une 
pente  des  deux  côtés.  La  grandeur  se  règle  d’après  le  but 
qu’on  se  propose.  Chaplal  a trouvé  que  la  plus  avanta- 
geuse étoit  de  30  à aS  pieds  de  long  et  de  large , et  de 
i5  pieds  de  hauteur. 

La  chambre  doit  être  construite  de  manière  que  l’on 
puisse  se  porter  sur  tous  les  points  pour  fermer  de  suite 
les  ouvertures  qui  pourroient  se  faire.  Ou  attache  les 
plaques  de  plomb  avec  des  crampons  du  même  métal  sur 
le  bois.  Ou  joint  aussi  les  plaques  de  verre  entre  elles, 
ainsi  que  sur  le  bois , avec  le  plomb. 

Comme  la  garniture  du  plomb  exige  des  frais  considé- 
rables, on  a songé  a le  remplacer  par  d'autres  substances 
inattaquables  par  \'acide  sulfuritjue.  On  a essayé  des  tuiles 
vernissées , du  gyps  mêlé  de  térébenthine , de  résine  et 
de  cire  ; le  plomb  et  le  verre  paroissenl  cependant  avoir 
la  préférence.  On  appelle  ces  appareils  chambre  de  plomb 
ou  chambre  de  verre. 

La  quantité  du  nitre  qu’on  mêle  au  soufre  diffère  dans 
plusieurs  fabriques.  Il  paroît  cependant  qu’on  s’est  arrêté 
à i et  i.  Une  trop  petite  et  une  trop  grande  quantité  de 
nitre  sont  nuisibles.  Dans  le  premier  cas , la  combustion 
du  soufre  n’est  pas  assez  entretenue  -,  dans  le  dernier,  la 
chaleur  vive  fait  volatiliser  une  partie  du  soufre,  le  sulfate 
de  potasse  qui  se  produit  forme  une  croûte  sur  le  soufre 
qui  empêche  sa  combustion , enfin  la  potasse  absorbe  trop 
à’acide.  Chaptal  propose  ou  de  nitre.  On  doit  préférer 
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le  nüre  purifié  , parce  que  les  substances  étrangères  nui- 
sent en  se  mêlant  à Vacide  et  cii  absorbent  une  partie. 

La  manière  de  brûler  le  soufre  varie  aiis.si  beaucoup. 
Dans  certaines  fabricpies  , le  vase  qui  rcnternie  le  mélange 
de  soufre  et  de  uilre  est  posé  sur  un  petit  chariot  ; ou  l’al- 
lume hors  la  chambre  de  plomb,  et  on  le  fait  entrer  en- 
suite. Dans  d'anlres  fabri(|iies,  il  y a dans  la  chambre  de 
plomb  un  foyer  sur  lequel  le  mélange  brûle. 

Le  procédé  suivant  est  préférable  aux  deux  autres , 
selon  (ihaptal.  Un  brûle  le  mélange  hors  la  chambre  d.aus 
un  fourneau  qui  communique  avec  elle  par  une  cheminée. 
J.a  construction  du  fourneau  exige  au  reste  beaucoup  de 
soin  , parce  que  non  seulement  il  se  détruit  facilement, 
mais  encore  parce  qu’il  donne  des  résidtats  ditfércnts,  en 
raison  d’un  courant  d’air  plus  ou  moins  fort,  (ihaptal  ob- 
serve que  du  même  mélange  de  soufre  et  de  nitre,  on 
peut  obtenir  du  soufre  sublimé,  ou  du  soufre  li()uide  -,  ou 
de  Yaride  sulfureu.x  au  lieu  de  Yacide  sulfurique  -,  tout 
cela  dépend  de  la  force  avec  laquelle  tire  le  fourneau. 

i’our  que  les  vapeurs  de  l’flc/</e  pui.ssent  se  condenser, 
on  couvre,  dans  quelques  fabriques,  le  col  de  la  chambre 
de  plomb  tl’une  couche  d'eau , ou  bien  on  humecte  de 
temps  en  temps  les  parois  de  la  chambre  moyennant  une 
pompe , ou  , ce  c[ui  vaut  encore  mieu.x,  on  y fait  passer 
de  l'eau  eu  vapeurs  à l’ai<le  d’une  chaudière  placée  en- 
dehors  de  la  chambre.  Tandis  t|ue  la  combustion  est  en 
activité,  les  vapeurs  cherchent  à s’échapper-,  mais  lors- 
qii’ellesse  condensent, fairextérieury  pénétre.  Il  est  môme 
avantageux  d’y  pratiquer  de  petites  ouvertures  qu'ou 
peut  ouvrir  à volonté  pour  favoriser  l’entrée  de  l’air. 

Vacide  .se  réunit  au  fond  de  la  chambre , où  il  peut  être 
retiré  par  des  robinets,  (domine  il  contient  une  certaine 
cpiantité  d’eau,  on  le  concentre.  A cet  effet,  ou  l’introduit 
dtrns  des  cornues  de  verre,  et  on  distille  au  bain  de  sable 
jusqu’à  ce  qu’il  .sorte  du  col  de  la  cornue  des  vapeurs 
blanches.  Cette  opération  favorise  la  volatilisation  de  l’eau 
et  de  Yacide  uitri(|uc',  Yacide  sulfurique  concentré  reste 
dans  la  cornue.  Chaplal  trouve  plus  couveuable  de  retirer 
Yacide  de  la  chambre  de  plomb  lorsqu’il  donne  ^ 5o 
degrés  à l’aréomètre  de  Baumé  (ce  qui  correspond  à une 
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pesanteur  spécifique  de  1,^39  à i,46a  ) ; alors  il  faut  l’é- 
vaporer dans  des  chaudières  de  plomb  jusqu’à  60  degrés 
(ce  qui  le  porte  à Ou  achève  l'évaporatiou  dans 

des  cormies  de  verre  posées  sur  le  fourneau  do  Galère. 
h’ücide  doit  être  amené  jusqu’à  66  degrés  (1,6'jo),  sans 
couleur,  comme  de  l’eau. 

Lorsqu’il  n’est  pas  concentré  jusqu’à  ce  degré,  il  con- 
tient , d’après  Chaptal , encore  un  peu  d'acide  nitrique , 
et  ne  peut  pas  être  employé  à la  dissolution  d’iudigo,  qui 
eu  acquiert  une  couleur  verte. 

Si  toutes  les  opérations  sont  conduites  avec  soin on 
obtient  à peu  près  le  double  d’acide  sulfurique  concentré 
en  poids  du  soufre  employé.  Cet  acide  incolore,  qui  ne 
donne  pas  des  vapeurs  blanches  au  contact  de  l’air,  est 
X acide  sulfurique , bien  dilfèrent  de  fhuUc  de  vitriol. 

On  trouve  d’autres  procédés  dans  les  Annal,  des  Arts  et 
Manufact.,  t.  16  et  17. 

Ou  peut  e.xpliquer  facilement  ce  qui  se  passe  dans  celte 
opération,  si  ou  .se  rappelle  que  \ acide  sulfurique  çfXcon\~ 
posé  de  soufre  et  d’oxigéue,  et  que  ce  deniier  provient 
du  nitre  et  de  l’air  atmosphérique.  Cependant  si  l'on  con- 
sidère toutes  les  circonstances,  on  voit  que  cette  e.\pli- 
catiou  n’est  pas  encore  satisfaisante. 

Chaptal  essaya  d’employer  des  o.xides  métalliques  pour 
la  combustion  du  soufre  dans  la  fabrication  de\ acide sul- 
Jurique  ; mais  il  n’eut  point  de  succès  , malgré  leur  pro- 
priété de  favoriser  la  combustion.  11  fit  pétrir  aussi  du 
soufre  avec  de  l’eau  , qu’il  brilla  ensuite  dans  la  chambre 
de  plomb  , ou  bien  il  fit  arriver  de  l’eau  ou  des  vapeurs 
d’eau  sur  le  soufre  fondu  ; et  quoiqu’il  vît  la  flammo 
grossir,  il  n’obtint  que  des  traces  d’acide  sulfurique. 

Chaptal  croyoit  qu’en  employant  du  gaz  oxigene  pur 
pour  la  combustion  du  soufre , il  devoit  se  former  de  l’«r- 
cide  sans  le  secours  d’autres  substances  ; mais  cela  ii’ar- 
rivapasaiiisi.  La  combustion  du  soufre  fut  accélérée;  mai.s 
il  n’en  obtint  pas  plus  d'acide  sul/ urique. 

De  ces  e.xpériences , Chaptal  conclut  : que  le  gaz  o.\i- 
gène  favorise  la  combustion  du  soufre , mais  qu’il  n’aug- 
mente pas  la  quantité  d’acide  suf 'urique;  que  le  soufre 
brûle  ici  comme  à l’air  fibre  ; que  les  substances  qui  cuti- 
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tiennent  l’oxigéne  , et  qui  le  laissent  dégager  à une  cha- 
leur moyenne  , comme  quehjiies  oxides  métalliques  , en- 
tretiennent la  combustion  du  soufre  sans  former  de  \ acide 
sulfurique  -,  que  les  substances  qui,  étant  en  contact  avec 
du  soufre  brûlant,  cèdent  leur  oxigéne , sont  les  seules 
capables  de  convertir  le  soufre  en  acide  sulfuritiue  ; les 
substances  qui  doivent  être  préférées  sont  lé  salpêtre  et  le 
' muriate  suroxigéuc  de  potasse  -,  que  la  combinaison  du 
soufre  avec  l’oxigéne  , pour  former  de  V acide  sulfurique  , 
ne  peut  se  faire  qu’à  une  très-haute  température , ou  bien 
qu’il  faudroit  que  Yacide  sulfurique  prit  une  grande  quan- 
tité de  calorique  comme  partie  nécessaire  à sa  compo- 
sition. 

Gay-Lussaca  faitdes  expériences  qui  s’opposent  à cette 
dêrniére  opinion  de  Chaptal.  11  trouva  qu'une  haute  tem- 
pérature n’étoit  pas  favorable  à la  formation  de  Yacide  sul- 
Jiirique;  quelle  étoit  plutôt  nuisible.  Comme  Yacide  sulfu- 
rique se  décompose  à une  température  qui  est  sans  doute 
bien  inférieure  à celle  où  le  mélange  de  soufre  et  de  nitre 
brûle,  il  s’ensuit  qu’une  haute  température  ne  peut  favo- 
riser la  formation  de  cet  acide.  L’expérience  le  prouve  ; 
car  la  combustion  du  soufre  dans  le  gaz  oxigéne  ne  fournit 
pas  de  Yacide  sulfurUjue , mais  bien  de  Yacide  sulfureux. 
Ou  remarque  aussi  que  dans  le  grillage  des  sulfures  mé- 
talliques à une  très-haute  température,  il  ne  se  forme  que 
de  Yacide  sulfureux  ; à une  température  basse , il  se  forme 
d’autant  plus  A'acide  sulfurique,  que  les  oxides  conden- 
sent Yacide: 

Gay-Lussac  a émis  l’opinion  suivante  sur  la  formation 
de  Yacide  sulfurique.  Le  gaz  oxigéne  et  le  gaz  acide  sul- 
fureux, quoiqu’à  l’état  sec,  se  combineut  néanmoins  aus- 
sitôt le  contact  de  l’eau , et  ils  forment  de  Yacide  sulfu- 
rUiue.  Comme  il  se  trouve  dans  les  chambres  de  plomb  de 
l’eau , de  Yacide  sulfureux  et  de  l’oxigéne , il  faut  qu’un 
résultat  semblable  ait  lieu.  D’après  cela , il  se  forme  de 
Yacide  sulfurique  au  momeut  de  la  combustion  du  soufre, 
quand  il  y a un  vase  qui  le  condense  et  qui  empêche  qu’il 
ne  soit  pas  décomposé  par  la  chaleur.  Dans  les  chambres 
de  plomb , il  y a deux  causes  qui  déterminent  la  formation 
de  Yacide  sulfurique.  D’abord  l’action  du  gaz  nitreux  sur 
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Yacide  sulfureux  et  sur  l’oxigéne  de  l’air , celle-ci  est  la 
plus  efficace  ensuite  l’action  immédiate  de  Yacide  sulfu- 
reux sur  le  gaz  oxigéne  par  le  moyen  de  l’eau. 

Gay-Lussac  répond  ensuite  à l’opinion  de  Chaptal  : que^ 
par  la  combustion  du  soufre  avec  le  muriate  suroxigénë 
de  potasse , on  ne  peut  obtenir  de  Yacide  sulfurique ce 
qui  prouve  par  conséquent  que  la  présence  du  gaz  nitreux 
est  nécessaire.  Au  reste , c!est  encore  im  problème  de  sa- 
voir si  Chaptal  a réellement  formé  de  Yacide  sulfurique  ^ 
ou  s’il  ne  parle  que  d’après  l’analogie. 

Selon  Clément  et  Desormes , Yacide  nitrique  n’est  quo 
l’instrument  nécessaire  à l’oxigénation  complète  du  soufre-, 
c’est  sa  base , le  gaz  nitreux  qui  enlève  l’o.xigène  à l’air 
pour  le  pré.senter  à Yacide  sulfureux  dans  un  état  qui  lui 
convient.  Ils  ont  fondé  leur  opinion  sur  les  expérieucès 
suivantes. 

Lorsqu’on  obser\'e  attentivement  brûler  le  mélange  or- 
dinaire de  soufre , de  nitre  et  d’argile  humectée , on  re- 
marque que  Yacide  nitrique  n’est  pas  décomposé  complè- 
tement, et  que  beaucoup  de' gaz  acide  nitreux  rutilant 
passe  dans  la  chambre  de  plomb  avec  Yacide  sulfureux. 
Aussitôt  que  le  mélange  de  soufre , de  nitre , etc. , est  al- 
lumé , il  s’exhale  un  mélange  de  gaz  acide  nitreux , de 
gaz  acide  sulfureux  avec  de  l’eau  en  vapeur , et  du  gaz 
azote  provenant  de  l’air  atmosphérique.  Les  deux  gan 
acides  sulfureux  et  nitreux  ne  peuvent  exister  en  contact 
sans  décomposition  du  second,  et  conversion  du  premier 
en  acide  sulfurique  : c’est  donc  ce  qui  arrivera  lors  du 

Eassage  du  mélange  gazeux  dans  la  chambre  de  plomb. 

léjà  loin  du  foyer,  ce  mélange  trouve  une  température 
plus  basse  qui  détermine  la  condensation  d’une  partie  de 
la  vapeur.  La  pluie  qui  se  forme  entraîne  avec  elle  Yacide 
sulfurique  produit  et  offre  un  vide  aux  différentes  sub- 
stances qui  restent  -,  celles-ci  s’y  précipitent  en  tourbillon- 
nant , et  offrent  mille  points  de  contact  qui  favorisent  le 
jeu  de  leurs  affinités. 

Après  la  première  production  iY acide  sulfurique,  il  reste 
du  gaz  nitreux,  de  Y acide  sulfureux  , et  de  l’air  atmos- 
phérique moins  oxigéné  -,  le  gaz  nitreux  se  convertit  né- 
eessairement  eu  gaz  acide  nitreux , qui  est  décomposé  k 
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ion  tour  an  profit  d’une  seconde  portion  A'acide  sulfu- 
reux -,  et  aiusi  de  suite,  jusqu’à  ce  que  tout  cei  acide,  ou 
l’oxigène  de  l’air,  ou  tous  deux , soieiit  épuisés. 

Les  premières  productions  à'acide  sulfurique  doivent 
être  les  plus  abondantes  et  les  plus  rapides , parce  que  la 
condensation  de  la  vapeur  d’eau  opère  un  grand  mouve- 
ment dans  le  mélange  de  diQ’érents  gaz,  et  que,  d’ailleurs, 
l’abondance  de  l’o.xigèue  et  de  Xacide  sulfureux,  rend  le 
contact  plus  probable  -,  tandis  que  i[uand  ils  deviennent 
rares,  l’azote,  dont  la  quantité  est  la  même,  eu  rend  le 
rapprochement  plus  difficile. 

Après  la  conversion  de  tout  Xacide  sulfureux  en  acide 
Mulfarique,  les  .substances  restantes  sont  beaucoup  d’azote, 
le  gaz  nitreux , ou  acide  nitreux , s’il  y avoit  d’abord  plus 
d’oxigène  que  celui  exigé  par  Xacide  sulfureux  , et  peut- 
être  de  l’oxigène  excédant  la  saturation  de  ces  deux 
acides. 

D’après  cela , l’eau  ne  seroit  pas  nécessaire  à la  produc- 
tion de  Xacide  sulfurique , seulement  son  mélange  avec 
celui  qui  est  fait,  après  le  dégagement  du  gaz  nitreux  qui 
a dû  se  eombiner  avec  lui.  Ce  gaz  aiusi  rendu  libre ^ va 
de  nouveau  chercher  l’oxigéne  de  l’air  atmosphérique  qui 
se  trouve  dans  la  capacité  du  récipient  pour  en  combiner 
encore  avec  de  Xacide  sulfureu.x.  La  vapeur  d’eau  a en 
mên»e  temps  le  double  avantage  d’opérer  un  grand  mou- 
vement dans  les  gaz  restants , et  de  produire  ce  dégage- 
ment de  gaz  nitreux. 

Par  l’expérience  suivante , Clément  et  Delbrmes  cher- 
chèrent à mettre  leur  assertion  hors  de  doute.  Ils  intro- 
duisirent dans  un  ballon  de  verre  du  gaz  acide  sulfureux, 
de  l’air  atmosphérique , et  du  gaz  nitreux  en  petite  quan- 
tité , par  exemple  du  poids  de  Xacide  sulfureux.  Le  gaa 
nitreux  devint  rouge , et  se  répandit  dans  tout  le  ballon. 
H se  forma  ensuite  des  fumées  blanches  nuageuses , qui 
se  déposèrent  sur  les  parois  en  cristaux  brillants  et  étoilés. 
La  clarté  succède  à ces  tourbillons  épais  Üacide  sulfu- 
rique ; et  si  au  moment  on  ajoute  un  peu  d’eau , les  cris- 
taux ÿacide  se  fondent  avec  grande  chaleur,  et  le  gaz  ni- 
treux redevenant  libre , se  change  de  nouveau  eu  acide 
rutilant  ■,  les  mêmes  phénomènes  recommencent  jusqu’à 
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ce  que  tout  l’oxigéne  atmosphérique  soit  employé,  ou 
tout  l’flczVe  sulfureux  brûlé. 

'Les  gaz  restants  étoiciit  tels  qu’on  pouvoit  s’y  attendre; 
la  couleur  de  Xacide  nilreu.\  paroît  avec  toute  sa  force 
première.  Après  l’opéraliou  complète,  il  u’y  a plus  dedans 
iXacide  sulfureux , mais  beaucoup  d’azote , et  de  Xacide 
suljuriqve  oiictueiix  sur  les  parois  du  ballou.  ( Voyez  (élé- 
ment et  Desonues,  Annal,  de  Cliim. , t.  5g,  pag.  3ag.) 

On  voit  que  cet  objet  exige  encore  des  expériences.  Il 
est  heureux  que  la  pratique  , due  au  hasard  peut-être  , 
ait  conduit  il  la  préparation  de  Xacide  sulfurà/ue  par  la 
Combustion  du  soufre.  Si  l’on  avoit  coninieucé  avec  ce 
que  la  théorie  nous  apprend,  on  seroit  peut-être  encore 
loin  du  but.  Ces  éclaircissements  ne  sont  cependant  |)as 
à regarder  comme  superflus,  l’exécution  doit  nécessaire- 
ment gagner  eu  perfection. 

Uacide  sulfurique  est  un  liquide  d’une  consistance  hui- 
leuse , sans  couleur,  n’exhale  pas  des  vapeurs  à l’air,  sans 
odeur,  e*  d’une  saveur  trés-a«V/e. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  au  plus  haut  degré  de  cpn- 
ccutration,  d’après  Klaproth,  de  i,85o.  Kirvvaii  et  autres 
parle:  .!  d’une  pesanteur  spécifique  de  a,ooo;  mais  Klaprotli 
n’a  pu  arriver  à ce  point  de  concentration  ; Bcrthollet 
partage  sou  opinion  à cet  égard. 

Selon  Bergmauu,  à une  température  de54o  deg.  Fahr., 
et  se't'iu  Erxleoen,  à celle  de  546  degrés,  cet  acide  com- 
mence à bouillir , et  se  volatilise  en  entier  sans  changer 
d’état. 

*Oii  emploie  la  distillation  pour  purifier  Xacide  sulfu- 
rique. Ou  se  sert  de  coruues  de  verre  d’une  égale  épais- 
seur. Le  col  doit  être  coupé  court,  et  pas  trop  incliné  au 
commencement  de  la  voûte.  Le  col  du  récipient  doit  être 
court,  pour  que  celui  de  la  cornue  y eutre  bien;  on  les 
lute  ensemble.  Ou  couvre  la  cornue  de  sable  ; on  aug- 
mente le  feu  pour  entretenir  l’ébullition.  Après  la  distilla- 
tion , on  trouve  au  fond  de  la  coruue  les  parties  hétéro- 
gènes contenues  dans  Xacide.  Pour  purifier  Xacide  sulfu- 
rique provenant  du  sulfate  de  fer , on  le  fait  bouillir 
‘ d’ abord  pour  volatiliser  les  vapeurs,  on  change  ensuite  le 
récipient. 
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Lorsqu’on  f.iit  passer  {'acide  sulfuritiue  à travers  un 
tube  de  porcelaine  incaudesceul , il  se  décompose.  Gay-, 
Lussac  mit  un  tube  de  porcelaine  dans  un  i'ounieau  de 
Réverbère  •,  il  ajouta  à l'une  des  extrémités  une  petite 
cornue  remplie  au  i A'acide  sulfiirixjue  concentré;  à l’autre 
extrémité  il  mit  un  tube  de  VVclter  , plongeant  dan» 
l'eau  et  dans  le  mercure.  Les  tubes  de  porcelaine  dont  le 
diamètre  est  très-petit,-  sont  le  plus  convenables  pour 
l'opération. 

Four  empêcher  la  condensation  des  vapeurs  A'acide 
sulfurùjue  avant  qu’elles  arrivent  dans  le  tube , il  faut 
mettre  quelques  charbons  ardents  sous  le  col  de  là  cornue 
et  sous  l’extrémité  du  tube.  JSacide  concentré  doit  y pas- 
ser très-lentement.  'L'acide  passe  d'abord  en  vapeur,  et 
bientôt  il  estaccompagué  de  gaz  o.\igèue  et  d’ffcérfesulfureux. 

A une  température  très-basse , {'acide  sulfurique  gèle. 
Ce  fait  étoit  connu  de  Kunkel-,  Bolin  , Stalil,  Bœrhave  , 
IS'eumann  et  autres,  l’ont  confirmé.  Eu  France,  le  duc 
d'Agen  s’occupa  principaleiiient  de  cet  objet.  II  fit  voir, 
eu  1776,  que  {'acide  exposé  à une  température  de  4 jus- 
qu'à — a deg.  Fahr.  ao®  centig. , est  susceptible  de  geler 
entièrement  dans  708  heures.  Guyton  Je  fit  geler  à une 
température  de  — 4 ^ acide  gelé  ressembloil  à de  la 

neige.  Une  fois  la  congélationj:onimencée  , elle  continue  à 
I degré  moindre  de  froid.  L’flcnéese  fonditleutemeutâ  27,5 
deg.  11  décanta  le  liquide  , et  (couva  au  bout  de  quelques 
jours  la  plus  grande  partie  à une  température  de  da  deg. 
Fabr.  à o centig.  , changée  eu  glace  solide , qui  ne  dégela 
qu’au  bout  de  trois  jours  à 4^  deg.  Fahr.  6”  ii  centig. 
(Bincycl.  méthod. , pag.  876.) 

Chaptal,  (]ui  a préparé  cet  en  grand,  atronvé  Yacide 
contenu  dans  un  grand  vase  cristallisé  à /j8  degrés  Fahr. 
8,89  centig.  Les  cristaux  étoient  réimis  en  groupes  qui  con- 
sistoieiit  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
à six  faces.  Les  cristaux  étoient  plus  chauds  au  toucher 
que  les  corps  ambiants  -,  ils  fondoient  en  les  maniant. 

Stahl  assure  que  {'acide  ne  ptmrroit  geler  que  dans  un 
étal  très-étendu  -,  Neumann  trouve  le  contraire.  Chaptal 
est  d’accord  avec  Stahl.  D’après  les  expérfences  de  Keir, 
{'acide  sulfurique  de  1,780  gèle  à 45  degrés;  mais  lors- 
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qu’il  est  plus  ou  moine  concentré , la  congélation  exige  un 
plus  haut  degré  de  froid.  Le  duc  d'Agen  fit  congeler  do 
Tacide  concentré  de  i,oa‘4  à une  température  de  4 à 6 
degrés  Falir.,  taudis  que  ['acide  d’un  degré  moyeu  de  con- 
centration resta  liquide  à cette  même  température.  L’acide  r 
fumant  cristallise  plus  facilement  que  celui  qui  ne  fume 
pas  j Yacide  qui  a la  propriété  de  geler  ou  de  cristalliser 
est  appelé  huile  glaciale  [oleum  vitrioli glaciale'). 'Thomson 
trouva  que  Yacide  sulj'urique  le  plus  concentré  pouvoit  être 
refroidi  dans  des  tubes  de  thermom.  jusqu’à— -3o,  sans  geler. 

L’attraction  de  Yacide  sulfurique  pour  l’eau  est  tré.s- 
graude  ; il  attire  avidement  l’humidité  de  l’air , c’est 
pour  cela  qu'il  faut  le  conserver  dans  des  vases  bien  bou- 
chés. Schéele  se  sert  de  la  propriété  de  cet  acide  d’attirer 
l’humidité  pour  sécher  une  masse  d’air.  Neumann  trouva 
que  cet  acide  concentré  e.xposé  à l’air  avoit  augmenté 
de  6,34  de  son  poids.  Gould  vit  l’attraction  de  Yacide 
sulfurique  pour  l’eau  s’affoiblir , à mesure  qu’il  approchoit 
du  point  de  saturatiop  •,  lorsqu’il  est  parfaitement  saturé 
d’eau  , il  eu  rend  une  partie  à l’air,  sec.  Cet  acide  saturé 
absorbe  3, 166  de  son  poids  d’eau.  ' 

I.orsqu’on  mêle  de  Yacide  sulfurique  avec  de  l’eau , elle 
se  condense  , s”échaulfe  vivement , souvent  môme  les 
vaisseaux  de  verre  cassent  quand  on  mêle  de  Yacide  sul~ 
furique  dans  des  vases  trop  petits  ; il  faut  pour  cela  verser 
Yacide  peu  à peu , et  jamais  ajouter  l’eau  à Yacide.  Un 
mélange  de  i partie  diacide  sulfurique  concentré  , et  3 
parties  d’eau,  est  appelé  esprit  de  vitriol. 

Si  l’on  môle  ensemble  4 parties  diacide  sulfurique  et 
I p.arlie  de  glace , tous  les  deux  à une  température  de 
3a  degrés,  la  glace  fond  sur-le-champ,  et  la  température 
du  mélange  est  à aia  degrés.  Si  d’un  autre  côté,  on  mêle 
4 parties  de  glace  et  i partie  d'acide  sulfurique  à 3a  de- 
grés à O centig. , la  température  du  mélange  s’abaisse  jus- 
qu’à 4 degrés  environ. 

L.ivoisier  et  Laplace  trouvèrent  qu’en  mêlant  i,6a5  liv. 
d’oci</e  s«//îirà7ue^  d’une  pesanteur  spécifique  de  i,8'jo58  ' 
avec  1,969  liv.  d’eau,  il  se  dégageoit  autant  de  chaleur  que 
4,1226  liv.  de  glace  pouvoit  en  fondre.  La  quantité  de  calo- 
rique Qst  semblable  à celui  qui  se  seroit  dégagé  , si  l’on 
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channbit  \ acide  et  l’eau  séparément  jusqu’à  i55,g  degrés. 

Uacide  sulfurique  le  plus  concentré  que  nous  connois- 
sions  n’est  jamais  exempt  d’eau  ; car  si  ou  le  sature  avec 
des  bases  telles  que  la  potasse  , la  barite  , etc.  , il  reste 
une  quantité  notable  d’eau  qui  n’entre  pas  en  combinaison. 

Comme  il  est  important  de  déterminer  la  quantité  d’eau 
contenue  dans  un  acide  d’une  pesanteur  spéciRque  don- 
née , plusieurs  chimistes  ont  essayé  de  résoudre  ce  pro- 
blème. Homberg,  Bergmann,  Wenzel  s’en  sont  occupés; 
maiÿ  Kirwan  a traité  particulièrement  cet  objet  et  avec  le 
plus  d’e.xactitude. 

Il  chercha  d’abord  à déterminer  la  quantité  d’eau  re- 
tenue par  \ acide  sulfurique  ; à cet  effet , il  fit  dissoudre 
86  grains  de  potasse  dans  l’eau  ; il  satura  exactement  par 
\ acide  sulfurique  d’une  densité  connue , et  ajouta  dp  l’eau 
à la  dissolution  pour  la  ramener  à une  pesanteur  spéci- 
fique de  1,01 3.  Le  poids  du  total  étoit  de  36g4  grains. 
Lorsqu’on  dissout  45  grains  de  sulfate  de  potasse  dans 
loi-j  grains  d'eau  distillée  , la  dissolution  s’est  trouvée 
avoir  la  même  pesanteur  spécifique , d'où  il  suit  que  la 

Ëroportion  du  sel  dans  les  deux  dissolutions  est  la  même. 

'ans  la  dernière  dissolution  , la  quantité  du  sel  était 
de  asTT  en  poids  de  la  totalité  ; par  conséquent  la  (juantité  ^ 
de  sel  dans  la  première  devoit  être  de  i5b,5a  de 

grains.  Eu  retirant  de  celte  masse  86  degrés  de  potasse, 
il  ne  restoit  que  70,52  grains  à'acide.  Aussi  \acide  né- 
cessaire à la  saturation  étoit  de  79  grains  ; et  les  8,48  de 
grains  qui  n’entrèrent  pas  en  combinaison , furent  donc 
de  l’eau. 

Llacide  employé  par  Kinvan  avoit  une  pesanteur  spé- 
cifique de  3.000  , majcimum  de  concentration  selon  lui  : 

79  parties  de  cet  acide  conliendroient  donc  8,48  d'eau  ; 
eu  conséquence,  100  parties  d'acide  seroieut  composées 
de  89,27  d’fcide  et  de  10,73  d'eàu.  Kirwan  suppose  ici 
que  le  sulfate  de  potasse  ne  confient  pas  d’eau , parce 
qu’il  ne  perd  pas  à la  chafeur  la  plus  violente  plus  d’un 
grain  de  son  poids. 

Il  chercha  ensuite  à déterminer  combien  il  existait 
d'acide  normal  de  2,000  , dans  un  acide  ^l’iine  pesanteur 
spécifique  diflérente.  Un  grand  nombre  d’expériences 
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faites  avec  des  acides  sulfuriques  d’une  pêsanicnr  spéci- 
fique de  i,884fi,  ’jSèSg,  de  i,8o4a  et  de  i,'j5oo, 
l’ont  porté  à conclure  que  si  l’on  mêloit  ensemble  partie 
égale  de  son  acide  normal  et  d’eau,  la  densité  du  mélange 
seroit  augmentée  de  A l’aide  d’une  formule  que 
Poujet  a donnée  pour  la  condensation  qui  a lieu  dans  le 
mélange  d’alcool  et  d’eau,  il  a calculé  l’augmentatiou  qu’é- 
prouvent les  mélanges  diacide  sulfurique  et  d’eau. 

La  table  suivante  présente  les  résultats  ; 


PARTITS  d’eau. 

PARTIES  d’acide 
SULFURIQUE. 

AUGireWTATIOlS  DE  DENSITt. 

5 

té» 

0,0253 

xo 

90 

0,0479 

iS 

85 

0,0679 

20 

80 

o,o856 

a5 

75 

0,0899 

3o 

70 

0,1119 

35 

65 

0,I2|3 

40 

60 

0,1279 

■ 45 

55 

o.i3i9 

5o 

5o 

o,i333 

Lorsque  Kinvan  additionna  l'augmentation  de  densité 
renfermée  dans  la  troisième  série  de^  la  table  ci-dessus , 
à la  pesanteur  spécifique  des  mélanges  correspondants 
trouvée  par  le  calcul , et  en  prenant  la  mo3  cnne  , il  par- 
vint à calculer  la  quantité  diacide  de  2,000  dans  un  acide 
d’une  pesanteur  spécifique  moindre,  renfermée  dans  les 
limiles  de  2,000  jusqu’à  1,4666.  \2 acide  qui  a la  deruière 
pesanteur  renferme  exactement  o,5  diacide  d’une  pesan- 
teur spécifique  de  2,000.  La  quantité  diacide  normal 
contenu  dans  des  acides  d’une  moindre  pesanteur  spéci- 
fique, fut  trouvée  par  l’cxpérièncc. 

Comme  la  première  partie  de  la  table  lui  avoit  indiqué 
que  100  parties  d'acide  d’une  pesanteur  spécifique  de 
1,8472  conteuoieut  88,5  d'acide  normal,  il  s’ensuit  que 
400  grains  de' cet  acide  devoieut  coulcuir  354  grains 
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^'acide  normal.  Tl  prit  6 parties  dilTercntes  de  cet  acide, 
chacune  de  4oo  grains  ; il  ajouta  à chacune  d’elles  autant 
d’eau  , jusqu’à  ce  (|ue  les  inélauges  eussent  contenu  pro- 
portionnellement 4H  , 4T>  > 44  > 4'^  > 4‘’  > grains  ÿ acide 
normal.  11  trouva  la  quantité  d’eau  nécessaire  par  le  pro- 
cédé suivant.  Si  l'on  appelle  X la  quantité  d’eau  à ajouter 
à 4®o  parties  d’ac<V/e,  pour  <|ue  le  mélange  contienne  4lT 
pour  100  diacide  normal , on  aura  la  proportion  suivante  : 
4oo  -t-  X : 354  = 100  : , on  y trouve  X = 33'j,5. 

Lorsque  la  pesanteur  spécifique,  pour  les  autres  mélan- 
ges, est  déterminée , en  cherchant  X pour  chaque  pro- 
portion de  la  même  manière,  Kirwan  prit  de  chaque  mé- 
lange la  moitié  cl  y ajouta  partie  égale  d’eau.  Par  ce 
moyen,  il  trouva  la  pesanteur  spécifique  des  mélanges 
qui  renferment  a.J , ai  , aa  , 21  , ao  , 19  parties  dacide 
normal.  Il  prit*  encore  6 parties  dacide  d’une  pesanteur 
spécifique  de  1,8393  -,  il  y ajouta  autant  d’eau  que  les  mé- 
langes conlenoient  3ü,  34,  3a,  3o,  a8 , aG  pour  loo 
dacide  nonnal.  La  pesanteur  spécifique  trouvée  , on  prit 
la  moitié  de  ces  mélanges,  on  y ajouta  partie  égale  d’eau  ; 
c’est  ainsi  que  fut  trouvée  la  pesanteur  spécifuiue  de  18, 
17,  16,  i5,  i4  et  i3.  Après  chaque  addition  d'eau,  ou 
laisse  reposer  le  mélange  jusqu’à  ce  que  les  parties  soient 
convenablement  unies. 

Par  la  multiplication  des  nombres  de  la  table  présentant 
Ta  quantité  dacide  normal  , avec  0,8927 , il  obtint  la 
quantité  dacide  réel  qui  est  contenu  dans  \'aride  sul/'uri- 
que  de  diflérenles  densités,  à une  température  de  60  degrés. 

Voici  la  table. 


100  PABTIES. 

100  P.ARTIES. 

peaanirar 

ACIDE  BÉEL. 

peunl^nr  spéci- 
Bqa*. 

ACIDB  IIKEL. 

3,0000 

89,29 

1,6407 

61,61 

1,9859 

88,39 

j,63i2 

60,71 

i>97J9 

87,50 

1,6217 

59,82 

1)9579 

86,Ci 

1,6122 

58,93 
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Bedhollet  s’est  egalement  occupé  à déterminer  la 
nwsse  avide  dans  Y acide  suy'urique.  Il  forma  de  toute 
pièce  du  sulfate  de  barite , en  saturant  l’eau  de  barite  dont 
il  connoissoit  la  densité  par  Yacide  muriatique.  Il  préci- 
pita la  liqueur  par  du  sulfate  de  soude  , et  il  fit  rougir  le 
sulfate  de  barite  obtenu  dans  un  creuset  de  platine.  Il 
trouva  ainsi  les  parties  constituantes  du  sulfate  de  barite, 
et  calcula  que  loo  parties  diacide  sul]urique  de  i,85o 
étoienl  composées  de  58, 5o  de  masse  acide  et  de  4*>5o 
d’eau.  Selon  Kirvvan , un  acide  de  même  degré  de  con- 
centration est  composé  d’environ  ^8  de  son  acide  normal 
(contenant  lo  pour  loo  d’eau)  et  de  aa  d’eau.  \Iacide 
sulfurique  de  1,4170  confieut,  selon  Berthollet,  3 1,06  de 
masse  acide  et  (>8,94  d'eau  ; selon  Kirvvan  , d’acide 

normal  et  de  57,33  d’eau,  ou  bien  de  38,07  de  masse 
ocide  et  de  61,98  d’eau.  , 

Mais  les  rapports  donnés  par  Berthollet  ne  sont  cepen- 
dant pas  exempts  de  réflexions , parce  que  sa  proportion 
des  parties  constituantes  du  sulfate  de  barite  ne  peut  pas 
être  adoptée  comme  rigoureuse.  Les  proportions  pré- 
sentées par  plusieurs  chimistes  distingués , en  difl'èrent 
beaucoup. 

Klaproth  a trouvé  , par  le  même  procédé,  que  100  par- 
ties d'acide  sulfurique  de  i,85o  éloient  composées  de  74>4 
de  masse  acide , et  de  a5,6  d'eau.  Ces  proportions  s’ac- 
cordent davantage  avec  les  expériences  de  Kirvvan  qu’uveç 
celles  de  Berthollet. 

L’hydrogène  décompose  Yacide  sulfurique  à .une  haute 
, température  ; si  l'on  fait  passer  ensemble , dans  un  tube 
de  porcelaine  incandescent , de  Yacide  sulfurique  en  va- 
peurs et  du  gaz  hydrogène , il  se  forme  de  l’eau. 

U acide  sulfurique , étendu  d’eau,  n’^git  pas  sur  le  sou- 
fire  -,  mais  si  l’on  fait  bouillir  cet  acide  concentré  avec  ce 
corps  combustible,  Yacide  se  colore  et  acquiert  l’odeur 
diacide  sulfureux. 

Lorsqu’on  plonge  des  substances  végétales,  delà  paille, 
du  bois  dans  Yacide  sulfurique,  elles  y perdent  leur  forme, 
se  ramollissent  et  se  dissolvent  en  quelque  sorte.  Il  s’en 
sépare  une  quantité  considérable  de  charbon  -,  on  y re-. 
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marque  une  dccompositiou  semblable  à celle  qu’elles  su- 
bissent, dans  des  vaisseaux  clos,  à l’aide  de  la  chaleur. 

acide,  après  avoir  produit  ces  changements,  est  bien 
moins  concentre;  il  paroit  qu’il  se  forme  de  l’eau. 

La  forte  tendance  qu’a  \acide  sulfurUiue  à se  combiner 
avec  l’eau , détermine  la  combinaison  d’une  partie  d’hy- 
drogène et  d’üxigèue  pour  l’eau  qui  s’unit  à \ acide  ,•  une 
partie  de  carbone  devient  libre  eu  même  temps.  \Jacide 
lie  subit  pas  d’autre  changement  que  dètre  alfoibli  par 
l'eau  , et  la  limite  de  son  action  est  sa  saturation  avec 
l’eau  -,  dans  ces  circonstances  il  se  forme  aussi  un  peu 
acide  acétique.  De  l’Action  de  Vacide  sulfurique  sur  les 
substances  organiques,  voyez  article  Tannin. 

acide  sulfurique  fait  éprouver  les  mômes  changements 
aux  substances  animales.  Si  l’on  trempe  une  substance 
animale  , de  la  viande  par  exemple  , dans  \acide  sulfuri- 
que, elle  devient  jaune,  rouge  , brun,  et  finit  par  noircir. 

Elle  se  ramollit  ensuite  , se  divise,  se  fond  et  forme  une 
espèce  de  bouillie.  Le  mélange  s’échaiiti'e , il  ne  se  dégage 
pas  de  gaz  ; ou  trouve  enfin  Vacide  étendu  d’eau  , la 
viande  carbonisée , et  il  se  sépare  des  substances  grasses. 

acide  est  en  partie  saturé  par  l’ammoniaque  et  la  sonde, 
et  la  substance  animalè  est  décomposée.  L’hydrogène  et 
l’oxigène  séparés  forment  de  l’eau  ; on  obtient  des  autres 
parties  constituantes,  de  l’ammoniaque,  de  la  graisse  et  un 
résidu  carboueux. 

Si  l’on  étend  Vacide  d’une  quantité  convenable  d’eau  , 
la  graisse  et  le  charbon  séparés  par  le  filtre , on  trouve 
dans  la  liqueur  filtrée  des  sulfates  d’ammoniaque,  de  soude 
et  de  chaux/  et  une  petite  quantité  de  vinaigre,  qu'on 
peut  séparer  par  la  distillation. 

Lorsqu’on  aide  l’action  de  Vacide  sulfurique,  sur  les 
substances  animales , par  la  chaleur,  elle  ^st  plus  prompte 
et  plus  destructive.  Les  parties  constituantes  de  Vacide 
môme  tendent  à se  séparer  ; l’attraction  de  l’hydrogène  et 
du  carbone,  dans  la  substance  animale,  est  augmentée, 

Eour  l’oxigéne  de  Vacide , par  la  réaction  de  la  chaleur. 

'ans  ce  cas,  il  ne  se  forme  ni  graisse  ni  eau  -,  la  substance 
animale  s’approche  de  la  destruction  totale.  On  remarque 
une  effervescence  continuelle  ; il  se  dégage  du  gaz  acide. 
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carbonique  et  sulfureux,  du  gaz  hydrogène  carboné  et 
sulfuré.  Far  la  distillation  , on  obtient  une  quantité  consi- 
dérable d’eau  -,  r<7ctcfe  acéti<|ue  est  détruit , ou  obtient  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  moins  de  résidu  cbarbouueux  que 
dans  rexpérience  précédente. 

La  décomposition  de  Vacide  sulfurique  pont  être  opérée 
par  tous  les  corps  qui  ont  une  plus  grande  attraction  pour 
l'oxigéne  que  n’en  a le  soufre.  Stahl  parvint  à le  décom- 
^ poser  en  partie  en  le  traitant  au  feu  avec  du  charbon  , de 
la  suie,  etc.  ; il  le  décomposa  plus  parfaitement  eu  expo- 
sant au  feu  des  sulfates  mêlés  de  corps  combustibles.  11 
obtint  réellement  du  soufre,  mais  il  étoit  bien  éloigné 
d’en  tirer  les  conséquences  convenables.  Il  prit  le  soufre 
pour  un  composé,  dont  les  parties  constituantes  se  réu- 
nissoicut  dans  ces  circonstances.  Il  étoit  donc  impossible, 
d’après  cette  idée  , de  découvrir  la  nature  de  \acide  sul- 
furique , et  encore  moins  ses  proportions. 

Bertbollet  essa}'a  de  trouver  les -rapports  des  principes 
de  X'acide  en  déterminant  la  quantité  d’oxigéne  qu’absorbe 
un  poids  donné  de  soufre  dans  la  combustion. 

Ce  moyen  ne  pouvoit  fournir  un  résultat  exact  -,  on  ne 
peut  donc  pas  regarder  comme  certains  les  rapports  énoii- 
cés  par  Lavoisier  et  confirmés  parles  expériences  de  lier- 
thollet,  que  loo  parties  à'acide  sont  composées  de  ■ja  de 
soufre  et  de  a8  d’oxigène. 

Les  anciens  chimistes  connoissoieut  déjà  le  moyen  de 
convertir  le  soufre  ci\  acide  sulfurique  par  le  moyeu  de 
ï acide  sulfurique.  On  en  trouve  quelques  idées  dans  Pa- 
racelse, ain.si  qu’un  procédé  décrit  dans  l'ouvrage  suivant: 
Pratique  de  Chimie  divisée  eu  quatre  parties,  par  L.  Matte 
la  Faveur  et  par  Dan  Peck  , imprimeur  du  roi,  iG'ji, 
p.  216.  Dans  les  temps  modernes,  on  employa  ce  moyen 
pour  déterminer  les  rapports  des  principes  dans  \ acide 
sulfurique.  C’est  ainsi  tjue  Klaproth  trouva  que  10  3 gro.s 
de  soufre  donnèrent,  par  un  traitement  répété  avec  Yacide 
nitrique  , llç)  gros  A'acide  suf  urique  concentré.  Cent  par- 
ties contiendroient  donc,  d’après  cela,  25, ■7  de  soufre, 
“J  y, 3 d’o.xigène  et  d’eau. 

Ou  trouve  eucore  plus  exactement  ces  rapports  lorsqu» 
le  soufre  a été  converti  en  acide  sulj urique , eu  s’eniparaul 
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de  V acide  par  la  barite.  Si  l’on  fait  rougir  le  précipite,  on 
conuoît  bientôt,  par  la  quaiililë  obtenue,  les  proportions 
composantes  de  ce  sel  -,  ou  détermine  ensuite  le  poids  de 
Vacide  sulfurique.  Tbenard,  Chenevix  , Bucholz,  Richter, 
Bertbollet,  Klaproth  , etc. , ont  ainsi  cherché  à détermi- 
ner les  rapports  du  soufre  ei  de  l’oxigéue  dans  K acide  sul- 
JurUjue. 

Gay-Lussac  s’est  servi  de  la  décomposition  des  sulfates 
par  le  feu.  Comme  il  décomposa,  par  ce  procédé,  \acide 
sulfurique  en  acide  sulfureux  et  eu  gaz  oxigéne,  la  pro- 
portion de  ces  deux  gaz  le  porta  à déterminer  combien  le 
gaz  acide  sulfureux  pourvoit  absorber  d’oxigéne  pour  pas- 
ser à l’état  ÿ acide  sulfurique.  Par  des  expériences  répé- 
tées, il  s’est  convaincu  que  loo  parties  en  volume  de  gaz 
acide  sulfureux  exigeoient  47>79  d’oxigéne  pour  être  con- 
verties en  acide  sulfurique.  Il  résulte  delà  que  loo  parties 
if  acide  sulfurique  (dont  la  proportion  de  Berthollet  est 
soumise  pour  base)  renferment  5^,87  de  soufre  et  46,i3 
d’oxigéne. 

Voici  le  résultat  d’analyse  exposé  par  plusieurs  chimistes. 

Cent  parties  if  acide  sulfurique  contiennent. 


Selon  les  rapports  de  Berthollet,  adoptés  'suufre. 

par  Lavoisier *73 

Thénard  , Annal.  de.Chimie  > t.  3a , p.  a66..  55, 5G 

Chenevix 61, 5 

Berthollet 53,83 

Gay-Lussac 53,87 

Trotnmsdorif 70 

Richter 

Bucholz 4^1^ 

Klaproth 


Oxigèa». 

a8 

44,44 

38.5 
46,17 
46,i3 
3o 

57195 

57.5 
57i7 


Ces  trois  derniers  résultats  ne  doivent  laisser  aucun 
doute  en  raison  de  leur  identité.  Thénard , Chenevix  , 
Berthollet  et  Gay-Lussac  ont  adopté  une  autre  proportion 
des  parties  constLluautes  du  sulfate  de  barite  que  celle 
trouvée  par  les  chimistes  allemands.  Si  l’on  met  cette  deé- 
uiére  proportion  pour  base,  et  si  l’on  fait  d’après  cela 
le  calcul,  les  rapports  donnés  par  Berthollet  et  Gay-Lussac 
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s’approchent  iiifinimeDt  de  ceux  trouvés  par  Richter^  Bu- 
cbolz  et  Klaproth. 

Acidb  sülpuhïux.  Acidum  sulphurosuni.  Schwç/lichle 
aœure. 

Cet  acide  sc  forme  toutes  les  fois  que  l’on  chauffe  l’aczûfe 
sulfurique  couceutré  avec  des  substances  qui  ont  la  pro- 
priété de  lui  enlever  une  partie  de  son  oxigéne.  Ou  l'ob- 
tient cependant  plus  pur  en  employant  quelques  métaux , 
comme  l’argent,  le  duivre , et  surtout  le  mercure.  A cet 
effet , on  introduit  partie  égalé  de  mercure  et  à! acide  sul- 
furique dans  une  cornue  de  verre , dont  le  tube  plonge 
sous  une  cloche  à l’appareil  à mercure,  et  on  chauffe. 
11  y a effervescduce , et  il  se  dégage  du  gax  acide  sulfu- 
reux. On  chauffe  jusqu’à  ce  que  l’intérieur  de  la  cornu* 
soit  parfaitement  sec. 

Le  gaz  acide  sulfureux  est  sans  couleur , invisible  comme 
l’air.  Sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Bergroann  , de 
0,00246,  et,  selon  Lavoisier,  de  0,00261  (re.*>u  étant 
de  1,00000).  Il  est,  d’après  cela,  deux  foi»  plus  pesant 
que  l’air  atmosphérique. 

Il  est  impropre  à entretenir  la  combustion  et  la  respi- 
ration. Son  odeur  est  très-forte  et  pénétrante  , analogue  à 
celle  produite  par  la  flamme  bleue  du  soufre  qui  donne 
le  même  acide.  Il  a une  saveur  foiblemcnt  acide , rougit 
les  couleurs  bleues  végétales , et  les  détruit  à la  longue  en 
grande  partie.  Il  agit  de  même  sur  un  grand  nombre  de 
matières  colorantes  minérales  et  végétales  ; aussi  peut-on 
employer  avec  succès  les  vapeurs  du  soufre  brûlant  pour 
le  blanchiment  de  la  laine , et  pour  enlever  aux  étoffes 
les  taches  de  fruits.  Barani  pense  que  celte  décoloration 
est  duc  à une  combinaison  de  l’ac/âle  avec  la  matière  co- 
lorante. 

Lorsqu’on  expose  le  gaz  sulfureux  à un  feu  violent 
dans  des  vaisseaux  clos , il  s’en  sépare  , selon  Priestley  , 
du  soufre , et  une  partie  se  convertit  en  acide  siUfurique 
Berlhollet  a obtenu  le  môme  résultat -,  mais  Fourcroy  et 
Vauquelin  n’ont  cependant  pu  réussir. 

Clouet  et  Monge  firent  passer  ce  gaz  à l’état  liquide  en 
l’exposant  à une  température  de  38  degrés. 
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L’c«u  «ibsorbe  rapidement  le  gaAsulfurenx.  Selon  Priest- 
ley , 1000  grains  d’eau  preimeut,  à une  Icinpéralure  de 
54  deg.,  ia,22centig.,39,6  grains  de  cclacide.  Foiircroy 
assure  qu’à  une  température  de  4<>  degrés  4 >44  ceutig. , 
l’eau  peut  eu  absorber  le  tiers  de  son  poids  ; Thomson 
trouva  au  contraire  que  l’eau  n’en  prend  que  -jL.  L’eau 
chargée  de  gaz  tonne  Yacide  sulfureux  liquide  ; sa  pesan- 
teur spécifique  est , selon  Fonrcroy  et  Vauquelin,  i,84o; 
suivant  Thomson,  de  i,o5i3;  il  est  très-ac^e,  et  exhala 
une  odeur  pénétrante. 

On  peut  faire  geler  Yacide  liquide  sans  que  le  gaz  se 
volatilise -,  FourcroyetVauqnclin  ont  opéré  cette  congéla- 
tion à une  température au-dess>is  de 3a  deg.  Fahr.  ocentig. 
Si  l’on  chauffe  de  l’eau,  qui  a été  saturée  par  cet  acide  à 
une  température  de  o,  jusqu’à  65, a5  degrés,  elle  se  rem- 
plit de  bulles , qui  augmentent  et  qui  viennent  à la  sur- 
face. Ces  bulles  proviennent  de  Yacide  qui  se  sépare. 

La  glace  absorbe  le  gaz  acide  sulfureux , et  se  fond  sur- 
le-champ.  acide  sulfureux  liquide  enlève  l’oxigéne  à l’air, 
cl  passe  à l’état  Yacide  sulfurique.  Ce  gaz  se  convertit 
également  en  acide  sulfurique  en  le  faisant  traverser  un 
tube  incandescent  avec  du  gaz  oxigéue.  Berthollet  n’ob- 
tint pas  le  môme  résultat  -,  il  prétend  que  ce  phénomène 
ne  peut  avoir  lieu  en  ce  que  le  gaz  oxigène  se  dilate  éga- 
lement ; ce  qui  s’oppose  à h combinai^n. 

Lorsqu’on  fait  passer  à travers  un  .tjibo  incandescent 
un  mélange  de  gaz  acide  sulfuteux.  et  dq.  gaz  hydrogène , 
Yacide  sulfureux  est  décomposé  en^raisou  do  l’attraction 
de  l’hydrogène  pour  l’oxigène.  ’ s 

Dans  Yacide  sulfureux , l’oxigéne  n’existe  que  dans  un 
degré  moyeu  de  solution  : voilà  pourquoi , malgré  qu’il 
ne  contienne  qu’une  petite  quantité  d’oxigène  , il  a une 
propriété  acide  très-marquée.  11  retient  cependant  moins 
bien  l’oxigèue  que  ne  fait  Yacide  sulfurique  ; de  là  vient 
cpic  plusieurs  substances , comme  l'hydrogène  sulfuré  , 
quelques  métaux,  etc.,  lui  enlèvent  l’oxigène  en  séparant 
le  soufre. 

Le  phosphore  et  le  soufre  ne  changent  pas  cet  acide  ; 
les  métaux  ^ excepté  le  fer,  le  zinc  et  le  maugattése  , ne 
sont  pas  o.xidés  ni  dissous  par  lui. 
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Cet  acide  est  composé  , selon 


Fourcroy,  Thomsobt,  GAY-Lossio, 

Soufre.  ...  85  ...  68 66,39 

Oxigène  ...  a5  ...  3a 33,61 


loo  100^00 


Si  l’on  met  pour  base  la  proportion  des  principes  quo 
Klaproth  a trouvée  dans  X'acide  sulfurique,  le  calcul  pour 
\ acide  sulfureux  doimeroit  les  rapports  suivants  ; 

Soufre 52,17 

Oxigène  ....  47,83 

100,00 

Les  anciens  chimistes  connoissoient  cet  acide  ; ils  l’ob- 
teiioient  par  la  combustiou  lente  du  soufre.  Stalil  est  ce- 
pendant le  premier  qui  aitexaminé  ses  propriétés.  Comme 
il  le  supposa  une  cembinaisou  du  soufre  avec  le  phJogis- 
tique  , il  l’appela  acide  salf  urùfue  phlogistigué.  Il  le  pré- 
paroit  en  brûlant  du  soufre  à une  basse  température,  et 
recueillaut  les  vapeurs  avec  des  cliiflbns  trempés  dans  une 
dissolution  de  potasse.  Par  ce  procédé,  ou  ne  peut  obtenir 
que  du  sulfite  de  potasse. 

Schéele  montra,  en  1771,  comment  on  pouvoit  pré- 
parer cet  acide  en  giand,  en  faisant  cliaufl'er  le  sulfite  de 
potasse  avec  ïaeide  tartarique  liquide.  Vacide  sulfureux 
est  déplacé  par  \acide  tartarique  , et  passe  dissous  dans 
l'eau  dans  le  récipient. 

Priestley  obtûit  cet  acide  sous  forme  de  gaz  en  1774, 
et  en  examina  les  propriétés.  Berthollct  publia  plusieurs 
mémoires,  en  1789,  sur  sa  formatioir,  sa  composition  et 
son  usage.  En  1797  , Fourcro}'  et  Vauquelin  firent  cou- 
noître  les  sels  que  forme  cet  acide  avec  les  bases  salibables. 

Acide  TARTAWQUz.  Acidumtaiiaricum.  TVeinsteinsœure. 

Pour  extraire  Vacide  tartarique  ou  fait  bouillir  la  crème 
de  tartre  dans  l’eau  -,  on  ajoute  du  carbonate  de  chaux 
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jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervescence,  et  que  la  li- 
queur ’.e  rougisse  plus  le  tournesol. 

La  chaux  se  combine  a^  ec  l’e.xcès  âîacide  tartarique,  et 
se  précipite  à l’état  de  (artrate  calcaire.  On  sépare  ce  pré- 
cipité par  la  filtration  -,  la  liqueur  filtrée  est  du  tartrate  de 
potasse  neutre.  I.orsqii’oii  a bien  lavé  le  précipité,  on  l’in- 
troduit dans  une  terrine , et  on  y verse  de  Yacide  sulfu- 
rique autant  qu’on  a employé  de  chaux,  après  l'avoir 
étendu  par  6 à 8 parties  d’eau.  Au  bout  de  quelques  jours 
de  digestion  , ou  bltre  à travers  un  sac  de  toile , on  lave 
bien  le  résidu  et  on  l’exprime.  La  liqueur  filtrée  coutièut 
Ydcidc  tartarique;  on  la  fait  évaporer,  et  on  purifie  Yacide 
par  des  cristallisations  répétéé.s. 

Dans  le  traitement  du  tartrate  de  chaux  par  Yacide  sul- 
furique, la  chaux  se  combine  avec  l’acû/e  sulfurique , et 
forme  un  sel  insoluble,  taudis  que  Yacide  tartarique  reste 
dans  la  liqueur  surnageante.  Pour  s’assurer  si  Yacide  tar- 
tarique ne  contient  plus  àdeide  sulfinique,  il  faut  que  le 
précipité  qui  sc  forme  par  facétate  de  plomb  soit  entiè- 
rement soluble  dans  l t/«V/e  nitrique  ; dans  le  cas  con- 
traire, ou  y ajoute  encore  du  tartrate  calcaire. 

Par  l’évaporation  de  Yacide  tartarique,  la  liqueur,  et 
surtout  l’eau-raère , acquiérent  une  couleur  brune.  Pour 
'avoir  des  cristaux  blancs,  Lowitz  recommande  défaire 
digérer  le  liquide  rapproché  avec  du  charbon,  et  de  filtrer 
ensuite. 

Il  paroît  cependant  que  Yacide  se  décompose  en  parb’e 
parce  traitement-,  caries  cristaux  attirent  riuimidité  de 
l’air,  et  varient  par  la  forme.  L’addition  de  Yacide  nitrique 
ne  doit  pas  être  non  plus  recomm.andéc-,  car  une  partie  de 
Yacide  du  tartre  se  décompose  également.  Lorsqti’ou  enlève 
avec  spin  la  couche  de  précipité  brun  mucilagineiix  , qui 
se  trouve  sur  le  tartrate  de  cliaux  , par  une  chaleur  très- 
douce  , ou  obtient  tles  cristaux  blancs. 

L’eau-mère  de  Yacide  relient  quelqiiefnb  un  peu  de  tar- 
Iratedechanxcn  dissolution,  qui  l’cinpêche  de  cristalliser. 
On  favorise  la  cristallisation  en  séparant  la  chaux  par  Tucéde 
sulfurique  étendu. 

Veut-on  retirer  tout  Yacide  du  tartre?  il  faut  précipiter 
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le  tarlrate  de  potasse  par  de  l’acétate  de  chaux;  on  traita 
«iisiiite  le  tartrate  de  chaux  comme  ci-dessus. 

tes  cristaux  sont  plus  ou  moins  réguliers.  Ce  sont  quel- 
quefois des  prismes  a 6 faces,  dont  les  sommets  sont  poin- 
tus ou  tronqués.  Ils  soûl  quelquefois  d’uu  pouce  de  long. 
Lorsipie  le  prisme  est  trés-plat , le  cristal  paroît  être  en 
forme  de  tablé. 

La  pesanteurspccifique  de  \' acide  cristallisé  est  de  i ,596a. 
Il  a une  saveur  agréable  irè»-acide,  inaltérable  à l'air.  La 
chaleur  le  décompose  eutiérement  ; il  brûle  au  contact  de 
l’air  7 répand  une  odeur  de  caramel , et  laisse  un  résidlr 
spongieux  qurcontieut  ordinairement  un  peu  de  chaux. 
Distillé  dans  des  vaisseaux  clos,  ou  obtient  du  gaz  acide 
carbonique , du  gaz  ïi) drogèue  carboné,  une  huile  rou- 
gcittrè,  ét  àüXdcide  pyro-(àrtarique.  Voyez  ce  mot. 

L’acide  tarlarique  se  dissout  facilement  dans  l’eau  froide, 
et  encore  mieu.x  dans  l’eau  bouillante.  Bcrgmann  a trouvé 
une  solution  concentrée  d’une  pesanteur  spéciliqne  de 
i,a3ü,  et  Guy  ton,  de  i,o8.;.  La  solution  bien  concentrée 
»e  SC  décompose  pas  d’elle-méme. 

Lorsqu’on  fait  distiller  \ acide  tarlarique  axec  l’a«'</e  sul- 
furique concentré  ,^il  sé  forme  de  Yacide  sulfureux  et  acé- 
tique. Un  mélange  A'acide  sulfurique  , tarlarique , et 
d’oxide  de  manganèse,  donne  par  la  distillation  de  Yacide 
acétique  pur. 

Lacide  tarlarique  qu’on  distille  à plusieurs  reprises 
avec  de  Yacide  nitrique,  se  transforme  en  acide  oxalique. 
1 lormbstædt  assure  que  36o  parties  donnent  56o  parties 
iYacide  oxalique. 

Si  l’on  fait  dissoudre  Yacide  tarlarique  dans  8 paidies 
d’eau  et  4 parties  d’alcool , il  se  convertit,  à l’aide  d’une 
légère  chaleur,  en  acide  acétique.  [ Voyez  Mém.  chimiq. 
de  Westrumb,  t.  1,  p.  67  (allemand).] 

D’après  Fourcroy  et  Vauqueliu,  Yacide  tarlarique  est 
composé  de 


Oxieène.  . 

Carbone 

Hydrogène 


100 


Sélon  Büchblz , l’aciV/e  coutieut  O,  i5  d’eàu  de  cristalli- 
sation. , 

Duliamcl,  Grosse,  Marggraf  et  Rouelle,  oui  démontré 
que  le  târlre  étoit  mi  composé  de  potasse  et  à^acide^  mais 
Schéele  est  le  premier  qui  ait  obtenu  ïacide  isolé.  Son 
procédé  conmumiqué  par  Reizius  eu  lÿ^o,  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Suède , est  celui  qui  est  décrit 
ci-dessus. 

Vâuquelin  a troiivé  ^ A'acide  tartariijue  dans  la  pulpe 
de  tamarin.  Trommsdorff  l'a  décou\  erl  dans  les  baies  d« 
^umach , et  Schéclc  l’à  rencontré  dans  plusieurs  fruits. 

Acide  driq^E.  Acidum  üUiicum.  Ilarnsœure. 

C’est  en  analysant  les  calculs  que  Schéele  découvrit , 
êû  177B,  \ acide  urique.  On  le  trouve  dans  l’uriue  hu- 
ihrfirté , d’où  il  se  précipite,  ou  sur-le-champ,  ou  quelques 
heures  après  avoir  été  rendue.  Il  fait  au.ssi  lu  partie  prin- 
cipale dé  celle  matière  fixe , ou  cristaux  orangés  qui  se 
trouvent  au  fond  du  vase  dans  lequel  l’iirine  s’est  refroi- 
die. Les  calculs  de  la  vessie  de  couleur  de  hois,  sont  pres- 
qu’entiéreinent  composés  de  celacù/e,-  Guytonlui  donna 
le  nom  de  Icthiasù/ue , de  lidiasis  ou  iedos  ; Fourcroy  l’a 
nommé  acide  urique , parce  qu'il  fait  partie  constituants 
de  l’urine. 

Humboidt  vient  de  découvrir  cet  acide  dans  le  règne 
minéral.  Depuis  un  temps  immémorial  les  habitants  du 
Féroii  se  servent  d’une  terre  brune  comme  engrais  , qu’ils 
appelleutg^u</«o.  Celte  terre  forme,  iiouseulementauxcôtes 
du  Pérou  , mais  encore  dans  plusieurs  îles  méridionales , 
des  couches  sur  le  granit,  de  îo  à Go  pieds  d’épaisseur.  La 
première  analyse  faite  du  guano  a donné,  outre  le  phos- 
phate de  magnésie , o,6o  ^ acide  urique  concret.  Les  ex- 
périences de  Klaproth  préseulent  des  dilférences  dans  les 
résultats  : 100  parties  de  celle  substance  ne  contienueut 
tpie  o,i4  ài acide  urique  o\i  0,10  d’ae«/e  contenant  un 

peu  d'ammoniaque,  tenant  à l’origine  du  guano,  on  ne 
peut  croire  fju’il  soit  dû  aux  excréments  des  oiseaux , 
puisque  depuis  trois  cents  an.s  ii  ne  s’est  formé  qu’un» 
Couche  d’une  demi-ligne  d’épaisseur. 

Cet  aeù/e  n’a  point  de  saveur  ni  d'odeur-,  il  est  sous 


forme  de  petites  écailles  presqu'insolubles  dans  l’eatl 
froide,  et  demande  36o  parties  d’eau  bouillante  pour  sa  so- 
lution , et  la  plus  grande  partie  s’en  sépare  à mesure  que 
la  liipieur  se  refroidit.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales et  surtout  la  teinture  de  tournesol.  Soumis  à la  dis- 
tillaliou , il  s’en  décompose  une  partie , et  l’on  trouve 
dans  le  récipient  des  cristaux  de  cet  acide.  L’on  y trouve 
aussi  quelt|ues  gouttes  d’huile  épaisse,  et  ^ environ  de 
carbonate  d’ammoniaque  , de  sublimé.  En  continuant  la 
distillation,  il  passe  un  peu  de  prus-siate  d’ammoniaque 
et  du  gaz  acide  carbonique  ; il  reste  dans  la  cornue  ^ de 
charbon. 

Ces  produits  démontrent  que  Yacidc  est  composé  do 
carbone,  d’azote,  d’hydrogène  et  d’oxigène,  et  que  ces 
deux  dernières  substances  s’y  trouvent  en  moindre  quan- 
tité que  les  premières -,  mais  ou  ignore  les  rapports  qu’elles 
peuvent  avoir  entre  elles. 

YJ acide  muriatique  n’a  aucune  action  sur  cet  acide-,  il 
en  est  de  même  de  Y acide  sulfurique  à froid,  mais  à l’aide 
de  la  chaleur  il  décompose  Yacide  urù/ue. 

'Vacide  nitrique  le  dissout  facilement.  La  liqueur  a une 
couleur  brune  de  girofle,  et  a la  propriété  de  communi- 
quer la  même  couleur  à la  peau.  Si  un  la  fait  bouillir,  il 
s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique , du  gaz  azote , et  de 
Yacide  prussique.  Evaporée  lentement  jusqu'à  siccité,  il 
reste  un  résidu  noir  qui  est  déliquescent. 

Uacide  muriatique  oxigéné  change  promptement  la 
nature  de  Yacide  urujiie.  Si  l’on  fait  passer  un  courant  de 
ce  gaz  à travers  Yacide  urique  délayé  dans  l’eau , la  cou- 
leur de  ce  dernier  devient  plus  pâle,  sa  surface  se  ra- 
mollit , se  gonfle  , et  acquiert  un  aspect  gélatineux.  Cette 
partie  disparoît  promptement  et  se  dissout,  la  liqueur 
devient  laiteuse.  L'acide  urique  se  dissout  ainsi  couche 
par  couche,  il  ne  reste  qu’une  substance  blanche  flo- 
conueu.se  , qui  paroit  être  une  matière  animale  ana- 
logue à celle  qu’on  trouve  dans  les  calculs , et  dont 
le  poids  est  à peu  prés  ~ de  la  totalité.  Pendant  la 
dissolution  il  se  dégage  continuellement  de  Yacide  car- 
boni()ue.  On  obtient  par  l'évaporatiou  du  liquide  du 
luuriate  et  de  l’oxalate  d'ammoniaque  avec  excès  diacide , 
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et  crislallisés  , de  Yacide  nitirialiqiie  et  de  Yacide  raalique 
libre.  L,’aciJe  urique  e.st  donc  transformé  par  Yacide 
muriatique  oxigéné,  en  ammoniaque,  eu  acide  carboni- 
que , oxalique  et  mali(jue.  Si  l’on  emploie  Yacide  muria- 
tique oxigéué  eu  petite  quantité , Yacide  urique  est  con- 
verti seulement  eu  ammoniaque  et  en  acide  malique.  Une 
très-grande  quantité  acide  muriatique  oxigéné  , déliaiit 
tous  les  acides  formés,  et  founût  en  dernier  résultat  de 
l’eau  et  de  Yacide  carbonique. 

Le  résidu  blanc  insoluble  paroît  être  la  cause  de  la  cou- 
leur foncée , qui  est  celle  de  la  solution  de  Yacide  urique 
dans  Yacide  nitrique.  (Voyez  hrugnatelU,  Ann.  deChim., 
t.  a'j,  pag.  e\.Fourcro\ , Sysl.,  t.  lo,  pag.  aaa.) 

\iacide  urique  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis 
caustiques.  Tous  les  acides , mémo  le  carbonique,  le  pré- 
cipitent de  cetle  solution  sous  la  forme  d’uuc  poudre 
blanche.  Les  carbonates  alcalins  ne  le  dissolvent  pas.  Ou 
voit,  d'après  cela  , (pie  c'est  le  plus  foible  des  acides.  Si 
l’on  triture  Yacide  urijuc  avec  une  lessive  concentrée  d’uu 
alcali , il  eu  résulte  une  masse  épaisse  savonneuse  , Iré.s- 
soluble  dans  un  e.xcès  d'alcali , mais  peu  soluble  A l’état 
neutre.  Lorsqu’on  verse  dans  la  solution  alcaline  étendue, 
chargée  ÿ acide  urique , de  Yacide  muriali(|ue  , Yacide  uri- 
que se  précipite  en  aiguilles  brillantes  volumineuses  , un 
peu  colorées  en  jaune.  L’ammoniaque  dissout  Yacide  uri- 
que en  très-petite  quantité. 

ACIER.  Chalybs.  Stahl. 

On  appelle  ac/e/- , une  modification  du  fer  qui,  rougi  au 
* feu  et  plongé  dans  l’eau  froide,  devient  plus  doux  , plus 
cassant  et  inflexible.  Avant  la  trempe , il  est  ductile  , et 
après  avoir  été  trempé  , il  recouvre  de  nouveau  sa  duc- 
tilité par  la  chaleur. 

Uacier  poli  a un  éclat  plus  blanc  ; il  est  d’un  gris  clair, 
et  n’a  pas  le  coup  d’oeil  bleu  du  fer.  Sa  dureté  peut  aller 
depuis  la  mollesse  du  fer  jusqu’à  rayer  le  verre.  Sa  duc- 
tilité est  aussi  très-variable.  Par  la  trenqre , ou  peut  le  ren- 
dre cassant  comme  le  verre  , et  en  le  faisant  rougir,  on 
peut  lui  restituer  sa  ductilité.  Ou  peut  le  rendre  plus  élas- 
tique et  plus  sonore  que  le  fer. 
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Fins  Yacier  est  dur  , plus  sa  cassure  est  d’uu  graiu  fin 
et  uniforme.  Sa  pesanteur  spéciBque  surpasse  celle  du  fer 
en  barres.  Selon  ilinmami , elle  est  de  7,795  , et  celle  de 
Yacier  de  fonte  de  7,919.  Il  s’ainiautc  plus  difficilement  \ 
mais  il  tonsene  plus  long-temps  que  le  fer  son  magué- 
tisme  i il  s’oxide  plus  lentement  que  le  fer  ductile. 

A une  température  de  i3o  degrés  du  pyrométre  de 
Wedgwood  , il  entre  en  fusiop.  h’acier  acquiert  au  feu 
des  nuances  plus  vives  que  le  fer.  Lorsqu’on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l’air , à 4*0  deg*  Fahr.  , il  devient 
jaune  de  paille  , puis  jaune  foncé,  et  ensuite  pourpre; 
à 540  deg.  Fahr.  , il  devient  violet,  bleu  foncé  et  bleu 
clair.  A la  chaleur  rouge  , toutes  ces  nuances  djaparois- 
sent.  Ces  nuances  variées  proviennent  de  l’oxidafion  : 
Yacier  paroit  à travers  cette  couche  mince , etoccasionne 
ces  différentes  couleurs. 

La  trempe  de  Yacier  s’obtient  en  le  plongeant  rouge 
dans  l'eau  froide.  Plus  Yacier  est  rouge  et  l’eau  froide  , 
j)lus  Yacier  acquiert  de  dureté.  L’urine  ne  le  rend  pas 
plus  dur  que  les  autres  liquides;  tout  dépend  de  la  diffé- 
rence de  température.  Lorsqu’on  chauffe  Yacier  jusqu’à 
ce  qu’il  devienne  jaune , rouge , violet  ou  bleu , il  est  trop 
dur  pour  être  employé  à différents  usages  ; si  on  le  fait 
rougir  et  refroidir  lentement,  il  est  trop  mou. 

Quelques  gouttes  d’acide  nitrique  étendu,  occasion- 
nent sur  Yacier  une  tache  noire  provenant  du  charbon  ; 
tandis  que  ce  même  acide  produit  sur  le  fer  une  tacha 
d’un  vert  blanchâtre.  Ce  caractère  sert  à différencier 
Yacier  du  fer. 

L'flciérestd’aprèsles  expériences  de  BergmannVander-  * 
monde,  Monge  et  llertholict,  une  combinaison  du  fer  avec 
le  carbone.  Clouet  et  Makenzie  ont  fait  voir  que  le  car- 
bone y est  à l’état  de  pureté.  D’après  Vauqueliu  Yacier^ 
contient de  carbone,  et  d’après  Clouet^.  La  pro-' 
portion  du  dernier  est  évidemment  trop  grande. 

Vauquelin  a trouvé  dans  l’neié/- du  phosphore,  dont  il  ■; 
estime  la  quantité  a peu  près  à la  moitié  du  carbone,  h'acier 
renferme  souvent  quehpics  traces  de  silice  eide  manganèse; 
il  faut  cependant  regarder  ce.s  mélanges  comme  accès-, 
soires.  Gazeran  prétend  que  le  maugauésc  fait  partie  es-  -* 
sentiellc  de  Yacier,  et  qu’il  influe  sur  sa  bonté. 


I n fi'iile  qui  lionne  le  meilleur  irri'er  conlienl  o,4  à 5 
de  manganèse,  et  l’aczcr  qui  en  résulte  en  retient  0,2. 
Vauquelin  a retiré  de  Vacier  naturel  d'une  excellente  qua- 
lité, fer  1)6,84,  manganèse  2,16,  charbon  1,00.  Dans  4 
espèces  A'acier  do  foule  , il  n’a  pas  trouvé  de  manganèse. 

(j)uelques  minérais  de  fer  douuent  de  \' acier  par  la  simple 
fusion , comme  le  fer  spathique.  Le  carbone  de  l’acido 
carbonique  se  combine  avec  le  fer , tandis  que  l’oxigènc 
est  dégagé  \ c’est  ce  qu’on  appelle  acier  naturel. 

U acier  fondu  se  prépare  avec  fonte  grise.  En  Stjrie 
ou  fait  fondre  la  mine  grillée  dans  un  fourneau  particu- 
lier , et  on  sépare  \ acier  du  fer  -,  on  fait  fondre  cet  acier 
de  nouveau  à la  forge  avec  de  la  poussière  de  charbon  et 
des  scories,  et  on  en  frappe  des  morceaux  carrés. 

Les  fers  qui  contiennent  un  peu  de  manganèse  sont 
surtout  propres  à la  fabrication  de  \ acier. 

Cet  acier  %et\.  à faire  des  instruments  durs  comme  mar- 
teaux , vrilles  , burins,  etc.  Pour  acquérir  la  dureté  et 
l’élasticité  nécessaires,  il  faut  qu’il  soit  corro)'é.  ,\cet  effet 
ou  le  plonge  dans  l'eau  froide  lorsqu’il  est  bien  rouge  -, 
on  le  casse  en  morceaux  , on  le  mêle  avec  du  charbon  , 
et  on  l’expose  à une  chaleur  blanche  , ce  que  l'on  appelle 
recuit. 

On  forge  alors  les  morceaux  sous  un  grand  marteau 
qui  pèse  plusieurs  quintaux,  eu  baudes  de  2 pouces  de 
largeur  , et  j pouce  d’épaisseur  , qu’un  trempe  de  suite 
dans  l’eau  froifle.  On  casse  les  bandes  en  morceaux  d’un 
pied  de  long  \ on  en  range  12  à >5  parallèleiueut  les 
unes  à côté  des  autres  -,  ou  les  prend  d'un  bout  avec  une 
tenaille  ; on  les  fait  chauffer  à l’extrémité  de  manière 
qu’elles  fondent  légèrement. 

On  forge  ensuite  le  tout  sous  le  grand  marteau  pour 
eu  faire  une  barre  de  4 pieds  de  long. 

Uacier  de  cémentation  se  prépare  en  faisant  foudre 
du  fer  forgé  avec  du  charbon.  On  le  tabrique  à New- 
kaslcl  de  la  manière  suivante. 

On  prend  le  meilleur  ter  en  barres  de  3 pouces  de 
largeur  et  de  6 lignes  d’cpisseiir  r ces  barres  sont 
aussi  longues  que  les  caisses  de  ct-munUiiion  -,  celles  de 
Nevvkastel  ont  10  peds  de  long  sur  2 de  large , et  autant 


de  hauteur.  Les  caisses  sont  faites  de  terres  sablonneuses 
liées  par  l’argile,  üii  coininence  par  y mettre  une  cou-* 
che  de  charbon  en  poudre  légèrement  humecté,  que  l’on 
couvre  d’une  couche  de  barres  de  fer  , et  aiusi  de  suite  ; 
on  finit  par  une  couche  de  charbon  sur  laquelle  ou  inet 
encore  du  sable  humecté.  On  fait  rougir  les  caisses  pen- 
dant 5 à 6 jours  dans  un  fourneau  àfcii  nu.  Dans  quelques 
fabriques,  où  les  ouvriers  n’ont  pas  la  pratique  néces.saire , 
on  fait  une  petite  ouverture  dans  le  fourneau  qui  corres- 
pond à une  autre  de  la  caisse,  par-là  ou  enlève  de  temps 
en  temps  un  échantillon , et  ou  Juge  si  l’opération  avance. 

Lorsque  tout  est  converti  eu  acier,  on  abat  la  face  an- 
térieure du  fourneau , on  ôte  le  feu  et  au  bout  d’une  se- 
maine on  peut  enlever  l’tfcier. 

Dans  cet  état  on  fappelle  acier  hoursoujjié , en  raison 
des  bulles  qui  se  trouvent  à la  surface. 

Dans  les  environs  de  Schelfield  on  forge  cet  acier  par 
des  marteaux  qui  sont  mus  par  l’eau  -,  ou  en  forme  dés 
lames  carrées  de  7 à 8 lignes  de  large  et  de  haut  ; on 
les  laisse  refroidir  à l’air  sans  les  plonger  dans  l’eau.  On 
l'appelle  acier  trempé , et  on  le  distingue  de  \acier  for^ , 
qui  a été  travaillé  par  un  marteau  à main.  Le  dernier  sb 
nomme  acier  Jondu  (s/it  stecl).  On  trouve  ces  trois  es- 
pèces sous  tontes  les  dimensions. 

Réaumur  donne  la  composition  suivante  pour  la  poudre 
de  cémentation: 

Suie  16  parties-,  charbon  et  cendre,  8 parties  de  cha- 
que et  6 parties  de  sel  m<arin  -,  le  charbon  est  au  reste  la 
subs  Lance  essentielle. 

Clouel  prépare  ïaeieren  faisant  fondre  dans  un  creuset 
un  mélange  do  ao  onces  de  fer  èoupé’avcc  un'niélauge  de  • 
6 onces  de  carbonate  de  chaux , et  autant  de  matière  de 
creuset.  L’acide  carbonique  sc  décompose i sou  oxigènese 
porte  sur  une  partie  de  fer,  et  le  carbone  forme  l’acier 
avec  l’autre  partie  du  fer  (Journal  des  Mines,  t.  (i). 

(l)  Fourneau  à vent  gui/t  sertit  à v<-spenence  de  il/,  douff. 

Le  rourneau  <*st  construit  eu  briques;  «no  lover  eut  un  CApare  carré 
<le  centûnétre»  de  cliaque  face  inleriftire,  <!c  ^5  de  liauleuf,  ter- 
mini’ eu  lias  par  nue  grille  rompow  de  hnrrcanx  rarnS  dr  ar?  luilli- 
lactrc»)  i't  olevcc*  de  ccntiiuclics  au-tWsus  du  bol  du  tcudrier.  Lo 
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Mushet,  qui  a répété  cette  expérience,  a trouvé  que  le 
fer  qui  avoit  été  fondu , prenôit  un  autre  aspect  et  une 
contexture  ditféreute,  mais  qu’il  ne  se  convertissoit  pas 
en  acier.  ( Phil.  Magaz. , XII , 27.  ) 

h'acier  de  fonte  est  préféré  à tous  les  autres  ; le  choix 
des  matériaux  entre  pour  beaucoup  dans  sa  qualité.  On 
prend  le  meilleur  acier  boursoufhé  provenant  du  fer  de 
Suède  -,  on  le  fait  fondre  avec  une  additiou  de  verre  (exempt 
de  plomb  et  d’arsenic)  et  de  charbon  ; on  le  fait  couler 
dans  des  formes  qui  sont  enfoncées  perjjeudiculairement 
dans  la  terre. 

Selon  Mushet,  Yacier  de  foule  contient  plus  de  carbone 
que  l’flcie/- ordinaire  -,  il  est  susceptible  du  plus  beau  poli, 
sa  fusibilité  surpasse  celle  des  autres  aciers.  Ou  l'emploie 
pour  les  iustruments  de  chirurgie. 

Eu  i*j5o,  lluut.smanii  de  SchcHield  a fait  le  premier  do 
Yacier  de  fonte , sa  fabrique  a toujonrs  conservé  uue  grande 
renommée. 

L’acier  d’Angleterre  est  ordinairement  préféré.  Les  An- 
glais üe  se  servent  que  du  meilleur  fer  de  Suède  ou  do 
Kussi^j  ils  ne  laissent  pas  éteindre  le  feu  dans  le  fourneau 
de  céiiaeutation  jus(|u’àce  que  toute  la  masse  soitconi  ertie 
eu  acier.  En  observant  ces  deux  points , on  peut  faire  le 
meilleur  acier  dans  tous  les  pays. 

Dans  beaucoup  de  cas  il  suffit  deconvertirla  surface  du 
fer  en  acier.  A cet  effet,  on  dispose  les  objets  polis  dans  la 
caisse  à cémentation  avec  du  charbon , et  on  donne  seu- 
lement une  chaleur  rouge  sans  soufflet  et  sans  courant  d’air. 
Le  fer  acquiert  une  couche  d’acier  d’uue  ligue  d’épaisseur. 

Les  substances  animales  paroissenl  contribuer  à lui 
donner  de  la  dureté.  Selon  Réaumur  un  mélange  de  crotte 


foT<T  «t  surmonte  d’une  rhaj>o  de  fer  pu&ce  à U cliaraicre  j inclinée 
en  arriére  d’environ 

Le  tuyau  qui  t«'rniinr  ce  fourneau  eH  egalement  construit  en 
briques  ; il  rommenre  au'>dt*s<iis  de  l’oueerturr  de  la  chape  ; il 
lV»niie  d’ahord  un  carré  de  a5  c«‘iitiiiièlres  de  chaque  Tare  intérieure  ^ 
qui  se  rétrécit  en  montant;  de  sorte  qu’à  IVxtrcimlr  il  n’en  a plus  que 
Ao;  ce  lu>au  s’élève  en  s’inclinant  contre  le  mur^  à i3  décimetn*»  de 
liauteur  ; Ik,  ii  s’aboticlie  dans  une  grande  chcmiiice  élevée  d’environ 
i5  mètres,  dont  U largeur  excrdaftlt' se  ferme  par  une  Irape  jouant  k 
crémaillère,  lorsque  le  foorneou  en  traraiÇ  (A'o/tf  det  Traduc-, 
Uurt,') 
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de  pigeon,  de  muriate  d’ammoniaque,  de  sel  marin  Immeclô 
d'urine,  rend  le  fer  très-dur.  Riumaun  y ajoute  encore  un 
peu  denitre. 

leader  de  Damas  est  très-recherché  pour  les  lames  de 
sabre , etc. 

On  a imite  \acitr  de  Damas  en  mettant  8 plaques  ÿ acier, 
5 de  fer  mou , 4 de  fer  cassant  de  i à n pieds  de  long ,. 
d’un  pouce  d’épaisseur  et  autant  de  largeur  les  uns  sur  les 
autres  dans  l’ordre  suivant  : 

1°  Une  plaque  do  fer  mou  ; a®  une  plaque  ÿ acier-,  .1°  du 
fer  cassant  ; 4°  \ acier -,  5°  du  fer  mou  -,  6®  de  \ acier  ; 

7®  du  fer  cassant  ; 8®  de  Vacier  ; 9®  du  fer  mou  ; 10®  de 
Yacier  ; 11®  du  fer  ca.ssant  ; in®  de  Vacier;  i3®  du  fer 
mou  ; i4®  de  Yacier  ; i5°  du  fer  cassant  ; 16®  de  Vacier  ; 
17®  du  fer  mou. 

Ou  fait  rougir  ce  fai.sceau  de  plaques  ; on  le  forge , et 
ou  l’e.xpose  à une  chaleur  blanche  : on  le  tourne  ensuite 
à l’aide  d’uu  étau.  On  en  fait  des  lames  de  3 à 4 lignes 
d’épaisseur , et  de  8 à 9 lignes  de  largeur  -,  et  ou  le.s  fend 
en  2 parties  égales.  Entre  ces  deux  lames,  on  met  une 
lame  du  meilleur  acier  de  Styrie,  et  en  les  forge  ejisemble. 
I.a  paulie  du  milieu  donne  le  trarciiaut  de  la  lame. 

Lorsqu’on  traite  l acier  de  Damas  par  l'acide  nitrique 
trés-foible , il  se  forme  à la  surface  plusieurs  nuances  qu’on 
appelle  fleurs  de  Damas.  Riumaun  n proposé  la  compo- 
sition suivaule:  eau  i livre  et  demie,  acide  ii’îrique  1 once, 
sulfate  de  cuivre  2 gros , muriate  d'ammoniaque  une  demi- 
once.  Ou  plonge  l'actier  dans  ce  liq’  ide  jusqu’à  ce  que  les 
nuances  paroissent,  et  on  lui  denue  alors  le  poli. 

Voyez  Rinmann , His:oire  du  fer  ( en  allemand  ) ; 
L’Art  de  convertir  le  for  forgé  eu  acier,  par  Réaumur, 
Paris  1770  j Perret,  Mémoire  sur  Vacier;  Avis  aux 
ouvriers  eu  fer  sur  la  fabrication  de  Vacier , par  Van- 
dennonde,  Berthollct  et  Monge  (Journal  de  Physique^ 

t.  43  ). 


ACTINOTE.  Aeliuotes.  Strahlslein. 

Karsten  distingue^  dans  scs  tableaux  les  variétés  sui- 
vantes de  Vactûiole.  Aelinot’e  a.sbestoide  , — comuiuu  ^ 
— couchoide, — vitré  et  granulé. 
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Uactinote  ashestoïde  est  d’un  vert  de  pistache  , qui 
passe  tantôt  au  bleu  de  smalt , tantôt  au  vert  d’olive. 

On  le  trouve  en  masse  et  disséminé.  Son  intérieur  a un 
foible  éclat  nacré  ; sa  cassure  tient  le  milieu  entre  le 
fibreux  et  le  strié.  Les  fibres  sont  réunies  en  faisceaux  , 
qui  sont  parallèles  ou  divergents. 

Les  fragments  sont  plus  ou  moins  anguleux  ; les  pièces 
séparées  sont  d'un  gros  graiu  , opaques , molles , faciles  à 
casser,  d’une  pesanteur  spécifique  de  ^*,5^9  jusqu’à  2,809. 
Ou  le  trouve  eu  Autriche , dans  le  Bannat , au  Tyrol , à 
Bayreuth , etc.  Karsten  met  au  rang  de  Vaclinoie  le  bys- 
solite  de  Haüy.  Voyez  Amianthoïdk. 

Uactinote  commun  est  d’un  vert  de  poireau  plus  ou 
moins  foncé.  On  le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Les 
cristaux  sont  des  prismes  à 4 faces , dont  les  bords  laté- 
raux sont  plus  ou  moins  tronqués  : les  arêtes  terminales 
et  les  angles  sont  aussi  quelquefois  tronqués. 

Les  cristaux  sont  plus  ou  moins  longs,  souvent  acicn-î 
laires.  I.es  faces  latérales  sont  ou  lisses  ou  striées  en 
long  *,  l’extérieur  a beaucoup  d'éclat , qui  tient  le  milieu  ^ 
entre  l’éclat  nacré  et  celui  de  verre,  tandis  que  l’intérieur 
est  peu  éclatant.  La  cassure  est  rayonnée  , quelquefois 
lamclleuse,  d’un  clivage  double  ; les  fragments  sont  écail- 
leux ou  indéterminés.  Uactinote  en  masse  est  translucide 
sur  les  bords  -,  celui  qui  est  cristallisé  est  demi-trausparent 
et  transparent,  demi-dur,  aigre,  d’une  pesanteur  spéci- 
fique de  2,994  à 3,293. 

D'après  Bergmanu  il  contient  : 

Silice  ....  64  ‘ 

Magnésie  ...  30 

Chaa.x  ....  g,3o  . r.  ..  . - 

Alumine  . . . 2,70  ' 

Oxide  de  fer  ..  4 

. . 

100 

Karsten  range  parmi  Yactinote  conehdide  les  belles 
cristallisations  de  Zillerthal , qui  se  distinguent  de  l’oc- 
tinote  commun  cl  vitreux  par  leur  myon  transversal -,  .sa 
pesanteur  spécifique  est  selon  Kiivvau  de  3,017  à 3,443- 


\lactinote  vitreux  est  d'un  vert  plus  ou  moins  clair  , 
en  masse  et  en  cristaux  minces  , longs,  aciculaires  ; l'in- 
térieur est  plus  ou  moins  éclatant  ; la  cassure  est  en 
partie  rayouhée  et  en  partie  fibreuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés  et  à bords  tranchants  ; 
il  est  translucide,  demi-dur,  trés-aigre  et  fragile,  rude 
au  toucher  , d’une  pesanteur  spécifique  de  6,ï'j5. 

D’après  Laugier  il  est  composé  de  » 


Silice.  . . . 
Alagnésie  . . 
Chaux  . . . 
Alumine  . . 
Oxide  de  fer  . 

— de  chrAme  . 

— de  manganèse 
Potasse . . . 
Lau  • • • • 


On  le  trouve  dans  la  Haule-Hougrie , en  Transylvanie  , 
eu  Suisse  , en  Saxe  , en  France  , etc. 

L'actinote  granulé  est  d’un  vert  de  pré , et  a l’éclat  da 
verre.  Sa  cassure  principale  est  lamelleuse  , et  la  cassure 
transversale  est  iuégale.  Les  fragments  sont  en  gros  grains 
et  à grains  fins.  Il  est  demi-dur  et  aigre  à un  haut  degré. 
(Quelques  personnes  ont  pris  ce  fossile  pour  une  émeraude. 
()n  le  trouve  à ’l’einach  dans  la  Pacher 
Alasbourg  dans  la  Bassc-Styrie. 


ADIPOCIRE.  Materia  adipo-cirosa.  Fettwaehs. 

Le  nom  l^'adipocire  (adeps  et  cire)  a été  donné  par 
Fourcroy  à une  substance  qu’il  a découverte,  en  1786, 
dans  une  analyse  d’un  morceau  de  foie  d’homme,  qui  avoit 
resté  à l’air  pendant  10  ans  dans  le  laboratoire  de  Poultier 
de  la  Salle. 

Dans  la  même  année,  Fourcroy  observa  lors  de  la  dé- 
molition du  cimetière  des  Innocents , à Paris,  que  dans 
certaines  circonstances,  les  substances  animales  enfouies 
daus  la  terre  éloioul  converties  eu  grande  partie  eu  celle 


matière  ; ce  qu’on  verra  plus  en  détail  à l’article  Pctré- 

jr  ACTION. 

Dans  les  cada^Tes  , cette  substance  grasse  est  com- 
binée en  ditféreiites  proportions  avec  l’ammoniaque , ce 
qui  forme  une  espèce  de  savon.  A une  température  un 
peu  élevée  de  l’atmospbére,  la  substance  se  décompose  à 
l’air  j ou  trouve  dans  le  composé  savonneux  des  lames 
transparentes  qui  sont  la  substance  grasse.  Isolée  on  peut 
les  séparer  aussi  par  les  acides  ; Fourcroy  s’est  servi  de 
ce  moyen  pour  connoître  ses  propriétés. 

Lorsque  Xadipocire  est  séparé  par  les  acides,  il  est 
combiné  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau 
prise  dans  l’acide  ou  dans  le  savon.  De-là  il  acquiert  une 
couleur  blanche  plus  ou  moins  forte , uu  tissu  granuleux 
et  une  pesanteur  spécifique  plus  petite.  On  peut  lui  en- 
lever une  partie  d'eau  eu  le  faisant  fondre,  ou  bien  en 
l’e.xposant  à l’air  après  l'avoir  coupé  en  petits  morceaux , 
et  après  avoir  été  séché  ou  le  fait  fondre  encore  une  fois  j 
sa  couleur  est  alors  plus  ou  moins  blanche , et  il  perd  le 
tissu  granuleux. 

Les  acides  employés  à sa  séparation  ont  de  l’influence 
en  raison  de  leur  force.  L’acide  sulfurique  concentré  lui 
communique  une  couleur  noirâtre  en  mettant  à nu  une 
partie  de  carboue.  L’acide  nitrique  le  rend  d’un  jaune 
citron  <jui  résiste  long-temps  à l’action  de  la  lumière  et  de 
l’air.  Les  acides  muriatique  et  acétique  le  séparent  sans 
altérer  sa  couleur  blanche.  Si  l’on  veut  avoir  Yadipocire 
de  la  plus  grande  blancheur  possible , il  faut  étendre  le 
composé  savonneux  avec  la  parties  d’eau  chaude,  et  le  dé- 
composer ensuite  par  un  acide.  La  blancheur  lui  reste 
autant  qu’il  contient  de  l’acide  \ après  l’avoir  perdu , il 
devient  brunâtre  ou  d’un  gris  jaunâtre.  L’acide  niuria- 
tiqtie  oxigéué  donne  une  belle  couleur  blanche  à Vadipo- 
cire  bruni  -,  mis  6o  jours  eu  contact  avec  cette  substance, 
il  repasse  au  jaune  sale  après  avoir  été  fondu. 

Les  propriétés  de  cette  substance  sont , lorsqu’elle  con- 
tient de  l’eau , d'avoir  uu  tissu  granuleux  et  d’être  douce 
au  toucher.  ,Fressée  entre  les  doigts , il  s’eri  sépare  des 
grains  i mais  la  chaleur  de  la  main  la  rend  flexible.  Privée 
d’eau,  elle  acquiert,  après  la  fusion  et  uu  relroidissement 
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lent,  un  (issu  lamelleux,  cristallin,  semblablè  au  spernia- 
celi -,  lorsqu’ou  la  fait  refroidir  promptemeut , elle  a un 
grain  serré  et  ressemble,  dans  son  extérieur,  à la  cire. 
Fourcroy  la  trouve  Cependant  plus  analogue  au  spernia- 
celi  qu’à  la  cire.  Elle  n’est  pas  si  dure  que  celle-ci  ; elle 
est  plutôt  molle  et  grasse  comme  le  spermaccü , aussi  est- 
ellcSplus  lamelleuse  et  plus  brillante. 

L'adipocire  fond  au  reste  à une  température  plus  basse 
que  le  spermaceti.  Le  premier  entre  en  fusion  à de- 
grés Fabr.,  62,78  centig. , selon  Bostock  à 92  degrés , '6i 
ceiilig.  , tandis  qué  le  spermaceti  fond , selon  Bostock , 
à 1 12  degrés,  44  centig.  : aussi  coagulc-t-il  plus  prompte- 
itient  àprés  la  f^nsion  que  le  spermaceti.  SutEsanlment 
lavé  et  purifié , il  est  safi.<  odeur  ; tandis  que  le  sper- 
maceti a toujours  une  odeur  particulière. 

L’alcool  dissout,  à la  température  moyenne,  une  petite 
quantité  â’adipocire , et,  à l’aide  de  la  chaleur,  une  plus 
grande  quantité.  L’alcool  bouillant  preud,  salon  Four- 
croy, presque  son  poids  de  la  substance  ; après  le  refroi- 
dissement, il  s’eu  dépose  | ou  4.  11  y a probablement 
une  différence  dans  la  nature  ebimique  de  Vadiporire , 
suivant  les  circonstances  où  il  s’est  formé.  Bostock  trouve 
considérable  la  quantité  d’alcool  pour  dissoudre  l’adipocire, 
mais  moindre  que  celle  donnée  par  Fourcroy.  Par  le  re- 
froidissement, la  plus  grande  partie  se  dépose  et  le  reste 
peut  être  séparé  par  l’eau.  Jdadipocùe  devient  presqu’en- 
liérêment  blanc  par  cette  opération,  tandis  que  l’alcool 
preud  une  couleur  d’un  jaune  foncé. 

L’éther  dissout  à froid  trés-peu  d’adipocire  ; lorsqu’il  est 
bouillant  il  en  prend  à peu  prés  le  quart  de  son  poids,  ' 
d’où  la  plus  grande  partie  se  dépose  par  le  refroidissement.  ^ 
Uadipocire,  ainsi  précipité,  est  presque  blanc , tandis  que 
l’éther  a une  couleur  d’un  vert  jaunâtre. 

Les  alcalis  caustiques  et  l’ammoniaque  forment  avec 
Xadipocire , à laide  de  la  chaleur,  une  émulsion  savon- 
neuse d’un  brun  rougeâtre,  miscible  à l’eau  sans  être  dé- 
composée. Elle  est  peu  soluble  dans  l’ammoniaque  , sans 
le  secours  de  la  chaleur. 

Gibbes  (Pbilos.  Transacl.,  1794,  p-  d *795  > 
p.  239-,  et  Gren,  Journal,  t.  i,  p.  126,  et  t.  3,  p.  4^6) 
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a converti  la  cliair  de  bœuf  maigre  en  cette  substance, 
en  la  renfermant  dans  une  boite  trouée , placée  dans  une 
rivière  de  sorte  que  la  cliair  fût  exposée  continuellc- 
nieiil  à l’action  de  l'eau  qui  se  renouvelle  sans  cesse; 

La  chair  subit  le  môme  changement  en  la  laissant  sé- 
journer das  années  dans  l'acide  nitrique  très-étendu.  Cette 
remaniue  avoit  déjà  été  faite  par  Berthollet  lorsqu’il  traita 
des  substances  animales  par  l’acide  nitrique  pour  les  con- 
vertir en  acide  o.xalique. 

Une  substance  semblable  se  forme  dans  le  corps  hu- 
main. Poulletier,  eu  analysant  des  calculs  biliaires,  en 
ht  dissoudre  quelques-uns  dans  l’alcool.  Il  sépara  de  la 
dissolution  une  matière  brillante  lamelleuse,  semblable  à 
l’acide  boracique,  que  Fourcroy  trouva  analogue  à l’<?<^/- 
pocire  i ou  ue  la  rencontre  pas  dans  tous  les  calculs  bi- 
liaires, mais  seulement  dans  une  certaine  espèce. 

La  substance  dans  les  calculs  analogues  à Yadipocirtt 
est  très-fusible  et  inflammable  -,  elle  ne  se  ramollit  pas  dans 
l’eau  bouillante.  L’alcool  froid  y a peu  d’action , tandis  que 
l’alcool  bouillant  la  dissout  avec  facilité.  Selon  Fourcroy, 
celte  substance  e.xige  19  parties  d’alcool  pour  être  dis- 
soute selon  Bostock , il  en  faut  au  moins  3o  parties.  A 
me.sure  que  la  dissolution  refroidit , il  s'eu  dépose  de  pe- 
tits grains  brillants  mêlés  de  lames  minces. 

L’éther  dissout  lentement  cette  substance  ; à l’aideile 
la  chaleur  la  dissolutiou  est  plus  rapide  ; la  plus  grande 
partie  s’en  précipite  par  le  refroidissement  j évaporée 
promptement,  la  substance  se  dépose  sur  les  parois  en 
fonne  de  cristaux  rayonnés.  L’huile  de  térébenthine  bouil- 
lante paroît  n’en  dissoudre  qu'une  petite  quantité.  La  po- 
tasse caustique  forme  avec  elle  un  composé  savonneu.x. 
L’ammoniaque  a peu  d’action  sur  elle. 

L’acide  nitritjue  agit  rapidement  sur  cette  substance, 
surtout  à l’aide  de  la  chaleur.  Il  se  dégage  du  gaz  nitreux; 
une  partie  reste  en  dissolutiou,  et  l’on  peut  eu  précipiter 
par  l’eau.  La  plus  grande  quantité  s’élève  cependant  par 
le  refroidissement  du  li(|uide  en  forme  de  gouttes  d'huile 
à la  surface,  qui  se  solidihent. 

Par  ce  moyen , la  forme  cristalline  de  cette  substance 
«st  détruite,  et  sa  consistance  est  sembbible  à une  résine. 
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L’eau  ue  la  dissout  point  dans  cet  état , niais  paroit  la 
rendre  plus  friable.  L’alcool  la  dissout  à une  chaleur 
moyenne , et  l’eau  l’en  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  grise  ; l’éther  la  dissout  rapidement , et  eu  est  sé- 
paré par  l’eau  en  forme  dcgoutle  d’huile.  La  dissolution 
évaporée  ne  donne  pas  de  cristaii.v  ; la  potasse  causlic|ue 
la  dissout  très -facilement  ; la  dissolution  a une  couleur 
d’un  brun  rougeâtre.  Elle  n’est  point  précipitée  par  l’eau, 
mais  l’acide  sulfurique  en  sépare  uue  poudre  grise,  f.’am- 
moniaqiie  agit  à peu  prés  de  la  même  manière  , et  son 
action  paroit  être  encore  plus  forte.  Cette  dissolution  est 
également  brune , rougeâtre , mais  le  précipite  par  l’acide 
sulfurique  est  d’un  jaune  brillant. 

Dans  la  bile , dans  l'ambre  et  daus  d’autres  substances 
animales  se  trouve  uue  matière  analogue  à ïadipocire. 
La  cervelle  est  surtout  très-disposée  à se  convertir  en 
adipocire , quoiipie  conservée  dans  l’alcool. 

Dans  la  famille  ^ adipocire , il  faut  encore  classer  le 
«permaceti  ; ou  le  trouve  dans  le  creux  de  la  tète  de  plu- 
sieurs espèces  de  caclialot , et  surtout  du  physeter  macro- 
cephalus.  Il  se  sépare  aussi  de  l’huile  de  baleine  et  d’autres 
poi.ssons  par  le  repus. 

Pour  purilier  le  blanc  de  baleine  , on  l’introduit  dans 
un  sac  de  laine , et  on  laisse  égoutter  le  liquide  brun  hui- 
leux ; on  l’exprime  ensuite  pour  écarter  les  dernières  par- 
ties d’huile,  tandis  que,  par  une  le.ssive  , on  dissout  les 
parties  moins  liquides  ; alors  on  le  fond,  et  ou  passe  au 
travers  d'im  tamis  de  crin. 

Le  speimaceti  purifié  a uue  belle  Couleur  blanche.  11 
est  ordinairement  en  petites  écailles , d’un  tissu  cristallin 
qui  le  caractérise  principalement.  A une  température  éle- 
vée , il  se  fond.  Fourcroy  dit  qu’il  se  fond  à 98  degrés  , 
36cenlig.;Nicholson,  â i33  degrés,  56  ceutig.,  etBostock 
à 113  degrés,  i44  ceutig. 

Chautl’édansun  vaisseau  distillatoire,il  passe  dans  le  ré- 
cipient sans  être  trés-altéré.  Par  des  distillations  répétées, 
il  perd  son  état  concret , se  change  eu  uue  huile  liquide', 
et  se  décompose  enfin.  Dans  celte  opération  , il  se  com- 
porte, à peu  de  chose  prés,  comme  la  gniissc. 

L’alcool  ue  dissout  qu’une  petite  quantité  de  sper- 


y 


é 


A DU  igS 

maceii  -,  ii  faut  i5o  parties  d'alcool  bouillant  pour  dis- 
soudre une  de  spermaceti  -,  après  le  refroiaissemcut 
tout  se  précipite.  L’éther  chaud  le  dissout  promptement  ; 
mais  il  se  sépare  à mesure  qu'il  se  refroidit , eu  une  masse 
cristalline.  L’huile  de  térébenthine  chaude  dissout  égale- 
ment le  spermaceti,  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement. 

Le  spermaceti  se  combine  facilement  avec  la  potasse 
caïuttique  ^ ce  composé  est  entièrement  soluble  dans  l'eau 
chaude.  A la  température  ordinaire,  l’ammoniaque  ne  pa- 
roit  pas  agir  sur  le  spermaceti  -,  mais  à l’aide  de  l’ébulli- 
tion , elle  s’y  combine,  forme  une  émulsion  qui  ne  se  dé>- 
compose  pas  par  le  refroidissement , ni  par  l’addition  d» 
l’eau.  Un  acide  le  précipite  sur-le-champ.  Les  acides  mi- 
néraux ne  présentent  rien  de  remarqusible  dans  leur  ac- 
tion sur  le  spermaceti. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  le  spermaceti. 

Kxposé  à l’air,  il  devient  à la  longue  jaune  et  rance.  Il 
dissout  le  soufre. 

Si  l’on  projette  dans  du  spermaceti  fondu  un  morceau 
de  caoutchou , il  se  dissout  et  forme  un  composé  propre 
à luter  les  vaisseaux. 

On  fait  des  chandelles  avec  le  spermaceti.  En  Angle- 
terre , ou  emploie  \adipocire  artificiel  pour  cet  objet , 
mais  on  n’a  pu  réussir  en  France , ne  pouvant  pas  lui  en- 
lever entièrement  l’ammoniaque  , et  lui  donner  la  solidité 
nécessaire. 

Voyez  Fourcroy,  Annal,  de  Chim. , t.  5 , p.  1 54 , t.  8, 
p.  i-j  i Thouret , Hist.  de  la  Soc.  roy.  de  Médec. , à Pa- 
ris , 1786 , p.  288  -,  John  Bostock , Jouru.  de  Nicholson. 

Quoiqu’on  ne  puisse  pas  nier  que  toutes  ces  substances 
aient  plusieurs  propriétés  conununcs,  il  n’est  pas  moins 
vrai  qu'elles  ditférent  dans  leur  nature  chimique.  Elles 
renferment  probablement  les  mêmes  principes , mais  dans 
des  proportions  diverses  et  plus  ou  moins  combinées. 
\Jadipocire  qui  se  forme  dans  les  cadavres  u’est  peut-être 
pas  toujours  de  la  même  nature , et  offre  des  modifications 
variées. 


ADULAIRE.  Adularia  Fini.  Adularia. 
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appartient  au  feldspath , a été  découvert  par  le  professeur 
Pini.  On  le  trouve  à Ceylan,  en  Suisse,  au  Feldberg,  sur 
la  cime  la  plus  élevée  du  mont  Taurus  -,  on  le  rencontre 
aussi  prés  de  Francfort  sur  le  Meiu , etc.  Il  est  presque 
éclatant,  transparent,  approchant  du  demi- transparent. 
Il  donne  de  fortes  étincelles  par  le  choc  de  l’acier.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,509.  Sa  couleur  est  blanche, 
quelquefois  avec  une  nuance  de  jaune , vert  et  rouge  -,  la 
surface  montre  dans  quelques  fragments  une  nuance  de 
gorge  de  pigeon.  Vauquelin  a trouvé  dans  100  parties 
d'aduiaire. 

Silice  ....  64 
Aloniine  . . . ao 

Potasse.  ...  >4 
Chaux  ....  3 

100 

AKROLITHES.  Ærolithæ.  Me/  ormassen. 

Ou  des  phénomènes  les  plus  remarquables  que  la  nature 
nous  offre , est  sans  contredit  la  chute  des  masses  pier- 
reuses qui  tombent  de  l’air.  Après  tant  de  témoignages 
rapportés  par  les  auteurs  anciens  et  modernes , qui  cons- 
tatent la  vérité  de  ce  fait , il  seroit  inutile  de  vouloir  citer 
encore  d’autres  preuves. 

La  plupart  de  ces  pierres  tombées  de  l’atmosphère  sont 
précédées  par  des  phénomènes  de  globes  de  feu  ou  des 
météores  ignés.  Ces  météores  se  brisent  ordinairement 
avec  un  bruit  semblable  au  tonnerre  , et  tombent  ensuite 
sur  la  terre  en  masses  dures  de  différentes  grosseurs. 
Quelquefois  les  masses  tombées  continuent  de  luire  jus- 
qu’à ce  qu’elles  aient  pénétré  dans  la  terre.  Le  plus 
souvent  la  lumière  disparott  immédiatement  après  l’explo- 
sion. Izarn  a fait  une  table  des  matières  tombées  jus- 
qu’en i8o3,  dans  laquelle  il  cite  les  substances,  l’endroit 
de  leur  chute , et  les  personnes  qui  ont  déposé  des  témoi- 
gnages à ce  sujet. 

Les  masses  tombées  sont  au  premier  abord  presque  tou- 
jours chaudes.  Ordinairement  elles  s’enfoncent  à une  cer- 
taine profondeur  dans  la  terre.  Leur  poids  varie  de  quel- 
ques onces  jusqu’à  plusieurs  quintaux.  Elles  sont  ordi- 
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naircment  rondes  et  couvertes  d’une  croûte  noire.  Elles 
ont  quelquefois  uue  forte  odeur  de  soufre. 

Les  aérolilhes  se  distinguent  de  toute  autre  pierre.  Ils 
ce  ressemblent  entre  euA  par  la  composition  chimique,  û 
de  petites  difl'érences  près , n’importe  le  pays  où  Ûs  sont 
tombés. 

On  peut  diviser  les  en  trois  classes  : aérolilhes 

ou  pierres  météoriques  proprement  dites,  en  masse  d’un 
gris-cendré , composée  de  silice , de  magnésie , d’oxide 
de  fer  et  de  nickel,  de  soufre  : on  y trouve  disséminés  des 
grains  de  fer  natif  combiné  avec  du  nickel. 

Dans  cette  classe  se  trouvent  : 

Les  aérolilhes  tombés  le  16  juin  i'J94>  pré*  de  Sienaen 
Toscane.  Ils  avoient  une  pesanteur  spécifique  de  3,34o 
ù 3,4oo.  Ils  ont  été  analysés  par  Klaproth. 


Fcrnalif 2,2$ 

IVickel 0,60 

O.side  noir  Je  fer  . . . s5,oo 

M.'igncsie 2a, 5o 

Silice  . . . .‘  . . . 44 

Oxide  (le  manganèse  . . o.aS 

Soufre,  nickel  el  perle  . . 5,4» 


lUO 

.1  ... 

Klaproth  trouva  les  mêmes  principes,  mais  dans  d’au-* 
très  propoHioiis,  dâns  les  aérolilhes  du  pays  d’Aichstadt  ; 
Fourcroy  et  Vauquelin  dans  ceux  de  l’Aigle,  en  France, 
en  i8o3  -,  et  Howard  dans  ceux  de  Henars,  aux  Indes 
orientales,  et  dans  ceux  de  Yorkshire. 

Proust  ne  trouva  pas  de  nickel  dans  les  parties  terreuses 
des  aérolilhes,  mais  seulement  dans  les  grains  métalliques; 
il  trouva  aussi  des  traces  de  chaux. 

l’henard  trouva  dans  Yaérolilhe  tombé  le  i5  mai  1806, 
à Valence,  outre  les  substances  citées  ci-dessus,  a, 5 de 
charbon,  o,i  d’oxide  de  chrôme,  et  une  quantité  consi- 
dérable d’eau. 

La  présence  du  chrôme  a été  découverte  par  Laugier, 
en  traitant  un  aéroUthe  tombé  en  i663  , -û  Vérone , par  là  • 

<3. 
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potasset  L’analyse  d’autres  météores  a confirmé  cette  dé- 
couverte. 

La  seconde  division  des  aéroUthes  consiste  en  fer  natif 
coraliiforme , dont  les  espaces  ronds,  cellulaires,  rem- 
plissent des  grains  jaunâtres  > semblables  aux  olives.  La 
fameuse  masse  de  fer  trouvée  par  Pallas  à Jéniseij  et  celle 
trouvée  par  Eibenstock  en  Sexe , et  à Tabor  en  Bohême, 
apparlieut  à cette  classe.  La  masse  de  fer  semblable  à l’oli- 
vine  trouvée  par  Pallas , est  composée , d’après  Klaproth , 
de 


Silice  1 . . 4 . . . 

Magnésie . ...  i . 38, 5o 
Oxide  de  fer  auirab'e<  . 18, Su 

/ 98 


Howard  a analysé  la  substance  contenue  dans  les  aé>v‘ 
lilhes  de  fienares  \ il  y trouva  les  principes  suivants  : 

t 


Silice  . . . y/  . . 

5o,o 

Magnésie  ..... 

i5,o 

Oxide  de  fer.  . . . 

34,0 

Oxide  de  nickel.  . . 

. Î.5 

101,5 


La  troisième  division  des  aérolUhes  est  celle  qui  con- 
siste en  métal  natif , sans  mélange -pierreux.  11  en  est 
tombé  eu  i'}5i,  le  a6  mai  , à Hrascbiua,  prés  d'Agram  eu 
Croatie.  Cette  masse  est  ccmiposée , d'après  Klaproth , de 

Fer  natif.  . . . . . 96,50  . . : ■ . 

Kickel 5,5o 

•T  > a / 

....  100,00 ‘J..  • 's- 

• ' • ‘ 1 

Proust  a trouvé  que  la  masse  métallique  analysée  par 
Rubin  de  Célis,  étoit  également  composée  do  fer  et  'da 
nickel.  Cette  masse  pesoit  3o,ooo livres.  Cblttè>n/ifAc  élotl 
tombé  dans  la  province  d’Amérique  méridionale  deChaoa 
Gualamba.  , 

Une  masse  semblable,  compacte , 'de  fer  natif,  de  phi* 
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sieurs  milliers  de  livres , trouvée  à Durango  en  Mf  xico , 
au  milieu  d’uue  plaine  trés-éteudue  (dont  Humboldt  arap-r 
porté  des  échautillous),  a donné  par  l’analyse  à KlaproU)  ; 


Fer  natif 96,75 

Nickel 3,a5 


100 


Smithson  Tennant  trouva  dans  une  masse  de  6 pouces 
de  long , 4 3 pouces  de  large , et  2 pouces  d'épaisseur , 
provenant  du  cap  de  Bonne  - Espérance , tombée  des 
nuages,  du  nickel  et  du  fer,  dans  les  proportions  de  i à 10. 
Le  traitement  des  acides  lui  fit  découvrir  la  présence  du 
graphite. 

Howard  trouva  dans  la  pyrite  contenue  dans  les  atfra- 
lühes, 


Soufre.  3,0 

Fer 10,5 

Nickel 1,0 

Terres  etsubatancesé  tran- 

gères 3,0 


i3,5 

D’après  l’expérience , How'ard  déclare  la  croûte  noire 
qui  entoure  les  météores , pour  de  l’oxide  de  fer  en 
grande  partie. 

Il  ne  manque  pas  d’hypothèses  pour  la  formation  dos 
aérolithes , mais  il  manque  d’explications  satisfaisantes. 
Presque  tous  les  physiciens  pensent  que  les  fragments 
sont  des  globes  de  feu  brisés  -,  mais  leur  formation  reste 
toujours  à expliquer.  On  présumoit  d’abord  que  ces 
masses  étoient  projetées  par  aes  volcans  ■,  mais  l’éloigne'' 
ment  considérable  de  ces  volcans , et  la  remarque  que  les 
produits  volcaniques  ne  conteuoient  pas  des  masses  sem- 
blables à celles-ci , ont  fait  abandonner  cette  opinion. 

Cbladiii  prétend  que  les  météores  appelés  globes  de Jeu 
ne  se  forment  ni  sur  la  terre  ni  dans  l’atmosphère , mars 
qu’ils  ont  une  origine  cosmique,  et  nous  vienuent  de  l’es- 
pace étendu  du  ciel.  Il  cite  à l’appui  de  son  opinion , leur 
ionne,  la  hauteur,  la  marche,  la  vitesse  du  mouvement,  etc. 
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La  masse  ferrugineuse  trouvée  par  Pallas  en  Sibérie  , 
comme  les  substauces  d’une  nature  semblable  sont,  selon 
lui , des  fragments  de  globes  de  feu  éclatés , dont  les  dé- 
bris tombent  sur  notre  terre  , cette  assertion  est  entiérè- 
meut  dépourvue  de  preuves  directes.  ( Voyez  l’ouvrage 
de  Chladni  sur  l’origine  des  aérolithes.  Leipsic,  i'j94.  ) 

Laplace  pense  que  les  masses  météoriques  peuvent  être 
des  produits  volcaniques  de  la  lune-,  il  a annoncé  les  con- 
ditions d’après  lesquelles  cela  peut  avoir  lieu.  Mais 
aucun  phénomène  ne  nous  garantit  la  réalité  de  cette 
hypothèse.  Les  apparitions  du  feu  que  montrent  ces 
niasses,  leur  brisement  près  de  la  terre,  la  vitesse  de 
leur  mouvement  horizontal , ne  sont  pas  bien  d'accord 
avec  cette  opinion. 

D’après  une  autre  hypothèse  ^ ces  concrétions  se  for- 
ment dans  l’atmosphère  -,  aussi  ne  rencontre-t-on  pas  r^s 
composés  sur  la  terre  : on  y trouve  cependant  les  élé- 
ments dont  ils  sont  composés.  Ainsi , rien  ne  s’oppose  à 
l’origine  terrestre  de  ces  météores.  Comme  tous  les  corps 
peuvent  être  gazéifiés  , il  faudroit  adopter  qu’ils  s’élèvent 
dans  cet  état  dans  l’air,  qu’ils  y voltigent  jusqu’à  ce  qu’ils 
• prennent  l’état  concret.  La  grande  pesanteur  spécifique 
des  matières  paroît  être  contraire  à cette  hypothèse.  Les 
expériences  de  Saussure  , si  elles  se  confirmoient , leve- 
roient  une  grande  partie  de  ces  difficultés.  D’après  ses  re- 
cherches , la  pesanteur  spécifique  des  vapeurs  élastiques 
à une  température  égale  , paroît  en  rapport  avec  la  vola- 
tilité des  liquides  dont  on  les  a obtenus.  Les  corps  vola- 
tiles produisimt,  sons  des  circonstances  favorables,  les 
Tapeurs  élastiques  les  plus  pesantes  , et  à une  température 
égale,  l’eau  est  moins  volatile  qiie  l’alcool,  et  celui-ci  l’est 
moins  que  l'éther.  La  vapeur  de  l’eau  est  cependant  plus 
légère  que  celle  de  l’alcool , et  celle  de  l'alcool  est  plus  lé- 
gère que  la  vapeur  d’éther.  Si  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  terre  se  rangent  selon  les  pesanteurs  spécifiques,  celles 
, provenant  des  corps  moins  volatiles , comme  des  terres  et 
des  métaux,  sentieut  celles  qui  formeroieut  les  couches 
supérieures  de  l’atmosphère.  De-là  on  pourroit  concevoir  ' 
c|ue  dans  1rs  régions  les  plus  élevées  de  l’atmosphère  , les 
éléirents  d'où  sont  composes  les«e/-o/j//ies,  s’y  trouventea 
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état  lie  vapeurs,  et  que , par  l’abandon  de  cet  état , elle» 
deviendroient  concrètes. 

Quelqu 'attention  qu’on  fasse  à cette  hypothèse , ü n’est 
pas  moins  vrai  qu’il  y a des  obstacles  insurmontables  à 
vaincre. 

On  trouve  une  notice  trèS'remarquable  sur  les  adho- 
lithes,  dans  l’ouvrage  d’un  Persan,  Kazwini , qui  est  mort 
en  1275.  Il  écrivitun  ouvrage  enlangue  arabe,  sous  le  titre  : 
Adschaiixl  JSfacklûkat  (Miracles  de  la  Création),  qui 
embrasse  toutes  les  parties  de  la  physique  et  de  la  cosmo- 
logie. 11  dit  : La  pierre  se  J'orme  aussi  dans  l’air  de  par- 
tics  de  fumée  qui  dei>iennent  pierre.  Sous  V éclair  accom~ 
pagné  de  tonnerre  , ces  pierres  , d’une  nature ferrugineuse 
et  cuivreuse  , tombent  sur  la  terre. 

Le  professeur  Ideler , qui  s’occupe  actuellement  d’une 
traduction  de  l’ouvrage  de  Kazwini,  d’un  Code  de  la  Bi~ 
hliothèque  royale , fi.va  sou  attention  sur  ce  passage  de 
Beigel  de  Dresde  , qu’il  avoit  trouvé  dans  la  Chrestama- 
thie  arabe  , de  Sylvestre  de  Sacy.  Beigel  remarque  qu’on 
avoit  pris  le  nickel , à cause  de  son  oxide  vert , pour  du 
cuivre.  Ideler  ajoute  que  .si  l’on  suppléoit,  dans  les  paroles 
de  Kazwini , le  mo\.  fumée  à celui  de  gaz , et  celui  de 
cuivre  au  nickel,  la  notice  écrite,  ilyaciuqcent  cinquante 
ans , seroit  conforme  à notre  langage  et  aux  expériences 
les  plus  modernes. 

AFFINAGE.  Voyez  Coupellation. 

AFFINITÉ,  ATTRACTION  CHIAnQÜE.  Affinifas, 
Altraclio.  Verwandschqft.  >r,-.  • 

Dans  la  plupart  des  coiinoissances  humaines  , la  dé- 
couverte des  lois  est  le  ré.sultat  d’une  série  de  faits. 
C’est  ainsi  que  les  anciens  ont  eu  souvent  l'occasion 
de  remarquer  qu’un  corps  abaudounc  à lui-méme  , tom- 
boit  sur  la  terre  sans  qu'un  pût  deviner  la  cause  qui  pro- 
duit cet  effet.  Newton  démontra  le  premier  que  cela  étoit 
dû  à l’attraction  de  la  matière  en  générai , que  la  pierre 
tomboit  en  raison  de  la  même  force  que  celle  qui  sollicite 
la  lune  dans  sa  course  autour  de  la  terre  , et  les  planète» 
et  les  comètes  autour  du  soleil.  . 
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Par  cette  même  force,  Bouguer  reconnut  prés  duChira- 
bora5!.o  que  le  plomb  s'éloignoit  de  la  ligne  perpendU 
culaire,  ce  qui  a été  aussi  remarqué  par  Maskelyue,  prés 
de  la  montagne  de  Sbehallieu  eu  Ecosse  -,  et  Cavendish 
vit  le  bras  d’une  balance  trés-sensible  et  construite  sur  le 
modèle  de  celle  dont  CoulomI)  s’est  serv-i  pour  ses  ex- 
jïériences  magnétiques,  trébucher  à l’approche  d’une  grande 
masse  de  plomb.  , 

La  cause  de  Xattraction  est  absolument  inconnue. 
Inexpérience  nous  a fait  voir  qu’à  des  distances  éga- 
^ les , l’action  de  la  force  est  proportionnelle  à la  masse  ; 
•lie  peut  donc  être  considérée  comme  une  force  do 
masses.  Comme  cette  force  agit  sans  interruption  d’une 
manière  uniformément  accélérée,  il  faut  qn’elle  attire  les 
corps  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

La  force  par  laquelle  les  corps  homogènes  s’attirent,  ap- 
pelée vulgairement  force  do  cohésion  j doit  être  distinguée 
de  celle  des  masses  ; elle  diminue  avec  une  rapidité  éton- 
nante, et  n’est  plus  appréciable  à une  petite  distance.  La 
masse  n’influe  pas  sur  la  cohésion  -,  car  lorsqu’on  détache 
■un  petit  morceau  d'un  quintal  de  granit , les  parties  dit 
morceau  détaché  font  encore  autant  de  résistance  à la 
division  que  la  masse  totale. 

L’adhérence  de  deux  plaques  de  marbre  ou  de  verre 
polies  peut  être  regardée  comme  une  action  de  cette  force; 
dans  ce  cas  elle  peut  être  appelée  force  de  surface.  Il  en 
est  de  même  de  la  forme  sphérique  qu’adoptênt  les  gouttes 
d’eau  , de  mercure,  etc. 

Une  aulre  attraction  cs\  celle  qui  paroît  dépendre  de  la 
nature  des  corps.  Lorsqu’on  verse  de  la  potasse  dans  une 
solution  de  sulfate  de  magnésie  , l’alcali  se  combine  avec 
l’acide  sulfurique  , et  la  magnésie  est  séparée.  Le  sel 
marin  constitue  avec  l'eau  un  ensemble  homogène,  tandis 
que  l’ean  et  le  marbre  ne  se  combinent  pas  ensemble. 

Comme  une  substance  paroît  se  combiner  de  préfé- 
rence avec  une  autre,  les  anciens  ont  suppo.sé  un  amour 
et  une  amitié  entre  les  principes  qui  tendent  à se  com- 
biner , haine  et  inimitié  entre  ceux  qui  se  fuient  mutuel- 
lement. Héraclite  avoit  déduit  tous  les  changements  des 
corps  de  deux  lois , de  X union  et  de  la  discorde.  Barch- 
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huseu  et  Boerliave  ont  employé  les  premiers  le  mot 
aJJ'inUé. 

Bcrgmann  s’est  sen  i du  mot  altractio  eleclii>e ,ei\  raison 
du  choix  que  certains  corps  paroissent  faire  pour  s’unir 
à d’aulres.  Ajjinité  ou  allraciion  désigne  toujours  eu 
chimie  la  force  par  laquelle  ditTéreuts  corps  s’unissent 
pour  former  une  combinaison. 

On  appelle  affinité  d’aggrégation  l’union  de  deux  corps 
semblables  , comme  l’eau  avec  l’eau , le  mercure  avec 
le  mercure.  Beaucoup  de  physiciens,  et  même  Berthollet 
dans  sa  Statique  chimique  , emploie  le  mot  affinité  dans 
un  sens  général , et  y comprend  les  matières  homogènes. 
Quoique  les  causes  de  ces  phénomènes  paroissent  être  les 
mêmes,  il  seroit  utile  de  désigner  \ attraction  des  substan- 
ces homogènes  par  le  mot  cohésion , pour  établir  la  diffé- 
rence d’avec  Xaffuiité  qui  exprime  celle  des  corps  hétéro- 
gènes. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  corps  hétérogènes  se  réunis- 
sent sans  qu’il  s’opère  une  séparation  \ on  l’appelle  affinité 
synthétique , comme  les  solutions,  les  fusions,  etc. 

Plusieurs  corps  ne  paroissent  pas  avoir  de  Yaffinité 
l’un  pour  l’autre , la  combinaison  peut  être  effectuée  par 
un  troisième  corps  appelé  intermédiaire.  L’huile  et  l’eau 
en  sont  un  exemple  ; ils  ne  peuvent  s’unir  que  par  l’in- 
termède de  la  potasse.  ^ 

On  appelle  affinité  double  l’action  qui  a lieu  entre  deu.x 
corps  composés  chacun  de  deux  substances  : on  peut 
désigner  les  parties  constituantes  du  premier  corps  par  A 
et  B , celles  du  deuxième  par  G et  D.  Par  leur  contact,  il 
résulte  deux  nouveaux  corps  AC  et  BD. 

Comme  il  peut  arriver  que  plus  de  quatre  corps  soient 
en  activité , Guyton  a proposé  une  expression  générale  , 
affinité  de  composition. 

Cullen  et  Black  ont  envisagé  Yaffinité  comme  des 
forces  mécaniques. 

Kirwan  appelle  cette  affinité  qui  paroît  tendre  à con- 
server le  composé , affinités  quiescentes  , et  celle  qui  fait 
des  efforts  pour  le  désunir,  affinités  dUellentes.  La  dé- 
composition, d’après  cela,  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque 
les  affinités  quiescentes  sont  vaiticiies  par  les  affiinités 
divellentes. 
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Rergniann  a exprimé  cette  affinité  de  la  manière  sui- 
vante : 


Nitrate  d’ammoniaque. 


Sulfate  d'am- 
moniaque. 


Ammoniaque.  Acide  nitrique. 


.Acide  sulfurique.  Potasse. 


Nitrate  de 
potasse. 


Sulfate  de  potasse. 


Eilliot  a amélioré  la  méthode  de  Bergmann,  en  ajoutant 
des  chiffres  arbitraires  pour  exprimer  l’intensité  de  l’at~ 
traction. 

Si  l’un  adopte  que  Yaffinité  entre  l’acide  muriatique  et 
la  barite  .soit  = 36  , celle  de  ce  même  acide  pour  la  po- 
ta.s.se  = 3a , Yaffinité  de  l’acide  carbonique  et  de  la  po- 
tasse 9 , et  celle  de  la  barite  pour  l’acide  carbonique  i4  > 
ou  aura  : 


Muriate  <le  poUsse. 


Acide  muriatique  32.  Potasse. 

36.  g.  (4.5. 

Barite  Acide  carbonique.  ^ 


On  a établi  les  lois  stiivautes  ; 

I®  force  de  V affinité  d’un  corps  envers  d autres 
corps  varie  beaucoup.  C’est  ainsi  que  l’acide  nitrique 
dissout  plus  facilement  le  zinc  qu'il  ne  dissout  l’argent. 

a"  \Jattracfion  est  plus  active  i/uand  les  points  de  con- 
tact des  corps  sont  très-multipliés.  Ou  favorise  ce  contact 
en  rendant  un  des  corps  fluide,  ou  eu  le  divisant  niéca- 
ui(|uenient. 

3®  Quand  Yatlraction  a lieu , la  cohésion  e.sl  détruite. 
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4®  Les  composés  ont  des  propriétés  toutes  différentes 
des  composants.  Le  sulfate  de  soude  ne  ressemble  ni  i 
l’acide  sulfurique  , ni  à la  soude. 

5° Les  exigent  une  cerlainetempérature  qui  ac- 

célère , augmente  ou  anéantit  leur  action  ; et  le  contraire 
peut  même  avoir  lieu  par  un  changement  de  température. 
C’est  ainsi  que  le  sulfate  de  soude  et  le  muriate  de  potasse 
se  décomposent  au-dessus  de  o-,  il  se  forme  du  sulfate 
de  potasse  et  du  muriate  de  soude  -,  mais  ces  deux  der- 
niers sels  se  décomposent  ensuite  à une  température  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  o. 

6°  Dans  toutes  séparations  par  la  cristallisatiou  , les 
sels  se  précipitent  selon  les  degrés  de  leur  solubilité;  ceux 
qui  sont  peu  solubles  se  séparent  les  premiers. 

■j^Lorsqu’on  mèleensemble  des  solutions  de  sels  neutres, 
elles  restent  neutres.  En  les  séparant  par  des  cristallisations 
successives,  les  produits  sont  également  neutres , n’im- 
porte que  les  sels  se  soient  mutuellement  décomposés. 

Richter  a démontré  que  deux  dissolutions  neutres  don- 
nent des  produits  qui  sont  presque  toujours  neutres  , et 
que  si  Tune  des  dissolutions  n’est  pas  neutre,  les  produits 
ne  peuvent  l’être. 

Il  suit  de  là  que  les  quantités  de  deux  bases  alcalines , 
nécessaires  pour  saturer  des  parties  égales  d’un  acide, 
sont  comme  les  quantités  des  bases  nécessaires  pour  satu- 
rer tout  autre  acide. 

Si  l’on  connoît  le  rapport  de  neutralité  d’un  acide  en- 
vers deux  bases  et  le  rapport  de  neutralité  d'un  autre 
acide  envers  une , le  rapport  de  l’autre  base  peut  être 
trouvé  par  le  calcul. 

Si  le  chimiste  pouvoit  déterminer  les  différents  degrés 
^a/finités,  ainsi  que  les  autres  forces  qui  y jouent  un  rôle, 
il  auroit  trouvé  en  môme  temps  la  cause  des  actions  chi- 
miques. Les  savants  qui  .se  sont  occupés  de  ces  recherches 
n’ont  pas  encore  atteint  le  but  qu’on  pourroit  désirer. 

Les  uns  ont  cherché  à déterminer  le  degré  de  l'affinité 
en  dissolvant  des  corps  dans  un  acide  , et  ont  attribué  au 
corps  qui  déplace  les  autres  la  plus  grande  ajfinité.  C’e.st 
ainsi  que  pour  l’acide  nitrique  la  barite  occupe  le  pre- 
mier rang,  ensuite  les  autres  bases. 
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Weuzel  mtsüraV offinùé  parle  temps  que  les  corps  em- 
ploient à se  réuuir  ; tout  dépend  de  l'actiou  plus  ou  moins 
prompte.  Il  disait  : Xattraction  des  corps  pour  un  dissoU 
vont  commun  est  en  mison  inverse  des  temps  de  la  disso~ 
lulion. 

Fourcroy  proposa  de  déterminer  l’intensité  par  la  diP. 
culté  qu’on  éprouve  à décomposer  un  corps  5 mais  il 
n’est  pas  aisé  de  mesurer  exactement  ces  difficultés  , 
môme  en  employant  le  calorique  proposé  par  Lavoisier  et 
Laplace.  Il  est  des  composés  dont  le  calorique  ne  peut 
opérer  la  séparation  ; il  forme  , par  sou  affinité  avec  les 
corps,  de  nouvelles  combinaisons. 

Macqiier  mesura  la  facilité  avec  laquelle  les  corps  so 
réunissent,  par  la  difficulté  qu’ou  a à les  séparer. 

Wollf , un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire,  a cru  pou- 
voir déterminer  Vaffinité  par  ni3  perbole  que  des  iluides 
avoient  formé  en  montant  entre  des  lames  de  verre,  de 
métal,  etc.,  plongées  verticalement  dans  différents  li- 
quides -,  l’auteur  n’ayant  pas  encore  assez  multiplié  les 
expériences,  n’a  pu  en  tirer  un  résultat  satisfaisant. 

Kirvvan  fit  dépendre  Vaffinité  de  l’acide  pour  une  base 
de  la  quantité  de  la  base  qui  étoit  nécessaire  pour  saturer 
l’acide  ; cet  axiome  de  Bergmanu  , plus  un  sel  a de  force , 
moins  il  en  faut  pour  saturer  un  corps  , laisse  de  l’incer- 
titude dans  les  résultats  de  Kirvvan. 

Si  l’on  part  du  principe  de  Bertbollct,  que  si  l’on  ajoute 
nu  corps  B à une  combinaison  AC , Cse  partage  entre  A et 
B dans  les  rapports  de  leurs  masses  chimiques  -,  il  faut , 
dans  les  circonstances  où  A et  B de  différentes  masses 
produisentleniéme  effet,  que  la  force  absolue  de  la  masse  A 
et  B soit  eu  raison  inverse  de  ces  masses  ; car,  si  la  masse 
B étoit  double  de  celle  de  A , dans  chacun  de  ces  grains , 
il  existeroit  moitié  moins  de  force  de  neutralisation  que 
dans  un  grain  de  A.  On  doit  dire  alors  que  C exerce  en- 
vers B une  force  double  de  celle  pour  A. 

La  force  de  A et  B envers  C est , d’après  cela , en  raison 
inverse  des  masses  -,  et  la  force  de  C pour  A et  B est  en 
raison  directe  des  masses  A et  B. 

Des  tables  A’affinité  oui  été  faites  successivement  par 
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Geoffroy,  Grosse,  Gellert,  Clausier, Rüdiger,  Linibourg, 
Lesage,  Marherr,  de  Fourcy,  Wiegleb  , Macby  , elc. 

GeoOiroy  met  le  dissolvant  eu  tête  des  substances  sus- 
ceptibles de  se  dissoudre , telles  que 

Acide  nitrique. 

Fer. 

Cuivre. 

Plomb. 

Mercure. 

Argent. 

Les  tables  de  Bergmaim  se  distinguent  de  toutes  les 
autres  par  un  plus  grand  nombre  de  substauces\et  par 
beaucoup  d’exactitude.  Il  a établi  en  outre  une  différence 
entre  l'attraction  simple  et  l’attraction  double  il  eu  est 
de  même  pour  ruttractiou  par  la  voie  humide  et  paria 
voie  sèche. 

Dans  ï attraction  par  la  voie  humide , il  faut  qu’un  dea 
corps  soit  à l’état  fluide-,  dans  celle  par  la  voie  sèche,  les 
corps  sont  solides,  mais  l’un  d’eux  se  liquéfie  par  le  calo- 
lorique.  Kirwau  et  Guyton  ont  ajouté  au  travail  de  Berg- 
maun. 

Comme  toutes  les  tables  à'ajjfinité  n’ont  pas  acquis  le 
degré  de  perfection  , vu  les  circonstances  et  toutes  sortes 
de  modifications  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  Vattracl'nn  ^ 
nous  n’eu  parlerons  pas. 

Quoique  la  théorie  des  affinités  soit  encore  obscure  , 
Berthollct  l’a  beaucoup  éclairée,  par  des  expériences  les 
plus  ingénieuses.  Voici  Içs  premiers  axiomes  qu’il  a posés. 

La  cohésion  est  aussi  bien  une  propriété  de  la  matière 
^iie  \ affinité  j ou  ne  peut  pas  dire  de  deux  substances 

qu’elles  soient  entièrement  dépourvues  de  cohésion  et 
d’attraction  l’une  vers  l’autre.  Les  affinités  chimiques 
n’agissent  cependant  pas  comme  des  forces  absolues  , mais 
dans  toutes  lés  décompositions  coïncident  encore  d’autrej 
forces  qui  altèrent  le  résultat  de  Vaffinité  simple. 

Lorsqu’au  contraire  \ affinité  n’est  pas  dérangée  par  des 
forces  é^augères,  le  résoltat  de  la  décomposition  est  eii 
rapport -avec  l’intensité  de  la  force  àK'\affinit6\é\  le  poids 
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du  corps  décomposant.  Berthollet  appelle  produit  de  la 
force  de  XafficUé  et  du  poids , la  masse  chimique. 

Le  poids  poiirroit,  d’après  cela,  restituer  ce  qui  manque 
à Xaffinité.  Lorsqu’on  emploie  le  corps  composant  en  pe- 
tite quantité , il  n’y  aura  presque  pas  de  résultat  ; par  des 
additions  on  peut  opérer  la  décomposition.  Baume  avoit 
«léjà  remarque  que  l’acide  nitrique  décomposoit  en  partie 
le  sulfate  de  potasse. 

Les  décompositions  rccipro([ues  sont  des  suites  neces- 
saires de  la  nature  de  Xajlinifé  chimique  -,  ces  résultats 
dépendent  de  la  quantité  des  masses  qu’on  fait  agir. 

Si  sur  un  composé  A B agit  un  troisième  corps  C,  ten- 
dant à le  décomposer,  Xajjinilé  entre  A et  B sera  afl'oihlie, 
mais  non  détruite.  Lorsqu’une  partie  de  B est  enlevée  par 
(1 , le  reste  de  B doit  être  plus  fortement  attiré  par  A , 
parce  (jue  le  nombre  de  ces  molécules  attirantes  est  inva- 
riable. 11  y aura  donc  une  diyision  entre  B et  A par  C. 

La  force  de  cohésion  des  principes  qu’on  veut  unir 
s’oppose  constamment  à X affinité.  Il  faut  vaincre  la  force 
de  cohésion , sans  quoi  la  combinaison  est  impossible. 

Dans  l’explication  des  phénomènes  chimiques , il  faut 
considérer  la  force  de  cohésion  avant  l’union  -,  s’il  y a 

f)lusieurs  principes  réunis , la  cohésion  des  composés  dont 
es  parties  constituantes  se  trouvent  dans  la  combinaison, 
décide  ordinairement  le  résultat.  Qu’on  suppose  com- 
binés les  principes  A B C D -,  si  A et  C forment  un  corps 
doué  d’une  grande  cohésion , il  sera  séparé  comme  pré- 
cipité , parce  que , dans  le  moment  où  les  molécules  d’A 
et  de  C se  touchent , la  force  de  cohésion  doit  agir , et 
dans  ce  cas  elle  favorise  Xaffinité.  Eu  versant  ensenible 
des  solutions  de  sulfate  de  potasse  et  de  muriate  de  chauz^ 
le  sulfate  de  chaux  sera  précipité  comme  sel  insoluble. 

’ La  cristallisation  peut  aussi  favoriser  Xaffinité.  ' 
Dans  toutes  les  circonstances  où  il  se  forme  des  cris- 
taux ou  un  précipité , les  forces  de  cobésion  et  à’ affinité 
agissent  de  concerL  , m ,î 

L’échange  des  parties  qu'on  regardoit  autrefois  comme 
l’action  de  Xaffinité  double  . dépend , dans  la  plupart  des 
cas , de  la  cristalUsaliilité  de  cexiaiues  substances , et  Oü 
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peut  déterminer  d’avance  cet  échange  qui  provient  du 
degré  de  solubilité  des  composés. 

Uélasticité  des  corps  s’oppose  à la  force  de  X affinité. 

D’abord  l’état  gazeux  empêche  leur  contact  intime  , les 
molécules  ne  se  touchent  que  trés-pcu. 

Le  gaz  hydrogène,  maigre  son  ajjinité  pour  l'oxigène , 
ne  réduit  pas  facilement  les  oxides  métalliques , parce  que 
dans  l’état  de  dilatabilité  où  il  est,  il  n'y  a qu’une  petite 
partie  qui  touche  l’o.xide  métallique.  L’élasticité  tend  à 
éloigner  les  molécules  que  X affinité  veut  réunir. 

Si  un  composé  A B renferme  un  corps  <[ui  devient  ga- 
zeux étant  isolé,  sa  dilatation  favorise  la  décomposition; 
c’est  ainsi  que  les  sels  ammoniacaux  sont  facilement  dé- 
composés par  les  alcalis  fixes. 

Le  calorique  influe  beaucoup  sur  les  phénomènes  chi- 
miques. Sou  action  est  d'abord  immédiate  eu  changeant 
l’état  d’aggrégation  de  presque  tous  les  corps,  et  les  faisant 
passer  à l’état  liquide  et  de  fluide  élastique. 

Son  action  est  médiate  en  modifiant  Xajfinité;  elle  di- 
minue la  force  de  cohésion  des  solides  et  des  liquides,  et 
augmente  la  dilatation  du  gaz. 

XJ  efflorescence , ou  la  propriété  de  certains  principes 
de  s’élever  au-dessus  de  la  masse  et  de  se  soustraire  par-là 
à l’action  chimique,  peut  être  aussi  envisagée  comme  une 
force  capable  d’apporter  quelque  modification  dans  Xqj- 
finit  é. 

Berthollet  regarde  X attraction  double  comme  des  plié- 
noménes  produits  par  des  forces  qui  modifient  Xajfinité^ 
D’après  ce  savant,  deux  liquides,  chacun  composé  de 
deux  principes , ne  peuvent  pas  faire  une  échange  de 
bases;  par  la  seule  force  de  Xajfinité  il  en  résulte  un  liquide 
homogène.  Si,  dans  ce  cas,  de  nouvelles  combinaisons  ont 
lieu  , elles  doivent  être  attribuées  aux  forces  qui  modifient 
celles  de  telles  que  la  solubilité,  la  cristallisa- 

tion, etc. 

Berthollet  a donc  démontré  par  l’évidence  que  Xajfinité 
ne  peu  t pas  être  envisagée  comme  résu  Itant  d’une  seule  torce, 

La  théorie  de  Berthollet  n’est  cependant  pas  complète  ; 
elle  ne  peut  pas  l’être.  11  faut  peut-être  des  siècles  pour 
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laeii  cminoîlre  toutes  les  forces  qui  coïncident  pour  favo- 
riser Vaffinité. 

Ce  célèbre  cliiniiste  a cependant  le  grand  mérite  d'avoir 
j)osc  une  base  solide  pour  une  certaine  classe  de  phéno- 
mènes. 

L’étendue  de  l’édifice  commence  par  Berthollet  peut 
être  déterminée.  Nous  trouvons  dauis  chaque  corps  des 
matières  appréciables , mais  nous  y trouvons  aussi  des  ac- 
tions qui  dépendent  dès  causes  ou  des  puissances  impon- 
dérables. Autant  que  les  phénomènes  chimiques  provien- 
nent des  forces  de  la  matière  appréciable , les  principes 
de  Berthollet  eu  donnent  l’e-xplicatiou  la  plus  satisfai- 
sante. 

Quant  aux  actions  des  causes  inappréciables  (lumière  , 
calorique,  électricité,  organisme  , etc.),  on  trouve  à cet 
égard  beaucoup  d’observations  ingénieuses  dans  le>  écrits 
de  Berthollet-,  mais,  pour  établir  un  ensemble , il  faut 
encore  beaucoup  de  recherches. 

Voyez  les  Mémoires  de  Berthollet  sur  les  lois  de  Xaffi 
nité , et  sa  Statique  chimique. 

Pour  se  présenter  les  séparations  et  les  compositions , 
Greu  a tracé  les  formules  suivantes,  pour  X affinité  simple, 
sn  faisant  abstraction  du  calorique. 


Cinabre. 


Soufre  , fer. 

Sulfure  de  fer. 
Mercure. 

Mercure  métallique. 


Acide  carbonique. 


...  , Oxicéne. 

Lâlharge.  l piomb. 


Carbone. 


Soude. 


Plomb  métallique. 

Huile  séparée. 

Huile. 

Soude.  Acide  sulfurique. 

Sulbte  de  soude. 
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Eli  tenvit  compte  du  calorique  : 


Marbre. 


Calorique. 


Muriate 

d’ammonia- 

que. 


'Chaux  tira. 


Snirate 

dcaoude. 


Carbonate 
de  potasse. 


Voyez  les  écrits  de  Marherr , Kirwan,  Guyton  , Liuk , 
Ricliler,  Trommsdorll',  etc.  -,  Revue  de  la  Théorie  de  Ber- 
thollet,  par  Karsleri;  une  autre  de  Schnaubert  ; Annal,  de 
(]him. , t.  49>  Gaj-Lussacj  sur  les  Précipitations  mu- 
tuelles des  o.\ides  métalliques,  Anual.  de  Chim.,  t.  4g. 

AG.\LMATHOLITE.  Agalmatholitus.  AgalmathoUlh, 

Bildstein. 

Klaproth  a donné  ce  nom  à un  fossile  appelé  pierre  de 
lard  de  la  Chine,  que  l’on  doit  séparer  du  genre  de  pierre 
de  lard,  parce  qu’il  ne  contient  pas  de  magnésie. 

Il  e.xiste  deux  espèces  de  ce  fossile  , dont  l’une  est 
transparente,  et  l’autre  opaque.  La  variété  transparente 
est  d'un  vert  olive,  ou  d’asperge,  qui  passe  au  gris  ver- 
dâtre. L’intérieur  est  très -brillant,  d’un  éclat  gras.  La 
cassure  principale  est  schisteuse,  en  feuillets  épais;  la 
cassure  transversale  est  esquilleuse  ; elle  a une  demi-trans- 
parence, douce  et  grasse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a,8i5. 

■ r.  . lA  --' 
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L’autre  variété  a une  couleur  rouge  de 

chair,  et  veinée.  L’intérieur  est  mat -,  sa  cassure  est  indis- 
tinctement «sqtùHeuse,  opaque,  ou  «a  peu  transparente 
sur  le  bord-,  ti^-doux  et  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  a,’j85. 

Cent  parties  sont  composées  de 
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agaric  MINEIRAL.  Calcareus-lactiforaus.  fVera 

ÿergmehl. 

Cet  agaric  est  une  combinaison  naturelle  de  chaux  ei 
d’acide  carbonique.  Ou  trouve  ce  fossile  dans  les  fissures 
des  montagnes  calcaires  qui  ont  nue  hauteur  considérable, 
d’où  vient  qu’on  le  rencontre  plus  particuliérenieut  eai 
Suisse.  Il  a nue  couleur  blanche,  d’une  teinte  jaunâtre  , 
très-fragile , .sèche  les  doigts , ne  happe  pas  à la  lan^e , 
est  léger,  nageant  presque  sur  l’eau. 

AGATHE.  Achates.  ^gat. 

On  entend  par  agathe  un  mélange  de  plusieurs  fossiles, 
de  quarts,  améthyste,  horustein,  silex,  calcédoine,  car- 
niole , 1?ipe , lithomarge  , quelquefois  aussi  d’héliotrope 
et  d’op^.  Tous  ces  fossiles  ne  se  rencontrent  pas  toujours 
dan.s  le  mélauge  à' agathe  ; tantôt  il  y en  a deux , tantôt 
trois,  et  même  plus,  disséminés  en  taches  ou  en  stries. 
Cette  variation  fait  la  beauté  des  agathes,  et  la  fait  re- 
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chewSier  ponr  la  taille.  On  prétend  que  ce  fossile  a reçu 
«on  nom  du -fleuve  Achates  (aujourd’hui  Drillo  ou  Cau- 
tera) , aux  bords  duquel  ou  a trouvé  les  premières  aga- 
thes.  D’après  les  diS'érents  dessins  qu’on  y rencontre,  on 
en  distingue  plusieurs  espèces,  comme  : agathe  de  forte- 
resse, de  paysage,  étoilée  , etc.  Ce  fossile,  appelé  autre- 
fois agalhe  d'lii«nde,  est  décrit  à l’article  Ossidusne. 

• ^ ^ « 

AGfl£G|jl.  Aggregfldum.  Aggregnt. 

On  appelle  <tgrégé  une  quantité  de  parties  oombinées 
entre  elles  f de  manière  que  l’assemblage  est  toujours  in- 
terrcMnpu , comme , par  exemple , dans  un  mur  -,  chaque 
partie  de  Xmgnégé  a ses  bornes  , et  se  laisse  séptner.  L’o- 
l^réÿdcousiste  dune  eu  grandeurs  non  constantes,  ce  qui  fait 
que  ia  limite  de  la  partie  précédente  est  toujours  la  limite 
de  la  suivante , et  cpie  ces  parties  sont  toutes  égales.  I41 
cbimiste-chercbe  àdetruirecette  agrégation  des  corps  soli- 
des, parce  qu’elle  s’oppose  à l’attraction  cbkuique.  Lairi- 
•turation , la  pulvérisation,  la  lime  , -etc. , sont  les  moyens 
que  l’on  emploie , et  en  générai  tous  ceux  capables  de  Faro- 
«ser  une  séparation  mécanique  des  parties.  Vdjwt,  pour 
las  détails , l’article  ArviNitt  , ArraAcrioN. 

AKANTICONE.  Akanthikon. 

Dandrada  a donné  ce  nom  à une  variété  du  gkrsmrtigm* 
strahlstein  y actinote  flbreux,  qu’on  trouve  à Arendal  en 
Norvège,  parce  ^ue  , ce  fossile  élaut  pulvérisé,  a uue 
• couleur  d’un  jaune  verdâtre  ou  seruï.  Haiiy  ne  lui  trou- 
vant pas  de  caractère  essentiel  pour  le  distinguer  du 
strahlstein  vitreux  (épidote  d"Haiiy),  n’a  pas  cru  de- 
voir le  regarder  comnae  une  .espèce  particulière.  Les  par- 
ties constituuutes  de  Xakanticone  sout,  d’après 
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ALAMBIC.  Apparatus  dislill.itorius.  Destülirblase. 

Chaque  appareil  distillatüire  doit  être  composé  d’un 
Tasepour  couteuir  le  corps  à volatiliser,  et  d’uu  autre  qui 
sert  à conduire  et  à condenser  les  vapeurs. 

Lorsque  les  vases  qui  reufcmient  la  substance  à distil- 
ler , out  une  Forme  ronde  ou  d’œuf,  avec  un  col  recourbé, 
on  les  appelle  comues  : ou  les  fait  de  verre , de  terre  et 
de  métal.  La  nature  du  corps  à distiller , et  le  degré  de 
feu  à employer , doivent  déterminer  l’espèce  de  cornue 
qu’il  faut  choisir.  Si  l’on  emploie  des  cornues  de  verre , 
il  faut  que  le  verre  soit  pur  et  sans  bulles  ; ibne  doit  pas 
être  très-é^ais , parce  que  les  cornues , à cause  de  la  di- 
latation inégalé  , cassent  plus  facilement  à la  chaleur.  On 
peut  les  rendre  propres  à supporter  la  plus  grande  chaleur 
à l’aide  d’un  lut , fait  avec  la  battiture  de  fer  , la  brique 
pulvérisée , la  terre-glaise  , le  poil  de  veaux  et  le  sang  de 
bœuf,  ou  bien  avec  de  l’argile  et  des  débris  de  creusets 
calcinés  et  pulvérisés. 

A un  degré  de  feu  susceptible  de  fondre  le  verre , on 
.se  sert  de  cornue  de  terre.  Celles  que  l’on  doit  préférer, 
ressemblent  à la  matière  des  creusets.  Les  coruues  que 
l’on  fabrique  à Waldeubourg  et  à Almerode,  en  Hesse  , 
sont  les  plus  estimées. 

Les  métaux  les  plus  oi^inaires , dont  on  fait  des  cor- 
uues , sont  le  fer , le  plomb  pour  l'acide  iluorique  et  le 
cuivre. 

Les  cornues  d’or  et  de  platine  seroient  préférées , si  Je 
prix  de  ces  métaux  pouvoit  en  permettre  l’usage. 

Dans  toutes  les  cornues,  le  col  doit  être  d’abord  large, 
et  devenir  peu  à peu  plus  étroit.  La  direction  la  plus  avan- 
tageuse est  d’être  inclinée  pour  faire  avec  la  comue  un 
angle  de  6o  degrés. 

Comme  la  condensation  des  vapeurs  s’opère  eu  grande 
partie  dans  le  col  de  la  cornue,  il  faut  qu’il  ait  la  longueur 
• nécessaire  pour  aller  de  la  voûte  en  ligne  droite  sans  être 
incliné-,  sans  cela,  les  vapeurs  condensées  repasseroient 
dans  la  cornue. 

Si  le  col  n’est  pas  incliné  et  qu’il  soit  horizontal , on 
appelle  le  vase , un  malras.  La  direction  du  matras  dans 
b distillation  est  horizontale  -,  à l’extrémité  du  col , on 
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met  lin  cliapilenu  mmif  d'mi  conduit  qui  donne  dans  le 
bec  , par  lecpiel  passe  le  produit  de  la  distillation. 

Pour  des  distillations  en  grand  et  à une  température 
qui  surpasse  peu  celle  de  l’eau  bouillante , on  emploie  avec 
avantage  un  alambic.  C’est  un  vase  Cylindrique  de  fer  ou 
de  cuivre  étamé  ou  non  étamé,  qui  a plus  de  largeur  que 
de  hauteur.  Le  fond  doit  être  circulaire , convexe  vers 
rintériemr , afin  que  le  feu  soit  à une  distance  égale  , 
éloigné  de  tous  les  points  de  la  surface  du  fond,  l^atambic 
doit  se  terminer  à la  partie  supérieure  par  un  col  i|ui  no 
doit  pas  être  trop  étroit,  ce  qui  inettroit  obstacle  à l’élé- 
vation des  vapeurs.  Il  est  convenable  que  son  diamètre 
n’ait  q>ie  quelques  pouces  de  moins  i|ue  l’alambic. 

On  couvre  le  col  d’un  chapiteau  large,  en  étain  ou  en 
cuivre  étamé  d’une  forme  conique.  D’après  Chaptal  , il 
est  plus  avantageux  que  les  parois  latérales  soieut  incli- 
nées sous  un  angle  de  65  degrés. 

I.a  forme  la  plus  convenable  du  chapiteau , est  eu  forme 
de  vodte  comme  les  cornues  -,  on  y soude  un  tuyau  qui  a 
d’abord  la  hauteur  et  l’épaisse\ir  du  chapiteau  , et  qui  de- 
vient ensuife  plus  étroit  -,  il  sert  à conduire  les  vapeurs. 
Quelquefois  on  entoure  le  chapiteati  d’un  réservoir  d’eau 
froide  qu’on  laisse  écouler  par  un  robinet  lorsqu’elle  est 
chaude,  et  que  l’on  remplace  par  de  l’eau  froide.  Un  cha- 
piteau ainsi  construit,  s’appelle  tête  de  nègre.  Il  est  encore 
plus  avantageux  de  laisser  couler  de  l’eau  froide  sans 
luterniption,  en  laissant  couler  la  chaude  par  un  robi- 
net (i). 

La  condensation  des  vapeurs  a lieu  dans  te  col  des  cor- 
nues ; elles  tombent  en  gouttes  dans  le  vase  qu’on  appelle 
rèciffient.  Quelquefois  ou  met  entre  la  Cornue  et  le  réci- 
pient d’autres  vases  en  verre  ou  en  terre  , appelés  alonges  , 
afin  d’éloigner  le  récipient  de  la  cornue  ; par-lè  on  rafraî- 
chit mieux  les  vapeurs  et  ou  favorise  la  solidification  de 
plusieurs  substances,  telles  que  l’acide  succinique,  le  carbo- 
nate d’ammoniaque  , etc.  Ou  enveloppe  souvent  aussi  le 
col  de  la  cornue  et  le  récipient  de  linge  mouillé,  afin  de 


(r)  Pour  la  formeU  pliH  avanWgcusc  vovtz  la  planc/w 

ci-juintc.  (Notedej  'TraducUurt^) 


2i4  al  a 

rafraîchir  plus  pronipteroeiit.  Si  l’<fn  distille  des  snhstance» 
très-volatiles , ou  plonge  quelquefois  le  récipieut  dans 
l’eau  qu’on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Dans  les  alambics  on  adapte  au  bec  un  tuyau  qui  tra- 
verse un  vaisseau  rempli  d’eau  froide.  O»  douue  souvent 
a ce  vaisseau  une  forme  eu  spirale  ; alors  il  a plus-  de  sur- 
face, et  le  refroidissement  des  vapeurs  est  accéléré.  Mais' 
ces  tuyaux  ont  le  désavantage  de  se  laisser  uettoyer  diffi- 
cilement,, il  faut  même  quelquefois  les  démonter  quand 
ils  sont  obstrués,  fl  est  plus  convenable  de  Ciire  passer  plu- 
sieurs tuyaux  droits  inclinés  qui  sortent  aux  doux  bouts 
du  vaisseau.  Ou  y ajoute  des  tuyaux  recourbés  qu’on  lule^ 
bieu. 

Daus  plusieurs  distillations , il  se  dégage  des  fluides 
élastiques  qui  briseroient  l’appareil,  si  on  ne  leurdonnoit 
pas  une  issue.  Pour  opérer  le  dégagement,,  on  iaissoit 
ouvertes  les  jointures  , ou  bien  on  praüquoit  une- 
ouverture  au  récipient  •,  il  en  résnltoit  qu’une  partie 
du  produit  distille  étoit  perdu.  L’appareil  de  Woulf 
écarte  tous  ces  iucoiivénicnts.  Du  premier  récipient  part 
un  tube  recourbé  qui  plonge  dans  un  flacon,  un  autre  qui- 
va  dans  uu  second,  et  le  dernier  tube  communique  avec 
Pair.  Tqus  les  vases  ou  récipients,  excepté  le  premier,  cou- 
■fienneut  un  peu  d’eau.  Les  tubes  qui  mettent  en  commu- 
nication les  récipicuts,  ont  d'eux  jambes  inégales.  La  jambe 
courte  de  chaque  tube  est  dans  l'air  du  flacon , l’autre 
plonge  daus  l’eau  du  récipient  suivant  v du  dernier  flacon 
part  uu  tube  qui  reste  dans  l’air,  et  si  l’on  vouloit  recueil- 
lir les  gaz,  ou  le  fait  passer  sous  une  cloche  remplie  d’eau. 

Pendant  la  distillation , la  plupart  des  vapeurs  se  cou- 
deusent  dans  le  récipieul  , celles  qui  ne  se  condensent  pas, 
passent  dans  le  second  récipient.  Les  gaz  qui  ue  peuvent 
pas  être  absorbés  par  l'eau,  se  perdent  dans  l’air,  ou  sont 
recueillis  sous  une  cloche.  Les  gaz  solubles  sont  abson- 
l>és  par  l’eau.  On  met  quelquefois  dans  le  dernier  réci- 
pient lino  lessive  de  polasse,  afin  d’accélérm^  l’absorplioa 
des  gaz  acides. 

Le  seul  inconvénient  qui  accompagne  cet  appareil,  est 
qiio,  si  les  vapeurs  ne  se  dégagent  plus  de  la  cornue  avec 
prompiiliide , ou  si  elles  se  coudeuseiit  daas- le  premier 
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Técipieiit,  la  pression  de  l'atmosphère  extérienre  pcnissw 
l'eau  du  dernier  (lacou  dans  le  second,  et  successivement! 
daus  la  cornue.  Cet  iiicouvéuient  n'est  pas  à craindre 
^nand  on  se  sert  de  Uibe  de  sûreté.  A cet  eÜ'et  on-  choisît 
des  flacons  qui  aient  trois  tuhulures , et  on  introdvH  dan» 
celle  du  milieu  im  long  tube  qui  plonge  vortiealenïcnt 
daus  le  liquide , alors  réq.nilibre  de  la  pression  est  rétabli. 

ALBATRE.  Alabastrum.  Alabaattr. 

On  désigne  par  ce  nom  une  pierre  coinpatchs  nu  pet» 
moUc , translucide.  Ces  caractérw  se  trompent  dama  deux 
fossiles  différents,  dont  run  e»t  un  sulfate  et  l’antre  un  car* 
bonate  de  ch.aux.  On  entend  ordinairement  par  albàtré 
le  gypse  compacte  , quoique  dans  les  temps  modernes , et 
particuliérement  en  Italie,  ou  ait  travaillé  le  gypse  fêuilifelé 
comme  aibàtre.  Le  .soi-disant  albâtre  oriental  est  (fo  car- 
bouate  dé  chaux.  Les  anciens,  comme  Bcelitis,  Hillé 
( dans  ses  notes  à Théophraste  ) et  Romé<-Delisl« , ont? 
as.suré  avoir  connu  et  distingué  les  deux  espèces.  Ln/- 
hàtre  des  anciens,  suivant  eux , est  du  gypse-,  l’alahastrifo 
est  au  contraire  du  carbonate  de  chaux.  On  voit  combien 
eeltedénoraination  devoitétre  vague  et  indéterminée  chez 
les  ataciens  , parce  qu’ils  nommoieut  ces  fossiles  d'après 
F usage  cp'on  eu  faisoit.  On  en  préparoit  des  vases  .sans 
anse  , que  l’on  appeloit  alahastron  et  alaùastros , de’  a et 
Me  ; cd  qui  a fait  donner  sans  donte  k»  nom  d'albâtre  à 
pla.sieurs  pierres  propres  à cet  emploi. 

Au  reste  la!  couleur  est  indifférente  , quoique  l'oit 

f renne  pour  caractère  e.sseutiel  de  Y albâtre  ,\a  blanchenr. 

.es  anciens  estimoient  davantage  Valbâtre  d^mi  jaune  dte 
miel.  Le'inaiRre  onyx , appelé  quelquefois  tmyx  tout  sim- 
plomcnt , àppeurtieut  à l’espèce  albâtre. 

AluBLMINE.  Albumen.  Eiweissiqff'. 

Ou  donne  le  nom  dlalbumine  à un  liquidé  incolore  , 
visqueux,  qui  enveloppe  le  jaune  dans  les  œufs.  Ou  verra 
à l’article  Œvr  que  cette  albumine  ii’est  pas  pure,  car 
elle  contient  toujours  un  peu  de  soude  et  de  soufre  -,  mais 
comme  ïalbumine  est  toujours  à l’état  de  combinaison 
mec  ces  corps,  et  comme  ou  ne  conuoft  aucun  procédé 
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pour  l’isoler  sans  détruire  ses  propriétés  , on  est  obligé  de 
l’examiner  dans  l’état  où  on  la  tronve. 

Ualbumine  se  dissout  dans  l’eau  froide  ; sa  dissolution 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales  en  raison  de  la  soude 
qu’elle  contient. 

A une  température  de  i65  degrés,  7-^,8g  centig. , elle 
SC  coagule  en  une  masse  blanche  solide  -,  sa  solidité  est 
d'autant  plus  grande , toute  chose  égale  d'ailleurs , que  la 
température  est  plus  élevée.  Si  l’on  fait  bouillir  de  \'albu~ 
mine  dans  de  l’eau  salée  ou  dans  de  l’huile , elle  devient 
plus  ferme  que  traitée  par  l'eau.  Dans  cet  état,  elle  n’aug- 
mente  et  ne  diminue  pas  de  poids.  Cette  propriété  de  se 
solidifier  à lachaleur  est  un  des  caractères  qui  la  distingue 
des  autres  corps. 

U albumine  coagulée  n’a  plus  de  transparence  ; sa  cou- 
leur est  laiteuse  -,  sa  saveur  est  différente  \ scs  propriétés 
ne  sont  plus  les  mêmes  , puisqu’elle  n’est  plus  soluble  dans 
l’eau  chaude  et  dans  l’eau  froide. 

l.a  coagulation  de  \’albumine  a aussi  lieu  lorsqu’on  la 
prive  du  contact  de  l’air.  Coagulée  avec  sou  contact,  il  n’y 
' a nul  absorption  apparente-,  Valbumine  ne  change  pas  de 
\'olume,  selon  Carradori.  Outre  la  chaleur,  les  acides  et 
l’alcool  possèdent  également  la  propriété  de  la  coaguler. 

Lorsqu’on  dissout  Yalbumine  dans  une  grande  quantité 
d’eau  , la  dissolution  se  trouble  un  peu  eu  la  chauffant  , 
sans  cependant  cesser  d’étre  transparente.  Elle  bout,  se 
concentre  sans  déposer  des  flocons.  Si  l’évaporation  est 
faite  dans  un  vase  ouveft , la  matière  sèche  ressemble  à 
un  venus.  Darcet  et  Schéele  avoient  déjà  remarqué  que 
le  blanc  d’œuf,  dissous  dans  beaucoup  d’eau , ne  dépo- 
soit  pas  par  la  chaleur  j mais  le  dernier  a assuré  que  £ela 
avoit  lieu  en  dissolvant  a parties  de  blanc  d’œuf  dans 

10  parties  d’ean,  ce  que  l’expérience  ne  confirme  pas.  On 
peut  employer  une  solution  beaucoup  plus  étendue  : 
on  verra  que  le  liquide  ne  se  trouble  pas  , mais  que  l’a/- 
bumincsc  dépose.  Celte  séptaration  ne  peut  pas  être  appelée 
une  coagulation,  quoique  Schéele  paroisse  prétendre  que 
dans  ces  circonstances  il  ne  se  dépose  rien.  Voici  comme 

11  s’exprime.  Si  l’on  fait  bouillir  i partie  de  blanc  d’œuf 
avec  10  parties  d’eau,  le  blanc  reste  en  solution;  en  y 
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ajoutant  un  acide ^ elle  devient  laiteuse.  An  reste,  les 
acides  , ainsi  que  l’alcool,  perdent  (-galeincnt  la  propriété 
de  coaguler  le  blanc  d’œuf , quand  il  est  dissous  dans  une 
grande  quantité  d’eau. 

bourcroy  regarde  l’o-xigéne  comme  l’agent  nécessaire  â 
la  coagulation  de  Valbumine.  Il  cite  les  expériences  sui- 
vantes comme  une  preux’e  de  son  assertion. 

Le  blanc  des  œufs  nouvellement  pondus  est  laiteu.x 
après  la  cuite.  Si  l’on  enduit  la  coquille  de  l’œuf  avec  do 
la  graisse,  ou  évite  ainsi  l’entrée  de  l’air,  cl  il  reste  long- 
temps dans  le  môme  état , et  devient  plus  feniie  par  l’é- 
bullilion.  Ces  faits  sont  incontestables  ; mais  comme  l’œuf 
se  cuit  sans  le  contact  de  l’air,  et  sans  absorber  l’air  dans 
un  cas  contraire  , celte  assertion  manque  de  preuves. 

Carradori  a fait  aussi  quelques  expériences  (Annal,  de 
Chim. , t.  ap,  p.  g).  Il  couvrit  le  blanc  d’un  œuf  nouvel- 
ement  pondu  avec  de  l’huile  d’olive , et  l’exposa  à la  clia- 
IJoniJlante.  La  coagulation  s’est  opérée  comme 
al  air  libre;  il  n’y  eut  aucun  dégagement  de  gaz  à travers 
1 huile  ; il  lie  put  y avoir  non  plus  d’eau  décomposée.  11 
introduisit  de  1 albumine  dans  un  tube  recourbé  fermé  à 
l une  de  ses  extrémités . et  le  plongea  dans  l’eau  bouil- 
lante; il  y eut  coagulation  sans  absorption  ni  dégagement 
de  gaz.  Carradori  remarqua  ensuite  que  la  coagulation 
commençoit  toujours  à la  partie  la  plus  éloignée  de  l’air 
ou  qui  se  trouve  au  fond  du  vase  ; mais  il  ne  donne  au- 
cune explication  satisfaisante. 

Selon  que  \ albumine  est  liquide  ou  solide,  elle  présente 
des  pheuomènes  différents. 

Liquide , elle  est  visqueuse  , sans  odeur  ni  saveur. 
Lorsqu’on  la  tait  sécher  spontanément  à une  basse  tenipé- 
rature,  elle  se  convertit  en  une  substance  friable  sem- 
blable au  verre.  Etendue  et  présentant  beaucoup  de  sur- 
faces , elle  forme  eu  se  desséchant  une  espèce  de  vernis  ; 
les  relieurs  et  les  peintres  s’en  servent  pour  les  tableaux. 
L aibumine  perd , par  cette  solidibcation,  environ  i de  sou 
poids.  Dans  cet  état , elle  est  encore  soluble  dans  l’eau , 
et  proauit  avec  elle  un  li(|uide  visqueuA. 

Valbumine  non  coagulée  se  putréfie  bientôt;  lorsqu’elle 
est  desséchée , elle  n’éprouve  aucun  changement.  Elle  est 
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iafloluble  dans  l’^dceol  <tt  dan»  l’éth^.  Ces  ficfuide^  ta  coa- 
{{nlenl  comme  les  acides  , poam  u qu’elle  we  soit  pas  ètea-' 
duede  keaucmip  dTeaUt.  Parmtles  acides  ^ H y en  a pütedeura 
qui  ont  la  propriété  de  redissoudre  VaMa^>ia  coagulée 
par  le  caloriqite.  Catte  disaokitioir  feate  p»r  Kacide  seffu- 
rique  a une  conleuv  verte  ^ et  ne  passe  pas  (aeitetbenf  atf 
noir  par  l’ébullHion.  Le  même  phénomène  ekiett  avec  Ici 
acides  uitriqae  et  niunatique^  Avec  Facidc  Bitrique  it  y a ' 
dégagement  de  gaz  azote  et. de  gaz  nitreux;  il  se  forme 
de  l’acide  oxalique  et  sialique,  et  UBesnbstanee  épaisse 
huileuse  à ht  surfkce  {Schéeie). 

Si  l’on  mélo  des  alcalis  avec  une  dissolivtion  aqueuse 
albumine  y il  u'y  a pas  de  changement  souaible  ; mais  S? 
l’on  tritnre  l’aÆuawane  awcc  urto  dissolution  coBOeUtréO  de 
potasse. , elle  prend  peu  à peu  la  fcetne  do  goléo.  Cette 
substance  endurcie  ressemble,  au  bout  de  quelque  temps, 
au  cristal  de  l œiJ  v lorsqu’elle  est  entiéremeut  «tessécbée  , 
elle  est  friable  et  transparente. 

Aucune  terre  no  forme  avec  Valbumine  de  Coniposé> 
soluble. 

Les  sels  métalHcpies , excepté  le  cobalt , .sur  lesquel» 
Thomson  a fait  dos  expériences,  forment  tous  ni»  préci- 
pité dan.s  une  dissolution  d'nn  blanc  dœuf  faite  dau» 

1 livre  d’eau  ; si  l’oxidé  métallupie  étoit  combiné  avec  i»v 
alcali  ou  avec  une  terre,  il  ne  se  formeroit  pas  do  pré- 
cipité. 

Avec  le  tannin  , le  précipité  est  jaune  , insoluble  , de 
la  consistauce  de  la  poix  ; c’est  uu  composé  A'albumine 
et  de  taimin.  Lorsqu’il  est  desséché,  il  est  &iable  comme 
le  cuir  fortenieilt  tanné;  il  ne  passe  pas  <-1  la  putréfaction. 
Cette  propriété  de  ^aümmme  de  s’ouir  au  lâmiTO,  a été 
remarquée  par  Proipit. 

Hatchetlo  a fait  des  expériences  avec  Yalàvmirte  coagu- 
lée co»>servée  plmieurs  semaines  sous' l’eau  , elle  ne  s’erf 
point  putréfiée  ; la  môme,  séchéo  à une  température  de 
2ia  degrés,  ioo°  ceutig.,  s’est  convertie  en  une  substance 
jaune  friable,  dure  , transparente  comme  la  corne. 

Si  l’on  fait  bouillir  cette  substance  dans  l’eau  pendant 
une  heure,  elle  ne  ramollit,  devient  blaacbe,  opaque 
comme  ïaibwnine  nouvellement  coagulée.  L’action  con- 
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tiiiuelle  de  l'eau  en  dissout  une  petite  partie.  L’iufusiou 
de  tannin  ne  précipite  pas  cette  liqueur  aqueuse  *,  mais  le 
nitro-muriate  d’étain  y l'omie  uu  nuage  fuible. 

Les  acides  minéraux  très -étendus  dissolvent^  selon 
Schéelr , une  partie  de  ïalbumint;  coagulée  ; elle  se  ptéci- 
' pite  par  les  mêmes  acides  concentrés. 

Si  l’on  met  de  ïalhumine  coagulée  dans  l’acide  nitrique 
étendu , l’acidc  acquiert,  au  bout  de  quatre  semaines,  une 
couleur  jaune,  mais  X albumine  n'est  pas  dissoute.  Eu  sa- 
. turaut  l’acide  par  l’ammoniaque,  elle  devient  orange  foncé 
sans  déposer.  Si  Ton  verse  sur  X albumine  ainsi  traitée,  de 
fammoniaque  liquide,  la  liqueur  passe  au  rouge,  et  Xal- 
bumine  se  dissout  lentement. 

Lorsqu’on  retire  X albumine  de  l’acide  nitrique,  au  lieu 
de  la  mettre  dans  l’ammouiaque , cl  qu’on  la  lave , elle  se 
dissout  ensuite  dans  l’eau  bouillante  -,  le  liquide  acquiert 
une  couleur  d’un  jaune  pûlc , qui  se  prend  eu  gelée  par 
révaporation.  Si  l'on  dissout  cette  niasse  gélatineuse  dans 
l’eau  bouillante,  la  solution  est  précipitée  par  le  tannin  et 
par  le  muriate  d'étain.  Cette  expérience  de  Hatchett 
prouve  que  l’acide  nitrique  a la  propriété  de  convertir 
Xalbumine  en  gélatine. 

L’acide  nitrique  concentré,  ou  l'acide  étendu , secondé 
par  la  chaleur,  dissout  Xalbumine  coagulée  avec  efferves- 
cence. La  dissolution  devieut  d’uu  rouge  bruudlre  par 
l'ammoniaque , mais  ne  se  trouble  pas. 

Une  lessive  dé  potasse  dissout  par  ébullition  Xalbumine; 
H se  dégage  de  l'ammoniaque , et  il  se  forme  une  espèce 
de  savon.  Si  l’on  dissout  ce  savon  dans  l’eau , et  qu’on 
ajoute  ensuite  de  Facide  acétique  ou  muriatique , il  se 
forme  Un  précipité  savonneu.\  qui,  eu  le  chauffant,  trans>* 
sude  un  peu  d’huile  ; il  reste  une  substance  brunâtre , 
gluante.  Les  alcalis  très -étendus  d'eau,  sans  Faction 
du  calorique,  n’attaquent  que  foiblement  Xalbumine. 

Si  l'on  distille  Xalbumine  à la  cornue,  il  passe  une  huile 
empyreumatique,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  et  du  carbonate  d’ammoniaque.  Il  reste 
un  charbon  qui  contient  du  carbonate  de  soude,  un  pc» 
de  phosphate  de  soude,  et  une  très -petite  quantité  de 
phosphate  de  diaux. 
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* ■ Ces  résultats  prous'ent  que  Yalburnine  est  composée 
tl’oxigéue,  d’hjdrogéne,  de  carbone  et  d’azote  ; mais 
Comme  \ albumine  donne  une  plus  grande  tpianti lé  d’azote, 
à l’aide  de  l’acide  nitrique,  ou  a conclu  que  Yalburnine 
contient  plus  d’azote  que  la  gélatine.  La  différence  de  ces 
deux  substances  ne  peut  être  , au  reste , que  très-légère  , 
puisque  Hatchett  les  a convêrties  l’une  dans  l’autre.  Il  pa- 
rottroit,  selon  ce  chimiste,  que  Yalburnine  est  la  première 
substance  qui  se  forme  dans  le  corps  de  l’animal. 

\lalbumine  se  trouve  fréquemment  dans  les  animaux, 
et  modifiée  de  beaucoup  de  manières.  Le  sang  en  con- 
tient une  quantité  considéralde  ; la  matière  caséeuse  du 
lait  présente  les  principales  propriétés  de  Yalburnine  ; elle 
y est  cependant  dans  un  état  différent  de  celui  où  elle  c.st 
dans  le  sang  et  dans  les  «>ufs.  albumine  coagulée  fait 
au.ssi  partie  des  os  et  des  muscles.  Les  tendons  , les  on- 
gles, la  corne,  les  poils , les  plumer,  les  parties  membra- 
neuses de  plusieurs  coquilles,  les  éponges,  contiennent 
de  Yalburnine  coagulée. 

Yialbutnine  se  rencontre  aussi  dans  les  végétaux.  Eu 
ï^So,  Schéele  a remarqué  que  beaucoup  de  plantes  con- 
tenoient  une  substance  semblable  à la  matière  caséeuse  du 
lait.  Proust  a avancé  (Jouru.  de  Physiq.,  t.  5g,  p.  88) 
que  les  amandes  et  autres  substances  susceptibles  de  faire 
des  émulsions , contiennent  une  substance  analogue  à la 
matière  caséeuse , par  conséquent  à Yalburnine.  Fourcroy 
cite  plusieurs  plantes  (Annal,  de  Cbini.,  t.  3,  p.  aSg)  qui 
contiennent  de  Yalburnine. 

Proust  a prétendu  (Jonrn.  de  Phys.,  t.  56,  p.  g’])  que 
la  .substance  prise  par  Fourcroy  pour  de  Yalburnine,  et  que 
Rouelle  avoit  déjà  connue  et  e.xaminée , se  distinguoit  de 
Yalburnine  sous  plusieurs  rapports  , surtout  par  sa  facilité 
à .se  coaguler;  car,  malgré  que  les  sucs  des  plantes  soient 
étendus  d’une  très-grande  quantité  d’eau,  la  coagidalion 
a toujours  lieu  ; aussi  sa  séparafion  par  les  acides  est-elle 
plus  ditlicile.  Au  reste , elle  ressemble  plus  à Yalburnine 
qu’à  toute  autre  substance  ; et  quoique  Rouelle  en  eût  déjà 
connoissance,  Fourcroy  Ven  a pas  moins  le  mérite  d’a- 
voir fixé  l’attention  sur  celte  substance. 

Le  suc  de  papayer  analysé  par  M.  Vauqueliu , présenlo 
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beaucoup  de  {yropriétés  analogues  à V albumine  animale, 
lorsqu’il  est  desséché,  il  se  dissout  dans  l’eau.  Cette  solution 
coagule  par  la  chaleur,  par  les  acides  , par  les  alcalis , les 
dissolutions  métalliques,  la  teinture  alcoolique  de  noix  de 
galles  , comme  la  solution  de  \ albumine.  (Annal,  de 

Chim.,  t.  49,  p.  29Ô)  (>). 

ALCALI.  Alcali.  Alkali. 

Ce  mot  vient  des  Arabes  , chez  lesquels  il  n’avoit  pomt 
une  sigailicatiou  générique,  mais  bien  spécifique , pim- 
qu’ils  l’avoicut  douué  au  sel  qu’on  retiroit  de  la  lessive 
des  cendres,  de  la  plante  appelée  kali.  Ce  mot  reçut  en- 
suite une  valeur  plus  étendue , et  ou  nomma  alcalis  plu- 
sieurs substances  qui  avaient  les  propriétés  suivantes  : 
1®  d’avoir  une  saveur  caustique,  d’agir  avec  plus  ou  moins 
d’énergie  sur  les  substances  végétales,  .et  d’en  dissoudre 
plusieurs  ; 2°  de  se  volatiliser  par  la  chaleur  -,  3°  de  s’unir 
aux  acides  et  de  former  des  sels , d’où  l’on  a établi  cette 
classe  de  corps,  appelée  bases  salifiables  ; 4°  d’être  solubles 
dausl’eau,  même  combinés  avec  l’acide  carbonique-,  5®  de 
verdir  les  couleurs  bleues  végétales. 

Jusqu’à  présent,  on  connoît  trois  substances  qui  réunis- 
sent ces  propriétés  : la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque. 

On  divise  les  alcalis  eu  fixes  et  volatiles.  Les  deux 
premiers  sont  appeléjç/îxes , parce  qu’ils  ne  se  volatilisent 
qu’à  une  chaleur  rouge , ou  plutôt  au  commencement 
d’uue  ciialeur  blanche.  L’ammoniaque , au  contraire  , a 
reçu  le  nom  de  volatil , parce  que  cet  alcali  passe  facile- 
ment à l’él.at  gazeux,  et  qu’il  se  volatilise  à un  degré  très- 
foible  de  calorique. 

L’ammoniaque  est  le  seul  Ats  alcalis  qui  ait  été  décom- 
posé -,  cependant , il  paroît  probable  que  les  deux  autres 
ne  sont  pas  simples,  car  beaucoup  de  phénomènes  nous 
prouvent  que  la  nature  les  forme  (2).  Le  chimiste  n’est  en- 


(i)  De  noutelles  expériences  faites  par  Bustock , sur  les  liqueurs  ani- 
males , présentent  encore  quelques  faits  intéressants  sur  les  caractères  de 
Valbiiniine.  f'oyeztes  deux  Mémoires,  AnaaL  de  Chimie,  t.  67,  p.  35 
■ et  siiiv.  f -Vo/e  7Vo</«c/eur».) 

(a)  A l’art.  Potasse,  nous  ferons  connoilre  les  nuiiTelles  CMériences  de 
MM.  Uavj,  Gay-Lossac  etXhenard,  sur  lesa/ca/ir.  ( Afet»  dtt  TraJucltun.) 
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«ore  parvenu  les  séparer  des  composés,  dans  lesquel* 
ü«  sont  partiesooostitnaûles.  Ces  corps  se  reiufontrent  dans 
les  Irois  régnes  4e  Ja  -nature , sous  des  .formes  mnltipHëes, 
«t  dans  des  eombinaîspns  diverses. 

ALCALIMKTRE  (i). 

ALCALISATION.  Alcalisaiio.  Alkalisirung. 

^■Qn  dcaigne  par  ce  mot  les  opérations  par  lesquelles 
on  extrait  les  alcalis  fixes  des  substances  qui  masquent 
leurs  propriétés  alcadines.  Ces  opérations  sont  la  combus- 
Iton  des  végétaux  et  des  animaux  , l’incinération  et  la 
calcisation.  Le  résidu  confient  l’alcaU  plus  ou  moins  pur 
<m  combiné  avec  t'aoide  carbonique. 

Il  arrive  atissi  qudquefois  que  des  substances  animales 
passent  spontanément , on  par  la  fermentation  , à un  état 
d'alcalinité , comme  l’urine  putréfiée  ; dans  ces  circons- 
tances, rl  se  dégage  constamment  de  l’ammoniaque. 

ALCHIMIE.  Altihymia.  Alchemie, 

Ce  mot  vient  de  l’arabe , ét  signifie  îa  chimie  ; la  pre- 
mière syOabe  at,  en  est  l’article. 

Depuis  long-temps,  le  mot  alchimie  a été  employé  pour 
désigner  une  science  particulière , qui  a pour  but  de  faire 
de  l’or.  Il  ne  seroit  pas  convenable  de  tracer  ici  l’histoire 
des  erreurs  de  l’esprit  bumaiiu  Comme  l’or  est  le  moyen 
par  lequel  on  parvient  à presque  tous  les  desseins  que 
l’homme  se  propose  *,  Il  n'est  pas  étonnant  que  lorsqu’on 
croyoit  une  fois  à la  possibilité  d'un  tel  art,  on  employ&t 
tout  pour  pouvoir  réussir.  Il  manquoit  à la  plupart  des 
stlcfarimistes  les  comioissances  exactes  , et  ils  préféroient 
rillusion,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  facile.  L’idée  de  faire 
de  l’or  paroisaoH  si  certaine  aux  alcbimbtes , que  jusqu’au 


(l)  CfSiBsSraiacnl,  hnngtiié  «*r  V.  DeacrmiillM  ainë , pour  rreoa- 
ixmre'la  qu«w*itë*e  potMsr  rérlir  daai  une  poUMe  du  rommrrrc , ron- 
«iste  on  an-titbr  -dr.vcn<r  pnduc  ^ai sers ■ mrsiirer  i’aridr  «ull'uriqur  né- 
eewirr pour Mturrr une  qnantitc  donuée  d«  potaasr.  Aqyra  la  Dearrip- 

tioD  rt  tananébedecet  instrument  ,Aanal.deChiaBi«,  Cm  , p.  17.  (ATote 

des  ïViailifotrafs.  5 
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temps  d«  Stabl , à peine  ea  trauv«-Uou  quelquesKins  qvâ 
n’aieut  eu  cette  persuasion.  11  exista  màme  Aes  partisans 
après  la  msrt  4e  -ce  chiwisle. 

Persouue  u’a  eiux>r«  résolu  le  proUéaie  (4e  coivrertir  <m 
juétal  dans  un  autre , et  c'est  le  poûol  le  plus  iasportant  -, 
(OU  trouve  au  coutraiae  une  foule  4’essais  lulructueux. 
Celui  qui  veut  faire  dq  l’or , doit  «vant  tout  connottne 
les  parties  constituantes  de  ce  métal , mais  iusqu’sci , il 
n’a  point  été  décomposé.  C’est  doue  touimirs  pour  nous 
uu  corps  simple  , et  l'idée  de  sa  conpoisitiou  sera  illusoire 
taul  qu’ou  u’aura  pas  séparé  ses  parties  eomposaatea. 

Si  l'on  vouloit  déHiiir  YaJehimie  de  manière  à consi- 
dérer les  corps  simples  artiScieis , autres  que  des  corps 
naturels  , eu  cherchant  à décomposer  les  premiers  dans 
leurs  principes  éloignés  , c«  seu>it  véritabkaient  adopter 
les  idées  des  modernes , et  certes,  les  audeas  étoient  loin 
de  penser  ainsi.  Dans  ce  sens  f tout  chimiste  serok , é la 
vérité , alchimiste.  • 

ALCOOL.  Alcohol.  Alkohol. 

Ce  nom  a été  donné  à des  substances  réduitesen  pou- 
dres impalpables.  On  nbminoit  aussi  le,  bnoiemout  des 
corps  friables,  alcoolisât iam.  Aujourd’hui  on  entend  ordi- 
nairemeut  par  o/coo/uu liquide  particuJÛB',  IpiiiBé  par  uon 
altératiou  dont  sont  capablesoertaias  principes  Mgimiques 
(la  fermentation  vineuse  ).  U est  constamment  avec 
d’antres  substances,  et  principalement  avec  i’-eau.  Comme 
il  est  plus  volatil  que  l'eau,  oa  peut  l’en  séparer  eu  grande 
partie  par  la  distillation. 

Cependant  toute  l’eau  ne  peut  être  enlevée  i l’alcool 
par  la  simple  distillatiou  ; il  f^t  avoir  recours  à d’autres 
moyens.  Ou  se  sert  assez  ordiaairement  de  tapotasse car- 
bouatée  que  l’on  a préalablement  fait  rougir  pendant  une 
demi-heure  dans  uu  creuset.  Dans  cet  état , le  sel  a une 
forte  attraction  pour  l’eau , s’y  unit  et  se  précipite  en  rai- 
son de  sa  pesanteur  spécifique , qui  est  plus  grande  que 
celle  de  Valcoot.  Ou  décante  Y alcool  qui  surnage , ou  bien 
on  fait  couler  le  liquide  infériéur  par  uu  robiuet  placé  à 
l’extrémité  inférieure  du  vase.  On  répète  ce  procédé  jus- 
qu’à ce  qu’uue  nouvelle  quantité  de  potasse  ne  se  liquéfie 
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plus.  On  appelle  V alcool  traité  de  cette  manière,  alcool 
déphlegmé  par  le  sel  de  tartre. 

Ualcool  obtenu  par  ce  procédé , contient  toujours  un 
peu  de  potasse , que  l’on  sépare  par  la  distillation  à une 
douce  chaleur  •,  il  est  essentiel  de  ne  pas  pousser  la  dis- 
tillation jusqu’à  siccité.  La  pesanteur  spécifique  de  cet 
alcool , d’après  Bergmann , à une  température  moyenne  , 
est  de  o,8ao  jusqu’à  o,8a5.  C’est  à Raimund  Lullus  que- 
l’on  doit  ce  procédé. 

Lowitz  et  Richter  ont  cherché  les  moyens  d’enlever  à 
Yalcool  une  grande  quanlilé  d’eau.  Le  premier  ajoute  à 
Y alcool,  déjà  traité  comme  ci-dessus,  une  nouvelle 
quantité  de  carbonate  de  potasse  nouvellement  chauffé 
au  rouge  , de  manière  qu’il  eu  résulte  un  mélange  presque 
sec  v il  soumet  le  tout  à la  distillation  à une  chaleur  trés- 
douce.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  alcool  est,  à ta 
température  de  degrés  Fahr. , 2,22  ceutig. , de  0,^91. 
(Annal.  deCrell,  t.  i,p.  i45.) 

Richter  emploie  le  muriate  de  chaux.  Dans  un  alcool 
qui  contient,  d’après  son  alcoolimètre , 0,12,  il  ajoute 
du  muriate  de  chaux,  fondu  et  pulvérisé  grossièrement^ 
autant  que  Yalçool  peut  en  dissoudre.  Ou  l’agite  pendant 
une  demi-journée  i on  distille  ensuite  le  liquide  qui  n 
acquis  une  consistance  assez  considérable.  Richter  appelle 
cet  alcool  ainsi  rectifie  , alcool  absolu. 

L’n/coo/ est  un  liquide  transparent,  sans  couleur.  Son 
odeur  est  agréable , sa  saveur  est  forte,  pénétrante , brû- 
lante. Sa  pesanteur  spécifique  , obtenue  par  un  autre 
moyen  que  celui  de  Lowitz  et  de  Richter,  est  de  0,816 , 
/ rarement  de  0,800  ; celui  de  Lowitz  et  de  Richter  est  de 
0,791.  alcool  du  commerce  est  rarement  à 0,8^71. 

Tel  degré  de  froid  qu’on  ait  pu  obtenir , il  a été  impos- 
sible de  le  faire  passer  à l'état  concret. 

Il  est  très-volatil -,  i3a  degrés  Fahr. , 55,56  cenlig. , de 
température  suffisent  pour  le  porter  à l’ébullition,  alors  il 
se  vaporise  ; mais  il  repasse  promptement  à fétat  liquide 
dés  que  la  température  est  moindre. 

Dans  le  vide,  Yalcool  commence  à bouillir  à 56  degrés, 
i3,33  ceutig.,  de  manière  que  si  la  pression  defatmosphèro 
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v’arrèUjit  pas  sa  vaporisadou,  il  pourrok  être  4 cette  tem- 
pérature à l’état  de  gaz,  comme  Lavoisier  l’a  remarqué. 

Halcool  brûle  avec  une  flamme  blauche  au  milieu  et 
bleue  vers  les  bords.  Pendant  sa  combustion , il  $e  forme 
une  quantité  considérable  d'eau.  Lorsque  la  quaudté  d’air 
est  sufiisaute  , il  brûle  sans  laisser  aucun  résidu  charbou- 
iieux , et  ne  forme  point  de  fumée. 

Black  avoit  soupçonné , d’après  ses  expériences , que  le 
poids  de  l’eau  obtenue  étoit  plus  considérable  que  celui 
de  ïalcool  employé.  Lavoisier  est  le  premier  qui , après 
avoir  fait  une  analyse  plus  exacte  de  V alcool , ait  douué 
l’explication  de  ce  phénomène. 

Il  plaça  sur  du  mercure  une  lampe  alimentée  avec  une 
quantité  connue  àlalcool,  sous  une  cloche  d’air  atmos- 
phérique’, il  fit  communiquer  cette  cloche  avec  une  autre, 
remplie  de  gaz  oxigène,  à l’aide  d’un  tuyau  garni  d’uu 
robinet.  La  mèche  fut  allumée , et  dés  qu’oii  s’aperçut 
que  la  flamme  diminuoit,  on  fit  passer  du  gaz  o.vigéue. 
Dans  cette  expérience,  on  brûla  76,708^  graius  à’alcool, 
qui  exigèrent  yo,5o(io  graius  de  gaz  oxigène. 

On  trouva,  après  la  combustion,  sous  la  cloche, 
ii5,4i  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique,  dont  le 
poids  étoit  de  78,1192  grains';  il  y avoit  en  outre  beau- 
coup d’eau  de  formée,  dont  la  quantité  fut  estimée,  par 
Lavoisier,  à 89,095 J,  en  supposant  que  rien  u’ait  été 
perdu. 

Le  résidu , dans  les  vaisseaux,  étoit  composé  d’acide 
carbonique  et  d’eau;  Lavoisier  en  conclut  que  le  poids 
d’acide  carbonique  et  d’eau  devoit  être  égal  au  poids  à’al- 
cool  et  de  gaz  oxigène  consommés. 

Mais,  d’après  ce  chimiste  , 78,1 192  grains  d’acide  car- 
bonique contiennent  55,279  graius  d’oxigéne;  et  comme 
90,506  grains  de  gaz  oxigène  avoieiit  disparu,  il  cuuclua 
que  les  85,227  grains  qui  mam[uoient,  avoient  été  em- 
ployés à la  formation  de  l’eau. 

Ces  35,227  grains  de  gaz  oxigène  exigeant  cependant 
6,o38  grains  de  gaz  hydrogène  pour  former  de  l’eau , la 
quantité  d’eau  obleitue  devroil  être  alors  de4i,625  grains; 
mais  comme  on  a trouve  89,098  graius  d’eau  sous  la 
J.  i5 
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cloche,  il  faut  que  grains  d’eau  aient  été  contenus 
dons  Yaloool. 

Il  résulte  de  ces  faits ^ suivant  Lavoisier,  que  les 
grains  üYatcool  qui  ont  été  consommés  par  la 
combustion , sont  composés  de  carbone  aa,U4n , hydro- 
gène 6,o3o,  eau  47>H^o>  par  conséquent,  loo  parties 
d’rt/coi>/  coiitieuneut,  en  poids,  carbone  9,  hydro- 
gène 7,86a,  eau  63,359.  Voyez  Lavoisier,  Mém.  de 
l Académ.  des  Sciences,  1784,  p.  Sgd,  et  Ann.  de  Crell, 
Ï790,  t.  1,  p.  5i8. 

Ou  pourroit  objecter,  à l’analyse  de  Lavoisier,  que 
cette  manière  de  déterminer  la  quantité  ùî alcool  brûlé  par 
le  poids  de  la  lampe , avant  et  après  l’expérience , et  en 
adoptant  la  diflërcuce  du  poids  pour  la  quantité  d’a/coo/ 
brûlé,  n’est  pas  très-exacte  -,  car  une  partie  d’o/coo/  éva- 

Eoréo  se  trouve  comptée  comme  brûlée  dans  le  calcul. 

^ne  autre  source  d'erreur  est  que  la  qu^itité  d’eau  est 
déterminée,  non  par  le  poids,  mais  par  le  calcul.  £u5u, 
l’eau  obtenue  dans  la  combustion  de  \ alcool  peut  être 
produite  et  non  séparée , comme  L.avoisier  le  suppose. 

Si  l’on  a égard  à la  dernière  circonstance , et  si  l’on 
substitue  à l’eau  ses  parties  constituantes,  100  parties 
ÿ alcool  coutiendroieut  carbone  29,779  > hydrogène. 
17,3o5  , oxigéne  53,oi6. 

Lavoisier  s’est  servi  d’uu  alcool  dont  la  pesanteur 
spécifique  étoit  de  0,8293  , contenant  , d'après  cela , 
14,37  pour  100  d’eau,  et  ne  renfermant  que  85,63  d’a/- 
cool  réel.  Le  calcul  ne  douneroit  alors  que  34,77  de  car- 
bone, 47,66  d’oxigéue,  17,57  d'hydrogène. 

Si , d'un  autre  cûté , ou  a égard  à ce  que  le  charbon , 
considéré  par  Lavoisier  comme  simple , est  composé  de 
62,5  parties  de  carbone  et  do  37,5  d’oxigéiie,  et  si  l’on 
substitue  à 34,77  de  charbon,  ses  parties  constituantes, 
on  aura,  pour  100  parües  â! alcool,  carbone  21,73,  hy- 
drogène 17,58,  oxigéne  60,69. 

On  ne  doit  cependant  regarder  ces  rapports  que  comme 
approximatifs. 

Cruikschauk  fit  détonner  un  mélange  A’ alcool  en  vapeur 
et  de  gaz  oxigéne.  Il  conclut  de  ses  expériences,  que  la 
quantité  de  carbone , dans  Xalcool,  étoit  à celle  de  l’by- 
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drogéue  comme  9 est  A 1.  {trayez  Joiirn.  île  Kicholson , 
t.  5,  p.  ao5.)  Quoique  cette  conclusion  s’écarte  beaucoup 
de  celle  donnée  ci-<lessus,  elle  ne  peut  encore  fixer  les 
rapports  des  paTties  constituantes  de  \' alcool  (i). 

Que  Valcool  contienne  de  l’oxlgéue,  il  n’y  a nul  doutej 
les  expériences  de  Fourcroy  et  X’auquclin  le  j)rouveut.  Ils 
ont  fait  uu  mélange  de  parties  égales  A'alcool  et  d’acide 
sulfurique.  \Jalcool  fut  aéconiposé  sans  que  l’acide  sulfu- 
rique eût  subi  aucun  changement  ; il  se  forma  de  l’eau  et 
de  l’éther.  Il  est  probable  que  cette  eau  doit  sa  formation 
à l’oxigène  contenu  dans  Valcool. 

Lorsqu’on  fait  passer  de  ïalcool  en  vapeur  à travers  uu 
tube  de  porcelaine  rouge,  muni  d’un  récipient,  Valcool  est 
décomposé  •,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du 
gaz  acide  carbonique,  de  l’eau  coule  sur  les  parois  du  vase, 
et  l’on  trouve  de  petits  cristaux  brillants,  qui  ne  sont 
qu’une  huile  volatile  concrète.  Le  tube  de  porcelaine  e.st 
enduit  inférieurement  d’une  couche  d’oxide  de  carbone. 
Priestley  est  l’auteur  de  cette  expérience,  qui  fut  ensuite 
répétée  par  les  chimistes  hollandais,  lesquels  ont  e.xamiué 
les  produits  avec  plus  d’e.xactitude. 

Ualcoot  s’unit  à l’eau  en  toute  proportion.  Si  l’on  mélo 
les  deux  fluides  à une  température  moj'cnne , il  3'  a dé- 
gagement de  calorique.  Si  l’on  emploie  de  la  glace  au  lieu 
d’eau,  la  température  est  abaissée  de  i5  à i(i  degrés.  La 
pesanteur  spécifique  du  mélange  est  ditférente  d’après  la 
proportion  des  deux  liquides  -,  mais  le  poids  du  mélange 
est  toujours  plus  grand  qu’il  ne  devroil  être  d’après  le 


(1)  M.  Théodore  Je  Semsare,  par  desprocéJ<‘s  injp'nieax,  a reprla- 
t’aniilvM;  dv  l’u/cuo/.  En  opiirant  U ruaibuation  AcX'aUooi  par  le  mvvcp 
tTuor  lampe  , ou  bien  en  brûlant  les  vapeur»  d’u/eoo/  à l’aide  du  gai  liT- 
drogènedaiis  l’endiomètre  de  Voila  , sur  du  mercure,  ce  rhimiste  est 
parrena  a déterminer  d’une  manirre  précise  lis  principes  de  i'ahooL  U 
a d’alvord  eu  pour  résultat  42,8a  de  carbone,  i5,8a  d’hydrogène  et 
41,36  cTosigène. 

En  brtUànt  l’a/eoo/de  manière à#ecueillir  IVau  nui  »e  forme,  M.  da 
Saussure  a ru  qu’elle  contenuit  un  peu  d’acétate  il’anununioque ; d’n- 
pn'-s  ces  données,  M.  de  Saussure  a fait  passer  de  Vakool  a travem 
un  tohe  de  porcelaine  ronge;  de  tontes  les  évaluations  rnulenues  dans 
ce  traTail,  il  résulte  ipre  loO  parties  it alcool  uo\  produit  43,65  de  car- 
bone , 37,85  «Tosigène , 14,94  d’hydrogène , 4,62  d'axote,  0,04  de  cendres. 
(X'oti  lies  Traducteurs.')  ^ 
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calcul  : il  y a par  conséquent  une  pénétration  réciproque 
des  deux  liquides.  Comme  la  pénétration  et  la  condensa- 
tion est  ^itrércute,  d’après  les  proportions  des  liquides, 
la  pesanteur  spécifique  des  divers  mélanges  d’eau  et  d’a/- 
cool  ne  peut  être  déterminée  que  par  des  expériences. 

Comme  les  eaux-de-vie  de  commerce,  ou  les  mélanges 
d’eau  et  Xalcool , se  trouvent  dans  les  proportions  diffé- 
rentes, l’Etat  a cru  devoir  considérer  cet  objet,  vu  l’impôt 
sur  les  boissons. 

Pour  l’Angleterre,  Blagden  et  Gilpin  ont  fait,  par  ordre 
du  Gouvernement,  des  tables  pour  la  pesanteur  spécifique 
de  Valcool  mêlé  à diverses  températures.  L’o/coo/  pris 
pour  étalon  avoit  une  pesanteur  spécifique  de  o,8a5,  et 
contient,  d’après  les  expériences  de  Gilpin,  loo  parties 
A'alcoot,  et  4>5  d’eau-,  d’après  Thomson  loo  à'alcool,  et 
^,55  d’eau. 

Lowitz  et  Richter  ont  déterminé  la  quantité  A' alcool 
dans  les  liquides  composés  d’eau  et  Alalcool , à la  tempé- 
rature de  i6  degrés  de  Réaumur,  ou  de  68  de  Fahrenheit  ; 
il  faut  observer  que  les  tables  de  Blagden  et  de  Gilpin  dé- 
terminetU  le  volume  des  deux  liquides , tandis  que  les 
tables  de  Lowitz  et  de  Richter  n’en  donnent  que  le  poids. 

alcool  n’agit  point  à froid  sur  le  soufre  solide  ; mais 
en  faisant  rencontrer  les  deux  substances  en  vapeur,  elle.s 
forment  un  composé  qui  exhale  l’odeur  de  gaz  bj'drogéne 
sulfuné. 

Pour  obtenir  cet  alcool  sulfuré,  on  suspend  dans  un 
alambic  de  verre,  contenant  du  soufre,  un  vase  dans  le- 
quel on  a mis  de  Valcool.  On  recouvre  l’alambic  de  son 
chapiteau  , et  on  y adapte  un  récipient.  A l’aide  du  calo- 
rique les  deux  substances  se  rencontrent,  à l’état  de  va- 
peur, et  se  combinent.  Le  liquide  qui  vient  se  condenser 
dans  le  récipient  est  d’un  rouge  bruuiltre  , d’une  odeur  de 
gaz  hydrogène  sulfuré , et  laisse  précipiter  du  soufre 
par  l’adclition  de  l'eau.  Ce  composé  contient  à peu  près 
6o  parties  Al  alcool  contre  unetrie  soufre.  Suivant  Tromms- 
dorff,  il  n’y  a que  a4  parties  A'alcool  et  uue  de  soufre. 

Walcool  dissout  à chaud  une  petite  quantité  de  phos- 
phore -,  cette  dissolution  a l’odeur  de  gaz  hydrogène  phos- 
phoré.  Lorsqu’on  en  verse  dans  de  l’eau , on  aperçoit 
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dans  l’obscurité  uue  lueur  qui  a lieu  à la  surface.  Ce 
phéuomèue  doit  être  attribue  au  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène phosphore. 

Si  l’on  ajoute  de  l’eau  à V alcool  phosphoré,  on  en 
précipite  du  phosphore.  Ualcool  phosphoré,  évaporé  jus- 
qu’au tiers  de  son  volume , donne  du  phosphore  cris- 
tallisé. Boyle  examina  le  premier  la  combinaison  du  phos- 
-phore  avec  \ alcool,  et  Bruguatelli  en  a décrit  plusieurs 
propriétés. 

Les  alcalis  fixes  sont  facilement  solubles  dans  Yalcool; 
la  solution  a uue  couleur  rougeâtre  et  uue  saveur  âcre. 
Ou  emploie  ce  procédé  pour  obtenir  les  alcalis  à uu  grand 
degré  de  pureté.  Si  l’on  distille  cet  alcool,  le  produit  a 
une  pesanteur  spécifique  moindre , et  il  se  sépare  uue  es- 
pèce de  résilie. 

L’ammoniaque  se  combine  à chaud  avec  Yalcool-,  à une 
température  inférieure  à celle  nécessaire  pour  porter  Yal- 
cool à l’ébullitiou , l’ammoniaque  se  dégage , entraînant 
un  peu  ÿ alcool. 

Si  l’on  fait  chauffer  quelque  temps  de  Yalcool  avec  la 
barite,  la  chaux  et  la  strontiaue,  il  se  colore  , et  paroit 
subir  un  commencement  de  décomposition. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  o.xigéné, 
décomposent  Yalcool,  Parties  égales  d’acide  et  d’alcool, 
forment  les  différents  éthers.  Voyez  l’arlicle  Ether. 

Si  l’on  mêle  au  contraire  3 ou  4 parties  d'alcoitl  .avec 
une  partie  d’acide , ou  obtient  les  mélanges  qu’on  appelle 
acides  dulcifiés. 

Suivant  M.  Cadet,  un  mélange  à parties  égales  d’acide 
sulfurique  et  d'alcool  (de  chaijue  » pintes),  a donné, 
après  uu  repos  de  3o  heures,  de  beaux  cristaux  d’acide 
oxalique. 

Les  autres  acides,  excepté  les  acides  métallique,  phos- 
phorique  et  prussique,  se  dissolvent  dans  Yalcool,  sans  y 
produire  de  décomposition. 

V alcool  absorbe  presque  partie  égale  de  gaz  nitreux 
en  poids  j le  gaz  peut  en  être  séparé  par  la  chaleur. 

Plusieurs  sels  se  dissolvent  eu  plus  ou  moins  grande 
quautitéduns  Yalcooli  d'aulresy  sont  insolubles.  La  solubi- 
lité des  sels  dépend  de  la  température  et  de  la  pesanteur 
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jipéciliquc  de  Valcool.  D’après  Kirwan,  un  alcool  de  o,goo 
dissout  o,io5  de  nitrate  de  soude,  taudis  que  ïalcool  à 
o,8i"j  n’en  dissout  pas. 

L’ü/coo/ rectifié  d’après  le  procédé  de  Lowitz  et  Richter, 
jie  dissout  pas  le  tuuriate  de  chaux  -,  taudis  que  celui  qui 
n’est  pas  autaut  défiegmé,  le  dissout  avec  facilité.  Les 
sels  efiloresceuts  ne  sont  pas  solubles  dans  l’alcool , ce 
qui  <^uue  la  facilité  de  les  séparer  des  sels  déliquescents. 

Plusieurs  sels  donnent  à l’alcool  la  propriété  de  brûler 
d’une  flamme  colorée  \ avec  le  nitrate  de  strontiane  la 
flamme  est  purpurine.  L’acide  boraciquc  et  les  sels  cui- 
vreux lui  communiquent  une  flamme  verte. 

La  solution  du  muriate  de  chaux  brûle  en  rouge  *,  celle 
du  nitrate  de  potasse  et  du  muriate  suroxigéné  de  mer- 
cure donnent  une  flamme  jaune. 

L’alcool  dissout  aussi  plusieurs  matériaux  immédiats  des 
végétaux-,  le  sucre,  l’extractif,  les  huiles  volatiles,  le 
camphre,  les  résines,  les  baumes,  diverses  matières  colo- 
rant(!S,  etc. 

L’alcool  très -rectifié  est  susceptible  de  dissoudre  plu- 
sieurs huiles  grasses,  telles  que  l’huile  de  riccin  ; le 
copal  s’y  dissout  aussi  -,  la  solution  des  huiles  volatiles  et 
des  baumes  dans  l'alcool,  constitue  la  base  des  diflcreuts 
parfums  liquides. 

L’alcool  trés-rcclific  de  Richter  %t  Low-itz,  paroit  diffé- 
rer d^liisieurs  autres  alcools  très-déphlegmés,  nou  seule- 
ment par  la  petite  quantité  d'eau  qu’il  contient,  mais  en- 
core par  la  proportion  de  ses  parties  constituantes.  Outre 
la  manière  d'agir  sur  d’autres  substances  , il  dépose  de  la 
suie  après  sa  combustion,  ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  l’autre 
alcool. 

Ce  n’est  que  depuis  qu’on  prépare  des  boissons  par  la 
fermentation , tels  que  le  vin  et  la  bierre,  que  l’on  sait  que 
Valcool  fait  partie  des  liqueurs  spiritueuses  ',  mais  le  pro- 
cédé de  le  séparer  de  ces  liquides  n’a  été  connu  que  bien 
après.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  on  ne  trouve  rien 
qui  prouve  que  ces  peuples  aient  eu  couuoissauce  de  l’eau- 
de-vie.  Il  est  probable  que  nous  la  devons  aux  peu- 
ples du  nord  de  l'Europe , mais  l’époque  en  est  inconnue. 
C'est  dans  les  ouvrages  d’Amault  de  Villeneuve,  professeur 
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de  médecine  à Montpellier,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  i3» 
siècle , où  l’on  trouve  le  premier  procédé  décrit.  Il  n’est 
pas^iécessaire  de  rappeler  que  par  des  procédés  plus  an- 
ciens on  n’obtenoit  pas  ài  alcool , mais  bien  une  eau-de- 
vie  , ou  un  alcool  mêlé  d’eau , d’extractif,  etc. 

De  quelque  substance  qu’on  obtienne  Valcool,  quand  il 
est  pur,  c’est  toujours  pour  le  chimiste  le  même  liquide. 

Les  usages  de  ïalcool  soht  très-multipliés  ; c’est  un  puis- 
sant excitatif  j il  devient , entre  les  mains  de  nos  brow- 
niens, si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi , une  Il  est 

le  dissolvant  de  plusieurs  substances,  et  devient  par-là 
leur  véhicule.  Il  constitue  la  partie  principale  des  eaux 
aromatiques  spiritueuses,  des  teintures,  des  essences,  etc. 
Il  sert  à la  préparation  de  plusimrs  vernis  ; on  l’emploie 
dans  la  teinture  sur  soie  -,  enfim,  toute  eau-de-vie  n’est 
qu’un  alcool  mêlé  avec  plus  ou  moins  d’eau. 

ALCOOLIMÈTRE.  Voyez  ARioirfTRB. 

ALLIAGE.  Ce  nom  est  employé  en  chimie  pour  dési- 
gner l’union  de  différents  métaux  ensemble.  Voyez  art. 
Mxtacx. 

, # 

ALLOCHROÏTE.  Allochroïtes.  AllochroU. 

Ce  nom  a été  donné  par  Dandrada  à un  fossile  trouvé 
jusqu’ici  dans  la  mine  de  fer  de  Vira  ms , prés  Drammen 
en  Norvège.  Les  fossiles  qui  l’accompagnent  sont  des 
mines  de  fer , et  quelquefois  des  grenats. 

Sa  couleur  est  d’un  jaune  de  paille  sale  ■,  quelquefois 
elle  tire  au  rougeâtre.  Son  tissu  est  lamelleux  -,  les  lames 
sont  épaisses , difficiles  à se  détacher.  La  cassure  est  im- 

farfaitement  conchoïde  , tantôt  éclatante , tantôt  mate. 

1 est  opaque  sur  les  bords  , à peine  translucide. 

Il  est  assez  dur  pour  donner  des  étincelles  avec  l’acier, 
mais  pas  assez  pour  rayer  le  qüartz. 

Uallochroïte  est  parfaitement  infusible  sans  intermède. 
Si  on  le  fait  fondre  avec  du  pho.sphate  de  soude  ou  d'am- 
moniaque , il  change  de  couleur  -,  ce  qui  avoil  fait  soup- 
çonner à Daudrada  que  ce  fossile  contenoit  une  substance 
métallique.  Il  a l’aspept  de  l’émail  lorsqu’il  est  refroidi,  et 
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devient  rouge  jaimûtre , gris  vcrdâlre , et  finit  par  te 
blanc  jaunâtre  sale.  Vamiuelin  a analysé  celte  substance, 
il  y a trouvé  silice  35  , chaux  3o,  carbonate  de  chauj^  (j, 
alumine  8,  oxide  de  fer  l’j,  manganèse  3. 

Il  est  probable  que  le  changement  de  couleur  obtenu 
par  la  fnsion  avec  les  phosphates,  provient  de  la  présence 
du  fer  et  du  manganèse.  (Diclionn.  des  Sciences  nalur. , 
U P-  48o.) 

• ALUDEL.  Capitellum  suhlimatorium.  Aludel. 

C’est  une  espèce  de  chapiteau  qui  est  ouvert  à son  e.\- 
tréiuité  supérieure  et  inférieure.  Ou  en  pose  ordiuai- 
yenieut  plusieurs  les  uns  sur  les  autres  -,  ou  ferme  le 
dernier  en  y laissant  une  petite  ouverture,  d’où  part  im 
tuyau  V ce  qui  lui  donn*  la  forme  d'un  chapiteau  trés^ 
spacieux , dont  la  partie  supérieure  est  trés-éloignée  du 
feu  , et  dans  laquelle  les  vapeurs  so  rafraîchissent  et  se 
déposent. 

ALUMINE.  Alumina.  Alauncrde. 

Cette  terre  a été  confondue  pendant  long-temps,  soit 
avec  la  chaux  , soit  avec  la  silice.  GeoJ))x>y  le  jeune , Méi 
moires  de  Paris,  , p.  54^  ; 1727 , p.^5  ; 1744  > P-  9ÿ  • 
Crell,  Nouv.  archives  de  Chim.  , t.  2,  p.  188 -,  t.  3, 
p.  laCi-,  t.  4 , p-  Gcllert , Chim.  métallurg. , 1750, 
p.  9.43  : Ilellot , Mém.  part.,  1739,  p.  80,  ont  reconnu 
que  la  terre  qui  fait  le  caractère  de  l’argile  étoil  la  mèina 
qqe  celle  que  l’on  trouve  dans  l’alun.  Marggraf  a inicu.x 
établi  la  différence  qui  existoit  entre  elle  et  la  chaux  , 
il  y a reconnu  plusieurs  propriétés  particulières  i^vnyez 
ses  écrits  chimiques,!.  1,  jx  187)  ; ensuite  Macquer, 
liergmauu , Schéelc  et  plusieurs  autres  ont  contribué  par 
leurs  travaux  à la  connoissauce  plus  exacte  de  cette  sub- 
stance. 

alumine  ne  sc  trouve  jamais  pure  dans  la  nature  ; ou 
se  la  procure  par  l'art.  On  dissout , à cet  effet , de  l’aluu 
dans  l’eau-,  on  y ajoute  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité;  on  filtre  cl  l’on  fait  sécher 
le  précipité.  Cette  suhslaneeesl  l’a/uw/Vie.  On  ne  peut  pas  en- 
core la  regarder  comme  pure,  pro-ce  qu’elle  retient  toujours 
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un  peu  (l’acide  sulfurique  et  de  potasse.  On  peut  en  séparer 
ces  substances  en  faisant  dissoudre  \' alumine  nouvellement 
précipitée  dans  l’acide  muriatique;  on  fait  évaporer  jus- 
qu'à ce  qu’une  goutte  de  la  liqueur  cristallise  par  refroi- 
dissement. On  fait  alors  cristalliser  le  toul,  et  ou  enlève 
les  cristaux  à mesure  qu’ils  se  forment.  On  fait  évaporer 
de  nouveau  la^iqiieur  restante  pour  obtenir  une  seconde 
cristallisation.  Par  ce  procédé,  on  peut  séparer  presque 
la  totalité  de  l'alun  retenu  par  Yalurnine.  Ou  décompose  le 
nmriate  ^alumine  par  rammoniaquc  ; ou  lave  avec  soin 
Yalurnine  précipitée,  et  on  la  fait  sécher. 

Yl alumine , suivant  sa  précipitation,  a un  aspect  dif- 
férent. Si  l'alun  est  dissous  dans  le  moins  d’eau  possi- 
ble , Yalurnine  précipitée  a une  couleur  blanche,  est 
friable,  très-spongieuse,  et  happe  fortement  à la  langue. 
Dans  cet  état,  Saussure  nomme  alumine  spongieuse. 
( Journal  de  Phj  s.,  t.  4*T  P- 

Si  le  sel  est  dissous  dans  une  grande  quantité  d’eau , 
on  obtient  l’a/«/n/rte , après  sa  dessication,  en  masse  rude, 
transparente,  jaunâtre,  qui,  tenue  dans  la  main,  craque 
comme  on  l’obsers-e  pour  le  soufre.  Sa  cassure  est  lisse, 
conchoïdc,  ne  happe  pas  à la  langue,  et  u’a  nulle  ressem- 
blance avec  une  terre.  Dans  cet  état,  Saussure  l’appello 
alumine  gélatineuse, 

Ualumine  n’a  pas  de  saveur  déterminée  ; elle  s’attache 
à la  langue  et  au  palais , les  sèche  et  les  resserre , en  ab- 
sorbant l’humidité.  L’impression  qu’elle  produit  sur  les 
organes  du  goût , est  ce  qu’on  appelle  saveur  terreuse. 
Lorsqu’elle  est  parfaitement  pure,  elle  est  sans  odeur  ; si 
elle  contient  de  l’oxide  de  fer,  elle  répand,  en  soufflant 
dessus,  une  odeur  particulière,  qui  sert  de  caractère  à 
plusieurs  fossiles  argileu.x.  Sa  pesanteur  spécifique,  d’après 
Kirwan,  est  de  a,oo. 

La  lumière  n’allére  pas  Yalurnine.  Exposée  à la  chaleur, 
l’eau  qui  3'  est  combinée,  se  volatilise,  et  les  molécules  do 
Yalurnine  se  rapprochent.  Il  existe  ici  une  différence  entre 
Yalurnine  spongieuse  et  celle  gélatineuse.  YJalumine  spon- 
gieuse laisse  dégager  plus  facilemeut  l’humidité  que  la  gé- 
latineuse. 

La  première  perd  à une  chaleur  rouge  o,58,  et  la  dcr- 
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iiière  o,43  de  leur  poids.  LWumwie  spongieuse,  même  ex- 
posée à une  température  de  i3o  degrés  du  pyrométre  de 
Wedgwood,  ne  perd  que  58  pour  loo.  L’a/<//7ir«e  gélati- 
neuse , au  contraire,  perd,  circonstances  égales  d’ailleurs, 
48, a5.  A une  température  de  6o  degrés,  toutes  les  deux 
contiennent  une  égalé  quantité  d’eau.  La  diminution  de 
volume  de  Yalumine  ne  peut  donc  pas  é^re  entièrement 
attribuée  au  dégagement  de  l’humidité;  car,  exposée  au 
i3o'  degré  de  Wedgwood,  elle  ne  perd  pas  de  son 
poids  A une  température  plus  élevée , et  cependant  il  y 
a diminution  de  volume.  On  doit  donc  plutôt  attribuer  ce 
phénomène  à une  combinaison  plus  intime  des  molécules. 

Gomme  le  retrait  que  Yalumine  éprouve  est  en  rapport 
avec  la  température  , Wedgwood  s’est  servi  de  cylindre» 
faits  avec  une  terre  argileuse  pour  mesurer  l’intensité  de» 
températures.  V oyez  l’article  PvROMiTRE. 

alumine , exposée  au  feu  J^acquiert  une  très-grande 
dureté  , de  manière  qu’elle  donne  des  étincelles  avec 
l’acier.  Elle  est  presque  infusible , et  sa  fusion  ne  peut 
être  obtenue  que  par  la  flamme  alimentée  par  le  gaz  oxi- 
gène , comme  Lavoisier  l’a  démontré.  Alors  on  la  con- 
vertit en  un  émail  très-dur  et  demi-transparent.  Saussure 
a établi  la  température  à laquelle  Yalumine  entre  en  fti- 
sion,  à i5^5  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood.  Voyez 
Journal  de  Physique,  1794. 

Ualumine  est  insoluble  dans  l’eau , mais  elle  se  divise 
dans  ce  liquide  avec  facilité.  Elle  a eu  général  une  grande 
attraction  pour  l’eau.  Ordinairement  elle  prend  partie 
égale  de  son  poids  d’eau , qu’elle  abandonne  à une  tem- 
pérature trés-élcvée.  L’a/«mr>ie  calcinée  et  porphyrisée, 
quoique  humectée  d’eau , n’acquiert  plus  la  ténacité  qu’elle 
avoit  auparavant.  Ou  ne  conuoit  pas  encore  la  raison  de 
ce  phénomène.  Lorsque  la  température  se  trouve  au-des- 
sous de  o , Yalumine  se  resserre  et  laisse  échapper  une 
plus  grande  quantité  d'eau  que  les  autres  terres.  Cette 
propriété  est  importante  pour  l’agriculture. 

Les  corps  combustibles  s’unissent  peu  avec  cette  tefre. 
On  essayeroit  inutilement  de  la  combiner  avec  le  soufre  ; 
mais  Si  Yalumine  est  unie  A l’acide  sulfurique,  comme  dans 
l’alun  , ou  peut  former  un  Sulfure  en  chauflant  ce  sel  avec 
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du  soufre  et  du  charbon.  La  combinaison  de  \alumina 
avec  le  charbon  , se  rencontre  fréquemment  dans  la  na- 
ture •,  tels  sont  les  espèces  de  charbon  de  terre.  On  peut 
aussi  préparer  ce  carbure  de  toute  pièce. 

La  potasse  et  la  soude  se  combinent  avec  Y alumine. 
Lorsqu’on  les  chauffe  ensemble , on  oI)tient  nue  masse 
poreuse  , opaque.  Une  lessive  bouillante  de  ces  alcalis 
dissout ra/«mérte.  Eu  versant  un  acide  dans  la  dissolution, 
Yalurmne  se  précipite  sans  être  altérée.  On  se  sert  quel- 
quefois de  ce  moyen  pour  se  procurer  Y alumine  dans  un 
grand  degré  de  ptireté  ; car  il  est  difficile  d'enlever  à Yalu- 
mine  ^ lorsqu’on  ne  la  dissout  pas  dans  l’alcali, ^out  le  fer, 
ainsi  que  tout  l’acide.  \2 alumine,  fortement  calcinée,  se 
dissout  très-diificilcmcnt  dans  les  alcalis. 

La  barite  et  la  strontiaue  se  combinent  au.ssi  avec 
\ alumine-,  lorsqu’on  les  chauffe^ensemble  dans  un  creuset, 
on  obtient  une  masse  verdâtre  ou  bleuâtre  qui  a peu 
d’adhérence.  On  peut  opérer  aussi  une  combinaison  do 
ces  terres  à l’aide  de  l’eau.  Dans  ce  cas , il  se  formo 
deux  composés  : l’uu  contient  un  excès  ÿalumine  et  le 
précipité  est  sous  la  forme  d’une  poudre  insoluble  , l’autre 
uu  excès  de  barite  ou  de  strontiaue  qui  est  soluble  dans 
l’eau.  {Vauquelin , Annal,  de  Chim.,  t.  a4,  p.  270.) 

\Ialumine  a une  grande  affinité  avec  la  chaux  -,  elle  en- 
tre facilement  en  fusion  avec  elle. 

Avec  la  magnésie , Y alumine  ne  s’unit  pas  à la  tempé- 
rature de  i5o  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood.  Des 
mélanges  de  chaux  en  excès  avec  la  magnésie  et  l’a/umine 
ne  sont  pas  vitrifiablesjon  emploie  donc  environ  3 parties 
de  chaux,  a de  magnésie  et  i Üalumine.  Si , dfns  ces  mé- 
langes , la  magnésie  est  prédominante  , il  faut  it36  degrés 
de  W edgwood  pour  obtenir  une  fusion  -,  lorsc^e  Y alumine 
prédomine,  la  fusion  a lieu  avec  plus  de  facilité. 

11  existe  entre  la  silice  et  Yalumine  une  grande  at- 
traction. Si  l’on  mêlej  des  dissolutions  de  potasse  sîli- 
cée  et  de  pota.sse  aluminée,  il  se  forme  .sur-le-champ 
un  anneau  brun,  qui , par  l’agitation  , se  divise  dans  toute 
la  liqueur.  Le  mélange  prend  ensuite , au  bout  d’une 
heure,  la  consistance  d’une  gelée.  {Guy  Ion . Annal,  de 
Chim.,  t.  3i^  p.  a49')  Différentes  proportions  li’fl/M/nm* 
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et  de  silice  forment  diverses  especes  de  polerie  grossière 
et  fine.  Cbeiievix  a remarqué  dans  l’analyse  des  fossiles 
V cpie  \ alumine  . par  son  union  avec  la  silice , la  reudoit 
soluble  dans  l’acide  muriatique. 

Avec  la  zircone , \ alumine  produit  des  mélanges  fusi- 
bles. l’Jle  ne  se  combine  point  avec  les  métau.x  , mais  elle 
«r  a une  grande  aifiuité  pour  les  o.xides  métalliques,  surtout 
pour  ceux  qui  sont  au  maximum  d’oxidation.  Plusieurs  de 
ces  composés  se  rencontrent  dans  la  nature,  tel,  par 
exemple,  la  substance  connue  sous  le  nom  d’oc/r,  em- 
ployée en  peinture. 

Tu  alumine  se  combine  avec  les  acides , et  forme  avec 
eux  des  sels  dont  il  sera  parlé  ailleurs. 

Elle  décompose  les  nitrates  à l’aide  de  la  chaleur,  et 
l’acide  se  dégage.  Elle  agit  de  la  même  manière  sur  quel- 
ques muriates.  Elle  se  s itrille  avec  les'pbospbales. 

Elle  s’unit  à plusieurs  principes  des  végétaux.  Avec 
les  huiles  , ou  forme  un  lut  ; ou  la  mêle  aussi  aux  rauci- 
, lages,  à rcxlractif,  etc.  Mélée  avec  le  camphre  et  dis- 
tillée , on  le  décompose  eu  partie. 

Ses  usages  dans  les  arts  sont  extrêmement  multipliés. 
Elle  fait  la  partie  principale  des  poteries  , depuis  la  plus 
grossière  jus([u’;\  la  porcelaine  la  plus  fine.  Elle  sert  aussi 
à la  fabrication  d’une  foule  d’ustensiles  susceptibles  de  sup- 
porter un  grand  fen.  Les  teinturiers,  les  foulons,  les  im- 
primeurs d’étolfes,  etc. , la  réclament  aussi. 

ALUMINE  NATIV’E.  Argila  puraWern.  Natuerliche 
alaunerde.^ 

Ce  nom  a été  donné  à un  fossile  qui  se  trouve  à Halle  j, 
en  masses  compactes  réniformes.  Sa  couleur  est  d'un  blanc 
de  neige  et  d’un  blamt  jaunâtre.  Il  est  doux  au  toucher, 
maigre  et  moux,  tache  les  doigts  , sans  éclat,  opaque,  liap- 
jianl  foibleuieut  à la  langue,  Pf  se  divisant  facilement  dans 
l’eau.  Sa  pe.santeur  spéciuipie  est  entre  i,do5  et  i,t>op. 

Il  est  composé,  d’après  Fourcroy  , d’alumine  , sul- 
fate de  chau.x  24,  eau  2^,  chau.x,  silice  et  muriate  do 
chaux  4- 
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Et  d’après 


Simon  , 
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100  99,5 


D’après  ces  analyses  on  ne  peut  pas  regarder  ce  fossile' 
comme  l'alumine  pure  ; le  saphir  mériteroit  plutôt  ce  nom, 
puisque , suivant  Klaproth , il  contient  98, 5 ^alumine. 

ALUN.  Alumeu.  Alaun. 

Ualun  est  un  sel  triple,  quelquefois  quadruple,  com- 
posé d'acide  sulfurique , d’alumine , de  potasse  ou  d’am- 
moniaque , ou  de  ces  deux  substances  ensemble  , daus 
lequel  l’acide  prédomine.  Il  existe  tout  formé  dans  la 
nature.  Touruefort  trouva  ce  sel  en  efflorescence  à l’ile 
de  Milo  dans  des  cavernes  alumineuses , en  couches  , 
d’une  épaisseur  de  9 à 10  lignes.  La  fameuse  grotte  alu- 
mineuse de  Capo  Miseno , donne  aussi  un  alun  naturel. 
Cette  substance  a été  analysée  par  Klaproth  : voyez,  son 
ouvrage  sur  les  minéraux,  vol.  i , p.  81 1 •,  il  y a trouvé 
sur  1000  parties  4^0  d’a/«n  eutiéreineut  formé,  et  290  qui 
out  e.xigé  un  peu  de  potasse  pour  cristalliser.  Malgré  ces 
aluns  naturels,  comme  s6n  usage  est  très-multiplié,  on 
le  prépare  artificiellement , il  est  employé  depuis  les 
temps  les  plus  reculés. 

La  sthpteria  des  Grecs  et  \alumen  des  Romains  n’é- 
toieiit  pas  de  ïahui,  mais  un  vitrjpl  naturel,  formé  par  des 
pyrites  qui  ne  ditléroienl  pas  du  inisy  et  du  sory  de  Pline  ; 
il  paroît  plutôt  tJÉe  le  Irichites  de  Dioscoride  est  un  alun 
itatnrel  quoique  impur. 

Ou  croit  que  c’est  dans  l’Orient  où  les  plus  anciennes  fa- 
briquas à' alun  out  existé.  La  plus  connue  est  celle  de  Rocca, 
aujourd'hui  Edessa , en  Syrie  , d’où  vieut  le  nom  d'alun 
'de  roche,  alumen  roccœ , comme  Bergmann  l’a  démontré. 

On  range  en  deux  classes  les  pierres  d’où  l’on  extrait 
Valun  ; dans  les  unes  ou  le  trouve  tout  formé  , et  les 
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autres  ne  contiennent  que  ses  parties  constituantes  ; c’est 
alors  qu’il  faut  employer  les  moyens  convenables  pour 
obtenir  la  combinaison. 

' La  pierre  alumineuse  de  Tolfa  appartient  à la  preniicrc 
classe.  Jean  de  Castro  trouva  le  premier  ce  fossile  -,  il  a 
été  conduit  à cette  découverte,  parce  qu’il  s’étoit  aperçu 
que  la  plante  ihx  aquifolium  croissoit  en  quantité  dans 
les  terrains  alumineux. 

Ün  calcine  la  pierre  d’fl/wn  dans  de  grands  fours  qui 
ressemblent  assez  aux  fours  à chaux.  Dans  cette  opéra- 
tion on  n’a  pas  pour  but  l’oxigénation  du  soufre  , mai* 
bien  de  diminuer  la  cohésion  des  molécules  pour  faciliter 
l’interposition  de  l’eau.  Celte  opération,  (jue  l’on  appelle 
aussi  grillage,  se  répète  deux  fois.  Le  premier  grillage 
donue  au  sulfure  une  couleur  d’un  rouge  pâle  ; le  second 
le  rend  parfaitement  blanc,  ün  arrange  ensuite  cette  sub- 
stance eu  tas  peu  élevés  sur  de  grands  échafauds  oblongs, 
environnés  d’un  fossé  pavé  et  arrosé  pendant  4o  jours 
avec  de  l’eau  du  fossé.  L’action  réunie  du  soleil  et  de 
l'humidité  fait  tomber  les  pierres  en  efflorescence,  et  pré- 
sente une  espèce  de  bouillie  d’un  rouge  pâle.  On  lave 
avec  la  moins  grande  quantité  d’eau  chaude  possible , et 
l’on  fait  évaporer  la  lessive  sans  autre  addition. 

A la  Solfatare  prés  Puzzuoli  on  suit  un  procédé  sem- 
blable. La  nature  forme  les  principes  nécessaires  à la  for- 
mation de  l'alun.  Des  vapeurs  sulfureuses  et  sulfuriques 
pénétrent  à travers  les  ouvertures  dans  le  sol  volcanique  ; 
les  premières  déposent  un  soufre  solide , les  secondes  pé- 
nétrent les  morceaux  de  la  lave  argileuse , se  combinent 
avec  l’alumine  , et  forment  des  couches  minces,  qui,  les- 
sivées et  cristaUisées,  donnent  un  trés-bel  alun,  (^uant  à 
l’alcali , il  paroît  qu’on  en  trouve  assez  dans  les  laves  pour 
faire  cristalliser  l’alun.  ^ 

Breislack  a augmenté  le  produit  de  Valun , en  étendadt 
sur  de  vastes  plans  les  mines  A' alun  ; il  multiplie  par-là  le 
contact  de  l’air.  Il  en  est  de  môme  en  creusant  des  ca- 
vernes dans  les  volcans. 

La  température  du  sol  facilite  singulièrement  l’opéra- 
tion ; elle  est  de  37  à 38  degrés,  et  est  employée  à l’éva- 
poration de  la  lessive  A’alun.  Dés  qu’elle  a le  point  d». 
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concentration  y on  la  met  dans  des  chaudières  de  plomb 
eufüucées  dans  la  terre  , la  lessive  reçoit  alors  le  degré  d« 
chaleur  nécessaire. 

Ou  trouve  aussi  dans  les  environs  de  la  Solfatara  des 
pierres  volcaniques  , dures,  blanches,  aluuiféres,  sem- 
blables è la  pierre  à'alun  de  la  Tolfa  -,  elles  peuvent  être 
employées  pour  faire  de  \’alun.  ( Mémoire  ^e  l’Académie 
des  Sciences,  i'j5o.  Voyez  Nollet.) 

Les  schistes  alumineox  de  la  deuxième  classe  ne  con- 
tiennent que  les  éléments  des  parties  constituantes  de 
\alun , aussi  exigent-ils  des  opérations  préparatoires  pour 
développer  les  parties , et  les  rendre  propres  à une  com- 
biuaisou  entre  elles. 

Chaque  fossile  qui  contient  l’alumiue  et  le  soufre  dans 
des  proportions  convenables,  est  susceptible  de  fournir  de 
\alun. 

Les  schistes  argileux  les  plus  recherchés  sont  ceux  qui 
ont  le  tissu  dur  comme  la  pierre , alors  ils  sont  exposés  au 
grillage 4 si  la  consistance  est  plus  molle,  on  ne  les  griUe 
pas.  On  en  fait  des  tas  ou  galeries  , et  ou  les  laisse  plu- 
sieurs mois  , et  même  deux  ans  au  contact  de  l’air  -,  ils 
s’effleurissent  très-promptement  si  l’air  est  humide  (i). 

On  croyoit  autrefois  que  dans  les  mines  alumineuses  le 
soufre  étoit  combiné  avec  le  fer  en  pyrite  , et  que  par 
leur  décomposition  il  se  formoit  de  l’acide  sulfurique. 
Klaproth  trouva  au  contraire  que  le  soufre  étoit  intime- 
ment combiné  avec  le  charbon , combinaison  qui  u’étoit 
pas  encore  connue.  L’œil  armé  de  la  meilleure  loupe,  ne 


(i)ll  est  des  endroits  où  l’on  suit  des  procédés  dirers.  On  met  les  mines 
sans  être  grillcés,  en  tas,  dont  la  rireonfen-nce  est  très^-oosidcrablc. On 
les  retourne  de  temps  eu  temps,  et  on  les  humecte  d’eau  , dans  une  sai- 
son trèsacche.  Quand  l’eCBorescencc  est  assez  arancée,  on  grille  1rs 
mines. 

Le  grillage  s’opère suivantlescirconstances,  d’une  manière  diflërentr. 
Ordinairement  on  sépare  les  mines  par  du  bois  et  l’on  construit  une 
psramide  qui  a j us<| u’à  3o couches.  On  ajoute  successivement  d’autres 

mines  à mesure  que  tes  couches  inférieures  sont  grillées. 

Cette  opération  dure  dru»  à trois  mois,  en  y comprenant  le  refroi- 
dissement, qui  est  à peu  près  de  vingt  jours,  il  faut  éviter  de  donner 
un  feu  trop  fort,  pour  ne  pas  brûler  l’alumine , et  pour  que  les  mines 
u'aeq  nièrent  pas  trop  de  dureté. 
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sauroil  trouver  de  poiufs  pyrileii'ï  ni  daus  la  mine  brûlée, 
ni  daus  la  scorie  la  mieux  lessivée. 

' Les  mines  qui  conticudroient  la  pyrite  en  une  si  grande 
quantité , donueroieut  un  alun  très-ferrugineux.  On  doit 
donc  préférer  leur  emploi  pour  le  vitriol  de  mars.  {Voyez 
Nouveau  Journal  de  Cliimie,  t.  6,  p.  5i.) 

Lorsque  la  mine  est  sufKsammcnl  elHeurie , et  di- 
visée dans  des  caisses  appelées  caisses  à sédiment , ou 
verse  dessus  4^5  ibis  de  l’eau , et  on  se  sert  des  les- 
sives foiblcs  pour  le  traitement  des  mines  fraîches.  On 
fait  évaporer  la  lessive  dans  des  chaudières  de  plomb , 
jusqu’à  ce  qu’une  portion  prenne,  parle  refroidissement, 
une  consistance  mielleuse  cristalline.  Pendant  l’ébullition, 
le  sulfate  de  fer,  mêlé  au  sulfate  d’alumine  dans  la  les- 
sive, est  décomposé,  il  s’o.xide  davantage;  et  comme, 
dans  cet  état,  il  ne  peut  être  tenu  en  dissolution  par  la 
même  quantité  d’acide  sulfurique , il  se  sépare  sous  la 
forme  d’oxide  brun. 

Lorsque  la  lessive  est  assez  rapprochée  et  bien  cla- 
rifiée, on  la  laisse  reposer,  et  on  la  coule  dans  des  caisses 
appelées  caisses  à agitation.  Si  les  mines  ne  contiennent 
pas  l'alcali  nécessaire,  on  en  ajoute  à la  lessive.  On  em- 
j)loie  dans  quelques  endroits  furine , alors  Yalun  contient 
de  l’ammoniaque  -,  ou  se  sert  aussi  de  la  cendre  du  bois, 
du  sulfate  de  potasse,  de  l’écume  de  verre,  du  flux  des 
savonniers , etc. 

Les  schistes  argileux,  grillés  avec  le  charbon  de  terre, 
donnent  de  Yalun  sans  addition  d’alcali  ; il  provient  de 
l’ammoniaque  que  fournit  le  combustible.  La  quantité 
d’alcali  doit  être  égale  à la  quatrième  partie  d’acide  exis- 
tant. Lorsqu’on  se  sert  de  sulfate  de  potasse,  il  faut  en 
prendre  le  double,  en  raison  de  l’alcali  pur.  Ualun  se 
précipite  en  petits  grains  cristallisés,  ce  qu’on  connoît 
sous  le  nom  Ae  farine  d’alun;  on  lave  ensuite  à l’eau 
froide,  et  on  le  dissout  dans  tré.s-pcu  d’eau  bouillante-,  ou 
l’abandonne  daus  de  grands  vai.sseaux  de  bois,  appelés 
caisses  de  cire , afin  qu’il  cristallise  lentement.  • 

On  suit  principalement  ce  procédé  dans  les  fabriques 
A’alun  de  Liège,  d’.ûngletcrre,  et  particulièrement  dans 
les  comtés  d’York  et  de  Laucasle!',  dans  plusieurs  cou- 


Digitized  by  Google 


ALU 


ï4i 

trées  de  l’Allemagne  et  surtout  à Frecnwalde.  [Voyez  Dic- 
tioiiuaire  des  Sciences  natur.,  art.  Alun,  et  Journal  de 
Chimie,  t.  6,  p.  3^.) 

On  peut  aussi  préparer  \alun  en  combinant  l’acide  sul- 
furique  avec  l’argile.  C’est  ainsi  qu’on  le  fabrique  à Ja- 
velle, prés  Paris,  et  à Montpellier.  On  calcine  l’argile, 
ou  la  concasse  en  petits  fragments,  et  on  les  divise  sur  le 
parquet  d’une  chambre  de  plomb.  On  remplit  cette 
chambre  d’acide  sulfurique  en  vapeurs , provenant  de  la 
combustion  d’un  mélange  de  soufre  et  de  nitre.  L’acide 
en  vapeurs  agit  beaucoup  mieu.x  que  lorsqu’il  est  liquide, 
car  l’eau  qu’il  contient  atfoiblit  sou  action.  L’alumine  est 
attaquée,  se  gonfle,  se  boursouffle  à la  surface.  Au  bout 
de  quelques  jours,  l’argile  exposée  à l’action  de  l’acide 
est  convertie  en  sulfate  d’alumine.  Ou  l’enlève  afin  de 
favoriser  l’action  de  l’acide  sur  les  parties  non  attaquées, 
et  on  suit  pour  le  reste  le  procédé  indiqué  ci-dessus.- 

Chaptal  fait  une  remarque  importante  ; il  conseille , 
pour  opérer  une  combinaison  plus  intime  et  une  satura- 
tion plus  parfaite , d’exposer  au  contact  de  l’air  les  terre» 
alumineuses.  [Voyez  ses  Eléments  de  Chim. , 4®  édit., 
t.  2 , p.  55.) 

Curaudau  suit  un  autre  procédé  pour  préparer  l’a/«/i. 
Il  prend  loo  parties  d’argile,  5 parties  de  muriate  de 
soude  et  suffisante  quantité  d’eau  pour  former  une'raasse 
péteuse , dont  il  forme  des  boules  qu’il  fait  rougir  forte- 
ment dans  un  fourneau  de  réverbère  pendant  deux  heures, 
ou  jusqu’à  ce  que  l’intérieur  du  fourneau  soit  d’un  rouge 
foncé.  La  calcination  achevée,  ou  pulvérise  l’argile,  on 
la  met  dans  un  vaisseau , et  -on  y ajoute  la  quatrième 
partie  en  poids  d’acide  sulfurique-,  on  verse  l’acide  suc- 
cessivement, et  ou  remue  chaque  fois  le  mélange.  Il  se 
dégage  des  vapeurs  d’acide  muriatique-,  lorsqu’elles  sont 
cessées , ou  verse  une  quantité  égale  d’eau  à celle  de 
l’acide  sulfurique  employée  , et  on  agite  bien  le  mélange. 
Il  s’opère  entre  l’acide , l’eau  et  l’alumine,  une  combinai- 
son si  rapide,  que  la  masse  s’échauffe,  se  gonfle,  et  qu’il 
se  dégage  beaucoup  de  vapeurs.  Dés  que  la  température 
est  abaissée,  on  ajoute  8 et  lo  fois  autant  d’eau  qu’on  a 
employé  d’acide^ 
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Quand  la  liqueur  est  claire , on  la  fait  passer  dans  dej 
caisses  ou  des  chaudières  de  plomb  •,  on  verse  sur  le  résidu 
autant  d’eau  qu’on  a retiré  de  liquide  j on  la  laisse  sé-* 
journcr  quelque  temps  et  oh  la  mêle  avec  le  premier  li-^ 
quide  •,  on  ajoute  alors  une  lessive  de  potasse,  et  ïa/un  stf 
sépare  peu  à peu  de  la  liqueur.  On  eu  retire  à peu  prés 
trois  fois  autant  du  poids  de  l’acide  ; on  purifie  le  sel  ob-* 
tenu  par  des  cristallisations  répétées. 

Curaudau  recommande  de  verser  une  nouvelle  quantité 
d’eau  sur  le  résidu  , et  de  se  servir  de  cette  lessive  dans 
les  opérations  subséquentes  en  place  d’eau  pure.  L’avan- 
tage qu’a  ’ce  procédé  sur  les  autres , consiste  en  ce  que  la 
plus  graude  partie  de  ïa/un  cristallise  sans  chaleur  artifi- 
cielle. Voyez  Ann.  de  Chim.,  t.  4^»  p-  218- 

Lorsque  \'alun  est  cristallisé , il  présente  la  forme  d’un 
octaèdre,  qui  est  en  môme  temps,  suivant  Haiiy,  sa  forme 
primitive.  11  est  transparent , très-friable,  a une  cassure 
vitreuse.  Sa  saveur  est  douceâtre  et  astringente.  Il  contient 
de  l’acide  libre  , et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  d’après  Hassenfratz,  1 ,7 1 oq.  Il  est 
infiniment  plus  soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau 
froide.  A une  tempéi'ature  de  60  deg. , i5,56  cenlig.,  il  est 
soluble  dans  16  à ao  part,  d’eau  \ au  terme  bouillant , 3 part, 
d’eau  dissol  vent  4 parties  ÿalun.  Al’air,  ïalun  elllcurit  foi- 
blement.  Exposé  à une  douce  chaleur,  il  fond  dans  son  eau 
de  cristallisation -,  si  l’on  augmente  la  température,  il  se 
boursouffle , écume , et  perd , suivant  Bergroami , environ 
44  pour  100.  Cette  perte  provient  du  dégagement  de  l’eau 
de  cristallisation.  Dans  cet  état,  l'alun  est  appelé  alun 
calciné  {alumen  ustum)  ; o»i  s’en  sert  quelquefois  comme 
caustique.  Si  l’on  soumet  l’alun  à un  feu  très-violent,  une 
partie  de  l’acide  se  volatilise.  Geoffroy  a distillé , dans  une 
nonne  cornue  de  verre,  5 livres  d’alun , pendant  six  jours 
à un  feu  des  plus  violents  et  sans  interruption  -,  il  n’obtint 
que  3 onces  d’acide  sulfurique.  Ou  appeloit  autrefois 
l’acide  ainsi  obtenu,  esprit  d'alun  (1). 

Le  charbon,  le  phosphore  et  d’autres  corps  combusti-. 
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(i]  G*7-Lok«c,  en  distillant  de  l’o/nn,  a obtenu  du  gaz oiigéne  et  du 
goa  acide  sulfureux,  ^ ^ 
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blés , excepté  le  soufre , décomposent  l'alun.  Lorsqu’on  le 
traite  convenablement  avec  des  substances  végétales  et 
animales , il  fournit  avec  la  plupart  d’entre  elles  du  pyro- 
phore.  Ployez  cet  article., 

La  barile,  la  cbaux,  la  stronliane,  la  magnésie,  la 
glucine  et  les  alcalis  s’emparent  de  l’acide  sulfurique  et  eu 
précipitent  l’alumine. 

Les  acides  ne  le  décomposent  pas. 

Ce  n’est  que  depuis  peu  de  temps  que  l’on  conuott 
mieux  les  parties  coustiluanles  de  ce  sel.  tenant  aux  pro- 
portions , il  règne  encore  beaucoup  d’incertitude.  Berg- 
mannetMomiet  ont  remarqué  que  l'alun,  sans  addition 
d’un  alcali,  ne  pouvoit  jamais  cristalliser.  Chaptal  et  Des- 
croizilles  ont  démontré  plus  exactement  l’emploi  de  l’alcali 
dans  la  préparation  de  ce  sel  ; mais  Vauquelin  et  KJap- 
roth  ont  le  plus  éclairci  cet  objet. 

Klaproth  avoit  remarqué  le  premier  que  la  potasse  étoit 
partie  essentielle  de  l'alun.  Vauquelin  en  acquit  de  même 
l’assurance,  en  répétant  l’analyse  de  la  leucite,  faite  par 
Klaproth.  Il  prouva  qu’on  ne  pouvoit  faire  de  Valun  sans 
potasse , ou  sans  ammoniaque. 

Les  parties  constituantes  de  ïalun,  d’après  Bergmann , 
sont:  k 


Alumine.  • . . 

. . i8 

Acide  sulfurique  . 

. . 38 

JïsAIl*  • • • • • 

. . 44 

100 

D’après  Kirwan,  loo  parties  d’o/un  contiennent  (voyez 
Hicholson , Joum.,  t.  3)  : 

Atüir  caisTiLLisÉ. 

Base 12,00  . 

Acide  sulfureux . . 17,66  . 

Lan  • ■ . * . 70,34  • 

. . , 

Azülf  CAI.CIHS. 

. . . 63,75 
> . . 36,25 
• % * 

100,00 

Selon  Vauquelin  : 

100,00 

Sulfate  d’alumine . . . 

Sidfate  de  potasse.  . . 
Eau 

49 

. 7 
44 

leo 

■ i6. 
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Depuis  cette  analyse,  Vauquelin  a évalué  la  quantité  de 
potasse  à 20  pour  100. 

D’après  fiicliter , la  quantité  d’eau  de  cristallisatiou  est 
de  et  ta  proportion  de  la  masse  acide,  sans  eau,  est 

i celle  de  l’alumine  comme  looo  est  à 5a6. 

On  pourroit  peut-être  établir  ainsi  les  proportions  de 
l’alun  du  commerce  : 


Alumine 11 

Pousse 10 

Acide  sulfurique  . . . >1,95 

Kau C4,o5 


100,00^ 

•3 

On  distingue  plusieurs  espèces  d’alun.  Sous  le  point  de 
vue  chimique,  ou  n’a  égard  qu’à  ses  parties  constituantes  ; 
•ous  celui  d’art , on  ne  considère  que  les  fabriques  et 
quelques  propriétés  particulières. 

La  première  variété  est  celle  composée  d’acide  sulfuri- 
que , d’alumiue  et  de  potasse  •,  la  seconde  contient  de 
l’ammoniaque  au  lieu  de  potasse  -,  dans  la  troisième  on  y 
trouve  les  deux  alcalis  réunis. 

La  quantité  de  potasse  qu’on  ajoute  à Yalun  influe  sur 
sa  nature.  Si  la  quantité  de  potasse  est  plus  grande  que 
celle  que  contient  ordinairement  l’a/u/i , il  cristallise  alors 
en  cubes,  d’où  lui  vieut  sou  nom  d'alun  cubique.  Le 
même  phénomène  a lieu  si  l’on  ajoute  à de  Yalun  ordi- 
naire une  plus  grande  quantité  d’alumine.  Chaptal  a aussi 
remarqué  qu'une  dose  plus  forte  de  potasse  lui  ôtoit  la 
propriété  de  cristalliser,  et  qu’il  se  précipiloit  en  flocons. 
Aussi  doit-on  regarder  cette  combinaison  comme  une  va- 
riété dlalun,  dans  laquelle  le  sulfate  de  potasse  est  uni  à 
une  petite  quantité  d'alumine. 

Dans  le  commerce  on  distingue  les  espèces  suivantes  : 

1“  Alun  de  Rocca  en  Syrie.  Il  se  trouve  en  grandes 
masses,  transparentes,  d’une  cassure  vitreuse.  On  dit 
qu’il  doit  sa  forme  à ce  que  l’on  fait  foudre  les  cristaux 
d’alun  dans  des  chaudières  de  fer,  et  que,  coulant  en- 
suite le  liquide  dans  des  tonneaux,  U se  prend  en  masse. 

2®  Alun  de  Rome.  11  est  dans  le  commerce  en  petit» 
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fragments  enveloppés  d'une  croûte  ariueuse.  On  l’extrait 
de  la  pierre  alumineuse  de  la  Toll’a;  mais  011  ne  le  purifie 
pas.  (Jet  alun  est  le  plus  cher  cl  le  p»  is  estimé  des  fabri- 
cants -,  il  contient  seulenieut  de  hi  pota.^se. 

\lahin  du  Levant.  Cet  alun  vient  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  amande.  11  a une  cocdeiir  rose,  et  est  re- 
couvert d’une  pellicule  rougeâtre. 

4“  i-lalun  d Angleterre.  Celui-ci  n’a  pas  de  forme  dé- 
terminée. Il  est  en  gros  morceaux  ; sa  cassure  a un  aspect 
gras  i il  contient  plus  de  fer  que  les  autres  ‘spéces. 

5“I.’rt/u«  rouge  de  Gravenhorst,  ou  alun't^e  lirunswick, 
est  cristallisé  eu  octoédres.  Les  crislau.x  sont  d’une  gros- 
seur moyenue , tAuspureuts  et  d’un  rouge  rose,  gras 
au  toucher,  et  recouvert  d’une  croûte  comme  \alun  do 
Rome  et  du  Levant.  Suivant  Erxlebeii  et  Bergmanu,  il 
contient  de  l’ammoniaque  et  des  o-xides  de  cobalt,  qui  lui 
donnent  la  couleur  rougeâtre. 

6®  h'alun  des  fabriques  allemandes  et  françaises.  Ces 
aluns  sont  blancs , cristallisant  eu  octoédres  ; la  plus  grande 
partie  est  un  sel  quaternaire  coutenaut  les  deux  alcalis;  on 
rencontre  cependant  dans  certaines  espèces,  comme  dans 
celle  de  Friemyalde , la  potasse  seule. 

V’amiueliii  a analysé  plusieurs  espèces  d’o/un , afin  de 
s’assurer  si  la  préférence  donnéeiicertains  aluns  étoit  fon- 
dée ou  si  cela  tenoit  à un  préjugé.  Ce  chimiste  a e.xaminé 
les  aluns  suivants  : 1®  Yalun  de  Rome;  2®  ïatun  que  l’on 
vend  à Paris  comme  alun  de  Rome  ; 3°  Yalun  d’Angleterre 
censé  d’une  qualité  particulière  ; 4“  Yalun  du  dépirtemeut 
de  l’Aveyron , fabriqué  par  M.  ***;  5“  Yalun  de  Liège  ; 
iV' Yalun  du  département  de  l’Aveyron,  fabriqué  parRi- 
bauconr. 

L’analy'se  cliimique  a démontré  la  plus  grande  unifor- 
mité 'dans  les  rapports  entre  l’alumine  , facide  sulfurique 
et  le  sulfate  de  potasse.  Les  n"  '3  à (»  ont  donné  des  traces 
de  sulfate  d’ammoniaque  et  de  fer.  La  quantité  du  premier 
ne  s’est  trouvée  que  de  i 4 pour  1 00  au  plus,  et  le  dernier  ^ 
pour  n-  Les  deux  espèces  i'alun  de  Rome  contiennent  une 
si  petite  quantité  de  fer,  qu’à  peine  ou  peut  l’apprécier. 
L’eau  qui  dissout  enliéremeut  les  autres  e.spèces  à'alun , 
donne  un  résidu  de  1 pour  g dans  les  deux  de  Rome.  Celle 
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maiière  non  soluble  est  composée  de  o,3i  de  silice,  0,6i 
d’alumine  , et  o,o8  de  matière  colorante , consistant  eu 
oxide  de  fer  et  de  nickel. 

D’après  celte  analyse , Vauquelin  croit  que  la  préfé- 
rence donnée  à Xalun  de  Rome  , est  un  préjugé , d’autant 
plus  que  la  petite  quantité  de  fer,  supposé  quelle  soit 
nuisible , seroit  facile  à séparer. 

Curaudau , au  contraire , prétend  que  Yalttn  de  Borne 
doit  être  préféré  pour  la  teinture,  et  que  sa  qualité  repose 
sur  des  propriétés  que  l’analyse  n’a  pu  encore  découvrir. 
Il  soupçonne  qu’elles  peuvent  être  fondées  sur  les  modili- 
cations  que  le  voisinage  des  voilcaus  produit  dans  l’alu- 
jnine.  Journal  des  Mines  , u°  go , p.  Journal  de  Clû- 
mie,t.  4,  p.  3i9(i), 


^l)La  préuncedu  Ter dan>I»<r/»nj, «voit  été  démontrée  d’une  ma- 
niéré positive  par  le»  analyses  de  Monnet , de  Ber);mann , de  Cliaptal  , 
de  Vauquelin  et  de  plusieiirsautreschiaiistesqni,  tous,  a voient  ref;ardé  les 
aluns,  et  même  relui  de  Rome,  eomme  de»  sel»  parrailement  iden- 
tiques, mais  dont  le»  propriétés  pouvoient  être  dénaturée»  par  quelque» 
funstance»  étrangères , et  surtout  parle  sulfate  de  fer. 

Pour  apprécier  son  influence,  il  falloit  rceonnoitre  la  quantité  que  le* 
aluns  muvoient  en  contenir  ; mais  1rs  inoyena  analytiques  ne  pouvant 
offrir  dans  cette  recherche  «5»(;i  d’exactitude , MM.  Thénard  et  Board 
se  sont  servis  de  la  synthèse,  ils  ont  pris  de  l’o/un  exempt  de  fer,  auquel  ila 
ont  ajouté  successivement , après  l’avoir  dissous,  depuis  .j-L  jusqu’à 
^J_  de  sulfate  de  fer,  et  ils  ont  ensuite  comparé  les  précipités  que 
formoit'Ie  priissiate  de  potasse  dans  chacune  de  res  dissolutions  plu» 
ou  moins  ferrugineuses  à ceux  qu’il  Ibrmoit  avec  les  dissolutions  des  ciuq 
aluns. 

11»  ont  vu , par  ce  moyen  , que  Vahin  de  Liège  eontenoit  an  plu» 
de  sulfate  de  fer , relui  (le  Javelle  un  peu  moins,  ceux  de  Bouvier  et  de 
Curaudau  ^77^  yy'ôô  ’ *1**®  ^ quantité  contenue  dans  Valun  de 

Rome  s’élevait  à peine  à ' 

^ aooo 

De  toutes  re.s  expériences  il  résulte  que  les  aluns  de  Borne , de  Bon* 
"vier,  deLié{;e,  de  Javelle , de  Curaudau , contiennent  rigourcu*i*ment 
les  mêmes  ((iianlilés  d’acide  sulfurique , d’alumine , de  potasse , dVau  ^ 
qu’ils  ne  dilfèrcifl  que  par  des  millicmes  de  sulfate  de  fer)  et  que  sui^ 
cent  parties  ils  coatienocut  : 

Aride  sulfurique  . . . 26,04 

Alumine i2,?)3 

potasse 10,02 

£au  51,41 


100,00 

( Annales  de  Chimie  i t.  59.)  (ATo/c  des  TraducteuKS.} 
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Ualun  est  d’un  usage  trés-multiplié  dans  les  arts.  En 
médecine  ou  l’emploie^  extérieurement  et  intérieurement  -, 
U fuit  partie  des  mélanges  avec  lesquels  on  a cherché  à 
préserver  les  corps  combustibles  de  l’inflammation.  Les 
chandeliers  le  mêlent  au  suif  pour  lui  donner  plus  de  fèr> 
mêlé.  Dans  l’art  du  corroyeur  , on  l’emploie  pour  rendre 
les  peaux  plus  dures  et  plus  compactes.  On  s’en  sert  en 
peinture  et  particulièrement  dans  la  laqne.  L’art  de  la 
teinture  réclame  aussi  cette  substance.  Les  étoffes  à teindre 
possèdent  rarement  la  propriété  de  s'unir  au.\  matières 
colorantes  ; il  leur  faut  donc  un  intermédiaire.  On  met  les 
étoffes  dans  une  lessive  d’a/u/i , cette  opération  prépara- 
toire est  appelée  alunage  ; elles  décomposent  le  sel , se 
combinent  avec  l’alumine  et  deviennent  parrlà  plus  sus- 
ceptibles de  prendre  la  matière  colorante.  On  doit  à l’em- 
ploi de  ce  sel  les  avantages  que  les  qiodemes  retirent  do 
la  teinture. 

Comme  dans  cette  opération  l’acide  sulfurique  devient 
libre  et  qu’il  a une  influence  destructive  sur  les  étoffes , 
on  décompose  préalablement  le  sel  par  l’acétate  de  plomb 
et  l’on  se  sert  de  l’acétate  d’alumine  comme  mordant. 

L’analyse  plus  exacte  de  \alun  et  la  persuasion  que  la 
potasse  en  fait  partie  constituante,  ont  conduit  à recou- 
noître  la  présence  de  la  potasse  dans  certains  minéraux. 
Lorsque  le  fossile  contient  une  quantité  suffisante  d’aiu-i 
mine , ou  s’il  u’cu  contient  pas , qu’on  en  ajoute , ou  est 
assuré  qu’il  y a de  la  potasse  quand  ou  obtient  de  ïalun 
cristallisé.  Cest  ainsi  queVanquelin  a confirmé  l’assertion 
première  de  Klaproth , que  la  potasse  faisoit  partie  cons- 
tituante de  Xalun. 

AMALGAMATION.  Amalgamatio.  Amalgamation. 

Ou  appelle  ainsi  une  opération  métallurgique  suivie 
dans  plusieurs  fonderies  pour  extraire  l’or  et  l’argent  de 
leurs  mines , ou  plutôt  pour  les  séparer  de  leurs  matériaux 
auxquels  ils  sont  mélangés.  C'est  encore  un  problème  si 
les  anciens  connurent  ce  procédé  (P/wi. , Hisl.  uat. , 33, 
C.  ai  ) , et  si  l’article  cité  n’admet  pas  une  autre  explicar 
tion.  Il  est  certain  cependant  que  don  Pedro  Fernandez 
^e  Valesco  suivit  ce  procédé,  en  1567  , pour  i^uçlques 


è 
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mines  d’argent  pauvres  du  Mexique,  et,  en  i5"i  , pour 
celles  du  Pérou. 

Ignaze  de  Bom  a .singulièrement  amélioré  et  étendu 
cette  opération  en  l’appliquant  à l’extraction  de  l’or  et  de 
l’argent,  des  cornhinaisons  dans  lesquelles  on  soupçoiinoit 
que  ces  métaux  étoieut  oxidés,  et  dont  \ amalgamation 
ii’étoit  par  conséquent  pas  praticable. 

On  pulvérise  couveuableraent  les  mines  d’or  et  d’ar- 
gent dans  des  moulins  -,  celles  qui , outre  la  roche  et  les 
terres,  contiennent  du  soufre  et  d’autres  métaux,  ouïes 
fait  griller  après  les  avoir  mêlées  avec  du  sel  commun  ou 
du  sel  gemme.  Par  le  grillage  l’argent  s’oxide , et  par  le 
jeu  d’une  attraction  double  il  se  forme  du  sulfate  de  soude 
et  du  muriate  d'argent.  Ou  doit  régler  la  quantité  de  sel 
employé  pour  opérer  une  décomposition  complète.  On 
fait  passer  le  mélange  grillé  à travers  un  tamis  de  hl  de 
fer , dont  les  mailles  ont  un  huitième  de  pouce  de  dia- 
mètre. On  bocarde  ce  qui  reste  sur  le  tarais  ; on  le  pile 
de  nouveau  avec  a pour  ^ de  sel,  et  on  le  traite  comme 
ci-dessus.  Ou  transporte  ensuite  sur  un  tamis  de  crin  ce 
qui  a passé  par  le  tamis  de  fer  -,  les  tamis  sont  inclinés  et 
mis  en  mouvement  par  une  machine-,  les  parties  les  plus 
fines  qui  passent  à travers  les  tamis  tombent  dans  une 
boîte  placée  au-dessous  \ le  résidu  grossier  est  porté  au 
moulin. 

On  met  la  mine  tamisée , ainsi  que  celle  qui  est  mou- 
lue , dans  un  vaisseau  à' amalgamation  fait  avec  des  douves 
d'une  épaisseur  de  trois  pouces  , tenues  par  des  cerceaux 
de  fer  ; sur  un  quintal  de  ipine  grillé  ôn  verse  à peu  prés 
28  livres  d’eau , et  on  y ajoute  6 à -j  livres  de  fer  forgé  en 
plaques  d’un  pouce  de  diamètre  et  d’un  quart  de  pouce 
d’épaisseur.  On  met  la  bonde  au  tonneau , et  on  le  fait 
tourner  sur  son  axe.  Après  quelqrie  temps  de  rotation  , 
on  examine  la  consistance  du  mélange  -,  il  faut  qu’elle  soit 
telle  qu’on  puisse  y faire  entrer  un  morceau  de  bois  , et 
que  les  parties  ne  se  réunissent  pas.  Le  fer  se  combine 
avec  l’acide  muriatique  , et  l’oxide  d’argent  se  réduit  à 
l'état  métallique. 

Alors  on  ajoute  moitié  en  poids  de  mercure  de  la  mine 
employée  -,  on  donne  d'abord  au  vaisseau  un  mouvement 
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lent  .que  l’on  augmente  graduellement  •,  20  à heures 
suffisent  pour  amalgamer  l’argent  contenu  dans  le  nié- 
lauge  , au  moins  à peine  en  reste-il  ^ gros  par  quintal. 

Lorsque  l'amalgame  est  fait , ou  remplit  d’eau  le  ton- 
neau, et  on  l’agite  lentement  pendant  environ  une  heure. 
La  grande  quantité  d’eau  facilite  la  division  de  l’amalgame 
de  manière  qu’elle  se  sépare  entièrement  du  mélange , et 
occupe  la  partie  inférieure  du  vaisseau  en  raison  de  sa 
pesanteur  spécique  très-considérable.  On  place  le  tonneau 
de  manière  que  la  boude  soit  en  bas,  et  on  ouvre  un 
robinet  pratiqué  dans  une  petite  ouverture  de  la  boude  , 
afiu  de  laisser  couler  l’amalgame  dans  un  vase  de  bois 
que  l’on  remplit  d’eau  pour  éviter  que  le  mercure  ne  sautcj 
on  vide  alors  par  l’ouverture  de  la  boude  ce  qui  reste 
dans  le  touneau  ; on  lave  le  schlicb  non  décomposé  dont 
on  sépare  l’amalgame  qui  y adhère  , et  que  l’on  réunit  au 
premier. 

Pour  enlever  le  mercure  non  amalgame,  on  met  l’amal- 
game dans  un  sac  triple  de  coutil  sans  couture  , et  on  le 
comprime  graduellement.  La  partie  fluide  passe  à travers 
le  coutil  ; et  comme  elle  retieut  quelques  particules  d’ar- 
gent , on  la  conserve  pour  des  opérations  subséquentes 
à' amalgamation.  Il  reste  l’amalgame  épais  contenant  en- 
core 5 à 6 parties  de  mercure  contre  une  d’argent. 

On  volatilise  , à l’aide  d’uué  distillation  per  descensum , 
le  mercure.  A cet  effet,  on  met  l’amalgame  sur  un  vase 
de  fer  muni  d’un  pied  du  même  métal , que  l’on  place  sur 
uu  support  de  pierre.  On  l’entoure  d’un  réservoir  rempli 
d’eau , dont  le  rebord  est  en  pierre.  On  y adapte  une 
coiffe  cylindrique  formant  une  sphère  à l’extrémité  supé- 
rieure , de  manière  que  l’amalgame  se  trouve  dans  l’in- 
térieur de  la  coiffe.  Le  calorique  réduit  le  mercure  en 
vapeurs',  qui , ne  pouvant  rester  dans  le'chapiteau  , vient 
se  condenser  dans  l’eau.  L’argent  qui  reste  est  poreu.x  et 
cassant  ; on  le  fond  dans  des  creusets , et  s’il  contient  du 
cuivre  ou  d’autres  métaux  , ou  le  purifie  par  les  procédés 
connus.  Voyez  Ignace  de  hom  sar  Y amalgamation  des 
mines  d’or  et  d’argent  , des  maltes  de  cuivre  noir , 
Vienne  , l'jSG',  J.  J.  Ferber , Avis  sur  \ amalgamation 
des  mines  d’or  et  d’argent , des  mattes  de  cuivre  , etc. , 
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en  Hongrie  et  en  Bohême , Berlin,  1787  ; Description 
de  tous  les  travaux  à’ amalgamation  et  de  fonderie  prati- 
qués au  Halsbruck  prés  Freyberg,  par  J.  P.  Fragoso  de 
Signeira  , Dmàt , i8oo  ; Lampadius  , Expériences  sur 
\ amalgamation , t.  i , p.  aai  , Freiberg,  1804.  (Tous 
ces  ouvrages  sout  en  allemand.  ) 

AMALGAME.  Amalgama.  Amatgam. 

C’est  une  combinaison  de  mercure  avec  les  métaux. 
Les  amalgames  sont  on  naturels  ou  artificiels.  Leurs  pror 
priétés  , ainsi  que  la  manière  de  les  préparer , seront  dé- 
crites à l’article  des  différents  métaux. 

AMBRE  GRIS.  Ambra  grisea.  Ambra. 

Uambre  est  une  substance  solide,  opaque,  d’une  cou- 
leur grise,  entremêlée  de  taches  jaunes  et  .noires,  de  la 
consistance  de  la  cire.  Elle  répand , par  le  frottement , 
une  odeur  agréable.  On  a remarqué  que  plus  Vamhre  étoit 
ancien , plus  l’odeur  étoit  agréable.  Pour  distinguer  cette 
substance  du  succin  , appelé , par  les  Français  et  les  An- 
glais , ambrv  jaune , on  lui  a donne  le  nom  ambre  gris. 

Les  naturalistes  ont  établi  plusieurs  variétés  ^atnbre. 
Wallerius  en  compte  six  : ï ambre  à taches  jaunes , à taches 
noires,  l’a/nA/ie  blanc  , jaune,  brun  et  noir.  Los  deux 
premières  espèces  sont  les  prtus  estimées.  Ces  variétés  sout 
dues  probablement  au  mélange  de  quelques  corps  étran- 
gers. 

Uambre  se  rencontre  nageant  .sur  la  mer , dans  les 
environs  des  Moluques,  prés  Madagascar,  Sumatra,  aux 
côtes  de  Coromandel , de  Brésil , d’Afrique , de  la  Chine 
et  du  Japon.  Les  fragments  ont  ordinairement  une 
grosseur  considérable.  On  prétend  avoir  trouvé  des 
masses  de  42,  de  i3o,  et  même  de  200  livres.  On  en 
trouve  aussi  dans  le  corps  du  physter  macronephalus  en 
quantité  assez  considérable.  On  rapporte  que  le  vaisseau 
anglais  Lord  Hawkesbury  prit  un  cachalot  en  1790, 
dans  lequel  on  trouva  4 00  onces  ÿ ambre. 

La  véritable  origine  de  cette  substance  est  encore  iiir 
connue.  Plusieurs  naturalistes  l’ont  rangée  parmi  les  bi- 
tumes, comme  Cartbeuser,  Fund.  Mat.  med. , tomes. 
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Franc/.,  1767-,  Neumann,  Chimie  mid.,  i^56y  f.  3, 
page  3oo.  D’autres  la  regardent  comme  un  jtrodnit 
des  végétaux.  Aublet  assure , Histoire  des  plantes  de  la 
Giiiane,  1774  j qu’elle  est  le  suc  épaissi  d’un  arbre  de  ' 
Guiane  appelé  par  les  habitants  cuma  , et  par  Linné 
amyris  ambrosiaca ^ que  le  fleuve  amène  ce  suc  épaissi,  et 
que  Rouelle  a examiné  plusieurs  fragments  de  cette  sub- 
stance, dont  il  a trouve  des  propriétés  analogues  à celle 
de  l'ambre,  Rumpf  cite  un  arbre  nanarium  qui  fournit 
un  suc  semblable  à l’ambre.  Bergmann  prit  aussi  l'ambre-  i 
pour  un  produit  végétal,  sans  faire  mention  de  l’opinion 
plus  ancienne  de  Pline.  D’autres  regardent  l'ambre  comme 
un  produit  du  règne  animal  ; mais  ils  ne  sont  pas  d’accord 
sur  l’espèce  d’animal  d’où  il  provient,  'l’antôt  ou  le  fait 
passer  pour  des  excréments  d’oiseaux,  tantôt  pour  ceux  de 
la  vache  de  meretdu  crocodile.  Selon  d’autres,  il  se  trouve^ 
dans  le  corps , les  organes  particuliers  d’une  baleine  inûle, 
près  des  parties  de  la  génération.  En  dernier  lieu,  Swediaùr  s 
a combattu  l’opinion  de  ceux  qui  ne  regardent  pas  fu/nère 
comme  les  excréments  endurcis  du  cachalot , et  il  assura 
qu’il  y est  mêlé  avec  des  matières  non  digérées.  Ses  mo- 
tifs sont  : 1“  que  les  pêcheims  ont  trouvé  de  l'ambre  dans 
le  cachalot  ; 3®  que  l’ambre  est  abondant  dans  les  contrées  ' 
où  ces  animaux  sont  indiqués  \ 3®  que  les  becs  de  la  sepia  . 
octopedia , qui  sont  la  nourriture  principale  du  cachalot, 
se  trouvent  dans  X ambre;  4®  que  les  taches  noires  qu’on 
observ  e dans  \ ambre  sont  les  pieds  de  ces  vers  -,  5®  enfin , 
que  les  excréments  d’autres  animaux,  comme  ceux  do 
vaches  et  de  cochons,  etc.,  répandent,  quand  on  les 
conserve  long-temps,  une  odeur  semblable  à X ambre. 

Cette  assertion  de  Swediaùr  est  parfaitement  d’accord 
avec  celle  antérieure  de  Kæmpfer , qui  rapporte  comme 
un  fait  très-connu  chez  les  Japonais,  que  Xambre  est  l’ex-  e 
crément  d’une  baleine. 

L’opinion  de  Swediaùr  a été  combattue  parDandrada. 

Si  elle  étoit  juste,  dit  Dandrada,  on  devroit  trouver 
Xambre  dans  fous  les  endroits  fréquentés  par  le  cachalot  ^ 
niais  on  ne  le  rencontre  que  sur  les  côtes  des  pays  chauds, 
au  Cap,  au  Japon,  en  Chine,  au  Brésil,  etc.  Dans  ce 
dernier  pays  on  ne  le  trouve  pas  sur  toutes  les  côtes. 
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mais  seulement  4 quelques  toises,  principalement  à l’em- 
bouchure du  fleuve  Camouci,  aux  limites  du  territoire  de 
INIara^uon  et  dau*  la  baie  de  Tous -Saints.  Ou  ne  le 
trouve  point  à 20  degrés  de  largeur  méridionale  jusqu’au 
fleuve  de  Platn.  Néanmoius  ou  pioche  la  plus  grande  parlic 
des  baleines  àSanto,  à *4  degrés  de  largeur  méridionale  , 
habitation  de  Dandrada. 

Ou  trouve  aussi  Vambre  dans  l’estomac  du  cachalot. 
Celui  qui  provient  de  l’estomac  est  plus  dur  que  celui  des 
■entrailles.  Cela  ne  pourroit  pas  être,  si  c’étoit  une  concré- 
tion. Aussi  le  tissu  de  X’ambre  milite  contre  cette  opinion. 

Uambrv  est  en  couches  d’une  épaisseur  égale,  souvent 
très-diÜ'ércute  dans  leur  propriété. 

Bomare  a trouvé  de  X'ambre  des  Indes  orientales  com- 
posé de  couches  qui  étoient  alternativement  sans  odeur, 
il  contenoit  de  la  chau.x,  et  avoit  tout  le  caractère  d’mi 
sel.  Tous  ces  phénomènes  sont  inexplicables  , si  l'on 
suppose  que  Xambre  est  un  excrément  du  caclialot. 

Dandrada  regarde  Xambre  comme  un  bitume  formé 
dans  quelques  climats  chauds  , au  fond  de  la  mer,  et  jeté 
par  les  vagues  sur  le  rivage,  où  il  se  durcit.  Le  caclialot , 
et  plusieurs  autres  espèces  de  baleine  , avalent,  suivant 
lui,  cette  substance,  et  ne  pouvant  la  digérer,  la  reiuleul 
avec  les  e.xcréments. 

Dandrada  appuie  eqeore  sou  opinion  des  autorités  sui- 
vantes. L’uuc  est  un  passage  d’un  manuscrit  portugais  de 
ifiSo,  sur  les  objets  remarquables  du  Brésil.  L’auteur  y 
dit  qu’un  de  ses  amis.  Antonio  GU , lui  avoit  fait  voir 
dans  l’îlc  de  Texanca , dans  les  basses  eaux,  une  source 
au  fond  de  la  mer,  d’où  couloit  Xambre  qui  .s’accuniuloit 
sur  les  5 rochers  voisins.  I.a  seconde  est  de  Simoueus  de 
\ asconcello  , supérieur  des  jésuites  au  Brésil  -,  il  dit  dans 
l’introduction  de  sa  Chronique  du  Brésil , imprimée  à 
I.isbonne  eu  lÿao,  qu’on  avoit  trouvé  à Taparica  de 
Xambre  fossile.  {^Voyez  Knc)clop.  méthod.  , Chimie, 
article  Ambre.  ) 

Il  résulte  de  toutes  ces  hypothèsej  que  la  véritable  ori- 
gine de  Xambre  est  encore  inconnue;  car  on  peut  faire  des 
objections  sur  toutes.  Les  opinions  de  Romé-de-l’lsle  et 
de  Fourcroy,  qui  regardent  Xambre  comme  un  produit 
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des  animaux^  doivent  aussi  être  consultés.  ( Voyez  leurs 
Mémoires  , Journal  de  Physique,  i'j84  , et  l’Éncyclop. 
luéthod.) 

La  pesanteur  spécifique  de  l’ambre  varie.  Suivant  Bris- 
sou,  elle  est  de  o,’j8  à 0,9a  , et  d’après  Bouillon-Lagrange 
de  0,844  à 0,849. 

Vambtese  fond  à une  température  de  iaa‘>Fatir.,5o°  ceii- 
tig. , comme  la  cire,  sans  former  d’écume.  Sil'on  porte  la  cha- 
leur à.aia  degrés,  il  se  volatilise  sous  la  forme  d’une 
fumée  blanche , et  laisse  pour  résidu  une  trace  de  char- 
bon. A la  distillation  , ou  obtient  un  liquide  blanc , acide, 
et  une  huile  légère.  Il  reste  un  charbon  assez  volumineux. 

L’a/zzA/ie  est  insoluble  dans  l’eau.  Distillé  avec  elle,  ce 
liqu  ide  n’en  acquiert  aucune  odeur.  Juch  dit  cependant 
avoir  obtenu  une  eau  odorante. 

Les  acides  ont  très-peu  d'action  sur  ïambre.  L’acide 
sulfurique  étendu  n’y  porte  aucun  changement  j le  con- 
centré met  du  charbon  à nu.  L’acide  nitrique  le  dissout , 
et  il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  du  gaz  acide  carbonique, 
et  du  gaz  azote.  Il  se  forme  un  liquide  brunâtre  qui , 
évaporé  à siccité , présente  une  masse  fragile  analogue 
aux  résines. 

Les  alcalis  dissolvent  X ambre  à l’aide  de  la  chaleur,  et 
forment  avec  lui  un  savon  soluble  (i). 

Uantbre  so  dissout  aussi  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles , dans  l’éther  et  dans  l’alcool. 

Nous  devons  â Bouillon  - Lagrange  une  analyse  de 
Yambre  qui  a jeté  quelques  lumières  sur  les  faits  précé- 
demment connus.  Il  fit  digérer  100  parties  d’o/nére  pen^* 
daula4  heures,  daus  16  parties  d’alcool,  à la  température 
ordinaire  de  l’atmosphère.  Le  liquide  prit  une  couleur 
d’un  jaune  foncé.  Le  résidu  fut  ensuite  épuisé  par  l’alcool 
à l’aide  de  la  chaleur.  Il  resta  sur  le  filtre  une  matière 
charbonneuse  pesant  5,5. 


fi)  Bucholi  Tient  de  faire  une  nomelle  aiialjrsc  de  l’amère,  il  dit  que 
la  pota>se  caustique , soit  à l’etat  sec , soit  dissoute  dans  l’eau,  ne  se 
combine  que  très-difficilement  avec  une  partie  de  Yambre.  Le  peu  de 
dissoliibilitèdansla  potasse , pou  rroit  servir  de  caractère  pour  conaoitre 
nn  véritable  ambre,  {^h'ote  des  Traducteurs.) 
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Les  iufusious  à froid  dans  l’alcool  furent  évaporées  jus- 
qu’à siccité.  Il  resta  une  substance  bnine,  éclatante,  trés- 
fusible,  qui,  projetée  sur  les  charbons  ardents,  s’est 
volatilisée  entièrement.  Cette  substance  a présenté  toutes 
les  propriétés  des  résines.  Sou  poids  étoit  de  3o,8  parties. 
Elle  est  précipitée  de  sa  solution  alcoolique  par  l’eau.  On 
sépare  l’acide  benzoïque  par  les  procédés  connus.  Sou 
poids  s’est  trouve  de  ii,i.  Si  ou  laisse  refroidir  la  li- 
queur chaude  alcoolique,  la  portion  d’omAre  disseus  par 
l’alcool  chaud  se  précipite.  La  couleur  du  précipité  est 
d’un  jaune  pâle,  se  ramollissant  et  se  fondant  par  la  cha- 
leur. Si  on  le  laisse  refroidir  après  la  fusion , il  prend  un 
tissu  lamelleux.  Cette  substance  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  matière  grasse  qui  se  forme  par  l’action  de  l’acide 
nitrique  sur  les  muscles , ou  avec  celle  qui  résulte  de  la 
putréfaction  des  corps  entassés  en  gnande  quantité.  Les 
chimistes  français  ont  appelé  cette  substance , à cause  de 
son  analogie  avec  la  cire , adipocire  : i oo  parties  à! ambre 

Iieuvent  en  donner  53^.  D’après  les  expériences  de  Bouil- 
on-Lagrange , 

Uambre  est  composé  de 

Adipocire 5 2,7 

hcsinc 3o,8 

Acide  benzoïque  . . . 11,1 

Charbon 5,4 

100,0 

Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  4"  , P-  7^  (i). 

AMÉTHISTE.  Silex  quarzum  amelhystus.  Ame- 
thyst. 

Ce  fossile  se  trouve  tantôt  d’un  violet  pâle , quelquefois 


(i)  Au  lieu  de  trouver  l’amène  compose'  d’adipocire,  de  résiné  , d’a- 
cide benzoïque,  et  d’une  matière  charbonneuse,  Bueholz  regarde l’nni- 
hrt  comme  une  substance  siii  frtneris , compose  qui  tient  le  milieu  entre 
la  cire  et  la  résine,  uiii  diffère  l'une  de  1 autre  par  sa  manière  de  se 
comporter  avec  les  alcalis^  qui  se  rapproche  des  résinés , en  ce  qu’il  est 
•oluble  en  plus  grande  quantité  dans  l’alcool,  que  ne  l’est  la  cire,  et 
que  lorsquMi  a été  fondu,  il  acquiert,  après  le  rerroidisaement,  un  as- 
pect résineux.  L’auteur  propose  de  le  nommer  prineip*  amirt,  (Nom 
lUê  2'raduoUurj.) 
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d’une  couleur  verte.  Il  est  eu  partie  compacte , en  partie 
crisUillisé  eu  pyramides  tronquées.  Il  est  aussi  en  pyra- 
mides hexaèdres  doubles  , eu  prismes  hexaèdres  à six 
Faces.  Sou  tissu,  sans  être  un  caractère  général,  est  sca- 
piforme , en  partie  comme  fibreux. 

La  pesanteur  spécifique  de  Vamdthiste  est  entre  2,700 
et  2,785.  Ses  parties  constituantes  , d’après  Rose,  sont, 
silice  97,5o  j alumine  o,25 , oxide  de  fer  et  de  manganèse 
o,5o. 

Les  plus  beaux  amdthiste.s  se  trouvent  dans  les  Indes 
orientales,  en  Sibérie  et  en  Perse. 

AIMIANTHE.  Voyez  Asbeste. 

AMTANTHOÏDE.  Amianthoïdes.  Amianthoid. 

Ce  nom  a été  donné  par  Laméthrie  à un  fossile  dont  les 
caractères  ne  sont  pas  encore  bien  connus , mais  qui  res- 
semble à l’asbeste.  Ou  le  trouve , comme  celui-ci , eu  fi- 
bres longues,  fines,  plus  élastiques  que  celles  de  l’asbeste 
fossile  , et  plus  flexibles  que  celles  de  l’asbeste  en- 
durcie. Les  fibres  ont  ordinairement  une  couleur  d’un 
vert  d’olive,  quelquefois  jaunâtre,  quelquefois  d’un  brun 
foncé  brillant. 

U amianthoïde  se  fond  au  chalumeau,  en  un  verre  noir. 
Vauquelin  et  Macquart  ont  fait  l’analyse  de  ce  fossile  ; ils 
y ont  trouvé,  silice  4;  > chaux  ii,3,  magnésie  7,3, 
oxide  de  fer  20,  oxide  de  manganèse  10,  perte  4,4- 

Ce  fossile  se  trouve  dans  les  environs  du  bourg  üysan , 
dans  les  mines  d’AUemont , département  de  l’Isère.  Il  .ac- 
compagne toutes  les  substances  qui  forment  les  gangues 
remarquables  de  ces  mines.  Comme  les  oxides  de  fer  et 
de  manganèse  se  rencontrent  fréquemment  dans  ce  lieu, 
Brongniart  les  regarde  comme  accidentels  d.ans  ce  fossile. 

Haüy  prend  le  byssoliUie  de  Saussure  comme  identique 
avec  \ amiantho'ide.  Il  a , comme  lui , des  fibres  verdâtres, 
fines.  On  le  trouve  aussi  au  bourg  Oysan  , sur  le  Mont- 
Blanc  etàLauteraar.  Il  tond  également  au  chalumeau  en  un 
émail  brun  noirâtre.  Il  y a cependant  cette  différence  que 
les  fibres  du  byssolithe  sont  plus  courtes , plus  roides  et 
implantées  sur  d’autres  fossiles  , comme  une  espèce  de  li- 
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chcn.  Saussure  fils  a fait  l’analyse  de  celte  substance  ; il  j 
a trouvé  une  graude  quantité  d’alumine,  mais  ni  magué- 
sie  , ni  oxide  de.  manganèse. 

Si  les  deux  fossiles  apparlenoient  à uu  genre,  ils  forme- 
roieut  deux  variétés  que  l’on  pourroit  désigner  ainsi  : l’une 
en  fibres  longues,  lle.xibles,  superposées,  amianthoïde 
capillaire ;\’^w\.re  en  fibres  courtes,  moins llexibles,  cou- 
vrant d’autres  fossiles  comme  le  lichen , amianthoide 
byssolUhe.  Voyez  Dictionu.  des  Sciences  natur. , t.  a , 
p.  4a. 

AMIDON.  Amylum,  Fecula.  Satzmchl,  Stærke. 

Beaucoup  de  végétaux  contieuueut  de  V amidon.  Le  siège 
de  cette  substance  est  surtout  dans  les  racines  et  les  semen- 
ces. Comme  la  fécule  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  il  suffit 
de  détruire  le  tissu  des  plantes  qui  les  contiennent  par  des 
moyens  mécaniques,  et  d’y  verserde  l’eau  froide.  Elle  dis- 
sout les  parties  mucûlagineuses  et  sucrées  *,  \ amidon  reste 
- suspendu  et  se  précipite  ensuite  par  le  repos. 

Les  sucs  de  plantes  sont  quelquefois  assez  liquides  pour 
entraîner  avec  eux  de  V amidon;  alors  on  exprime  les 
plantes , la  fécule  se  dépose  au  bout  de  quelque  temps , et 
on  la  purifie  par  des  lavages  réitérés. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  s’obtient  par  le  procédé 
suivant  ; ou  râpe  les  pommes  de  terre  lavées , ou  bien  on 
les  écrase  avec  des  cylindres  -,  ou  met  la  substance  sur  un 
tamis  de  crin  posé  sur  une  cuve  -,  on  la  malaxe  avec  les 
mains,  en  y ajoutant  de  l’eau  tant  qu’elle  passe  claire 
dans  la  cuve.  La  fécule  se  dépose  peu  à peu  dans  l’eau 
de  lavage.  On  décante  l’eau  suniageaute  , et  cm  enlève 
les  impuretés  par  des  lavages  (X}utiuus. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  fécule  de  biy^one, 
d’arum , de  colchis  , de  la  cassava  avec  les  racines  de 
latropha-manibot , etc. 

Parmentier  a désigné  une  grande  quantité  de  plantes 
desquelles  ou  peut , d’après  son  procédé  , séparer  avec 
avantage  la  fécule. 

Plusieurs  racines  riches  en  fécule  contiennent  aussi  un 
principe  âcre , comme  la  racine  de  bryoue , d’arum,  etc. , 
ou  bien  uu  principe  vénéneux  ^cooime  la  racine  de  ma- 
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uihot.  Il’  fout , si  l’on  veut  employer  la  fécule  comme 
alimmit , euicver  ces  jiriucipes  par  des  lavages  répétés  , 
ou  par  la  torréfaclioii.  La  fécule  séparée  des  graines  cé- 
réales est  appelée  amidon. 

Ou  choisit  le  fromeut  pour  la  fabrication  de  Vatnidon; 
cette  substance  tburuH  le  plus  bel  amidon  et  eu  même 
temps  la  plus  grande  quaulité.  L’orge  contient  une  sub- 
Etaiice  visqueuse  qui  est  nuisible  à la  séparation  do  la 
fécule. 

L’avoine  et  le  seigle  rcn&srmeut  si  peu  d’tvnnüon,  qu'ou 
ne  les  emploie  pas  pour  eu  retirer  la  tecule. 

On  peut- séparer  \amidon  do  la  inriue  de  froment , en 
formant  une  pâte  qu’ou  pétrit  avec  les  mains  sous  un  filet 
d’eau.  La  partie  mucilagineuse  et  sucrée  de  la  farine 
reste  eu  solution  dans  l'eau  ; lai  liqueur  devient  laiteuse  en 
raison  de  la  fécule  qui  y est  suspendue  et  qui  se  déposa 
ensuite.  11  reste  dans  la  nmiu  le  gluten.  ^o)rezaTt.FAHiN>r 

Un  aivtro  procédé  pour  obtenir  la  fécnléconsiste  à mettre 
le  fromeut  dMs  des  tonneaux  ouverts  d’uu  côté-,  ony  Verse 
de  l’eau  , et  on  les  expose  aux'rayons  solaires;  On  renou-^ 
velle  deux  fois  par  jour  l'eau  , et  on  remue. souveut.  On 
laisse  ramollir  le  fromeut  jusqu'à  ce  qu’il  .se  laisse  écraser 
entre  les  doigts , ce  qui.  à lieu  ordinairement  au  bout  de 
huit  jours.  Un  le  inet  sdors  dans  des  sacs  de  toile  peu 
serrée  -,  on  les  soumet-à  la  presse  ayant  soin  de  les  treniper 
de  temps  eu  temps  dans  l’eau  , afin  d’enlever  la  portion 
de  fécule  c[ui  sc  trouve  à l’extérieur. 

Lorsque  l’eau  ne  se  colore  plus  , ou  enlève  le  résidu 
des  sacs  „ on  le  met  dans  des  tonneaux  , et  on  le  fait 
fermenter  ; on  obtient  encore  un  peu  à’amidon  d’uué 
qualité  inférieure. 

On  purifie  Yamidon  par  des  lavages  réitérés  -,  il  est 
alors  plus  blanc  que  celui  qui  est  extrait  punie  procédé 
suivaut.  > ’ 

Ou  lave  et  on  écrase  le  froment  ; on  le>  partage  alors 
dans  plusieurs  cuviers  dans  lesquels  on  a miH'un  peu  d'eau 
pour  éviter  que  la  farine  ne  s’y  attache.  On-'pétrit  bien 
le  froment  av'ec  l’eau  , et  on  eu  fait  ensuite  une  bouillie 
liquide.  Ou  ne  met  pas  ocdûiairemeat  le  fromeut  tout 
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à la  fois  dans  le  cuvier , mais  à plusieurs  reprises  aveC 
la  qiiaulilé  d’eau  nécessaire  pour  pouvoir  rendre  la  masse 
plus  homogène. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  matière  est  con- 
venablement boursoutllée  ; on  l’abandonne  alors  à la  fer- 
mentation, Elle  demande  pour  êO-e  terminée , selon  la 
température  de  l’air,  huit,  douze,  quinze  jusqu’à  vingt 
jours.  On  reconnoît  que  la  fermentation  est  achevée, 
quand  la  masse  qui  s’élève  d’abord  s’abaisse , et  que  l’eau 
surnageante  est  jaune  et  aigre  ; il  faut  ensuite  exprimer 
trois  fois  une  poignée  de  la  masse  dans  une  nouvelle  por- 
tion d'eau  fraîche  -,  la  troisième  fois , l’eau  ne  doit  pas 
être  laiteuse. 

Pour  favoriser  la  fermentation , qui  se  développe  aussi 
d’elle-niéme , ou  a coutume  dans  plusieurs  fabriques  de 
délayer  st  livres  de  levain  dans  uu  seau  d’eau  chaude  -,  au 
bout  de  deux  jours  on  le  délaie  encore  dans  un  seau 
d’eau  chaude  *,  on  le  laisse  encore  deux  jours  , alors  il 
est  propre  à être  employé.  Ou  ni  -le  cette  liqueur  acide 
dans  l’eau  que  l’on  veut  verser  sur  la  pâte. 

La  fermentation  qu’éprouve  le  froment  est  uu  commen- 
cement de  femicnlatiou  vineuse  -,  elle  passe  cependant  ra- 
pidement à celle  du  vinaigre.  Vauquelin  a analysé  Veau 
sure  des  amidonuiers.  Il  l’a  trouvée  composée  de  phos- 
phate de  chaux  , d’acide  acétique.,  d’ammoniaque",  d’une 
substance  animale  et  d’alcool.  Toutes  ces  matières  ont 
été  produites  par  la  fermentation , excepté  le  phosphate 
de  chaux. 

Lorsque  la  fermentation  est  entièrement  achevée  , on 
introduit  la  masse  dans:  un  sac  -,  on  le  met  après  l’avoir 
ficelé  dans  uue  cuve  et  les  ouvriers  marchent  dessus  j 
l’eau  laiteuse  coule  par  une  ouverture  pratiquée  au  fond 
de  la  cuve , laquelle  est  garnie  d’un  tamis  de  crin  qui 
retient  le  son  qui  pourroit  passer. 

Après  avoir  ainsi  comprimé , on  verse  de  l’eau  fraîche 
sur  le  sac  4 on  y marche  de  nouveau  , et  on  continue 
jus([u’à  ce  que  l’eau  ne  soit  plus  laiteuse. 

On  met  les  liquides  laiteux  contenant  V amidon  en  sus- 
pension dans  uu  baquet  -,  on  agite  bien , gt  on  laisse  re- 
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F oser  ; on  ouvre  alors  les  robinets  latéraux  pour  décanter 
eau , qu’on  renouvelle  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  àe 
mauvaise  odeur. 

Lorsque  la  dernière  eau  de  lavage  a été  décantée , on 
enlève  la  couche  supérieure  afin  d’obtenir  ïamidon.  On 
délaie  de  nouveau  \ amidon  aiusi  puritié  dans  l’eau  -,  on 
fait  passer  les  liquides  à travers  un  tamis  de  criu  dans  un 
vaisseau,  et  lorsque  s’est  déposé,  on  le  comprime 

dans  un  liuge  pour  eu  séparer  l’eau. 

On  coupe  alors  \ amidon  par  morceaux  -,  on  le  fait  sé- 
cher dans  des  greniers  sur  des  toiles  de  fil  ; on  le  couvre 
de  tuiles  qui  absorbent  l’humidité.  Lorsqu’il  est  à moitié 
sec , on  met  les  morceaux  sur  le  bord  -,  on  le  fait  sé- 
cherà  l’ombre  à uu  courant  d’air,  jusqu’à  ce  qu’il  ss 
'•  forme  à la  surface  une  croûte  qu’on  peut  enlever  avec  le 
couteau  \ on  détache  alors  ïamidon  , et  on  achève  sa 
dessication. 

Eu  France , en  Angleterre  et  en  Hollande  , on  fait  sé- 
cher encore  r<ï/7i«fo«daiis  une  étuve  pourlcpriverde  toute 
humidité  : ce  qui  le  rend  propre  aux  envois.  Cent  livres 
de  froment  donnent  eu  général  io  à 35  d'amidon.  Voyez 
Duhamel  de  Monceau  , Dictionnaire  des  arts  et  métiers , 
t.  1 , p.  5t  , et  le  Mémoire  de  Jægenschmidt  sur  la  fa- 
brication d'amidon , Manheim  , 1797. 

U amidon  est  d’un  blanc  éclatant  \ il  n’a  ni  odeur , ni 
saveur.  On  peut  le  conserver  long-temps  dans  un  endroit 
sec  , même  au  contact  de  l’air.  Lorsqu’on  rompt  un  mor- 
ceau dC amidon,  ou  entend  uu  bruit. 

Il  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  froide  -,  mais  il  s’y  délaie 
en  nue  poudre  qui  donne  un  aspect  laiteux  à l’eau.  Avec 
l’eau  bouillante  un  eu  forme  une  bouillie  épaisse , qu’on 
appelle  colle.  Lorsqu’elle  est  refrhidie  , elle  ressemble  à 
une  gélatine  demi-transparente,  qui,  desséchée  à l’aide 
delà  chaleur,  devient  cassante,  analogue  à la  gomme, 
A l’air  humide , la  colle  perd  bientôt  sa  solidité  , devient 
acide  ,•  et  sa  surface  se  couvre  de  moisissure. 

L’alcool  n’a  pas  d’action  sur  ïamidon , même  à l’aide 
de  la  chaleur. 

U amidon  , projeté  sur  un  fer  chaud,  s’y  fond  , noircit, 
se  boursouifie , brûle  d’une  flamme  vive  comme  le  sucre  , 
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6t  exhale  beaucoup  de  vapeurs  ; mais  il  ne  se  gonfle  pai< 
aftiaiil  que  le  sucre , et  ne  répand  pas  cette  odeur  de  ca- 
ramel. 

A la  distillation , Vamidon  fonmit  de  l’eau  chargée 
d’un  peu  d’acide  (probablement  de  l’acide  acétique),' 
une  huilo  emprreiiniaticjue  , une  quantité  notable  d’a- 
ride cai-bouique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  char- 
bon qui  reste  dans  la  coniue  , brûlé  au  contact  de  l’air, 
s’iucinere  presqu’e»  totalité  ; il  contient , d’après  cela  , 
peu  de  terre. 

Les  alcalis  dissolrent  Vamidon;  leur  action  .sur  cette 
substance  n’a  pas  encore  été  examinée  avec  soin.  Dan» 
une  Icf.ssive  de  potasse  caustique , Vamidon  se  gonfle  el 
acquiert  l’aspect  d’une  gélatine  transparente.  L’alcool  le 
dissout  dans  cet  état. 

L’acide  sulfurique  dissout  Vamidon  lentement  -,  il  se 
manifeste  une  odeur  d’acide  sulfureux  , et  il  se  forme  en 
même  temps  une  grande  quantité  de  charbon  qui  rend  le 
mélauge  solide.  On  peut  séparer  le  charbon  eu  délayant! 
la  masse  dans  l’eau  et  eu  filtrant. 

L’acide  muriatique  dissout  Vamidon  encore  plus  lente- 
ment. Cette  dissolution  ressemble  au  mucilage  de  gomme 
nrabique , et  conserve  l’odeur  d’acide  muriatique  ; elle  se 
divise  en  i parties.  La  couche  inférieure  est  un  liquide 
transparent  d’un  jaune  de  paille  *,  la  couche  supérieure 
est  une  substance  mucilagineuse  , trouble  , huileuse. 
Lorsqu’on  y ajoute  de  l’eau  , l'odeur  d’acide  muriatique 
disparoît , et  il  se  développe  une  odeur  qu’on  remarque 
dans  les  moulins  à grains.  L’ammoniaque  y occasionne 
un  précipité  ft>ible  qu’on  n’a  pas  examiné  en  raison  de 
sa  petite  quantité. 

> L’acide  nitrique  dilsout  plus  rapidement  Vamidon;  il 
Requiert  une  couleur  verte  •,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux. 
La  dissolution  n’est  jamais  complète.  Lorsque  l’action  de 
l’acide  est  aidée  de  la  chaleur,  on  obtient  des  crislau.x 
d'acide  oxalique  , tandis  que  le  sucre  founiit  déjsndo  l’a- 
çide  oxalique  à la  température  ordinaire  de  l’almosphérc. 

Apres  avoir  traité  Vamidon  avec  l'acide  nitrique  , il  se 
foriHe  de  l'acide  oxalique  et  malique  ; mais  la  partie  in- 
soluble reste  malgré  cela.  Lorsqu’on  fait  séparer  ce  résidu 
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parle  filtre,  après  le  lavage,  il  ressemble  à une  huile 
épaisse  cpii  a l’aspect  du  suit'.  L’alcool  le  dissout  avec  ta- 
cilité.  A la  distillatiou  on  obliout  de  l’acide  acétique  et 
une  huile  qui  a l’odeur  et  la  cousistance  du  suif.  {Scliéele, 
Mémoires  de  Chimie  , t.  a , p.  4^1.) 

Si  l’oii  fait  digérer  de  Yamidon  avec  l’acide  nitrique 
trés-étendu  , et  si  l’on  décante  l’acide  au  bout  de  quelque 
temps , Yamidon  se  trouve  siuguliéremeut  altéré.  Alors  il 
u’est  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante  -,  l’alcool  ne  le  dis- 
sout pas-,  la  potasse  et  l’anunouiaque  ue  le  dissolvent  pas; 
le  sulfure  de  potasse  le  dissout  foiblemeut  ; l’acide  nitrique 
le  dissout  par  la  digestion , et  après  l'ov’aporation  il  reste 
une  masse  amére  déliquescente.  Le  résidu  brûle  avec 
fiammc , et  prend  souvent  une  couleur  jaunâtre  qui  passe 
au  noir  par  le  contact  de  l’air.  (Voyez  Robert  Jameson , 
dans  le  Jounial  de  Scherer,  t.  i,  p.  6a5  , traduit  de  la 
Bibliothèque  britannique  J t.  8,  p.  i4*-) 

Les  parties  constituantes  de  Yamidon  paraissent  être  du. 
carbone  , de  l’hydrogène  et  de  l’oxigène  , dont  les  pro- 
portions et  l’état  de  combinaison  déterminent  sa  dilfcrcuce 
avec  les  autres  substances  végétales.  Il  y a des  circons- 
tances où  une  partie  Samidon  , comme  dans  la  germina- 
tion, se  convertit  en  sucre.  Dans  ce  changement,  le  gaz 
oxigène  est  aluqrbo , et  il  se  dégage  du  gaz  acide  car- 
bonique; l’eali  ÿ est  nécessaire  ; il  est  probable  qu’elle  se 
décompose  et  que  son  hydrogène  est  retenu.  Uamidon 
semble  se  convertir  en  sucre  , en  ce  que  la  quantité  do 
carbone  y diminue,  et  que  celle  de  l’hydrogène  et  d’oxi- 
géue  y Augmente. 

Il  y a aussi  des  circonstances  dans  la  végétation  mi  le 
sucre  se  convertit  en  amidon , comme  dans  les  petits  ^ois 
et  dans  d’autres  fruits.  Ce  changement  est  accompagne  do 
beaucoup  de  modifications.  Le  principe  particulier  que 
Rose  a trouvé  dans  la  racine  d’aunée,  en  donne  un  exem- 
ple. La  décoction  concentrée  de  cette  racine  dépose  nu 
bout  de  quelques  heures,  une  poudre  blanche  qui , d’apré.s  * 
l’apparence  , a beaucoup  d’analogie  avec  Yamidon.  Cette 

Î)oudre  est  insoluble  dans  l’eau  froide , se  dissout  tlans 
'eau  bouillante  , mais  elle  s’en  précipite  en  grande  partie 
par  le  refroidissement.  Traitée  à parties  égales  d’alcool  et 
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«l’eau  bouillante , la  dissolution  reste  d’abord  claire  , maïs 
peu  de  temps  après  la  poudre  se  gonfle  et  s’en  sépare.  Sur 
un  charbon  ardeut,  elle  coule  comme  du  sucre,  s’évapore 
«t  donne  une  fumée  blanche  piquante  semblable  au  sucre 
brillé,  et  laisse  un  résidu  absorbé  parle  charbon.  Chaufiee 
dans*  une  cuiller  de  fer,  elle  entre  en  fusion,  se  volati- 
lise, brûle  avec  flamme  , et  laisse  un  résidu  charbonneux. 
A la  distillation  ou  obtient  un  acide  empyreumalique  sans 
huile.  L’acide  nitrique  convertit  cette  poudre  en  acide 
malique  oxalique  et  en  acide  acétique. 

Il  résulte  que  cette  substance  n’est  ni  amidon , ni  gomme; 
qu’il  faut  la  considérer  comme  principe  particulier  tenant 
le  milieu  entre  Y amidon  et  le  sucre.  {Rose  j Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin , i8o4-) 

JJamidon  peut  être  considéré  comme  le  principal  ali- 
ment de  l’homme  et  des  quadrupèdes  ; on  en  fait  de  la 
colle  ; on  s’eu  sert  pour  donner  de  la  roideur  et  de  l’ap- 
prêt aux  étoflies.  Selon  Vogel,  il  avive  les  couleurs  ; étant 
broyé  , il  constitue  la  poudre  qu’on  met  sur  les  cheveux  ; 
mêlé  avec  du  smatt , il  fournit  la  couleur  bleue  , etc. 
Fécule  verte  des  végétaux  , voyez  art.  Gluten.  ^ 

AMMONIAQUE.  Ammonium.  Ammonium, 
ammoniaque  est  un  des  trois  alcalis,  qui  se  distingue 
des  deux  autres  par  son  odeur  vive , piquante , et  par  sa 
grande  volatilité. 

Uammoniaque  se  dégage  de  plusieurs  principes  organi- 
ques , soit  par  leur  décomposition  à l'aide  du  calorique  , 
soit  par  la  putréfaction.  Ilieme  (Hierne  actor.  Chem. 
Hulmiensium  , t.  a,  p.  5a -ya)  l’obtint  par  la  distillation 
sèche  de  la  fleur  de  sureau,  des  feuilles  et  fleurs  du  sor- 
bier, du  nymphéa  alba.  Les  substances  animales  laissent 
dégager  de  Y ammoniaque  pendant  1a  putréi'acüon.  Dans 
ces  circonstances,  elle  n’est  pas  pure,  elle  est  toujours 
• unie  à l’acide  carbonique  ; aussi  n’est-elle  pas  contenue 
dans  CCS  corps,  mais  ses  cléments  s’y  trouvent.  Bcrthollct 
a prousé  qu’en  enlevant  fazolc  aux  matières  animales, 
par  l'acide  nitrique  , elles  ne  donnoienl  plus  (Yammonia- 
que  ni  par  la  putréfaction,  ni  par  la  distillation. 
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Cet  alcali  s’oblieiil  en  chimie  arlificiellenient.  Le  pro- 
cédé le  plus  ordinuiremeiit  suivi , consiste  à introduire 
dans  une  cornue  un  mélange  de  chaux  et  de  muriats 
à'ammoniafiue , dans  les  proportions  de  i partie  et  5 ou 
a de  chaux  sur  1 de  muriate  pulvérisé.  Ou  adapte  à la 
cornue  un  tube  recourbé , qui  plonge  sous  une  cloche 
remplie  de  mercure;  on  échauffe  la  cornue  peu  à peu,  il 
se  dégage  du  gaz  ammoniac  qui  déplace  le  mercure.  Les 
propriétés  de  ce  gaz  sont  d’être  transparent  et  sans  cou- 
leur, d’avoir  une  saveur  âcre,  caustique  , mais  plus  foible 
que  les  alcalis  fixes  ; aussi  ne  détruit-il  pas,  comme  eux , 
les  matières  animales  avec  lesquelles  ou  le  met  eu  coutact.^ 
Sou  odeur  est  très-piquante  -,  on  s’en  sert  comme  excitant 
dans  les  cas  de  fqiblesse.  Il  verdit  le  sirop  de  violette,  et 
brunit  le  papier  humide  de  Curcuma.  Les  animanx  meu- 
rent lorsqu’ils  respirent  ce  gaz.  Il  éteint  les  lumières;  on 
peut  l’y  plonger  trois  ou  qqatre  fois  , et  l’on  remarque 
que  la  flamme  s’agrandit  avant  l’extinction  ; elle  est  alors 
d'un  jaune  pâle,  et  descend,  sur  la  fin,  jusqu'à  la  partie 
inférieure  du  vase.  Ce  gaz  s'enflamme  à une  température 
très-élevéc. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o, oocjSa. D’après  Kirvran, 
le  gaz  est,  à l’air  atmosphérique,  à une  pression  de  de- 
grés du  baromètre  , et  à 60  degrés  therm.  Fahr. , i5,5(> 
ceutig. , coAie  3 est  à 5.  {Kirwau  ou  Phlogist. , London  , 
1789, p.  28.)  , 

A une  température  de  4^  degrés  au-dessous  de  o , il 
passe  à l’étal  liquide  ; et  à mesure  que  la  température  aug- 
mente, il  repasse  à l’état  de  fluide  élastique. 

Si  l’on  fait  passer  le  gaz  ammoniac  à travers  un  tube  de 
verre  ou  de  porcelaine  chauffé  au  rouge  , il  se  décompose 
PU  gaz  azote  et  en  gaz  hydrogène.  11  est  nécessaire,  pour 
ijuü  re.xpérieuce  réussi.sse,  que  le  diamètre  du  tube  ne 
soit  jias  trop  grand. 

Le  gaz  ammouiac  fond  la  glace  très-rapld.emeul  ; le  gaz 
est  absorbé  et  la  température  s’abaisse.  L’eau  absorbe 
aussi  ce  gaz:  alors  il  y a dégagement  de  calorique,  et  lu 
{tesanteiir  spécilicpie  de  l’eau  dimiuiie.  Trois  parties  d’eau 
peuveul  absorber  et  condeuser  plus  d’une  de  gaz  ammo- 
niac eu  poids.  Lorsque  l'eau  est  parfailemenl  saturée,  sa 
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pesanle»ir8pccifi<jiieest,d’n])rèsDav5',  de  o,<)o54' 
Recherches,  p.  6().)  On  emploie  ordinairement  Vammoi- 
Hiaque  dans  oet  étUl  ; et  quand  il  est  question  de  l’/rmmo- 
nia(fue‘,  on  entend  toujours  celte  solution  aqueuse,  ou 
nnimoniaque  liquide. 

Lorsqu’on  chaufle  celle  ammoniaque  liquide  jusqu’à 
•t3o  degrés,  54,44  cenlig.  , elle  se  volatilise-,  à une  tem- 
pérature de  46  degrés  au-dessous  de  o , elle  donne,  d’a- 
prés  Lowitz,  des  cristaux  qui  ont  la  forme  de  plumes. 
{Annal,  de  Crell,t.  i,  p.  35a.)  Si  l’oii  fait  refroidir 
promptement  la  solution  jusqu’à  68  degrés , elle  prend  la 
consistance  d'une  gelée  épaisse  qui  est  à peiue  odorante. 

De  l’eau  parfaitement  saturée  A' ammoniaque  contient , 
dans  100  parties  en  poids , eau  ■i4j^3,  ammoniaque  , in . 

<Davy.) 

Le  même  chimiste  a calculé  les  tables  suivantes , dans 
lesquelles  il  détermine  les  rapports  entre  l’eau  et  l’a/n/no- 
niaqite  selon  les  diverses  pesanteurs  spécifiques. 


PzsAirxïtJH  spéoiriQvz. 

Ammoniaque. 

Eau. 

0,9054 

25,97 

74,63 

0,9166 

22,07 

77,93 

0,9155 

19,54 

80,46 

0,9326 

17,5a 

82,48 

0,9385 

i5,88 

84#! 

0,9435 

14,53 

85,47 

0,9476 

• *3,46 

86,54 

o,95i3 

12,40 

87,60 

0,9545 

11,56 

88,44 

0,9573 

10,82 

98,18 

0,9597 

10,17 

89,83 

0,9619 

9,60 

90,40 

0,9684 

9,5o 

90,50 

0,9639 

9,0g 

90,91 

0,9713 

7,»7 

92,83 

L’étincelle  électrique  augmcule  le  volume  du  gaz  aiil- 
mouiac  et  le  décompose  en  gaz  hydrogène  et  eu  gaz 
azote.  C’est  ainsi  que  Berthollet  a diUté  1,7  pouce  cube 
de  gaz  ammoniac  jusqu’à  3.  {^Priestley,  t.  2,  p.  38ti»; 
berthollet.  Mém.  de  l’Acad.,  1785,  p.  3 16;  et  Joum.  do 
Phys.,  t.  29,  p.  176.) 
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I.e  gnz  oxigéiie  ii'a  pas  rd’atliun  sur  le  gaz  ammouiac; 
tuais  si  Tou  fali  passer  tiu  niclaiige  de  ocs  deux  gaz  à tm> 
vers  un  tube  de'  porcelaine  rouge , il  y a dctoimation , 
il  se  l’oniie  de  l’eau  et  le  gaz  azote  dcvienl  libre.  Si  l’on 
emploie  une  grande  quantité  de  gaz  oxigene , une  partie 
se  combine  avec  l’azote  eti'umio  de  l’acide  nitrique.  L’air 
atmosphérique  produit  la  même  détomintion.  Lorsqu’on 
mêle  du  gaz  ammoniac  avec  du  gaz  acide  carboniqxtc  , Ica 
deux  fluides  disparoissent,  et  il  se  dépose  des  cristaux  de 
carbonate  ammoniatfue. 

Avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  X ammoniaque  dis- 
paroit,  et  il  se  manifeste  une  flamme  rouge.  Le  plicno- 
méiie  est  souvent  accompagné  d’uue  détouuatiuu  plus  ou 
moins  vive.  {BerlhoUet , Mein.  de  l’Acad.,  1785,  p.  .üiti.) 
Ce  dernier  fait  fut  aussi  obsen  é par  Simon , eu  faisaut 
passer  du  gaz  acide  muriatique  oxigéué  dans  une  solution 
concentrée  ^ammoniaque. 

Si  l’on  plonge  du  charl)ou  dans  le  gaz  ammoniac , ce 
gaz  est  absorbé  très-rapidement.  11  parut!  que  cette  ab- 
sorption est  la  cause  qu’on  enlève  l’odeur  putride  aux 
substances  anintales  bouillies  avec  le  charbon.  A une 
température  trés-élcvée  , le  charbon  s’unit  à Xammonia^- 
que , et  il  se  forme  de  l’acide  prussiqiie. 

Le  soitfre  réduit  à l’état  de  vapeur  se  combine  avec 
Xammoniaque  et  produit  le  sulfure  d’ ammoniaque.  Ce 
composé  décompose  l’eau  , d’où  il  résulte  un  sulfure 
hydmgéné  d’ ammoniaque  , appelé  liqueur  fumante  de 
Boyle.  * 

Ce  liquide  contient  de  Xammoniaque  libre , qni  peut 
s’unir  à une  plus  grande  quantité  de  soufre.  Lorsque  la 
liqueur  est  ainsi  saturée,  elle  perd  la  propriété  d’être  fu- 
mante. 

Le  phosphore  décompose  Xammoniaque  à une  hauts 
température.  Si  l’on  fait  passer  ce  gaz  à travers  un  tube 
de  porcelaine  rouge , dans  lequel  on  aura  mis  du  phos- 
phore , il  y a dégagement  de  gaz  hydrogène  phosphore 
et  de  gaz  azote  phosphore.  [Fourcroy,  Syst.  des  Connoiss, 
chim.,  t.  a,  p.  237.) 

ammoniaque  ne  se  combine  pa.s  avec  le.s  métaux; 
mais  à l’état  liquide  elle  favorise  l’oxidation  de  quelques- 
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mns , et  Iss  dissout  eusuile.  Dans  cette  opération,  il  y a dé> 
gagement  de  gaz  hydrogène  provenant  de  l’eau  décompo* 
sée.  Le  cuivre,  le  zinc  sont  oxides  par  l’action  de  X am- 
moniaque. Le  même  phénomène  a lieu  avec  l’étain  et  le 
fer  ; ce  dernier  ne  s’oxide  cependant  qu’à  la  surface. 

Les  oxides  de  plusieurs  métaux  sont  dissous  par  Xam- 
moniaque  liquide.  Tels  sont  ceux  d’argent , de  cuivre,  de 
fer,  d’étain,  de  nickel,  de  zinc,  de  hismuth , de  tung- 
stène , de  tellure  et  de  cobalt.  Les  oxides  do  fer  et  de  co- 
balt doivent  être  au  minimum  pour  s’y  dissoudre.  . > 

L’oxide  jaune  de  cobalt  donne,  d’après  Bruguatelli, 
«ne  solution  d’une  couleur  jaune  et  quelquefois  rosée.  Les 
acides  ne  la  décomposent  pas  ‘,  l’acide  muriatique  la  dé- 
colore, le  prussiatc  de  potasse  fait  passer  sa  couleur  au 
gris,  et  il  se  forme  peu  à peu  un  précipité  de  la  même 
couleur-,  le  sulfure  de  potasse  rend  la  liqueur  plus  tbn- 
cce  , et  il  se  dépose  un  sulfure  de -xiobalf.  Avec  le  borate 
de  soude , on  forme  un  borate  de  cobalt  d’une  couleur 
, blanche.  > r 

la  dissolution  de  cuivre  AaxisX ammoniaque  dmiiie  une 
belle  couleur  bleue  , qui  est  susceptible  de  cristalliser.  I^es 
acides  font  pa.sser  cette  couleur  au  bleu  céleste  ; l'o/n- 
moniaque  se  décompose  si  l’ou  élève  la  température  -, 
alors  il  se  dégage  du  gaz  azote.  Le  zinc  et  le  phosphore  , 
suivant  Klaprolb,  précipitent  le  cuivre  à l’état  métallique 
de  .sa  solution  saturée  dans  X ammoniaque. 

L’oxide  .de  nickel  forme  > avec  X ammoniaque , une  sohi- 
tion  d’une  douleur  bleue.  Il  se  pré<  ipite  par  l’évaporation 
nue  pondre  d’un  jaune  brunâtre  (jui  |);isse  au  vert.  La  plu- 
part desniétaux  séparent  l’oxide  du  nickel , aussi  se  sert-on 
de  Xammoniaque  pour  séparer  le  nickel  du  cobalt. 

Le  ziirc  précipite  aussi , d'après  Klaproth  , le  tungstène 
H l’état  métallique  de  la  solution  ammoniacale  de  l’oxide 
jaune  de  tungstène. 

• Lors<iu’ou  fait  digérer  Xammoniaque  avec  les  oxides  de 
mercure,  de  plomb  ou  de  manganèse,  elle  se  décompose. 
Son  bydrogéno  se  combine  avec  l'o.xigéue  des  oxides,'  et 
forme  de  l'eau  -,  l’antre  partie  constituante  de  Xammo- 
niaque se  dégage  à l’étal  de  gaz  azote.  A une  température 
tfés-élevéc,  il  y a formaliou  d’eau  cl  d’acide  nitrique. 
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Avec  les  oxides  d’or,  d’argent  et  de  mercure  au  masi~ 
mum,  \ ammoniaque  forme  des  composés  qui , lorsqu’on 
les  fait  chauffer,  ou  qu’oii  les  triture,  ont  la  propriété  de 
détouuer.  frayez  \cs  articles  Or,  Ahoent,  et  Mercure  fül- 
uiNXNT.  Combinée  avec  les  acides,  [' ammoniaque  consixiao 
le  genre  des  sels  ammoniacaux,  dont  il  sera  question  à 
l’article  Sels. 

ammoniaque  est  un  composé  d’hydrogène  et  d’azote. 
Schéele  a reconnu  le  premier  sa  composition.  Il  observa 
qu’en  faisant  passer  de  \ ammoniaque  à travers  les  oxides 
de  manganèse,  d arsenic  et  d’or,  qu’il  se  dégageoit  du  gaz 
azote,  et  que  le  métal  étoit  réduit  {yoyei  Mémoires  de 
Schéele  , en  allemand  , tom.  1 , p.  196  -,  tom.  2 , p.  75)  ; 
d'où  il  conclut  que  ï ammoniaque  étoit  composée  d'azote  et 
de  phlogistique.Bergmann  approuva  cette  opinion.  Priest- 
ley remarqua  qu’eu  faisant  passer  l’étincelle  électrique 
dans  du  gaz  ammoniac , son  volume  deveiioit  trois  fois 
plus  considérable,  et  qu’il  se  fomioit  du  gaz  hydrogène.  Il 
chauffa  ensuite  les  oxides  de  plomb  et  de  mercure  dans 
du  gaz  ammoniac.  Le  gaz  disparut,  et  les  oxides  furent 
réduits.  Il  y eut  dégagement  de  gaz  azote  et  formation 
d’eau. 

Berthollet  confirma  toutes  ces  expériences,  et  prouva 
que  \' ammoniaque  étoit  composée  d hydrogène  et  d'azote. 
Voyez  Mémoires  de  l’Académie  , 1785. 

Ce  chimiste  se  servait  particuliérement  de  l’acide  muria- 
tique oxigéné.  Si  l’on  fait  passer  sous  une  cloche  remplie 
de  mercure  a parties  de  gaz  acide  muriaticiue  oxigéné  et 
1 partie  de  gaz  ammoniac  , les  deux  gaz  s’entlamment  et 
détonnent  au  moment  du  contact.  Leur  volume  diminue 
des  deux  tiers  ; il  se  forme  de  l’eau  et  du  muriate  d’<//n- 
moniaque  qui  se  dépose  sur  les  parois  de  la  cloche  : il 
reste  du  gaz  azote.  En  faisant  passer  du  gaz  acide  muria* 
tique  o.xigéné  dans  de  \ ammoniaque  liquide,  il  se  sépare  une 
quantité  de  bulles  qui  ne  sont  que  du  gaz  azote.  Le  même 
phénomène  a lieu  quand  ou  remplit  un  tube  à baromètre 
avec  3 parties  d’acide  muriatique  oxigéné  et  1 à'ammo- 
niaque  : si  l’on  renverse  le  tube  , les  deu.x  liquides  se 
mêlent,  et  le  gaz  azote  vient  occuper  la  partie  supérieure 
du  tube.  II  est  facile  d appliquer  lu  théorie  à ces  expé- 
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rtencps.  On  voit  qo’il  sp  forniô  de  l’omi,  qu’il  rcs1e  do 
l’acide  muriatique  , et  qu’il  y a dég  igeiucnl  de  gaz  azote  ; 
ce  qui  prouve  la  présence  de  l'oxigèrie,  de  l’azote,  Blo 
4’hydrogcne  et  cle  l’acide  muriatique.  Considérant  ensuite 
les  tnbstances  empim éüs , l’acide  muriatique  oxigéné  et 
Xammoniaque,  le  premier  composé  d’oxigène  et  d’acide 
muriati(|uc , on  doit  !téce.ssairement  conclure  que  le  second 
tburuit  les  -deux  intrbifi principes. 

Lors([u’on  fait  passer  du  gaz  ammoniac  à travers  un 
tube  de  porcelaine  rouge  contenant  de  l’oxide  de  nianga- 
néso,  ayant  soin  de  plonger  le  bout  du  tube  qui  le  termine 
dans  lia  flacon  vide  entouré  de  glace , le  vase  se  remplit 
cle  vapeurs  rouges  cjui  se  condensent  pêu  à peu  en  im  li- 
quide transparent,  d’une  odeur  pénétrante  et  d’une  saveur 
salée.  Kn  taisant  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  siccité  , il 
reste  du  nitrate  A' ammoniaque.  L’oxide  de  manganèse  qui 
reste  dans  le  tube , après  l’opération , ne  donne  plus  de 
gaz  üxigène.  Dans  celte  e.xpériénce,  l’oxigénc  du  niunga- 
iiéso  s’uuit  en  partie  à l’azote  de  \ ammoniaque  pour  former 
de  l’acide  nitrique,  et  eu  partie  avec  l’iiydrogéiie  avec 
lequel  il  tonne  de  l’eau. 

Nous  ajouterons  à ces  expériences  analytiques  de  Xan»^ 
maniaque  celles  de  la  .synthèse,  Austin.  On  humecte 
de  l’étain  avec  l’acide  nitrique  -,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes de  contact,  il  se  manifeste,  à l’aide  de  la  potasse  ou 
cle  la  chaux,  une  odeurammonincalc.  Dans  c?etto  opération, 
l’acide  nitrique  et  l’eau  se  décomposent,  roxigénedel’un 
et  de  l’antre  s'unit  à l’étaiu  et  le  convertit  en  o.xide,  tandis 
que  l’bydrogéne  de  l’eau  se  combine  avec  l’azote  de  l’acide, 
et  forme  de  Xammoniaque  qui  se  volatilise  en  raison  de  U 
forte  attraction  de  la  potasse  ou  de  la  chaux  (i).  ' 

On  peut  encore,  suivant  Austin,  obtenir  de  Xammo- 
fiiaque  par  un  autre  procédé.  On  fait  passer  du  gaz  azote 


(l^  On  pful  rnrorriWnniposrr  Vatnmnnlaqut  rtn  faiunt  pîi'^er  It?  il 
travr  i-s  un  lul>«*  porrrlaino  ln'.<*-'ron!»c* , disposé  tnanitre  à 
ruviUir  le  aoiim  une  rltielie  remplie  dVau.  \^ammnniaqut:  qui  pour- 
mit  pafisL'r  scnn  deromposer,  «jlsaoiit , et  la  rioche  ae  remplit  d’iin 
finidr  élaslique,  insoluble  , que  Tou  trouve  composii  de  gaz  h/drngcH% 
ait  de  gai  aaoU.  (JVbfa  det  Ttadihiteurs^)  * 
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cUti»  une  cloche  remplie  de  mercure,  et  on  y ajoute  de  la 
limaille  de  fer  délayée  dans  l’eau  ; alors  le  fer  décompose 
l’eau  ets’oxide  -,  l'hydrogène,  devenu  libre,  s’unit  à l’azute 
et  forme  de  ï ammoniaque. 

; Il  paroit  que  la  nature  offre,  dans  la  formation  de 
l'ammoniaque , ses  principes  constituants  à l’état  gazeux, 
Berthullet  a déterminé  la  proportion  des  parties  coiLsti- 
tuantos  de  cet  alcali,  en  le  décomposant  par  i’ctiucelie 
électrique,  et  en  taisant  détnnuer  le  gaz  obtenu  avec  Iw 
gaz  oxigéne.  Suivant  ce  chimiste,  \' ammoniaque  est  contH 
posée  de  121  parties  d’azote  et  de  2ç)«l’bjdrogén«  ■,  d’où 
il  suit  que  loo  parties  contiennent  azote  tlo,  et  hydro- 
gène 20. 

Les  expériences  doDavy  sont  d’accord  avec  ces  résultats. 
(Voyez  Daay , Recherches,  p.  5(i;)  Aiislin  détermine  la 
proportion  de  l’azote  à l’hydrogène , comme  121  est  4 3a. 
Mémoires  de  l’Académie,  1786  , p. Phil.  'i’nuusaat., 
t.  79,  p.  3oo',  Jouru.  de  Physiq. , t.  36 , p.  44?  y An-* 
nales  de  Chimie , t.  7 , p.  293.  . >1 

On  se  sert  fréquemment  de  ^ammoniaiquiK  en  médecine,' 
soit  pure , soit  combiuce  avec  d’autres  substances  , iuté-« 
rleuremeut  et  exlérienremcnt  (i). 

^ ! ~ ; 7”’” 

(l)  M.  r)»TT  «Tsnt  «nnimcc  (trrnii'remenf  contriHilt 

ao  piinr  roo  cTosigenr,  M.  BerlhoUet  ftli  a p«r  inpT«i» 

plus  directs,  l’nnalnc:  faite  par  M.  Davj  ; il  a UélermiDé  l’cxpansiaq 
que  reçoit  le  i;azamnn»niar  , lorsque  , par  IVffet  delà  eomnlolirto  «deé- 
triqiie  , lonx-teiiips  ritpôl«e,  si'S  eleiunuU  oui  repris  l’èlatlieitZ  qui 
leur  est  natiirellr.  L’analvse  du  mdlangc  gazeux,  qui, /est  le  céMiitaZde 
celte  opération , a appris  ensnil<‘  la  nature  et  la  jironorllon  iTeS  sul>- 
stanccs  qui  le  cunipoM'ot.  La  moyenne d'iyi  grand  nomlircd’expérienres, 
indique  que  lors<|ue  Vammuniaque  est  «lécomposée  par  le  fluide  élec- 
trique, son  volume  augmente  dans  le  rapport  dt;  loo  à 2P4i  M’*® 
le  gaz  ainsi  formé  est  composé  de  7SS  d’nydrogéne,  et  o,5o  Utres  d’a- 
zote. Or,  des  m»nil>rcs  rapportés  dans  le  Mémour^de  Mlil.  Bîi>l  et  Ar- 
rago  , sur  le  pouvoir  réfringent  des  gaz,  on  déduit  qu’à  o de  tempé- 
rature, sous  une  pression  000,76  luctrcSjle  litre  de  gaz.  l'ydrog>-ne 
pês<*  0,095  grammes,  le  litre  d’azote  grainmes,  et  le  litre  d’omm  »- 
ttiaqne  0,775  groinmi'S;  ainsi  la  somme  du  poids  d’I^dmgènc  et  d'azote 
extrait  de  0,775  graromi-s  H'ammonlaqiit , eé  nui 
donne,  pour  les  proportions  de  Vanimomaqu^  exprimées  en  poids, 
jfi,fi7  d’hydrogène,  Ci,i3  d’azote. 

Ij’aiilror  tire  dedà  celte  ronsequenee  : • ^ 

Ti’aiumoniaque  eif  eo/npozA'  d'hj  ilrogin»  tt  d’aaot* , el  Von  nr  pmity 

irouorr  j’oxigena  , à moins  quo  f par  J*s  procedJj  inconnus  jtisqu^teS  f un 
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amphibole.  Argila  hornl)leuda,  IVem.  Hornblende. 

Ce  fossile  est  divisé  eu  plusieurs  sous-espèces.  En  am- 
phibole conimuue  , — scliisleuse  , — brillante,  — du 
I.abrador , et  basaltique. 

Quant  aii-v  trois  dernières  , Haüy  a démontre  qu’on 
pouvoit  les  ranger  dans  la  même  espèce. 

Vamphibole  Commune  est  ordinairement  d'tiu  noir 
foncé , presque  verdâtre , qui  ressemble  quelquefois  au 
vert  noirâtre , olive,  et  au  vert  de  poireau  foncé  -,  elle  s’ap- 
proche quelquefois  du  vert  de  montagne  -,  parfois  elle  est 
d'un  gris  noirâtre  ou  verdâtre. 

On  1a  trouve  le  plus  communément  en  masse  et  dissé- 
minée , rarement  en  cristaux  , toujours  implantés  et  con- 
fus, ne  pouvant  pas  être  déterminés;  cependant  ils  pa- 
roissent  être  des  prismes  à quatre  pans , fasciculaires  , 
très-longs  et  minces. 

tL’intcrieur  de  V amphibole  est  rarement  éclatant , d’un 
gris  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse , quelquefois  rayon- 
née.  Les  deux  cassures  paroissent  être  striées  légèrement 
en  long;  les  fragments  sont  indéterminés.  Quelques  varié- 
tés de  \amphibole  commune  se  détachent  eu  fragments 
rhomboïdes  ; elle  est  en  morceaux  gros  , petits  et  tins , 
presque  toujours  granulés  longitudinalement,  rarement 
scapiforme , ou  en  barres  détachées,  h’amphibole  noire 
est  entièrement  opaque  ; la  verte  est  un  peu  translucide 
sur  les  bords  ; elle  est  molle , s’approchant  du  demi-dur  , 
aigre  , difficile  â casser  ; donne  une  raclure  d’un  gris  ver- 
dâtre, quelquefois  d’un  vert  de  montagne  clair.  Elle  ex- 
hale , lorsqu’on  l’huniecte  , une  odeur  argileuse  , amère. 


ne  parvienne  à en  extraire  des  gae,  qu'on  a toujours  regardés  comme  l'a- 
xole  et  l'hydrogène  purs. 

Le  gii  rcrueilli  en  décompnsant  l'ammoniaque  d»ns  un  tube  de  por- 
celaine incandescent , contient  les  uiéiiiea  proportions  d’hrdrogénc  et 
d’aiote  que  le  précédent.  Dans  une  expérience  de  ce  {'«■nre,  ou  l’on  a 
décomposé  30  litres  de  gaa  ammoniac  avec  toutes  les  précautions  ué- 
ccoaires  pour  condenser  l’eau  qui  devoil  se  former  si  l'amm  >n  oque 
contenoild  d’oxigéne,  on  n’en  a point  obtenu.  La  décomposition  par 
l’étineelle  électrique,  ne  laisse  apcrccsoir  aiieuiie  trace  d'humidité  ni 
d’oxidalion,  lorsqu’on  emploie  un  excitateur  de  fer,  et  cepi'odant  l’un 
ou  l’autre  de  rca  eQ'eta  seroit  infailliblement  produit  s’il  j aroit  de 
l’o.sigène  dans  l’ammoniaque,  ^téote  des  Traducteurs.') 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  à 3,4i’  Au  chahb 

meau  elle  fond  en  une  perle  noire. 

Analyse  de  Kirwau  : 


Silice 3^ 

Al  umine as 

Alagnésie 16 

Chaux a 


Oxide  de  fer a3 

100 

V oyez  la  JMinéralogie  de  Kirwau  , p.  102. 

Selon  Hermann  : 

Silice 37 

Alumine  , . . 

Magnésie  ...  3 

Chaux  ....  5 , 

Oxide  de  fer  . . a3 

97 

Voyez  Beob.  d.  Bcrl.  naturfor  Ges.  l.  5 , p.  3 1-;. 
D’après  Laugier,  X amphibole  du  cap  de  Gates  coutleut  ; 


Silice  ....  43)^0 
AluiAine  . . . 7*69 

Ma  gnésie  . . . 10,90 

Chaux  ....  8,80 

Oxide  de  fer  . . aa.Cç) 

— de  manganèse.  1,1 5 


93,23 

Perte  et  eau. . . 6,77 

100 

(Annal,  du  Muséum,  t.  5 , p.  ’ji.) 

Varnphibole  commune  se  trouve  sur  quelques  couches 
accompagnée  de  pierres  d’aimaut,  tautôt  daus  les  mou- 
lagnes  primilives  , et  tantôt  dans  les  secoudaires.  Le 
Musée  acadeinitjue  de  Goltlugue  possède  des  échantillous 
rares  do  coquilles  de  mer  pétrihées  , surtout  des  luyti- 
iites,  des  telliuilcs  de  KerUch  dans  la  Crimée  , qui  ont 
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encore  leur  coquille  (A  la  vérité  eftteurie),  et  dont  toiift 
la  cavité  est  remplie  amphibole  rayonnée,  trèe-éclatante, 
tVun  noir  verdAtre. 

On  emploie  Vamphibole , particulièrement  en  Suède  , 
comme  flux  dans  la  fonte  du  fer, 

amphibole  scliisleuse  est  d’uu  noir  verdâtre,  quelque- 
fois d un  noir  grisâtre,  rarement  d'uii  vert  de  poireau. 
Elle  est  en  masse  et  eu  couches  entières;  rintérieur  est 
en  partie  d’un  éclat  gros;  la  cassure  est  rayonnée,  et  ra- 
rement schisteuse.  Les  fragments  sont  ordinairement  or 
biculaires,  opaques,  demi-durs,  aigres,  difficiles  à cas- 
ser ; sa  raclure  est  d’un  gris  verdâtre  ; les  lames  minces 
sont  sonores  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o63. 

Elle  se  trouve  dans  des  couches  cousidérableis , dans 
le  gneiss  et  dans  le  mica  schisteux.  Lo  prcmierqjasse  sou- 
vent à l’état  à'amphibole  schisteux  , parce  qu’il  en  con- 
tient beaucoup  dans  sou  mélange  ; ce  fossile  est  fréquem- 
ment mêlé  avec  du  mica  , plus  rarement  avec  le  quartz  ou 
avec  la  pyrite  ; le  premier  est  pour  lui^un  caractère. 

Eu  Suède , ou  se  sert  de  ï amphibolp  schisteuse  en  place 
de  tuiles. 

. amphibole  brillante  ou'  le  schiller  spath  est  regardée 
par  Karsten  comme  une  sous-espèce  •d'amphibole  ; Haüy 
l’en  a cependaut  séparée,  et  l'a  plâcée  Comme  variété  du 
diallage. 

La  couleur  de  ce  fossile  esti  d’uU'  jaune  de  laiton , un 
peu  verdâtre  ; il  est  à peine  transtuerde , d’un  éclat  métal- 
lique ; sa  cassure  est  eu  lames  plates  ; il  est  mou;  on  le 
trouve  à Paste  dans  le  Harzburger  'Fbrst. 

Analyse  par  Gmelin  : ' 

Silice 4â,7 

Al  iimine'  . . . . . . 17,9 

Magnésie  .......  ii, a 

Oxide  de  fer  ; . . . . 23,7 

96,5 
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Selon  Heyer  : 

Silice . 59,00 

Alninine s3,33 

Magnésie 6,00 

Chaux..  .' 7,00 

Oxide  (fe  fer 1 7,60 

95,83 

Annal,  de  Crell,  t.^,  p.  i4".  « 

amphibole  de  Labrador  a une  cassure  transversal© 
d’un  vert  noirâtre,  et  dans  la  principale  elle  est  d’un 
rouge  de  cuivre  qui  s’approche  fortement  du  noir , quel- 
quefois veinée  dans  les  différentes  directions  ; elle  ofiFre 
des  nuances  d’un  brun  de  tombac,  de  blanc  d’argeut, 
d’un  jaune  d’or  ou  de  bronze.  ^ 

On  la  trouve  en  niasse  disséminée  et  en  galets. 

L’intérieur  est  d’un  éclat  demi-métallique  ; la  cassure 
est  en  partie  en  feuillets  droits  et  en  feuillets  courbes  ; le 
clivage  paroît  être  simple  ; elle  est  en  fragments  séparés  , 
d’une  forme  testacée  courbe  , à peine  translucide  sur  les 
bords,  molle,  aigre,  moins  difiScile  à concasser  que  l'am- 
phibole ordinaire  -,  sa  raclure  est  verte,  passant  au  giis  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  Haiiy,  qui  appefoit 

autrefois  ï amphibole  du  Labrador  (Hallage  métalloïde  , 
s’est  convaincu  depuis  que  le  fossile  de  l’ile  de  Paul,  ap- 
pelé par  les  Allemands  Âomé/cnû?e  du  Labrador,  n’étoit 
que  le  bronzite,  et  il  trouva  qu’il  ne  pouvoit  pas  être 
rangé  parmi  les  amphiboles.  H en  a fait  une  espèce  parti- 
culière qu’il  nomma  hyperstène , dans  laquelle  il  range 
V amphibole  du  Labrador  comme  variété  sous  le  nom  d’iiy- 
persténe  laminaire , brun  rougeâtre  métalloïde. 

Le  fossile  appelé  par  Kirwan  hornblende  basaltique , 
parce  qu’il  se  trouve  fréquemment  dans  les  basaltes  (on  1© 
trouve  aussi  dans  les  W'ackes  et  les  laves,  surtout  dans 
celles  du  'Vésuve) , appartient,  selon  Haiiy,  à l’espèce 
ÿaugite.  Il  pyroxèneperihexaèdre  eiperioctaedre. 

Voyez  art.  Augite. 

’Vauquelin,  qui  a fait  l’analyse  du  pyroxène  de  l’Ætna, 
y a trouvé 

X.  18 
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Si1ic« 5i,oo 

Chaux i3,2o 

Alumine 3,33 

Magnésie io,oo 


Oxide  de  fer i4,*j6 

Oxide  de  manganèse  . . a,oo 

Perle . 4^8 1 

100,00 


Klaproth  a analysé  le  pyroxéne  (les  environs  de  Fras- 
cati , prés  de  Rome  -,  il  y a trouvé , à peu  de  chose  prés, 
les  mêmes  proportions  des  parties  coustiluautes. 

ANALCIME.  Voyez  Zéolithje  cubique. 

ANALYSE.  Analysis  clij’mica.  Zergliederung. 

Cette  Opération  la  plus  importante  que  les  chimistes  exé- 
cutent, consiste  dans  la  séparation  des  parties  dissimilaires 
qui  composent  un  corps.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  division  des  corps,  en  parties  homogènes,  que  l'on 
opère  par  des  moyens  mécaniques. 

Les  parties  constituantes  hétérogènes  des  corps  se 
trouvent  réunies  par  une  force  connue  sous  le  nom  d’a/- 
tractionchimiqueo\xajjinité.ï'o\xr  détruire  cette  force  il  faut 
employer  des  moyens  qui  puissent  l’aBbiblir , telle  que  la 
chaleur,  qui,  en  disposant  les  corps  à prendre  l'état  ga- 
zeiforme,  diminue  l’affinité  qui  les  unit  eiitr’eu.\,  ou  bien 
en  meUaut  eu  contact  un  corps  avec  celui  qu’on  veut 
analyser  ; si  sou  affinité  est  plus  forte  , il  s’unit  à un  de 
ses  principes. 

On  distingue  Y analyse  eu  simple  et  composée  : peut-être 
pourroit-on  l’appeler  avec  plus  de  raison  pure  eX  impui-e. 
Une  analyse  est  pure  quand  elle  donne  les  principes  par- 
faits et  isolés  : dans  ce  cas , on  peut  souvent  reproduire 
le  corps  tel  qu’il  étoit  ; Yanalyse  du  cinabre  nous  en 
donne  la  preuve.  En  séparant  les  deux  substances  qui  le 
composent,  le  soufre  et  le  mercure,  on  réforme  ensuite 
le  cinabre  en  réunissant  les  deux  produits. 

Si  l'on  traile.au  contraire  les  corps  organiques,  il  ne 
peut  exister  <Xanalyse  pure.  Les  principes  séparés  se  réu- 
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Dissent,  en  raison  de  leur  affinité,  deux  à denx  , trois  & 
trois  , dans  des  proportions  variées  et  dans  un  ordre  tout 
différent  de  celui  où  ils  étoient  dans  le  corps  analysé  , 
d’où  résulteut  de  nouveaux  composés  qui  n’existoieut  pas. 
Inutilement  on  chercheroit  à réformer  le  corps  avec  les 

i)roduits  obtenus.  Si , par  exemple,  on  soumet  à la  distil- 
ation  une  gomme,  ou  obtient  de  l’eau,  de  l’huile,  du 
gaz  acide  carbuui(|ue , du  gaz  hydrogène  , etc.  Toutes 
ces  substances  sont  des  produits  qui  u’existoient  pas  dans 
la  gomme. 

Fourcroy  distingue  encore  Yanalyse  en  procfiaine  et 
éloignée.  La  première  a lieu  dans  le  ca.s  où  l’on  sépare 
d’un  corps  très-composé,  telle  qu’une  racine,  le  sucre, 
la  fécule  , etc.  Cette  première  analyse  donne  toujours  des 
corps  composés , mais  moins  compliqués.  Uanalyse  éloi- 
gnée consiste  dans  les  moyens  employés  pour  amener  à 
des  principes  plus  simples  les  produits  obtenus  par  la  pre- 
mière analyse.  • 

Si  l’on  considère  les  corps  soumis  à X analyse,  ils  sont 
ou  organiques,  ou  inorganiques.  Dans  les  premiers,  on 
comprend  les  végétaux  et  tes  animaux. 

On  peut , dans  beaucoup  de  circonstances,  donner  des 
règles  générales  analyse  ; mais  , pour  être  utile  , il  fau- 
droit  traiter  cet  objet  avec  beaucoup  de  détails.  11  n’existe 
pas  encore  d’ouvrage  en  ce  genre , malgré  que  l’on  ait 
publié  quelques  suppléments  très-précieux. 

ANAT.Ù.SE.  Auatase. 

Haüy  a donné  ce  nom  à un  fossile , appelé  par  Bournou 
schorl  octaédrique  rectangulaire  , schorl  bleu  par  Rome 
de  Lisle,  par  Saussure  octaédrite,  et  oisanite  par  De- 
lamétherie.  Cette  substance  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent 
qu’eu  Dauphiné  , sous  la  forme  de  cristaux  octaèdres 
alongés , dont  l’inclinaison  de  deux  pyramides  est  de  1Ü7 
degrés , et  dont  la  base  est  quadraugulaire  ; quelquefois 
les  sommets  sont  parfaits , quelquefois  tronqués.  La  cou- 
leur de  ce  fossile  est  le  gris  d’acier  , et  dans  quelques 
directions  elle  passe  au  noir  brunâtre , ou  au  bleu  d’in- 
digo. Les  faces  latérales  des  cristaux  sont  striées  trans- 
versalement ; il  est  luisant  et  a l’éclat  du  verre  •,  sa  cas- 

18. 
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sure  est  feuilletée,  ordinairement  opaque,  dure,  très-fra- 
gile *,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,8571.  Haüy  avoit 
soupçonne  , par  la  facilité  avec  laquelle  cette  substance 
laisse  passer  l’étincelle  électrique , que  c’étoit  une  matière 
métallique.  Vauquclin  répéta  les  expériences  d’Esmark  , 
qui  l'avuit  de  même  annoncé  de  nature  métallique  par  le 
peu  de  couleur  qu’acquéroil  ce  fussile  au  feu  du  cliulu- 
nicau  avec  le  burax.  Ces  premières  assertions  furent  con- 
lirmées  par  l'analyse  qu’eu  fit  ce  chimiste  en  180a,  par 
laquelle  il  démontra  que  Ce  fussile  u’étoit  qu’un  o.xide 
de  titane. 

Quoiqu’il  ne  paroisse  pas  diU'érer , sous  le  point  de 
vue  chimique  , du  schorl  titane , la  forme  primitive  n'est 
cependant  pas  la  même.  Celle  du  titane  schorl  est  un 
prisme  rectangulaire , dont  la  buse  est  formée  de  tétraè- 
dres -,  celle  de  l'anatase  est , au  contraire , un  octaèdre 
rectangulaire  alongé.  - 

ANIMALISATION.  Aniraaîisatio.  Animalisation. 

La  formation  des  substances  animales  produite  par  les 
forces  organiques  del'individu,  et  le  changement  qu’éprou^ 
vent  les  aliments  végétau.x  , constituent  ce  qu’on  appelle 
Y animalisation.  On  sait  qu’un  jeune  animal  dont  onadétei'>- 
miné  exactement  le  poids,  augmente  en  masse,  lorsqu’on 
lui  donne  une  nourriture  végétale.  Toutes  ses  parties  de- 
viennent plus  grosses  et  plus  fortes.  On  ne  peut  douter, 
d’après. cela,  que  les  parties  végétales  se  soient  changées 
eu  parties  animales  de  diverses  natures , comme  eu  chair, 
en  os , etc. 

Comme  ce  phénomène  paroit  être  le  résulta.*  de  l’ac* 
tion  réunie  des  forces  chimiques  et  organiques  , U est 
impossible  de  l’expliquer  d’une  manière  satisfaisiiote  , 
d’autant  plus  que  l’action  des  forces  organiques,  et  celle 
chimique  modifiée  par  la  force  vitale  , nous  sont  parfai" 
temeut  inconnues. 

Voyez  les  articles Digbstion  , Suc  NOTKmr,  Lmpziss,  etc. 

ANTHRACITE.  Anthracites.  Kohlenilende. 

Ce  fossile  ressemble  au  premier  coup  d’oeil  au  charbon 
déterré,  et  pendant  long-temps  ou  le  prit  pour  une  ra« 
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ri^<é.  Bieutàt  on  en  cOu)  oîl  la  différence  par  Vusage. 
Uanthracile  brûle  trè»-clifficilcment , et  ne  'donne  ni 
flnnime  blanche , ni  fumée  noire , ni  l’odeur  bitumineuse 
qui  çaractérisent  le  charbon  de  terre. 

La  couleiu'  de  Yanthraciie  n’est  pas  d’un  noir  si  foncé 
que  celle  du  charbon  de  terre  , elle  s’approche  plutôt  du 
noir  métallique  *,  il  est  aussi  plus  fragile  et  noircit  plus 
facilement  les  doigts.  Il^t  rude  au  toucher , et  laisse  sur 
le  papier  un  trait  noir  mat-,  ces  deux  caractères  servent 
principalement  à le  distinguer  du  graphite  qui  est  gras  au 
toucher,  et  qui  laisse  une  trace  métallique  éclatante.  Son 
tissu  est  différent  -,  il  est  feuilleté,  compacte,  grannlé.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,fV-,  elle  est  moindre  que 
celle  du  graphite , comme  9 est  à 1 4,  et  plus  grande  que 
celle  du  charbon  de  terre  , dans  la  proportion  de  9 à q. 

YJaïUhracité  est  par&itemenl  opaque.  L’étiuCelle  élec- 
trique y passe  avec  facilité  ; il  brûle  difficilement  et  ne  * 
donne  que  de  l’acide  carbonique,  quelque  soit  le  genre  de 
combustion  qu’on  lui  fusse  subir-,  par  e.xemplc,  celle  par 
l acidc  nitrique.  C’est  donc  un  mélange  ou  une  cotubU 
uaison  chimique  de  carbone,  de  silice. et  d’alumine,  dans 
des  proportions  diH'érentes. 

Brougniart  distingue  deux  variétés  d^anthraeüe.  La 
première  est  friable  \ elle  se  trouve  en  masse , à texture 
grenue  non  feuilletée  , tachant  fortement  les  doigts  et 
s’égrenant  facilement.  La  deuxième  écailleuse  ; elle  se 
divise  en  larges  écadles  solides  dont  la  surface  est  inégale, 
ondulée , éclatante.  Cette^veriété  tache  moius  les  ^igts 
que  la  précédente.  Brongniart  a trouvé  ces  deux  variétés 
au  botl^  Arrache , et  Macot  prés  de  Pesey , département 
du  Mont-Blanc.  Uaiiy  distingue  une  troisième  et  une  qua- 
trième variétés..  feuilleté  et  l’an/Aracireglobu-. 

leux  : la  première  se  divise  en  feuillets  dont  la  surface 
est  inégale , un  peu  ondulée  j l’autre  se  trouve  dans  le 
spath  calcaire  cristallisé  de  Kousberg  eu  Norvège. 

On  trouve  Vanthracite  non  seulement  daus  les  mon- 
tagnes primitives  , mais  aussi  dans  les  montagnes  secon- 
daire.s  -,  ce  dernier  fait , dont  ou  a douté  pendant  long- 
lenips,  est  démontré  par  Héricart  Thurj-.  Il  trouva  do 
Xaïuhracite  daus  les  environs  d’Âiiemont  prés  de  la  cime 
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de  la  Chalaiiches  , environ  dix  nîille  pieds  an-dcssns  du 
niveau  de  fa  mer,  eiilre  deux  couches  des  schistes  noirs  im- 
prégnés de  plantes.  Ccl  anthracite  ne  contient  pas  une 
trace  de  bitume  , mais  91,26  pour  cent  de  charbon.  Aussi 
Yanthracite  à Rousses  prés  de  la  montagne  de  Chalauches, 
dans  lies  environs  d’Oysau  , se  rencontre  dans  ces  mon- 
tagnes secondaires. 

Les  parties  constituantes  de  c^ossile  sont , d’après 

PANZaSBEKO,  DoLOUIEU. 

itnalsse  inrieiinr.  Analyse  nouii-llc. 
Carbone.  • . 90  ...  72,06  . . . 97,26 

Silice  ...  4,2  ..  . 1.6, ig  . . . o,g6 

Alumine  . . 4^6  • • • 3,2g  . . . o,3o 

Feroxidé  . . 5,3  . . • 3,47  • • • *,5o 

Eau.  . . . . . . . . 8,0  ..  , . 

. . 100  100  100 

FlenriaU'^de-Bellevue  a rencontré  Y anthracite  cristallisé 
en  lames  hexaèdres  régulières.  On  le  trouve  sur  tine  roche 
granitique  en  blocs  isolés  sur  les  levées  de  Saardam  en 
Hollande , et  on  soupçonne  que  ces  roches  ont  été  appor- 
tées de  Norvège. 

Les  minéralogistes  allemands  regardent  Y anthracite  et 
la  kohlenhlende  comme  le  même  fossile.  Brochant  veut 
cependant  y voir  quelques  différences. 

ANTIMOINE.  (Mines  d’).  Y'antimoine  se  trouve  en 
trois  états,  natif,  combiné  avec  le  soufre,  et  oxidé. 

• \ ' antimoine  natif  a été  découvert  eu  >;;48,  par  Schwab, 
à Salberg  en  Suède.  Schreiber  l’a  trouvé  depuis  à Al- 
lemniit.  11  est  ordinairement  enveloppé  d’une  couche 
d'oxide  blanc  ÿianlimoine.  ('elui  d’Allcmoiit  est  fréquem- 
ment mêlé  d'arsenic  de  a A 16  pour  100.  Dans  le  dernier 
cas  il  a une  cassure  écailleuse,  aussi  les  facettes  sont  plus 
peliles  et  plus  brillantes.  Ou  l’appeloil  autrefois  antimoine 
tes  face,  llaüy  l’appelle  antimoine  nat^  arsenical.  Au 
chalumeau  il  exhale  une  vapeur  blanche  et  eu  plus  grande 
quantité  que  Yantimoine  nalif  non  arsenical  , qui  a une 
forte  odeur  d’ail.  Uantimuine  et  l’arsenic,  s’y  trouvent  en 
état  métallique.  On  a trouvé  de  Yantimoine  natif  à Au-* 
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dréasberg  ; Klaproth  eu  a fait  l’analyse  dont  voici  le  ré- 
sultat : . 


Anlimoine 

Argent i,oo 

Fer o,î5 


(Mém.  de  Klaproth,  en  allemand,  t.  3,  p.  170.) 

Uantimoine  sulfuré  se  rencontre  le  plus  abondamment 
dans  la  nature  j il  est  formé  d’aiguilles  d’uu  éclat  niélal- 
li<[ue  trés-vif.  Ces  aiguilles  étant  assez  grandes  pour  en 
déterminer  la  forme , sont  des  prismes  tétraèdres  terminés 
par  des  pyramides  tétraèdres  : elles  sont  très-fragiles  et 
cassent  par  la  moindre  pression  \ elles  sont  très-fusibles 
et  se  fondent  déjà  par  la  flamme  d'une  bougie.  Traitées 
au  chalumeau  sur  un  charbon  , elles  fondent  et  y pénè- 
trent. Le  sulfure  ^'antimoine  est  gris,  d’un  éclat  métal- 
lique -,  la  raclure  est  grise  métallique  et  plus  brillante.  Le 
fossile;  pulvérisé  est  noir  et  tache  les  doigts  ; sa  pesanteur 
spécifique  est  4, 1^37  à 4>5i6. 

Les  minéralogistes  allemands  distinguent  quatre  espèces 
de  ce  fossile  d’après  le  tissu  : compacte,  lamelleux,  rayonné 
et  plumeux.  Haiiy  le  divise  eu  cylindroïde , aciculaire  et 
capillaire , division  fondée  sur  la  direction  des  cristaux. 
(Quelquefois  Vantimoine  sulfuré  est  irisé. 

Uantimoine  oxidé,  qui  est  appelé  à cause  de  sa  cou- 
leur mine  blanche , se  trouve  à i’rzrihram  en  Bohème  ; à 
Braunsdorf  en  Sa-xe;  à Maluzka  eu  Hongrie,  en  Dauphiné 
et  à Allemont.  On  le  rencontre  quchpiefois  eu  tables 
carrées  ; queli[uefois  en  cristaux  aciculaires  sous  forme 
dezéülithc.  Il  est  nacré  , facilement  fusible,  se  laisse  cou- 
per par  le  couteau-,  son  tissu  est  lamelleux.  Sur  des  char- 
bons ardents  il  décrépite,  et  se  volatilise  au  chalumeau. 

Plusieurs  minéralogistes  ont  pris  ce  fossile  pour  un 
antimoine  nuiriaté  -,  mais  Klaproth  (B(;itr.,  t.  3,  p.  i83) 
et  V’auquelin  ont  trouvé  qu’il  étoit  de  l’oxide  <Xantimoine  ' 
pur.  Ou  doit  cependant  remarc|ucr  que  l’oxide  artificiel 
est  très-peu  fusible  , taudis  que  fo.xide  naturel  fond  faci- 
lement. 
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Vauquelin  a fait  l’analyse  du  fossile  du  Dauphine  que 
l’on  trouve  en  cristau:^  aciculaires  : sur  cent  parties  il  a 
trouvé , '' 

Qxide  d’aniimoine  . . . 8t> 

Oxide  de  fer 5 

Silice . 8 

97 

(Ilaüj-,  Traité  de  Miner. , t.  4>  p-  274.  ) 

On  distingue  encore r<7rt/wnoz><e  jaune  eirrt«/û/ioùje  rouge 
{antimoine  hydro-sulfuré);  le  premier  est  d’un  jaune  paille,  ’ 
le  dernier  d’un  rouge  foncé  de  tuiles.  Lorsqu’on  y verse 
de  l’acide  nitrique , ils  se  couvrent  d’une  croûte  blanche  ; 
Us  brûlent  souvent  avec  la  flamme  bleue  du  soufre  et  se 
volatilisent  entièrement  au  chalumeau.  Uantimoine  jaune 
est  un  des  fossiles  rares.  On  le  rencontre  en  partie  avec 
le  sulfure  à' antimoine  , quelquefois  à sa  surface  ; U se 
liouve  à Braunsdorf,  à Felsobanya  en  Hongrie,  à Kapnik 
eu  'fransylvanie  et  en  Toscane. 

antimoine  rouge  se  trouve  egalement  à Braunsdorf, 
à Cremnitz  en  Hongrie  et  à Allemont.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  4><>9o  ; d 2 l’éclat  du  t'erre,  un  tissu  Obreu.v; 
il  s’eu  dégage.,  dissous  par  l’acide  muriatique,  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  ; et  la  dissolution  contient  du  sulfure 
i^antimoine  hydrogéné.  Lorsqu’on  le  fait  rougir  , il  se 
dégage  du  gaz  acide  carbonique  -,  il  se  forme  une  petite 
quantité  de  verre  ^antimoine , et  la  plus  grande  partie 
reste  comme  oxide.  Il  fournit  67  5 pour  cent  à'antimaine 
métallique.  Klaproth  conclut  de  ces  expériences  qu’il  est 
composé  do 

Antimoine , , . , . . 78,3 

Soufre  19,7 

98,0 

BerthoUet  et  Proust  regardent  l’a/t/«noine  rouge  comme 
un  hydro-sulfure , ou  comme  un  kermès  naturel.  Haüy  l’a 
considéré  comme  àie&antimoines  jaune  et  rouge , ou  comme 
des  variétés  d’une  espèce  , et  les  classe  dans  sa  Minéra- 
logie comme  des  sulfures  hydrogénés.  Mais  si  l'on  fait 
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attention  que  tlans  les  expériences  par  la  voie  humide , il 
Ke  manifeste  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  que  lorsqu’on 
cliaufl'e  le  fossile  dans  une  cornue  à l’appareil  au  mercure,^ 
il  ne  SC  dégage  pas  un  atome  de  ce  gaz , ou  sera  obligé  de 
regarder,  avec  Klaproth,  la  formation  de  ce  gaz  due  au 
liquide  employé. 

Les  mines  ^'antimoine  se  trouvent  non  seulement  dans 
des  montagnes  primitives , mais  aussi  dans  des  montagnes 
secondaires.  Les  gangues  qui  l’accompagnent  ordinaire- 
ment sont  le  quartz,  le  spath  pesant  et  le  spath  calcaire. 
ÏSantimoine  sulfuré  est  la  seule  espèce  de  ces  mines  qu’on 
jreucontre  en  grandes  masses,  ou  en  gangues  entières. 
Tes  autres  mines  se  trouvent  en  petites  quantités  qui  ac- 
compagnent fréquemment  le  sulfure.  Ou  se  sert  seulement 
de  la  dernière  espèce  pour  exploiter  Y antimoine.  On 
cherche  à séparer  le  sulfure  i^antùnoine  dont  011  fait  un 
fréquent  usage , de  sa  gangue , qui  fournit  ensuite  Yanti~ 
moine  pur. 

Ou  arriveroit  au  premier  but  dans  la  plupart  des  cas  , 
surtout  quand  le  sulfureu’a  pas  pour  gangue  le  sulfate  de  ba- 
rile,  avec  lequel  il  a une  pesanteur  spécifique  presque 
semblable , par  le  bocardage  et  le  lavage  ; mais  la  fusibilité 
du  sulfure  à’ antimoine  donne  encore  un  moyeu  bien  plus 
certain  pour  opérer  la  séjparation. 

Le  procédé  le  plus  usité  est  le  suivant.  On  remplit  des 

f)ots  de  terre  ou  des  creusets  dont  le  fond  est  troué , avec 
a mine  bocardéo  -,  on  les  pose  sur  d’autres  qui  sont  enfouis 
il  moitié  dans  la  teiTC.  On  allume  du  feu  autour  des  vases 
supérieurs  : le  sulfure  d'antimoine  se  fond  et  coule  par 
l’ouverture  dans  les  pots  inférieurs , dans  lesquels  il  forme, 
par  le  refroidissement,  uue  masse  solide  qui  a ordinaire- 
ment un  tis.su  aciculairc.  A la  fin  de  l’opération,  il  faut 
laisser  refroidir  l’appareil  avant  de  vider  les  vases. 

Dans  ce  procédé  il  se  fait  uue  dépense  considérable  de 
vases  , de  combustibles  et  de  temps.  Pour  les  épargner, 
ou  a proposé  les  changements  suivants.  Le  premier  est 

[inr  Gensanne.  D’après  lui,  on  pose  les  vases  conteuaut 
a mine  avec  la  gangue  dans  un  fourneau  sur  lequel  se 
trouvent  les  autres  vases  qui  servent  de  récipient.  La 
çonunumcalioq  de  deux  vases  est  opérée  par  un  tuyau 
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de  terre.  On  chauCTe  le  fourneau  avec  du  charbon  d& 
terre.  L'anOmoine  fondu  arrive  dans  les  vases  extérieurs, 
et  ou  les  vide  sur-le-champ.  Ou  euléve  la  gangue  des 
pots  de  l’intérieur  du  fourneau , que  l’on  remplace  par  la 
mine  fraîche.  C’est  ainsi  que  le  travail  marche  saus  inter- 
ruption. 

Dans  les  mines  de  Ramée , près  de  Pouzange , dépar- 
tement de  la  Vendée,  on  pratique  le  procédé  suivant. 
J Dans  un  fourneau  de  reverbére  rond  ou  accumule  au  fond, 
avec  du  poussier  de  charbon,  le  minéral  •,  lorsque  le  sul- 
fure est  eu  fusion , il  coule  dans  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds du  fourneau.  On  y fait  alors  une  ouverture  par 
laquelle  on  laisse  passer  le  sulfure  foudu  que  l’on  fait 
arriver  dans  un  trou  pratiqué  prés  du  fourneau. 

Si  l’on  veut  obtenir  \ antimoine  métallique,  ou  volatilise 
d’abord  le  soufre  par  uue  douce  chaleur.  A cet  efl’el , on 
le  concasse  en  petits  morceaux  (|uc  l’on  place  sur  la  grille 
du  fourneau  de  reverbére,  et  l’on  donue  un  feu  médiocre. 
Le  soufre  se^volatilise  en  grande  partie  , et  \ antimoine 
reste  au, «oxide  gris,  qui  retient  encore  un  peu  de  soufré. 
...On'.yflaéle.la  moitié  de  sou  poids  de  tartre,  et  ou  met  le  mé- 
, lange  dans  des  creusets  qu’on  place  dans  un  fourneau  à 
^--ftndre. 

* L’acide  tarlaritjue  est  décomposé  par  la  chaleur,,  et  le 
carbone,  une  de  ses  parties  constituantes,  opère  rapide- 
ment la  désoxidatiou  de  ïantimoine.  La  potasse  s’unit  au 
reste  du  soufre  qui,  adhérant  encore  à l’oxide  , favorise 
la  fusion  du  métal,  et  empêche,  eu  y formant  une  croûte, 
la  \ olatilisation  de  X antimoine  qui  s’accumule  au  fond  du 
vase. 

C’est  un  fait  remarquable  que  lorsqu’on  emploie  du 
charbon  avec  des  flu.x  terreux  ou  salins,  ou  n’a  pas  les 
mêmes  résultats.  Dans  cocas,  on  n’obtient  qu’une  petite 
quantité  ù’antimoine , qui , eu  outre  , u’esl  pas  fondu  en 
masse , mais  disséminé  en  petites  globules  dans  la  partie 
vitrifiée  du  creuset.  11  paroît  que  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire à la  fusion  des  flux  terreux  est  trop  fort , et 
qu’une  partie  de  métal  se  volatilise  avant  que  le  char- 
bon ne  puisse  opérer  sa  désoxidatiou  ; peut-êtfe  aussi  le 
charbon  , trés-divisc  de  l’acide  larlarique,  est-il  plus. 
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propre  à faire  cette  désoxidation  que  celui  en  parties 
grossières. 

'L’antûnoine  ainsi  dcsoxidé  existe  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  rdgule  d’antimoine.  Il  a la  forme  de  gâ- 
teau , sur  la  surface  duquel  l’ou  aperçoit  une  cristallisation 
imparfaite  formant  une  ou  plusieurs  étoiles  dont  les  rayons 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  feuilles  ue  fou- 
gêre. 

Dans  cet  état,  Yantimoine  n’est  pas  assez  pur.  On  l ob- 
tient ainsi  ‘en  le  faisant  dissoudre  dans  l’acide  nitro-mu- 
riati([ue,  et  en  précipitant  1 o.xide  par  leau.  On  fait  fondre 
le  précipité  avec  deux  parties  de  tartre  en  poids , et  on 
obtient  un  bouton  de  métal  pur. 

ANTIMOINE.  Autimonium,  Stibium.  Spiesglanz. 

Ce  n’est  que  depuis  le  i5®  siècle  que  l’on  connoît  cette 
substance  dans  son  état  métallique.  Le  simmi  de.s  Grecs 
et  le  stibium  des  Komains  étoient  un  oxide  de  ce  métal , ou 
sa  combinaison  avecle  soufre.  On  s’en  sen  oita  1 extérieur 
pour  les  maladies  d’y  eux  ; ou  s en  coloroiéles  sourcib,  etc. 
Basile  Valentin  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  \anti- 
wjoiVie  métallique , sous  le  nom  Ae  rrgnlu.s  antimonii.  Voyez 
Currus  triompha/is  antimonii.  _ _ 

Aucun  métal  n’a  autant  attiré  l’attention  des  chimistes 
que  Y antimoine.  On  croyoit  trouve^  en  lui  un  remède  uni- 
versel , et  les  alchimistes  espérèrent  d’en  tirer  primant 
materiam  pour  le  grand  œuvre.  On  fit  des  expériences  sans 
plan  raisonné  ; d’un  autre  côté  beaucoup  de  personnes 
cla.ssèrent  ce  métal  au  rang  des  poisons -,  ou  en  défendit 
même  l'usage.  Le  parlement  de  Paris  , sollicité  par  la  fa- 
culté de  médecine , interdit  l’usage  de  Yantimoine  comme  • 
médicament.  On  voit  encore,  eu  iboiG  qu  un  médecin 
de  Caen,  chimiste  habile,  nommé  P«u/w/er , fut  destitue 
parce  qu'il  avoit  ordonné  de  Yantimoine  a ses  malades. 

Lemery  parmi  les  anciens , cl  Rerginann  , Bcrthollet  , 
Proust  et  Thénard  parmi  les  modernes , ont  principale- 
ment contribué  à faire  connoîlre  les  propriétés  de  ce 

métal.  . . 

U antimoine  a.  une  couleur  Idanche  qui  tire  au  bleu  gri- 
sâtre. Il  a un  tissu  lamclleux  -,  les  feuillets  se  croisent  dans 
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toute  direction , et  donnent  qnelqneroijt  an  métal  une 
parence  de  cristallisatiou  , d’où  provient  l’étoile  qu’on 
aperçoit  à la  surface  de  ïantimoine  métallique.  Haiiy  a 
démontré  que  la  forme  primitive  éloit  uu  octaèdre  , et 
que  sa  molécule  iutégrautc  étoit  le  tétraèdre. 

Si  l’on  frotte  X anlimoùic  avec  lès  doigts , il  leur  com- 
munique une  odeur  et  une  saveur  parlirulières. 

La  pesanteur  spécifique  est,  suiTantHrissou,  de  0,70a , 
et  d’après  Bergmanu  de  6,86. 

Ce  métal  est  dur,  raie  le  plomb , l’étain,  le  bi.smuth  et 
l’argent-,  il  est  très -fragile,  et  se  réduit  facilement  eu 
poudre.  Il  rougit  avant  de  se  foudre.  Il  entre  en  fusion  à 
une  température  de  809“  (Fahrenheit) , et  se  volatilise  au 
contact  de  l’air,  en  augmentant  uu  peu  la  chaleur.  Si  la 
température  est  encore  plus  élevée,  il  s’enflamme'  en  ré- 
paudaut  une  vapeur  blanche  qui , condensée  par  le  refroi- 
dissement, donne  des  cristaux  transparents  eu  aiguilles  , 
qu’on  appeloit  autrefois Jleurs  argen/ines  <{ antimoine  ; ce 
u’est  qu’un  oxide  blanc  d'antimoine.  Les  vapeurs  de  ce 
métal , qui  s’élé\|pnt  sans  combustion , constituent  aussi  cet 
oxide. 

L’air  n’a  point  d’action  surYantimoine  à la  température 
ordinaire-,  mais  sitôt  qu’il  est  eu  étal  de  vapeur,  il  dé- 
compose l’air  et  s’oxide. 

D'après  Thénard  (Annal,  de  Chimie , t.  3a  , p.  *57  ) , 
Yantimoinc  peut  exister  dans  six  états  dilTérenls,  lorsqu’il 
est  combiné  avec  l’oxigène.  Ces  six  oxides  différent  entre 
eux  par  uu  ou  deux  centièmes  d’oxigéne.  Il  les  appelle 
oxides  blanc  .jaune  , orangé , brun  , noir. 

Il  les  obtient  en  expo.sant  l’oxide  blanc  à différents  de- 
, grés  de  chaleur,  et  eu  en  chas.sanl  peu  à peu  une  quantité 
toujours  plus  grande  d’oxigéne.  Proust  a prouvé  cei>en- 
dant,  par  de  nouvelles  expériences  (Journ.  de  Physique, 
t.  55 , p.  3u5  ) , que  l’assertion  de  Thénard  étoit  sans  fon- 
dement, et  que  Yantimoinc , comme  la  plupart  des  autres 
métaux  , ne  s’unissoit  à l'oxigène  que  dans  deux  propor- 
60ns  différentes.  On  prépare  l’oxidule  ou  l’oxide  d'anti- 
moine au  minimum  de  la  manière  suivante.  On  di.ssout 
Y antimoine  dans  l’acide  muriatique,  et  on  ajoute  de  l’eau 
à la  dissolution.  Il  sc  forme  uu  précipité  blanc  d’oxide 


6i;-  ivii;,-  Guogle 


AN  T a85 

à’antimoine  au  minimum,  combiné  arec  ua  peu  d'acids 
muriatique.  Dans  cet  état,  on  l'appeloit  autrefois 
d’Algaroth,  de  Victor  Algaroti,  médecin  de  Vérone,  qui 
le  premier  l’obtiut  par  le  procédé  ci-dessus.  Ou  lave  avec 
soin  le  précipité,  et  on  le  fait  bouillir  quelque  temps  avec 
du  carbonate  de  potasse.  Ou  le  lave  de  nouveau , et  ou  le 
laisse  sécher  sur  le  tiltre. 

La  couleur  de  cet  oxide  est  d’un  blanc  sale,  sans  éclat. 
Si  ou  l’expose  à une  chaleur  rouge  modérée  dans  une 
cornue  lutée,  il  se  fond  facilcuieut  et  reste  quelque  temps 
en  fusion,  parce  qu’il  n’attaque  le  verre  qu’à  une  tempé- 
rature trés-élevée.  Sa  surface  se  couvre , par  1e  refroidis- 
sement^ de  petits  cristaux  opaques,  formés  eu  faisceaux, 
comme  dans  les  zéolithes , dont  la  couleur  est  d’un  blanc 
jaunâtre.  (,)uand  on  chauffe  cet  oxide  avec  le  contact  de 
l’air,  à une  douce  chaleur,  une  partie  se  wlatilise.  Mêlé 
avec  l’<J7i/j>wo//ie  métallique , et  à une  chaleur  loug-tcnq>s 
continuée,  il  n’y  a point  de  changenieut.  Les  proportions, 
d’après  Proust,  sont  : aniimoine  %\ , oxigéue  i8,5. 

L’oxide  A’antimome  au  maximum  s’obtient  en  exposant 
le  métal  au  contact  de  l’air  à une  forte  chaleur.  Le  métal 
s’enllamme , et  il  se  volatilise  une  vapeur  blanche  qui  se 
sublime  sous  forme  d’aiguille  -,  c’est  le  même  oxide  qu’on 
appeloit/7e«/-s-a/g-e/ir/>ies  d' antimoine. 

On  obtient  le  même  oxide  eu  traitant  Yan/imoine  par 
l’acide  nitrique  , ou  par  le  nitrate  de  potassa  chauffé  au 
rouge.  En  suivant  ce  dernier  procédé,  il  reste  dans  le 
creuset  une  masse  blanche'  qui  n’est  qu’une  combinaison 
de  l’oxide  iYantimoine  avec  la  potasse,  (^uand  on  dissout 
cette  matière  dans  l’eau , et  quand  on  y verse  uu  acide , 
l'oxide  iYantimoine  se  précipite.  Cet  oxide  est  blanc  et  in- 
soluble dans  l’eau.  11  n’est  pas  aussi  soluble  dans  les  acides 
que  l’oxide  au  minimum.  Il  supporte  la  chaleur  rouge  sans 
se  foudre  ; il  se  volatilise  cependant  sous  la  forme  de  cris- 
taux prismatiques  ayant  l’éclat  de  l’argent.  Lorsqu’on  le 
fait  foudre  avec  un  quart  de  son  poids  ^antimoine  métal- 
lique , on  le  convèrtit  en  oxide  au  minimum. 

Cet  oxide  est  composé  üantimoine  ’j’jj  oxigéne  a3.  Si 
on  met  de  l’hydrogène  en  contact  avec  Y antimoine , sa 
surface  se  ternit.  Lorsqu’on  lait  chauffer  les  oxides  d’^n- 
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timoine  avec  le  charbon  ou  avec  l’huile,  on  ne  les  rétluti 
pas  entièrement.  11  est  nëce.ssaire  qu’il  y ait  une  sub- 
stance qui  tavorise  la  fusion  du  métal,  telle  que  la  po- 
tasse. La  plus  grande  partie  de  \ antimoine  présente  une 
masse  noire  spongieuse  qui  s'enllauiiuc  à l’air. 

\Iantimoinc  se  coinhiue  avec  le  soufre  par  la  fusion  ; 
ce  composé  se  trouve  natif.  {JT oyez  Antimoine  sulfuré.) 

On  parvient  i combiner  le  phosphore  avec  Vantimoine, 
en  fondant  dans  un  creuset  partie  égaie  A'antimoine  et  de 
verre  phosphorique , avec  un  huitième  de  charbon  en 
poudre  \ ou  bien  en  projetant  du  phosphore  sur  Vanti- 
moine  fondu. 

Le  phosphure  Hiantimoine  a une  couleur  blanche,  un 
éclat  métallique  , est  fragile  -,  son  tissu  est  cristallin  , et 
présente  l’assemblage  d’une  quantité  de  petits  cubes.  Lors- 
qu’on fait  foadre  ce  composé,  ou  aperçoit  une  flamme 
verte , et  il  se  sublime  de  l’oxide  blanc  d’antimoine. 

h’antimoi/ie  à l'état  métallique  ne  paroit  pas  être  al- 
téré par  les  terres  , ni  par  les  alcalis.  Lorsqu’il  est  à l’état 
d’oxide,  il  forme  avec  les  terres  une  espèce  de  verre 
orangé,  plus  ou  moins  foncé.  Avec  la  pota.sse,  Vanti- 
moine o.vidé  fait  fonction  d’acide,  d’où  il  résulte  uu  sel 
insoluble,  appelé  antimoniie.  On  peut  ohlcnir  cette  com- 
binaison par  la  détonnation  du  nitre  avec  Vantimuine. 

L’acide  sulfurique  atta<]ue  Vantimoine.  (^uand  l’acidc 
’ est  concentré  et  bouillant , il  y a dégagcuient  d’acide  sul- 
fureux, et  il  se  dépose , par  le  refroidissement , une  masse 
blanche  très-peu  soluble  dans  l'eau. 

L’acide  nitrique  a une  action  tré.s-éuergique  sur  Vanti- 
moine. L’oxidatiou  est  tellement  rapide  que  le  métal  .s’en- 
flamme. Dans  cette  opération,  l'acide  et  l'eau  se  décom- 
posent ; l’azote  du  premier  se  combine  avec  l’hydrogène 
du  second  pour  former  de  l’ammoniaque , et  le  métal  se 
trouve  oxidé  au  maximum. 

h’antimoine  se  dissout  dans  l’acide  muriatique  à l’aide 
d’une  longue  digestion.  7'aut  que  l’acide  est  chaud,  la 
dis.solution  ])aroit  complète  -,  mais  une  partie  d’antimoine 
oxidé  an  minimum  se  sépare  par  le  refroidissement. 

Lorsqu’on  projette  de  Vantimoine  en  poudre  dans  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéue,  le  métal  s’enflamme  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche  éclatante. 
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Les  dificrcntes' dissolutions  de  l'antimoine  dans  les 
acides  sont  précipitées  par  le  fer  et  le  zinc.  On  a reconnu 
à la  poudre  noire  qui  se  dépose,  des  propriétés  analogues 
à celle  du  pyrophore. 

Un  mélange  de  partie  égale  ^antimoine  et  de  muriafe 
suroxigéné  de  potasse,  détonne  par  le  choc  du  marteau. 

Avec  le  tartrate  acidulé  de  potasse,  on  forme  l’émé- 
tique. 

Uanlimoine  se  combine  avec  plusieurs  métaux.  Partie 
égale  d’crt///7»oiVie  et  de  plomb  donne,  par  la  fusion,  un 
alliage  poreux  et  fragile.  Trois  parties  de  plomb  et  une 
A'antimoine  forment  un  alliage  compacte,  ductile,  infini- 
ment plus  dur  que  le  plomb.  Douze  parties  de  plomb  et 
une  à' antimoine  donuent  un  alliage  trés-duclile,  plus  dur 
que  le  plomb.  Avec  16  parties  de  plomb  et  i dî antimoine, 
l’alliage  a tous  les  caractères  extérieurs  du  plomb;  il  est 
très-tenace,  a une  pesanteur  spécifique  plus  grande  que 
l’aunoucc  le  calcul  ; il  est  plus  dur  que  le  plomb.  Cet  al- 
liage sert  pour  les  caractères  d’imprimerie. 

L’antimoine  forme  avec  le  fer  un  alliage  fragile  , dur, 
d’une  densité  inférieure  au  calcul.  Par  addition  iianti- 
moinc , ou  détruit  les  propriétés  magnétiques  beaucoup 
mieux  ipi’avec  tout  autre  métal.  Deux  parties  de  sulfure 

antimoine  fondues  avec  une  de  fer,  donnent  cette  pré- 
paration connue  sous  le  nom  de  régulas  martialis. 

U antimoine  et  l’or  donnent  un  alliage  cassant  d’une 
couleur  jaune.  Hatçhett  a formé  un  alliage  avec  4^3  parties 
ü antimoine  et  ,‘i3o'j  parties  d’or;  il  a observé  une  perte 
de  q3  parties.  Le  mélange  restant  étoit  composé  d'une 
partie  A’ antimoine  e\.  de  i5  d’or.  Il  étoit  d’un  jaune  pâle, 
fragile,  gris  cendré  dans  sa  c.issure,  le  grain  fin  et  l’as- 
pect de  la  porcelaine.  Si  la  quantité  Alantimoine  ne  passe 
pas  de  la 'totalité,  le  mélange  est  cassant,  même 
quand  les  vapeurs  Al  antimoine  touchent  l’or  fondu  ; il  de- 
vient cassant. 

Le  cuivre  et  \ antimoine  se  fondent  facilement  ensem- 
ble. Partie  égale  de  ces  métaux  donnent  un  alliage  d’un 
beau  violet  , dont  la  pc.,auteur  spécifique  surpa.sse  le 
calcul. 

Avec  le  manganèse , \ antimoine  ne  se  combine  qu'in- 
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parfaitement.  L’alliage  de  platine  et  A'antimoine  est  cas- 
aant  et  plus  léger  que  le  platine.  Ces  deux  inétau.x  s’unis- 
sent facilement  ensemble  -,  on  ne  parvient  pas  à séparer 
entièrement  X antimoine  du  platine. 

Le  mercure  et  Xantimoine  ne  s’amalgament  pas  à froid. 
Si  l’on  môle  i parties  de  mercure  avec  i partie  d’antimoine 
fondu , ou  obtient  un  amalgame  blaucliàtre  qui  se  décom- 
pose en  peu  de  temps. 

L’alliage  de  Xantimoine  et  de  l’argent  est  fragile.  Il 
a , d’après  Gellert , une  densité  moindre  que  le  calcul  ne 
l’indique. 

Uantimoine  et  le  bismuth  donnent  un  alliage  cassant. 

L’alliage  d’antimoine  et  de  zinc  est  dur  et  cassant  ; il 
ressemble,  quant  à la  couleur,  à l’acier.  La  pesanteur 
spécifique  est  diminuée. 

L’étain  et  Xantimoine  donnent,  par  la  fusion,  un  al- 
liage ductile  et  non  cassant , comme  on  le  croyoit , dont 
la  pesanteur  spécifique  est  au-dessous  du  calcul. 

Quatre  parties  d’étain  et  une  partie  d antimoine  forment 
un  alliage  très-ductile.  A partie  égale,  les  deux  métaux 
ont  encore  une  certaine  ductilité  -,  et  si  l’étain  contient 
quelques  centièmes  de  plomb,  l’alliage  dans  les  deu.x  pro- 
portions devient  très-cassant.  Les  .alliages  composés  dans 
des  proportions , entre  les  deu.x  alliages  ci-dessus,  ont  des 
propriétés  qui  correspondent  aux  quantités  dantimoine  et 
d'étain.  Ils  ne  sont  pas  tous  précipités  par  l’eau  de  leur 
dissolution  dans  l’acide  nitro-muriatique  ; pour  que  cela 
ait  lieu,  il  faut  que  Xantimoine au  moins  le  tiers  de 
l'alliage,  et  il  faut  chasser  en  grande  partie  l’acide  excé- 
dant en  évaporant  la  dissolution.  Lorsque  l’étain  prédo- 
mine , la  précipitation  n’a  lieu  qu’au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ; alors  les  dernières  parties  se  séparent.  C’est  une 
combinaison  des  deux  oxides  avec  l’acide  muriatique. 
(V'oyez  Thénard,  Ann.  de  Chim.,  t.  55  , p.  276.) 

Ce  composé  a plusieurs  usages  -,  ou  eu  prépare  entre 
autres  les  plaques  pour  l’imprimerie  des  notes. 

A.ntimoinx  (Sulfure  d’).  Ântimonium  sulphuratum  ni- 
grum.  Schtvef  'elhaltiges  ântimonium. 

Cette  combinaison  est  native  \ ou  la  prépare  aussi  par 
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Tart.  On  connoîssoit  le  sulfure  d'antimoine  bien  avant 
métallique  ou  le  uonimoit  simplement  anti- 
moine , aussi  sert-il  à la  plupart  des  préparations  pharma- 
ceutiques. 

Les  sulfures  d’antimoine  artificiel  et  naturel  se  ressem- 
blent quant  à l’extérieur  et  aux  proportions.  Il  a un  tissu 
cristallin,  composé  d’une  infinité  de  petites  aiguilles.  Sa 
couleur  est  d’un  gris  bleuâtre,  d’un  éclat  métallique.  Ses 
proportions  sont,  d’après 

BiaCMANM  , PtODST  , 

Antimoine yi  , 75,1 

Soafre  ......  a6  . . . . 34,9 


L’oxide  d’antimoine  au  minimum  peut  être  fondu  dans 
diverses  proportions  avec  le  sulfure  d’antimoine.  Le  com- 
posé qui  en  résulte  est  demi-transparent , d’un  ronge  bru- 
Hàtre.  Suivant  les  proportions  dos  substances  employées , 
le  produit  a 1111  a.spect  ditfcrent.  Si  l’on  prend  è parties 
d’oxide  di antimoine  contre  1 partie  de  sulfure , le  com- 
posé a une  couleur  orangée  et  demi-trausparente.  Dans 
cet  état,  on  l’appelle  vetre  d'antimoine.  Si  l’on  prend,  au 
contraire,  B parties  d’oxide  contre  a de  sulfure,  le  com- 
posé a une  couleur  plus  brune  , est  opaque  ; c’est  le  crocus 
metallorum.  Huit  parties  d’oxide  d'antimoine  fondues  avec 
4 de  sulfure  , domteut  le  foie  d’antimoine.  V oyez  art.  Sa-  ' 
ïRAN , Verrx  et  Fois  d’antimoine. 

(^uai)t  au  verre  et  au  foie  d’antimoine , les  proportions 
de  soufre  et  d’antimoine  sont  indUTérentes  ; car  en  chauf- 
fant lentement  avec  le  contact  de  l’air,  il  perd  une  partie 
de  soufre  -,  on  peut  lui  en  enlever  à volonté  pour  obtenir 
l’uuc  ou  l’autre  de  ces  préparations. 

Ou  croyoitque  les  oxides  d’an/imothe  pouvoient  former 
une  combinaison  permanente  avec  le  soufre  , mais  les  ex- 
périences de  Proust  ont  prouvé  le  contraire.  Si  les  oxides 
d’antimoine  sulfurés  sont  e.xposés  à uue  haute  tempéra- 
ture , l’oxigéne  se  dégage  , et  le  soufre  se  combine  avec 
le  métal.  L’oxide  d'antimoine  peut  cependant  dissoudre 
du  sulfure  àiantimoine.  Si  le  soufre  ne  se  trouve  pas  en 
J.  19 
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quantité  suffisante  pour  réduire  entièrement  l’oxide , un« 
partie  se  désoxidc  et  se  combine  avec  le  sulfure  formé. 
Ce  composé  s’unit  à la  partie  à' antimoine  non  désoxidé  ^ 
et  forme  les  diverses  préparations  pliarmaceutiques.  Pour 
obtenir  ces  combinaisons  avec  Vanlimoine  oxidé , il  faut 
qu’il  soit  préalablement  au  minimum  d’oxidaliou  *,  d’après 
cela  il  est  facile  de  deviner  pourquoi  ces  prtqiarations 
peuvent  être  faites  de  plusieurs  manières. 

Le  sulfure  à! antimoine  décompose  l’eau , même  à froid. 
Les  .alcalis , la  barite  , la  strontiane  combinés  avec  le  sul- 
fure à'aniimoine , forment  du  kermès  ou  du  soufre  doré. 
Voyez  ces  articles. 

Si  l’on  fait  rougir  ensemble  dans  un  vase  clos  du  sul- 
fure ^antimoine  avec  la  chaux  , il  se  forme  un  sulfure  de 
chaux  autimonié  soluble  dans  beaucoup  d’eau. 

L’acide  sulfurique  agit  peu  sur  le  sulfure  à’antimoine  ; 
l’action  de  l’acide  uitrique  est  plus  marquée  ; le  soufre  se 
précipite  et  )! antimoine  se  convertit  eu  oxide  blanc. 

L’acide  muriatique , et  priucipalement  l'acide  uitro- 
muriatique,  dissolvent  le  sulfure  a antimoine  en  séparant 
le  soufre  *,  il  sa  dégage  pendant  cette  dissolution  du  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Si  l’on  projette  du  sulfure  diantimoine  réduit  en  poudre 
dans  du  gaz  acide  muriatique  oxigène,  il  brûle  avec 
flamme. 

Le  nitrate  de  potasse  est  décomposé  par  le  sulfuru 
^antimoine.  Si  l’on  mojette  par  cuillerée  dans  uu  creuset 
rouge  un  mélange  de  i partie  de  sulfure  A’antimoine  et 
de  i parties  de  uitre , il  y a détonnation  -,  si  l’on  augmente 
le  feu , on  obtient  ime  fusion  complète.  On  verse  la  ma- 
tière dans  un  mortier  de  fer , et  ou  pulvérise  ensuite  \ 
c’est  Yantimoine  diapborétique  non  lavé , atibium  axidom 
tum  album , appelé  aussi  f ondant  de  Rotrou.  Comme  ce 
composé  attire  I hiunidité  de  l’air,  il  faut  le  tenir  dans  un 
vase  bien  bouché. 

L’eau  bouillante  dissout  les  matières  salines.,  et  l’oxide 
^antimoine  .se  précipite  sous  la  forme  d’une  poudre  blan* 
cbe  , ce  qui  constitue  Yantimoine  diapborétique  lavé. 

Si  l’on  verse  daus  la  liqueur  suruageaute  un  acide  , il 
se  forme  un  nouveau  précipité  -,  c’est  encore  de  l’oxide 
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îS ahtîhïoihe  étoU  tenu  eu  dissolüfiou  par  l'alcali.  Ce 

précipité  a été  appelé  céruse  ou  magistère  d‘ antimoine  , 
mâtiére  perlée  de  Kerkringius. 

Un  chimisté  nommé  Cheualleray  ^ voulant  améliorer 
Xantimoine  diaphorétique  , le  faisoit  rougir  sept  fois  avec 
du  nilre  , et  chaque  fois  lessivoit  le  résidu.  Cette  matière 
s’appeloit  poudre  de  la  Chevalleray. 

Lorsqu’on  fait  chautl'er  à une  chaleur  blanche  partie 
égaie  de  sulfure  ^antimoine  et  d’os  calcines  , on  obtient 
un  médicament  connu  sous  le  nom  de  poudre  de  Saint- 
James.  C’est  un  sel  triple  composé  d’acide  phosphorique, 
de  chaux  et  d'oxide  ü’antimoine.  Cent  parties  de  ce  sel 
contiennent , d’après  Pearsou  , pho.sphate  de  chaux  4^  » 
oxide  A’ antimoine  . (Phil.  Traiisact. , lÿgi,  p.  3i^.) 

Cheüevix  a donné  le  procédé  suivant,  ün  fait  dissoudra 
dans  la  plus  petite  quantité  possible  d’acidè  itiuriatique  , 
partie  égale  d’oxide  blanc  àiantimoine  et  de  phosphate  de 
chaux  ; ou  ajoute  suffisante  quantité  d’eau , tenant  do 
l’ammoniaque  en  dissolution  -,  il  se  formé  un  précipité. 

Cette  poudre , suivant  Chenevix,  n’est  pas  une  combi- 
naison chimique,  mais  un  simple  mélange  de  phosphate 
do  chaux  él  de  muriato  à!antimôine  avec  c.xcès  de  basé. 
Phil.  Mag. , t.  9,  p.  iio. 

On  se  .sert  fréquemment  du  sulfure  à'antimoine  pour 
séparer  l’or  d’autres  métaux.  On  expose  les  substances  à 
un  degré  de  feu  convenable  ; une  partie  à'antimoine  s6 
combiiie  avec  l’or;  on  le  sépare  ensuite  en  cbaull'aut  for- 
tement avec  lé  nitrate  de  potasse. 

APATITE.  Calcareusapatites.  Spargelstein,phosphorit. 

Weruer  a donné  le  nom  diapatite,  du  grec  apaiao , à un 
fossile  composé  d’aCide  phosphorique  et  de  chaux , parce 
qu’on  l’a  confondu  long- temps  avec  des  substances  qui 
lui  ressemblent  au  premier  coup  d’oeil , mais  qui  eu  dif- 
férent essentiellement. 

Ce  fossile  se  trouvé  en  Espagne , où  il  forme  des  mon- 
tagnes entières  ; il  existe  aussi  en  divers  endroits  d’Alle- 
magne , à Cornouaille , etc.  U est  compacte , cristallisé. 
Sa  forme  primitive  est  le  prisme,  hexaèdre  régulier  ; sâ 
molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire  régulier^ 

19. 
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dont  la  hauteur  est  à la  face  de  sa  base  comme  i est  à i. 
Les  angles  du  prisme  primitif  hexaèdre  manquent  quel- 
quefois , et  sont  reihplacés  par  des  facettes  où  l’on  trouve 
de  petites  faces  au  lieu  des  bords  du  prisme.  Tantôt  l’une 
ou  l’autre  variation  a lieu  , tantôt  le  prisme  est  termina 
par  des  pyramides  quadrangulaircs.  L’analyse  de  Pelletier 
ludique  que  cette  substance  contient  chaux  59 , silice  a , 
oxide  de  fer  i , acide  phosphorique  34 , acide  (Inoriquo 
a, 5 , acide  carbonique  i , acide  muriatique  o,5.  (Annal, 
de  Chimie , t.  7 , p.  94.  ) 

L’analyse  de  Vapatile  écailleux,  faite  par  Vanquelin , x 
donné  chaux  54, »8,  acide  phosphorique  45,7*-  (Journ. 
des  Mines , t.  37  , p.  a6.  ) 

Klaproth  a analysé  ïapatUe  feuilleté  ; il  y a trouvé 
chau.v  55 , acide  phosphorique  45.  (Journ.  deBergmann, 
1788,  t.  1 , p.  294.) 

APLOMB.  Aplome.  Aplome. 

Haüy  a donné  ce  nom  à un  fossile  connu  depuis  peu  de 
temps , et  dont  on  n’a  pas  encore  fait  l’analyse  (1). 

Cette  substance  a quelques  rapports  avec  le  grenat  et 
avec  l’idocrase.  Le  dodécaèdre  A faces  rhomboïdales  est 
la  forme  sous  laquelle  on  l’a  toujours  trouvée.  Les  rhomhes 
sont  striées  parallèlement  à leurs  petites  diagonales,  ce  qui 
fait  supposer  que  la  forme  primitive  de  ces  cristaux  est 
un  cube , et  qu’ils  sont  le  résultat  d’un  décroissement  par 
une  seule  rangée  sur  tous  les  bords.  . 

Cette  loi  de  décroissement  est  une  des  plus  simples  •,  et 
comme  aucun  fossile  ne  montre  aussi  bien  la  formation 


(i)  M.  I.aii!nrr  a fait  l’analjse  de  cette  lubatance  (mrex  AnnaL  du 
Miiscum  d'HUt.  nat.,  4*  rallier  , 6*  annde , et  Annal,  de  Chimie , vol.  71}. 

'Vapirmf  se  trouve  en  Sibérie  sur  les  bords  du  fleuve  Léna.  LVehan- 
tillou  sur  lequel  Lanqier  a opéré , étoit  birn  crutallisé.  Ses  cristana 
avoient  à peu  pri-s  le  poli  et  la  couleur  de  l'aiinite  violâtre.  Cette  pierre 
est  très-dure  et  ne  se  réduit  en  poudre  qu’avec  diffleuité  ; elle  se  di- 
vise d’abord  en  petites  molécules  eristalUnes,  brillantes,  qui  résistent 
à l’action  du  pilon.  La  pesanteur  spécifique,  s<‘lon  Haüy  , est  de  3,444. 

Centpartiesdecette  substance  contiennent,  selon  Lauiper , silice  40, 
alumine  ao,  chaux  14,5,  oxide  de  fer  14,  oxide  de  manganèse  3,  mé- 
lange de  silice  «t  de  fer  a , perte  par  la  calciaation  x {JSott  dtt  Tm- 

Juelturt.) 
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ân  ^oclccaèdre  , Haüy  l’a  appelé  apîome , du  grec aplous, 
qui  veut  dire  simple. 

La  couleur  des  cristaux  est  d’un  brun  foncé  ; ils  don- 
nent des  étincelles  avec  l’acier.  Leur  pesanteur  spécifique 
^st  de  3,444)  conséquent  moindre  que  celle  du  gra- 
nit *,  aussi  ces  deux  fossiles  se  distinguent-ils  par  la  cas- 
sure. Celle  de  Xaplometsi  foiblement  écailleuse,  et,  dans 
quelques  endroits , presque  vitreuse  •,  celle  du  granit  e.st 
feuilletée  et  plus  éclatante  ; enfin  les  cristaux  de  Xaplome^ 
fondent  au  chalumeau  en  un  verre  noir. 

JJaplome  se  distingue  de  l’isocrase  par  la  forme  primi- 
tive qui  est  dans  le  premier  un  prisme  rectangulaire  dont 
les  bases  sont  quadrangulaires. 

ARBRE  DE  DIANE.  Arbor  Dianæ.  Dianenbaum. 

On  a donné  ce  nom  à un  amalgame  d’argent  qui  cris- 
tallise en  forme  d’arbrisseau.  Lemery  est  le  premier  qui 
ait  décrit  le  procédé.  Voyez,  son  Cours  de  Chimie,  Paris, 
1697,  p.  98. 

Ou  dissout  I once  d’argent  fin  dans  l’acide  nitrique  ; 
ou  ajoute  à peu  près  ao  onces  d’eau  distillée  et  a onces  de 
nicicure  -,  on  laisse  reposer  le  tout  pendant  4o  jours  •,  il 
se  forme  sur  le  mercure  une  cristallisation  qui  présente 
des  rameaux  comme  un  végétal. 

Homberg  a simplifié  ce  procédé.  Il  propose  de  faire  à 
froid  un  amalgame  de  4 parties  d’argent  en  feuilles  et  do 
a parties  de  mercure  (ce  dernier  est  cependant  inutile)  ; 
de  dissoudre  dans  suffisante  quantité  d’acide  nitrique  , et 
d’étendre  la  dissolution  de  3a  fois  autant  d’eau  distillée  que 
d’amalgame  employé.  Ou  met  ensuite  dans  la  liqueur  une 
petite  boule  d’argent.  (^ojezMéui.  de  Paris,  iGgajp.aog.) 

Klaproth  indique  le  procédé  suivant.  On  dissout  i gro* 
d’argent  dans  une  suffisante  quantité  d’acide  nitrique  ; ou 
ajoute  3 onces  d’eau  , et  on  y plonge  un  amalgame  d’une, 
once  de  mercure  et  d’un  gros  d’argent  en  feuilles  (i). 


(1)  M>  ^ prnfrfsrur  de  chimie  À Rouen  , a indique  imnouvcau^ 

proerdé  pour  obtruir  cH  aiual^anie  de  manière  à retii'er  fadh  iucnt 
kl  u’if'ètaliou  niètaUiqiK'  de  Uliqu**iir,  et  « la  conserver  sans  aucune 
ailèratioii  ^ hnr^  du  ou  eüe  a rtc  fnrinèo. 

bon  procède  cuosTu  à suspendre  uu  petit  nouet  de  Lin^  fin  plie  eu. 
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On'  obtient  ^us^i  cette  cristallisation  dentritique  en  petit 
en  humectant  une  plaque  de  verre  avec  du  nit^te  d’ar- 
gent , et  en  y appliquant  un  anneau  de  laiton  ou  de 
cuivre  -,  aussitôt  on  découvre  les  ran^eau2^  qu,e  la  loupe 
démontre  très-facilement. 

Cette  expérience  qu’on  pe^it  envisager  sous  jie  rapport 
de  la  science  et  sous  celui  d’agrément , prouve  que  I’om- 
gène  a plus  d’attraction  avec  le  mercure  qu’avec  l’argent. 
Le  premier  s’o^ide  et  se  dissout  dans  l’acide , tandis  qua 
l’autre  se  sépare  à l’état  métaliique. 

AEDOISE  ALUMINEUSE,  Argilla  a)updaaris  scbi»< 
tosa,  IVem.  AlaunschUfer, 

Sa  couleur  est  grise , noire-brunâtre , quelquefois  jau- 
nâtre. On  trouve  cette  substance  eo  masse  orbiculaire , 
tantôt  en  feuille.s  droites , tantôt  sphériques.  Sou  intérieur 
est  en  partie  éclatant  et  en  partie  brillant,  et  mat,  d’un  éclat 
commun , et  fréquemment  incrusté  de  pyrites.  EUe  est 
molle,  fragile,  Sa  pesanteur  spécifique  est  do  a,oai. 

On  distingue  \ ardoise  commune  et  \ ardoise  éclatante. 
Dans  looo  parties  d’arrfowe  terreuse , Klaproth  a trouvé 
les  proportions  suivantes  : Soufre  a8,5o,  charbon  ig6,5o, 
alumine  160  , silice  ^oo , oxide  noir  de  fer  avec  une 
trace  de  manganèse  64  , sulfate  de  fer  18,  sulfate  dtt 
chaux  i5  , magnésie  5 , sulfate  de  potasse  i5  , muriate 
de  potasse  5,  eau  i07,5o.  Journal  de  Chimie^ 

t.  6,p.  59.) 


<]o)ihIc  et  contenant  5 nu  6 gro*  de  mrreore  bien  pur,  dans  les  <}iss«>- 
liilions  nitriques  de  mercure  et  d’arceul,  toutes  deux  saturées  et 
étendues  de  la  qmntilé  d’eau  distillée  que  preserit  Baume. 

Les  dissolutions  métalliques  pénétrent  hient<U  jusqu’au  roereurc  ren- 
fermé dans  le  noiiet,  et  on  soit  se  former  proraptenqent  de  belles  ai- 
guilles groupées  autour  du  nouet  et  adhérentes  au  noyau  du  nterc'ira 
qui  leur  s«'rt  de  point  d’appui. 

Ces  aiguilles  auj’mentent  progresairenient  en  volume,  et  parviennent 
en  peu  de  temps  a la  longurur  de  plus  d’un  poqrc. 

Lorsqu’on  s’aperçoit  que  la  végétation  métallique  tic  fait  plus  de  pro- 
grès, on  relire  de  là  liqueur  le  nouet  eliargé  de  beaux  prismes  aiguillés  ; 
<'t  à l’aide  du  fil  de  soie  qui  a servi  i serrer  le  nouet , et  fixé  par  une 
de  ses  extrémités  à un  boiirhnn  de  liège , on  suspend  le  tout  sous 
une  petite  elocliedeverre,  au  milieu  de  laquelle  les  eristaux  métalliques 
se  conservent  parfaitement.  (^l■'oJcz  Annal,  de  Chimie , L72.)  (iVo/a  daa 
W.aJucUun.')  • 
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Uardoise  se  trouve  en  partie  dans  les  montagnes  à 
filons  ; et  ces  dernières  sont  souvent  imprégnées  d’animaux 
et  de  végétaox. 

• 

Ahdoisk  AROitEUSE.  ArgîUa  schistus,  fVem.  Thon- 
achie/cr. 

Uardoise  est  ordinairement  d'un  gris  jdus  ou  moins 
foncé.  On  la  voit  rarement  rouge  ou  brune.  Elle  est  quel- 
quefois ondulée , striée , ou  tachetée. 

On  la  trouve  en  masse , disséminée  ou  arrondie.  Son 
çclat  extérieur  est  dû  au  hasard  ^ l’intérieur  est  brillant , 
rarement  mat.  La  cassure  est  ondulée,  schisteuse.  La  cas- 
sure ondulée  montre  un  clivage  double  à angles  obliques  , 
d’où  provient  quelle  casse  en  fragments rhomboïdaux  : le 
plus  souvent  les  fragments  sont  orbiculaires.  Elle  est 
molle , ou  d’une  dureté  moyenne , peu  aigre , facile  à 
casser.  Sa  raclure  est  d’un  blanc  grisâtre  ou  d’un  gri& 
clair,  d’une  pesanteur  spécifique  de  3,791  à i,5oo. 

D’après  Kirwan  , elle  est  composée  dé 

Alumine s6 

Silice 46 

Magnésie 8 

Cliaux  ...!•.••  4 

Fer 1 4 

. P 

Uardoise  constitue  un  terrain  primitif,  et  forme  sou- 
vent des  chaînes  de  montagnes.  On  en  fait  des  murs , des 
tables  -,  elle  sert  à couvrir  les  mwsous , etc.  La  pierre 
de  touche  est  une  ardoise.  Une  variété  remarquable  de  l’or- 
doise  est  le  schiste  gris,  découvert  par  Lowitz  à l’embou- 
chure de  Kamyschinka , prés  Dimîtriewsk.  Il  a la  propriété 
d’attirer  et  de  perdre  l’humidité  de  l’air.  Il  a été  employé 
pour  les  hygromètres , et  Lovv'itz  lui  a donné  le  nom  do 
schiste  hygrométrique  ( Voyez  Lichtenberg ,.  Magasin  de 
Gotting. , ailé,  p.  491.) 

ARÉOMÈTRE.  Arœometrum.  Aneometer. 

On  donne  ce  nom  ù un  instrument  dont  on  se  sert  pour 
mesurer  la  pesanteur  spécifique  des  liquides.  On  avoR 
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attribué  son  invention  au  célèbre  Ilypntia  ; ni.ais  Eusèbç 
Salvtrte  a prouvé,  par  un  passage  de  Rhemiiius  Gauius 
Palæmon  ( auteur  du  poème  de  Ponderibus  et  mensuris) , 
qu’Archiméde  étoit  l’inventeur  de  \' aréomètre.  (Annal,  de 
Chimie,  t.  37  ,p.  aid.) 

On  construisoit  anciennement  l'aréomètre  de  la  manièra 
suivante.  On  pronoit  un  tube  de  verre  cylindrique  auquel 
on  soufHoit  deux  boules , dont  l’une , d’un  plus  grand  dia- 
mètre que  l’autre , étoit  plus  prés  du  tube.  On  mettoit  un 
peu  de  plomb  ou  de  mercure  dans  la  plus  petite , afin  que 
l’instrument  pût  se  tenir  perpendiculairement  dans  le 
liquide.  Cette  seconde  boule  coramuniquoit  avec  la  plus 
grande  par  un  col  court.  Les  boules  doivent  être  assez 
grandes  pour  déplacer  plus  de  liquide  que  l’iustruraeut  ne 
pèse.  \Jaréomètre  ainsi  établi  étoil  plongé  dans  de  l’eau 
distillée,  et  l’on  marquoit  l’endroit  où  l’instrument  s'ar- 
rêloit  : alors  on  le  divisoit  en  partie  égale.  L’instrument 
s'enfonce  moins  dans  un  liquide  plus  dense  *,  et  le  contraire 
arrive  dans  un  lic](uide  moins  dense. 

On  a cherché  depuis,  à perfectionner  cet  aréomètre  .y 
afin  d'établir  l’échelle  plutôt  par  rc.xpéricnce  que  par  le 
hasard. 

Baumé  a construit  des  aréomètres  dont  les  résultats 
correspondoient  malgré  la  ditférenoe  des  volumes.  R 
chercha,  comme  dans  les  thermomètres,  un  point  de  dé-, 
part  fondamental.  L’une  des  doux  limites  donna  le  point 
où  l’instrument  s’arrètoit  dans  l’eau  distillée  -,  l'autre  fut 
déterminé  par  l’immersion  de  l’instrument  dans  une  solu-. 
tiou  composée  d’une  partie  de  muriate  de  soude  sec  et  de 
9 parties  d’eau  en  poids.  Les  expériences  furent  faites  à 
une  température  de  57  degrés  Fahrenh.  , 12,89  centig. 
En  plongeant  \ aréomètre  dans  l’eau  distillée  , il  reste  à la 
surface-,  au  lieu  que  dans  l’eau  saline  il  s’enfoucetellement,^ 
qu’il  n’y  a que  le  bout  du  tube  qui  dépasse  la  solution.  On 
divisa  cette  diflcrenccen  i5  degrés,  cl  l’inlervalle  entre  les^ 
deux  points  fut  de  même  divisé  eu  parties  égales. 

Comme  dans  les  ouvrages  français  la  pesanteur  spéci- 
fique des  liquides  s’y  trouve  énoncée  prcsqu’ordiuairenient 
d’après  l'échelle  de  Baumé , nous  croyons  devoir  présenter 
. ici  le  tableau  tire  du  Diçlionuaire  de  ^icholson  ,p.  289.. 
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AREOMETRE  POUR  LES  LIQUEURS  SPIRITUEUSES.  * 


Degre». 

Peianteur  (pe'cifique. 

DilTérence. 

45 

0,778 

■40 

0,798 

30 

35 

0,819 

at 

3o 

0,841 

23 

»5 

0,863 

25 

30 

0,888 

a5 

i5 

0,913 

28 

10 

0,941 

a8 

5 

0,969 

38 

POUR  LES  SELS. 

Degré*. 

Pesanteur  spécifique. 

Différence. 

0 

1,000 

5 

i,o33 

33 

10 

1,067 

34 

i5 

1,00.5 

38 

SS 

1,145 

43 

a5 

1,188 

46 

3o 

1,334 

5i 

35 

I,a85 

54 

40 

1,339 

59 

45 

1,398 

64 

• 5o 

1,46a 

71 

55 

1,533 

78 

60 

1,611 

65 

1,698 

96 

70 

1)794 

108 

75 

1,902 

122 

80 

2,024 

Bingley  a domié  (Phil.  Magasin,  n°  45 , p.  36) , sur  la 
force  des  acides,  le  tableau  suivant^  qui  diffère  un  peu  de 
celui  de  Nicholson.  Il  prit  l’acide  nitrique  comme  acide 
pormal  ; sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  i,435, 

P««ntrur  .m-cifique  D'gré»  corrrspondsnU 

J IJ  Ç « * ATCC 

* f *•  Xartomèirt  de  Baume. 


1,43s  45 
1,416  43 
1,400  4a 
1,383  41 
1^36/  . 40 
1,353  39 
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i,35o 

38 

1,34s 

37 

1,333 

36 

i,3ia 

35 

i,3oo 

34 

1,283 

32 

1,275 

3i 

1,267 

3o 

1,25o 

2Q 

1,23.3 

28 

1,216 

26 

1,167 

20 

i,i5o 

18 

ARÉ 

rc«nlr..r  spécifique 

de  iBcide.  IWomé/rr  de  Baunié. 


On  a aussi  cherché  à donner  une  plus  grande  exactitude 
k \ aréomètre , afin  de  déterminer  l’endroit  où  le  tube  reste 
plongé  dans  l’eau  distillée.  A cet  effet  on  fît  des  solutions 
de  1,2,3  parties  de  sel , etc. , et  de  99 , 98 , 97  parties 
d’eau  pour  les  liqueurs  salines , et  partie  égale  d’alcool  ou 
d’acide , avec  autant  d’eau,  pour  déterminer  les  rapports. 
On  plongea  l'instrument  dans  ce  mélange , en  marquant 
exactement  le  point  de  l’immersion.  On  obtint  par-là  des 
divisions  plus  exactes  *,  mais  comme  les  différents  sels , 
acides,  etc.,  forment  des  solutions  d’une  densité  diffé- 
rente , il  faudroit  pour  chaque  sel , pour  chaque  acide  et 
pour  l'alcool , des  aréomètres  particuliers. 

La  construction  de  ces  aréomètres  repose  sur  cet 
axiome  : 

Si  l’on  plonge  un  solide  dans  plusieurs  liquides  d’une 
pesanteur  spécifique  différente,  les  densités  des  liquides 
sont  inverses , comme  les  espaces  dans  lesquels  le  solide 
plonge. 

Fahrenheit  a donné  un  aréomètre  qui  sert  à déterminer 
les  densités  de  tous  les  liquides,  excepté  le  mercure  ; par 
cette  raison  on  l’a  nommé  aréomètre  universel.  L’auteur 
part  de  ce  principe , que  lorsqu’un  aréomètre  plonge  dans 
plusieurs  liquides  jusqu’à  la  même  profondeur , la  densité 
de  ces  liquides  est  eu  raison  des  poids  qu’il  faut  poser  sur 
l'aréomètre  pour  le  faire  plonger  au  même  niveau. 
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Cet  instrumeut  consiste  daos  une  Ironie  de  lai- 

ton ou  de  verre  ; au-dessou9  de  laquelle  $e  trouve  vue 
autre  boule  plus  petite , lesüe  de  {domb  ou  de  unerçure. 
À la  boule  est  attachée  une  tige  tréfr-mince , évasée  4 
l’extrémité  supérieure  pour  y poser  facilement  des  poids. 
Au  milieu  de  la  tige  est  un  trait  fin , coloré.  Ouand  ou 
veut  se  servir  de  cet  instrument , on  mot  un  poias  dans  le 
bassin  pour  le  faire  plonger  jusqu’au  trait.  poids  de 
\ aréomètre , ainsi  que  }e  poids  nécessaire  pour  l’immer- 
sion jusqu’au  trait , doit  être  exactement  connu-  Del4  en 
conclut , comme  le  poids  de  \ aréomètre  et  celui  du  trait , 
ou  de  l’immersion , est  à i ,000  pesanteur  spécifique  de 
l’eau,  les  mêmes  poids  sont  à la  pesanteur  spécifique 
cherchée  du  liquide.  Si  \ aréomètre  le  moins  lesté  peso 
1000  grains,  et  s’il  faut  ajouter  aoo  grains  pour  le  faire 
arriver  au  trait  dans  l'eau  distillée,  laoo  graius  sont  le 
poids  d’une  masse  d’eau  qui  à,  avec  la  partie  immer- 
gée , un  volume  égal.  Si  l’on  plonge  l’appareil  dans  un 
liquide  plus  dense  que  l’eau , et  s’il  faut  mettre  80  grains 
pour  que  \ aréomètre  plonge  jusqu’au  trait,  on  eu  con- 
clut que  laoo  : i,oeo  = 1800  : X*  Qn  trouve  alors 
pour  X i,5oo. 

Uaréomètre  de  Nicholsoa  est  fondé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes mais  il  en  diffère  par  une  construction  plus  avan- 
tageuse. Il  consiste  eu  un  cylindre  de  fer-blanc,  pourvue 
i sa  partie  supérieure  d’un  tube  court.  Le  bassin  est  atta- 
ché à l’instrument  par  un  petit  cylindre  de  fer-blanc  qui 
reçoit  avec  froKement  la  tige.  On  a ordinairement  un  se- 
cond bassin  plus  large  que  l’ou  pose  sur  le  premier*,  on 
peut  enlever  ce  bassin  supérieur  à volonté^  ce  qui  facilite 
d’ôter  les  poids.  A la  partie  inférieure  du  cylindre  s.e 
trouve  un  càpe  renversé  lesté  de  plomb.  Le  poids  de  cet 
instrumeut  doit  être  de  manière  que  lor.«qu’ou  le  plonge 
fians  l’eau , une  partie  du  cyHudre  doit  être  dehors. 

Quaqd  on  veut  se  servir  de  cet  instrument , on  met 
dans  le  bassin  supérieur  autant  de  poids  qu’il  en  faut  pour 
fi^e  arriver  lie  trait  au  niveau  de  l’eau.  Après  avoir  enlevé 
le  poids,  ce  qu’uu  appelle  première  charge,  on  met  dans 
fe  bassin  le  corps  4 ^terminer,  qui  est  censé  plus  dense 
que  l’eau  i ou  y ajoute  alors  autant  fie  poids  (seconde 
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charge)  qu’il  csf  iiéressaire  pour  que  \ aréomètre  arrive  aa 
trait.  On  déiliiit  la  .'seconde  charge  de  la  première,  la  dif- 
férence donne  le  poids  du  corps  dans  l’air.  On  enlève  alors 
Yaréometre  du  liquide  , et  on  place  le  corps  dans  le  cône; 
on  replonge  l’instrunienl  et  ou  ajoute  autant  de  poids  dans 
le  bassin  (ju’il  est  nécessaire  pour  faire  arriver  l'instru- 
nieut  jns(|u’au  trait.  Ce  troisième  poids  est  appelé  troisième 
charge;  on  en  déduit  le  second,  et  la  ditlcrcnce  indique 
la  perte  que  le  poids  du  corps  a éprouvée  dans  l’eau,  ou  le 
poids  d’un  volume 'd’eau  qui  a un  volume  égal  avec  le 
corps.  Par  lui  on  divise  le  poids  du  corps  à l’air;  le  quo- 
tient donne  la  pesanteur  spécifique. 

Si  l’on  traite  une  substance  d'une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  l’eau,  il  faut  l’attacher  d’une  manière  quel- 
conque dans  le  cône.  Dans  ce  cas  , le  corps  qui  sert  pour 
attacher  doit  être  regardé  comme  faisant  partie  de  YaréO’> 
mètre  ; alors  on  opère  comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 

Certains  corps ^ lorsqu’ils  sont  dans  l’eau,  en  absorbent 
un  peu.  Dans  ce  cas , on  s’en  aperçoit  lorsque  Y aréomètre 
s’enfonce  plus  qu’il  ne  l’étoit  au  commencement , quoique 
le  bassin  reste  lesté  avec  le  même  poids.  Alors  ou  laisse 
absorber  au  corps  autant  d’eau  dans  ses  pores  qu’il  en  est 
susceptible.  Lorsque  Y aréomètre  reste  invariable,  ou  con- 
clut que  le  corps  a absorbé  le  maximum  d’humidité.  Alors 
on  le  porte  au  trait,  et  on  cherche  comme  à l’ordinaire  la 
perte  des  poids  que  le  corps  a éprouvée  dans  l’eau.  On  dé- 
termine le  poids  de  l’eau  absorbée  , en  pesant  le  corp.s  le 
plus  rapidement  possible  il  l’air  et  dédui.s.ant  son  premier 
poids  de  celui-ci.  On  additionne  la  difl'éreuce  à la  perto 
précédemment  trouvée.  La  somme  donne  la  véritable- 
perte , ou  celle  qui  auroit  eu  lieu  si  le  corps  n’absorboit 
pas  de  l’humidité. 

Cet  instrument  possède  le  double  avantage  d’être  em- 
ployé comme aréomet re , ou  comme  balance  hydrostatiqnev 
Plusieurs  avis  ont  été  donués  sur  cet  objet,  par  Gehler 
et  Fischer , Dictionn.  de  Phys.  ; Riehter.  Sur  les  Nouv. 
Objets  de  la  Chim.^cabier  1 1,  p.  i3o  ; Schmidt  et  Ciarcyt. 
Journal  de  Physique  de  Greii,  t.  ■j,  p.  i8t>;  Mon  eait^ 
Annal,  de  Chimie,  t.  ai,  p-  d. 
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Comme  le  calorique  dilate  tous  les  corps,  la  tempéra- 
ture doit  être  prise  en  considération  pendanU’expérience. 
Si  la  différence  n’est  que  de  quelques  degrés,  elle  sera 
alors  seulement  très-seusihle  à X aréomètre  quand  le  liquide 
«st  d’une  pesauteurspéciffque  bien  au-dessous  de  l’eau. 

V ojci  Pesanteur  spécifique  et  Balance  hydrostatique. 

ARGENT  (Mines  d’).  Mineræ  argeuti.  Silbererze. 

Ou  trouve  Xargent 

1®  Natif.  L’a/ge/iZ  natif  est  rarement  pur  -,  il  contient 
presque  toujours  o,o3  jusqu’à  o,o5de  métauA,  qui  août  le 
plus  souvent  ou  de  l’or  ou  de  l’arsenic. 

a®  Argent  aurifère.  Ou  l’a  rencontré  à Konsberg  ea 
Norvège  et  en  Sibérie.  Celui  de  Norvège  contient,  d'après 
Fordyce,  o,a8  d’or.  \J argent  aurifère  de  Schlaugeuberg  , 
eu  Sibérie , renferme , d'après  KJaproth , 0,64  d’or  et  o,36 
iXargent. 

3®  Argent  antimonial.  Il  contient,  d’après  Klaproth, 
0,84  à 77  émargent , contre  0,16  à a4  d’antimoine. 

4®  Argent  muiiaté.  Ou  le  trouve  à Johaun-Georgeu- 
stadt,  en  Saxe  , et  eu  Amérique.  Il  y eu  a quatre  espèces, 
commun,  terreux , radié  et  conchdide. 

5°  Argent  sulfuré.  Ce  fossile  se  trouve  dans  les  mines 
à' argent  de  Hongrie  et  de  Saxe  •,  il  est  composé,  d’après 
Klaproth  , de  85  émargent  et  de  i5  de  soufre. 

6°  Argent  rouge  aigre.  Ou  le  rencontre  en  Hongrie  et 
en  Saxe;  il  contient,  selon  Klaproth,  66,5  dlargent,  la 
de  soufre,  10  d’antimoine,  5 de  fer,  1 de  silice,  o,5  d’ar- 
senic et  de  cuivre. 

7®  Argent  noir. 

8®  Argent  rouge.  Il  y en  a de  clair  et  de  foncé.  Le  pre- 
mier contient , d’après  Vauqueliu,  56  d'argent^  16  d'au- 
timoiiie,  i5  de  soufre  et  la  d’o.xigène  ; le  foncé  renferme, 
d’après  Klaproth,  argent  60,  antimoine  20, 3,  soufre  ï4>7j 
oxigène  5.  Les  uns  contiennent  de  l’arseuic  , d’après 
Proust.  , 

g®  Argent  carbonaté.  Il  n’a  été  trouvé  qu’à  Weuzels- 
grube,  dans  le  pays  de  Furstenberg.  D’après  Selb,  il  est 
composé  ÿargent  72,5,  acide  carbonique  la,  autimoiua 
carbouaté  i5,5. 
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ï>’frX|)Ioitàtidtt  de  Xargent  est  réglée  d'après  la  tiàtüre 
des  mines.  A Kensberg,  on  sépare  Y argent  de  \' argent 
natif  de  deux  manières.  On  fait  foudre  la  mine  avec  partie 
égale  de  plomb , et  on  en  sépare  \' argent  par  l’affinage , 
qui  se  fait  très-en  grand  avec  nés  coupelles  d’os  calcinés. 

Il  ÿ a deu.x  souSlets  dirigés  à la  surface  du  métal  fonchi  ; 
ils  servent  à favoriser  l’oxidation.  La  litliarge  qui  se  forme 
coule  par  une  rigole. 

Dans  les  mines  de  Potosi , on  traite  V argent  natif  par  le 
moyen  de  ïamaigantaiion,  V oyea  Cet  article. 

'L'argeni  sulfuré  est'  traité  d’après  sa  richesse.  Après 
.avoir  bocardé^  lavé  et  grillé  la  mine , on  y ajoute  du  fer 
qui  se  combine  avec  le  soufre  et  pénétre  dans  les  scories 
comme  un  sulfure  de  fer.  On  sépare  ensuite  Yatgént  par  la 
coupellation. 

Les  naines  ^argent  pàttvreS  exigent  sonreut  beaucodjf 
do  plomb.  On  les  traite  par  le  sulfure  de  fer.  Celui-ci  sd 
combine  par  la  ibsion  arec  les  autres  métaux  sulfurés 
qui  contietinent  de  Yatgent,  taudis  que  la  gangue  et  le^ 
métaux  oxidéa  restent  dans  les  scories. 

Le  produit  de  cétto  fusion  (appelé  lerch  ou  rohlecK^ 
contient  du  sulfure  do  fer,  de  Y argent  et  quelques  autres 
sulfiires  métalliques. 

On  fait  griller  le  rùhleéh  à plusieurs  reprises  pour  vola- 
tiliser le  soufre-,  on  y ajoute  aussi  du  minerai  frais.  Le 
rohlech  devient  par-lé  plus  riche  en  argent , parce  qu’il 
cède  son  plomb  au  soufre  du  minéral  ajouté; 

\Jargent  muriaté  peut  être  mis , d’après  Sage , en  ébul- 
lition , dans  une  chaudière  de  fer , avec  de  la  limaille  de 
fer  et  de  l’eau  ; ou  décante  le  muriate  de  fet  liquide  et  on 
fait  fondre  le  résida  bien  lavé  avec  du  nitre  et  du  borax. 

Ou  peut  .-msSi  faire  foudre  Y argent  muriaté  avec  l’o.xide  de 
plomb , le  charbon  et  la  potasse  -,  ou  procède  ensuite  à la 
coupellation. 

Quant  à la  docimasie  des  mines  ^argent  par  la  voie 
sèche , ou  suit  le  procédé  suivant.  Il  faut  délibérer  la  mine 
^argent  de  sa  gangue  par  la  scorification  -,  alors  on  fait 
broyer  et  griller  la  mine^  ou  la  mêle  avec  partie  égale  de  • 
litharge  et  la  parties  de  plomb;  on  la  met  dans  un  têt 
à rôtir,  de  manière  que  la  moitié  du  plomb  se  trouve  au-* 
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dessous  et  l’autre  moitié  au-dessus  de  Vargent.  On  cbaufTe 
le  têt  sous  la  moufle  jusqu’à  ce  que  la  gangue  soit  scori* 
fiée  , et  l’on  termine  par  la  coupellation. 

Ou  peut  aussi  faire  foudre  la  mine  à essayer  avec  i ou 
3 parties  de  minium  et  4 ou  ^ parties  de  flux  noir. 

Pour  essayer  lés  mines  argent  par  la  voie  humide , on 
se  sert  de  l’acide  nitrique.  On  fait  bouillir  la  mine  avec 
l'acide  nitrique  jusqu’à  ce  qu’il  ii’y  ait  plus  d’action.  On 
décompose  par  le  muriate  de  soude.  Le  muriate  ^argent 
précipité  indique  la  quantité  àïargent. 

Lorsque  l'argent  natif  contient  de  l’or  y ce  métal  reste , 
après  l’action  de  l’acide  nitrique  , sous  la  forme  d’une 
poudre  noire.  S’il  y a du  cuivre  dans  la  dissolution  , ou 
peut  le  séparer  par  une  lame  de  fer. 

Uargent  sulfuré  doit  être  traité  par  l’acide  nitrique 
étendu.  Uargent  se  dissout,  et  le  soufre  reste  en  grande 
partie.  Comme  une  quantité  de  soufre  est  convertie  en 
acide  sulfurique,  il  faut  le  précipiter  par  du  nitrate  do 
barite. 

Uargent  antimonial  doit  être  traité  par  l’acide  nitrique; 
Xar^ril  se  dissout , et  l’antimoine  s’oxide. 

Vauquelin  a analysé  X argent  rouge  de  la  manière  sui- 
vante. Il  traita  la  mine  pulvérisée  avec  5 fois  son  poids  d'a- 
cide nitrique  étendu  d’eau;  le  résidu  fut  mis  eu  digestion 
avec  de  l’acide  muriatique  qui  n’a  laissé  que  du  soufre.  Il  a 
décomposé  la  dissolution  muriatique  par  l’eau  , et  l’anti- 
moine oxidé  s’est  précipité.  Ou  sépare  ensuite  X argent  do 
la  dissolution  nitrique  par  l’acide  muriatique. 

ARGENT.  Argeutum.  SUber. 
argent  est  un  métal  d’un  beau  blanc,  qui  n’a  ni  odeur 
ni  saveur.  Aucun  des  métaux  le  surpasse  eu  éclat,  ex- 
cepté l’acier  poli. 

Il  n’est  pas  trés-dur,  et  peut  être  entamé  par  le  couteau  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est^  après  la  fusion,  de  10,47 S > 
quand  il  est  battu , elle  est  de  1 0,609. 

Par  rapport  à sa  ductilité , il  est  placé  après  l’or.  On 
peut  le  réduire  en  feuilles  minces  de  -i-ôo'üôo  de  pouce 
d’épaisseur.  On  peut  en  tirer  un  fil  plus  mince  qu’un  che-* 
veu.  Un  fil  de  4<>o  pieds  de  long  ne  pèse  qu’un  grain. 
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Sa  ténacité  est  si  considérable , qu'un  fi!  d’nr^ent  do 
0,97b  pouces  de  diamètre  peut  supporter  un  poids  do 
187,13  livres  sans  se  rompre. 

D’après  Bergmanu  et  Mortimer,  l’arg-e/z^  entre  eu  fusion 
à une  température  de  1000  degrés  Fahr.  h’argent  fondu 
est  encore  plus  éclatant  que  ['argent  solide.  A une  plus 
haute  température,  il  bouillonne  et  se  volatilise.  Macquer 
a fait  foudre  ^argent  au  moyeu  du  verre  ardent  de  Tschim- 
hausenj  une  plaque  d’or  tenue  dessus  a été  argeutéopar 
la  vapeur. 

Lorsqu’on  fait  refroidir  lentement  {'argent  fondu  , on 
peut  obtenir  des  pyramides  à quatre  faces. 

Uargent  ne  s’oxide  pas  par  l’action  de  l’air.  S’il  perd 
son  éclat  par  un  laps  de  temps , cela  dépend  d’une  com- 
binaison de  soufre  que  contracte  le  métal.  11  consen'osou 
éclat  sous  l’eau.  Lorsqu’on  tient  {'argent  fondu  quelque 
temps  au  contact  de  l’air,  il  absorbe  l’oxigéue.  Junker  a 
conv  erti  l'argent,  par  une  longue  calcination  dans  un  foui^ 
neau  de  réverbère  , en  une  substance  vitreuse , ce  qui  a 
été  conlirmé  par  Macquer , Darcet  et  Lavoisier.  Macquer, 
en  e.xposant  l’argent  20  fois  au  feu  d’un  fourneau  de  por- 
celaine, obtint  un  verre  d’un  vert  d’olive. 

Ehrmaun  a remarqué  que  la  vapeur  de  {'argent  fondu 
à l’aide  du  gaz  oxigéne  étoit  d’une  couleur  violette.  A une 
très-forte  chaleur  , l'argent  s’enflamme.  Van  Marum  fit 
passer  l’étincelle  électrique  à travers  un  fil  d'argent  ; il 
brilla  d'une  flamme  blanche  verdâtre,  et  se  dissipa  en 
fumée.  Uargent  oxidé  par  la  chaleur  est  d’un  jaune  ver- 
dâtre. 

On  opère  plus  facilement  l'o.xidation  de  l'argent  par  les 
acides.  Lorsqu’on  dissout  l'argent  dans  l’acide  nitric|ue , 
et  si  l’on  précipite  par  l’eau  de  chaux , on  obtient  un 
oxide  d’un  brun  verdâtre.  Cet  oxide  contient,  selon  Proust, 
0,95  à qid’o.xigène  -,  selon  Rose,  8,Ü2,  et  selon  Buchollz, 
0,9  ^ d’oxigéne. 

On  ramène  l’oxide  d'argent  à l’état  d’oxidulc  en  faisant 
bouUlii- la  dissolution  concentrée  de  nitrate  d'argent  a\cc 
de  l’argent  en  poudre  j ou  obtient  alors  le  nitrate  d’c/g'cn/ 
au  minimum. 

\^argent  se  combine^  scion  Pelletier,  avec  le  pbos- 
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phore  , si  on  fail  fomlre  avec  le  verre  pftfèsphoricjne  et 
i de  charbon.  Le  pliosphure  ^'argent  est  blanc,  d’un  tissu 
cristallin.  Il  casse  sous  le  marteau  , et  se  laisse  couper  par 
le  couteau.  Il  contient  i partie  de  phosphore  contre  4 
A’argent.  Le  phosphore  se  volatilise  par  la  chaleur.  * 

L argent  se  combine  avec  le  soufre.  Si  l'on  fait  chauffer 
dans  un  creuset  des  lames  A’ argent  avec  le  soufre,  la  masse 
se  fond  , et  il  se  forme  un  sulfure  A’argent.  ^ 

Le  sulfure  est  noir  ou  d’un  violet  foncé,  trés-aigre , se 
laisse  couper  pqr  le  couteau  -,  il  cristallise  en  aiguilles 
fines  , est  plus  fusible  que  Vargent.  A une  chaleur  douce, 
le  soufre  se  volatilise  ; cette  séparation  est  plus  prompte 
par  la  détonnation.  11  est  difficile  d’en  déterminer  les  pro- 
portions', selon  Wenzel , il  contient  o,i5  de  soufre. 

La  couche  violette  que  Vargent  acquiert  par  le  contact 
de  l’air  , est , selou  Proust , un  sulfure  d’argent.  Ou  peut 
l'en  détacher  par  des  coups  de  marteau.  i 

Beaucoup  de  métaux  peuvént  se  combiner  avec  Vargent. 
Voyez  la  plupart  de  ces  alliages  à l’article  de  chaque  métal.' 

Le  bismuth  se  foud  avec  Vargent  ; alors  Vargent  dftvieut  ^ 
aigre , et  perd  de  son  écla}.  Cet  alliage  est  plus  dense 
qu’il  ne  devroit  être  d’après  le  calcul.  A une  chaleur  con- 
venable, le  bismuth  se  vitrifie,  et  l'argent  reste  à l’état 
^métallique,  ce  qui  pourroit  donner  le  moyen  d’employer 
le  bismuth  pour  la  coupellatiou  de  Vargent. 

Le  zinc  forme  avec  Vargent  un  alliage  aigre.  Parle  gril- 
lage on  peut  en  séparer  le  zinc  ; mais  il  se  volatilise  en 
môme  temps  un  peu  dV argent. 

L’alliage  de  l’étain  avec  Vargent  est  très-aigre  -,  Vargent 
perd  par-là  toute  sa  ductilité.  VJargent  rendu  cassant  par 
i’étain  peut  être  ramené  à sa  ductilité  en  le  faisant  fondre 
''avec  du  sublimé  corrosif,  t-'  ‘ 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  ni  Vargent  ni’son  oxidb  ; 
l'ammoniaque  , au  contraire  , dissout  facilenient  l’oxide 
d'argent.  La  dissolution  donne  des  cristaux  qui  sont  solubles 
dans  l’alcool. Ces  cristaux  sont  décomposés  parles  mu- 

riales  , les  jjhosphates  et  par  les  alcalis  fixes 

U argent  se  combine  aŸec  les  sulfures  alcalins  paria 
voie  sèche,  et  devient  pàr-Ià  solubla.dans  l’eau,  n.'— 't- 
Une  partie  d! argent  exige,  d’après  Bergmann’,  8 par- 
j.  ao 
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ties  de  sulfuce  alcdiu.  Le  sulfure  A'argent  se  précipite  en 

Sarlie  sp^iitaucmeul  de  la  dissolution,  ainsi  quepari’ad- 
itiou  d’un  acide.  Par  la  voie  humide  , ïa/ÿvnt  est  noirci 

Far  les  sulfures  alcalins  le  même  phénomène  a lieu  par 
hydrogène  sulfuré.  C'est  ainsi  que  les  œufs  cuits  noir* 
cisseut  Ta/gurw/.  L’eau  chargée  d’hjdrogène  sulfuré  forme 
lin  précipité  noir  daus  le  nitrate  d’urgent  ; elle  noircit  les 
feuilles  et  les  précipités  blancs  d'argent.  Voyez  l’article 
SxLs  pour  l’action  des  acides  sur  ïargent. 

Les  usages  de  ïargent  sont  trés^niultipliés-,  on  en  fait 
des  instruments , des  monnoies  , et  ou  emploie  ïargent 
eu  feuilles  pour  argenter  le  bois  , les  métaux , etc. 

An&aNi  FCLMinANT.  Argentum  fuliniuans.  KtîaUsilher. 
Pour  préparer  ï argent J'ulminant , on  précipite  une  dis- 
solution de  nitrate  (ïargent  par  f eau  de  chaux  \ on  étend 
le  précipité  brunâtre  sur  du  papier  Joseph  pour  lui  en- 
lever l'humidité 'j  ou  verse  dessus  de  l’ammoniaque  caus- 
tique trèi-coiiceutrée.  Il  s’opère  un  bruit  analogue  à celui 
qu’omremarque  lorsqu’on  éteint  la  chau.x  vive  par  l'eau. 
L’ammoniaque  ne  dissout  qu’une  partie  du  précipite.  Si 
on  lais.se  le  mélange  lo  à la  beures  à l’air,  il  se  forme  à 
la  surface  une  pellicule  d'argent , et  l’ammoniaque  se  vo- 
latilise. 11  faut  y verser,  une  nouvelle  quantité  d'ammo- 
niaque pour  dissoudre  ïargent  métallique  , parce  que  sou 
mélangé  aifuibliroit  l'énergie  fulmiuaute.  On  décante  la 
liqueur'  surnageante;,  et  ou  divise  le  dépôt  noir  sur  de 
petits  morceaux  de  papier. 

Ce  précipité,  encore  humide,  fulmine  déjà  avec  vio- 
lence lorsqu’on  le  frappe  avec  un  corps  dur-,  étant  des- 
séché , il  détonne.par  une  foible  trituration. 

Lorsqu’on  chaude  la  liqueur  décantée  dans  une  oomu* 
de  verre  , il  se  dégage  du  gaz  azote  -,  il  se  forme  des  cri.<)- 
taux  d’uu  brillant  métallique,  qui  détouneot  avec  violence 
eu  les  touchaut,. quoiqu'ils  soient  couverts  par  le  liquide. 
■Wieglcb  qui,  après  k découverte  de  ïargent  fulminant 
par  Berlhollet , s’occupa  du  même  objet,  n’obtint  pas  ce 
composé , mais  bien  des  cristaux  qui  étoient  tellement 
détonnants  par  le  simple  contact , qu’il  a failli  en  perdre 
la  vue.  Fourcroy  a vu  briser  un  flacon  contenant  un  peu 
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A argeni  fulminant  éu  le  frotlaHt  avec  les  doigts  pour  Jo 
ueUoyer.  ' - • -i 

Les  propriétés  fulminantes  de  ce  composé  sont  atToi-' 
blies,  si  Xiargent  contient  du  cuivre,  ou  si  Toxide  d’«r- 
gent  précipité  absorbe  de.  l’acide  caHioui^uc,  oujnen  si 
Je  muriate  de  chaux  n'est  pas  complètement  enlevé  par  le 
lava^^e. 

Puisque  les  effets  de  V argent  fulminant  sont  terribles, 
il  faut  opérer  avec  la  plu.s  grande  précaution,  et  en  pré- 
parer de  petites  quantités.  Il  tant  le  laisser  dans  la  cap- 
sule, et  en  employer  seulement  i grain  pour  la  délounatiou. 

Berthulict  pense  que  ï argent  fulminant  est  une  combi- 
naisou  peu  intime  d’oxigéne,  d’a/ye/// , d’hydrogène,  d’azote 
dont  l’atlinité  double  est  à peine  «u  équilibrej  de  sorte  que 
le  plus  léger  changement  de  température,  ou  un  autre  ar- 
rangement dans  les  molécules,  est  suffisant  pour  rompre 
l’équilibre,  et  pour  favoriser  l'union  de  l’oxigéne  avec 
l'hydrogène.  L’azote  de  l’ammoniaque  se  dégage  ; V argent 
SC  réduit , et  il  se  forme  de  l'eau. 

. D’àprés  cette  explication,  la  détou  nation  ést  produite 
par  l’azote  et  par  la  vapeur  dans  laquelle  feau  est  Con- 
vertie an  premier  moment  de  sa  formation.  Voyez  Ber- 
thollet,  à qui  l’on  doit  la  découverte  de  ce  composé , An- 
nales de  chimie  , t.  i , p.  5a.  i 

DruguateUi  a-  donné  le  procédé  suivant  pour  l’oxalate 
a argent  fulminant.  On  verse  sur  100  gr.iins  de  pierre 
infeniale  en  poudre  nue  once  d’alcool,  et  ensuite  autant 
d’acide  nitreux  concentré.  Le  mélange  s’échauffe  jusqu’au 
point  de  l’ébullition  -,  il  se  forme  de  l’éther  gazeux.  Le 
liquide  devient  laiteux  et  se  remplit  de  petits  flacons 
blancs.  Lorsque  toute  la  poudre  grise  de  la  pierre  infer- 
nale a pris  cette  forme,  et  que  le  liquide  a acquis  quelque 
consistance  , ou  y verse  de  l’eau  distillée  pour  Lurq 
cesser  rébullilion  ; ou  obtient  un  peu  plus  de  la  moitié  • 
de  la  pierre  infeniale  employée.  La  détouuation  de  cette 
substance  pst  plus  violente  que  ceffe  du  meicure  fulmi- 
nant de  Howard. 

11  détonne  fcoienieut  lorsqu’on,  le  touche  astec  im  tube 
de  verre  qui  a été  plongé  dans  l’acide  sulfurique,  üu 
grain  projeté  sur  un  charbon  ardent,  occasionne  un  bruit 

no. 
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très-considérable.  La  même  chose  arrive  lorsqu’on  en  met 
dans  du  papier  au  contact  de  -la  pile  de  Volta.  Le  papier 
est  déchiré. 

On  emploie  probablement  cc  composé  de  Brugnatelli 
pour  faire  les  cartes  fulminantes. 

ARGENT  MUSIF.  Argentuni  musiviim.  Musinsilber. 

Uargent  musif  esi  un  composé  de  parties  égales  d’é- 
tain et  de  bismuth , auquel  on  mêle  autant  de  mercure 
qu’il  est  nécessaire  pour  pouvoir  porphyriser  le  mé- 
lange. Contre  trois  parties  a’étain  et  autant  de  bismuth , 
il  faut  employer  i i partie  de  mercure  que  l’on  chauffe 
jusqu’à  ce  qu’il  fume  -,  on  le  mêle  alors  au.\  deux  autres 
métaux  avant  le  refroidissement. 

Ou  .s’eu  sert  pour  la  peinture  et  pour  l’écriture  , mêlé 
avec  du  blanc  d’œuf,  dû  vernis  , ou  avec  une  solution  de 
gomme  arabique.  Il  faut  polir  les  traits  avec  une  dent. 

ARGENTURE.  Desargentatio.  Versilherung. 

Ou  entend  par  argenter  des  métaux  , les  couvrir  d’une 
couche  d’argent.  Les  métaux  qu’ou  a l’habitude  d’argenter 
sont  le  laiton  , le  cuivre  et  le  fer. 

On  distingue  l’argenture  à chaud  et  à froid. 

Pour  V argenture  chaude,  ou  emploie  un  amalgame  de 
mercure  et  d’argent  -,  on  procède  quant  au  laiton  et  au 
cuivre  comme  pour  la  dorure.  Le  fer  ne  peut  cependant 
pas  être  argenté  par  ce  moyen  -,  quand  le  mercure  est 
volatilisé  , l'argent  reste  comme  un  oxide  gris.  Il  faut 
donc  couvrir  le  fer  d’une  couche  de  cuivre  ou  d’étain. 

Pour  ïargenture  froide  on  arrose  le  cuivre  ou  le  laiton 
avec  une  dissolution  étendue  de  nitrate  de  mercure.  Ainsi 
préparé , ou  plonge  le  cuivre  dans  du  nitrate  d’argent , 
parce  que  l’argent  s'y  attache  ; on  fait  rougir  le  métal  et 
on  lui  donne  le  poli.  Si  l’on  veut  argenter  le  fer  , il  faut 
lui  donner  auparavant  une  couche  de  cuivre. 

On  emploie  aussi  une  poussière  d’argent , provenant 
du  nitrate  d’argent  par  le  cuivre  -,  on  la  mêle  avec  8 par- 
ties de  tartre , a parties  d’aluu  -,  on  frotte  avec  cette 
poudre  le  cuivre  décapé  par  le  moyen  d’un  bouchon. 

Ou  bien  ou  mêle  4 parties  de  poussière  d’argent  avec- 
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parties  égales  de  sel  marin,  de  iiiuriate  d’ammoni<aqne,  de 
liel  de  verre  et  d’imc  partie  de  .sublimé  corrosif.  Ou  humecte 
ce  mélange  avec  de  l'eafi , et  par  le  moyen  d un  pinceau 
on  le  porte  sur  du  cuivre  qu’on  a fait  bouillir  préalable- 
ment dans  une  dissolution  de  tartre.  On  fait  rougir  le 
cuivre , et  ou  le  trempe  dans  l’eau  chargée  de  tartre. 

Ou  applique  aussi  les  feuilles  d’argent  sur  le  cuivre 
après  l’avoir  décapé  par  l’acide  nitrique  foible  , et  frotté 
avec  la  pierre  ponce.  On  chaufié  le  métal  et  ou  le  trempe 
un  moment  dans  l’acide  nitrique  foible , ce  qui  occasiomie 
des  aspérités  sur  la  surface.  On  le  chaude  de  nouveau  , 
et  lorsqu’il  devient  bleu  , on  y porte  les  feuilles  d’agent, 
et  on  lui  donne  le  poli. 

La  meilleure  manière  d’argenter  le  cuivre  est  de  le 
plaquer.  Pour  cela  on  applique  sur  nue  lame  de  cuivre 
de  4 pouces  d’épaisseur  une  plaque  d’ar  eut  de  4 de  pouce 
d'épaisseur.  On  chauffe  préalablement  les  deux  faces  qui 
doivent  se  toucher,  et  on  met  entre  elles  uu  peu  de  borax 
ou  de  soude  calcinée.  Après  avoir  suflRsaiument-  chaufié, 
ou  roule  la  lame  en  plaques  minces. 

I.e  fer  et  l’acier  sont  plaqués  de  différentes  manières  : 
les  Anglais  leur  donnent  d’abord  une  couche  d élaiu  -,  ou 
emploie  ensuite  des  feuilles  d’argent , ou  bien  ou  se  sert 
des  soudures  d’étain  et  de  cuivre  , ou  d’étaiu  , de  plomb 
et  de  bismuth. 

Pour  argenter  le  verre  , la  porcelaine  , le  bois  , etc. , 
ou  suit  les  mêmes  règles  qui  sont  données  à l’art.  Doburb. 

ARGILE,  PIERRE  ALUMINEUSE.  ArgUla  alurat- 
naris  Tolfeusis  , ff'ern.  Alaunsteùi. 

I..a  couleur  de  ce  fossile  estd'un  gris  plus  ou  moins  foncév 
il  e.st  compacte,  d’un  éclat  mat,  passant  au  brillant  foible. 
Sa  cassure  est  inégale  et  csquilleuse  , les  bords  les  plus 
minces  sont  peu  trauslucides -,  mais  sa  transparence  aug- 
mente lorsqu’il  séjourne  daus  l’eau.  11  est  dur,  pesant, 
ne  happe  pas  à la  langue.  Si  on  l’expose  à une  température 
convenable , daus  uu  appareil  fermé , l’acide  sulfurique 
que  celte  substance  contient  se  décompose,  suivant  Gay- 
Liis.sac , en  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxigène.  Cent  par- 
ties de  pierre  de  Tolfa  sont  composées,  selon 
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ARGILE.  Argilla.  Thon. 

argile  eat  une  eoaibinaison  cTahimiae  et  de  silice  dans 
div4Kes  proporiions.  l’resqne  toutes  les  espèces  contien- 
nent un  peu  de  sable  siliceux  ijii’tm  peut  enlever  par  lo 
lavage  ; lorsque  la  silice  domine  , Yargile  a toujours  les 
caractères  extérieurs  de  l'alumine.  Souvent  aussi  l’argile 
contient  un  peu  de  carbonate  de  chaux  , de  magnésie  , 
d'oxide  de  fer  , etc. 

Ou  en  distingue  trois  espèces  : argile  à potier , argile 
endurcie  et  argile  schisteuse. 

\largile  à potier  est  trés-mollc  ; elle  est  plus  ou  moins 
grise  et  devient  rouge  par  le  feu  ; elle  offre  beaucoup  do 
variétés  par  rapport  à sou  aspect  et  A sa  finesse  , d’où  dé- 
rivent ses  emplois  multiplies  depuis  la  porcelaine  jus- 
qu’aux tuiles. 

La  propriété  qu’elle  a de  former  la  poterie  repose  sur 
ce  qu’elle  se  délaie  facilement  dans  l’eau  , et  qu’elle  fait 
pâte  avec  elle  ; elle  est  grasse  au  toucher.  ' 

Lorsqu’on  fait  sécher  et  chautfer  la  pâte  , elle  devient 
plus  dure  jusqu'à  faire  feu  au  briquet,  A une  haute  tem- 
pérature elle  perd  la  propriété  de  faire  pâte  avec  l’eau. 

Un  phénomène  trés-remarquable  est  la  putréfaction  de 
l'a>gile. 

Ou  trouve  ordinairement  l’argile  dans  les  terrains  hu- 
mides. 

L’argile  de  Dreux  est  composée,  d’après  Vauquelin,  d« 

Silice ^3,5 

Aliimiiiü  ......  33,2 

Chaux 3,5 

Ecr 1,0 

Eau  .......  iH,o 

99>^ 
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Celle  de  Forges-fes-Eaux , de 

Silice Ci 

Alumine i6 

Chaux 1 

Fer 8 

Eau  . . lo 

~9» 

Tu’argile  de  porcelaine,  ti  Ane  près  de  Schueeberg,  COU'» 
tient , d’après  Rose , 

Silice jS 

Alumine a S 

Oxide  de  fer oo,.13 

100,33  . - . 

La  terre  à pipe  est  une  variété  de  Vargfte  à potier. 

L’argi/e  endurcie  est  grise  , rouge  ou  brune,  rarement 
verte  -,  elle  a plus  ou  moins  de  solidité.  Sa  cassure  est 
terreuse , fiue  ; elle  ne  se  délaie  pas  dans  l’eau  , mais  y 
tombe  eu  poudre.  Elle  fait  la  base  du  porphyre  schisteux. 

h'argi/e  schisteuse  est  plus  ou  moins  grise.  Quelquefois 
elle  est  jaune  , rougeiUre  et  de  plusieurs  nuances. 

Eille  est  en  masse  et  très-rarement  en  pseudo-cristaux 
de  cubes  parfaits  qui  doivent  leur  formation  au  spath 
calcaire.  Elle  est  mate  et  schisteuse  dans  sa  cassure.  Les 
fragments  sont  orbiculaires,  opaques,  plus  faciles  à casser, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  a,6  à 2,68. 

Uargi/e  schisteuse  contient  souvent  des  impressions 
organiques  végétales  ; par  celte  raison  on  la  nomme 
schiste  herbacé. 

Le  brandachister , ou  schiste  bitumineux  , a tiré  son 
nom  de  ce  qu’il  brûle  avec  tlauime  , en  raison  du  bitume 
dont  il  est  pénétré. 

ARRAGONITE.  Arragonites.  Arragonit. 

On  a appelé  ainsi  un  carbonate  calcaire  trouvé  à Ar- 
ragon.  Ou  l’a  rencontré  depuis  aux  Pyrénées  et  dans  le 
pays  de  Salzbourg. 

Uarragonite  est  grise , et  d’un  blanc  verdâtre  au  milieu  , 
souvent  violet,  ou  d’un  brun  rougeâtre.  Ses  cristaux  sont 
des  prismes  hexaèdres  réguliers , dont  les  deux  faces  la- 
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aies  so:it  plus  larges,  l.ts  cristaux  saut  sli'iés  kmgitu- 
<liiialemeiit  ',  sa  cassure  est  lanielleuse  et  a l'éclat  du  verre, 
r.e  clivage  des  lames  est  double  -,  l uii  est  parallèle  à l’axe  , 
l’autre  fait  avec  le  premier  un  angle  de  ibOjS®.  Il  consiste 
eu  petites  parties  écailleuses  qui  préseiiteut  un  aspect  gra- 
nulé. Cette  substance  est  friable,  plus  dure  que  le  spath 
calcaire , qui  en  est  rayé.  Su  pesanteur  spécifique  est  de 
à Klaproth  regarde  Xarragonite  comme 

une  chaux  cÂrbonatée,  ce  qui  a été  constaté  par  Vauqueliu, 
Thénard  et  Bucholz.  Ce  dernier  a trouvé  , dans  loo  par- 
ties, acide  carbonique  f\\  à4*)^baux54à55,eaii3à4  (i). 

Ce  fossile  est  remarquable  par  l’anomalie  démontrée 
iusqu’à  présent  contre  la  théorie  de  Haiiy,  parce  que  sa 
forme  primitive  ne  se  laisse  pas  ramener  sur  celle  du  spath 
calcaire,  malgré  les  parties  cousliluautes  semblables  do 
CCS  deux  fossiles. 

ARSEiSlATES.  L'acide  arsenique  s’unit  aux  bases  sa- 
lifiablcs,  et  forme  des  sels  neutres  ; la  chaux  et  la  barile 
ont  plus  d'affinité  avec  lui  que  n’en  ont  les  alcalis. 

Le  caractère  générique  des  arstnialcs  est  de  se  décom-r 
poser  lorsqu’on  les  chauffe  avec  du  charbon  eu  poudre  -, 
il  se  sublime  alors  de  l’arsenic. 

Les  acides  sulfuriques,  nitrique  et  muriatique  décom- 
posent les  arséniates . 

Acide  arsénique  et  Alcalis. 

Arséniate  d’ ammoniaque.  Si  l’on  sature  l’acide  arsenique 
par  l'ammoniaque , ou  si  l’on  décompose  le  nitrate  d’am- 
moniaque  p.ir  l’oxide  blanc  d'arsenic  , on  ribtient  de  l’«r- 
féuiate  d' ammoniaque  sous  la  forme  de  prismes  dont  les 
faces  latérales  sont  des  rhomboïdes.  Il  verdit  le  sirop 
violât,  et  perd  sa  transparence  et  une  partie  de  sa  base  à 
une  légère  chaleur.  A une  température  plus  élevée,  Taïu- 
moniaque  se  décompose  ; il  se  forme  de  l’eau , il  se  dégage 
de  l’azote , et  l’arscuic  se  sublime.  Cette  expérience  de 


(l)  .Suivunl  MM.  Biol  fl  Thénard,  ra/TO/»o»i/i' et  la  rh.ms  Cârbnnatee 
sont  coinpo.M-rs  dr»  méiurs  prinrijirs,  <j^is  les  proporlions  suivantes  : 
rhaiis  aride  earhoiiiqiie  eau  cantine  O, co38.  — To- 

ut, l,ooçç.  (^IfoKdct  TmJuiUurs.) 
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Sdiéele  prépara  la  découverte  des  parties  constituantes  de 
raininoiiiaque. 

La  barite , la  struntiane,  la  chaux  , la  potasse  et  la 
soude  décomposent  ce  sel  en  s’emparant  de  l’acide  , et 
l'ammoinaque  se  volatilise. 

I.a  magnésie  décompose  aussi  ce  sel,  et  forme  , avec 
une  partie  de  rammoiiiaqne,  nu  sel  triple. 

Ce  sel  peut  s’unir  à une  plus  grande  quantité  d'acide , 
et  passe  alors  à l’état  à'arséniale  d’ammoniaque'9\ec  excès 
il'acide.  Il  cristallise  en  aiguilles  qui  sont  trés-déliipucs- 
centos  au  contact  de  l’air. 

AasèNiATE  DE  POTASSE.  La  potasse  saturée  par  l’acide 
nrsenique  forme  un  sel  non  cristallisable.  Lorsqu’il  est  sec, 
il  s’humecte  à l’air,  et  finit  par  se  li([uéfier.  Il  verdit  le 
sirop  violât,  et  ne  change  pas  la  teinture  de  tournesol. 
Chauffé  dans  un  creuset,  il  se  fond  en  partie  en  un  verre 
blanc , et  une  autre  partie  est  à l’état  A'arséniate  de  po- 
tasse avec  excès  d’acide.  Si  on  le  distille  avec  i de  char- 
bon eu  poudre,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  il 
se  sublime  de  l’arsenic  métallique.  Le  résidu  est  du  car- 
bonate de  potasse  et  du  charbon. 

Uarséniate  de  potasse  est  décomposé  par  l’acide  sulfu- 
rique, par  les  nitrates,  muriate  et  acétate  de  barite,  par 
les  muriates,  nitrates  et  acétates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Lorsqu’on  ajoute  à ce  sel  de  l’acide  arseuique  jusqu’à 
ce  qu’il  rougisse  la  teinture  de  tournesol , on  obtient , par 
évaporation  , des  prismes  tétraèdres  à pointes  carrées 
pyramidales,  dont  les  bords  correspondent  à ceux  du 
prisme. 

Il  est  soluble  daus  l’eau,  et  rougit  les  couleurs  bleues. 
C'est  Xarséniate  de  potasse  avec  excès  d’acide.  Il  n’est 
pas  décomposé  comme  le  précédent  par  les  sels  à base  do 
magnésie  et  de  chaux.  On  peut,  à l’aide  de  la  potasse,  le 
ramener  à l'état  neutre. 

Les  deivx  sels  sont  décomposés  par  la  barite,  la-strou- 
iiane,  la  chau.x  et  la  magnésie. 

C’est  Macquer  qui  le  premier  fil  counoître  ce  sel.  Il 
l’obtint  en  distillant  partie  égale  d’oxide  blanc  d'arsenic 
avec  du  nitrate  de  potasse,  dissolvant  le  résidu  daus  l’eau 
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chaude,  et  faisant  évaporer  la  liqueur  filtrée.  (Mémoires 
de  rAcadciiiie,  aimée  1746,  p.  3a6.)  Il  l'appela  sel  arse- 
nical. Schéele  découvrit  eusUile  les  parties  couslituaiiles  ‘ 
de  cé  sél,  eu  lé  composant  de  toutes  pièces,  f^oyez  le 
procédé  ci-dessus. 

Arsbniaxe  DK  SOUDE.  En  saturant  l'acide  arseuiquè  par 
la  soude,  on  obtient  un  sel  qui  cristallise,  d'après  Pelle- 
tier, en  prismes  hexaèdres  dont  les  bases  sont  perpendi- 
culaires à l‘axe  ( Romé-dc-l’lle , Cri.sl.  , t.  i , p.  45yO 
D'après  Schéele,  les  cristaux  ressemblent  parfailemeut  à 
ceux  de  ïarséniate  acide  de  potasse.  ( Voyez  idem , p.  1 00.) 

Ce  sel  ressemble , quant  aux  propriétés  chimiques  , à 
Xarséniate  de  potasse.  Il  ditl'ère  seulement  eu  ce  que  si 
l'on  ajoute  un  excès  d’acide,  il  no  cristallise  pas,  et  qu'il 
est  déliquescent  lorsqu'il  est  évaporé  jusqu'à  siccité. 

Acide  ai'sénirjue  et  Terres. 

Arséniate  d’alumine.  La  propriété  <|u’a  l’acide  arse- 
nique  d’attaquer  les  vases  de  terre  à l’aide  du  calorique  , 
devoit  conduire  à former  une  combinaison  de  fel  acide 
avec  l'alumine.  Eu  eÜet , il  suUit , pour  obteuir  ce  sel  ^ de 
faire  dissoudre  de  l’alumine  nouvellement  précipitée  dans 
l’acide  arscuique.  Ou  le  forme  également  eu  versant  de 
Xarséniale  de  potasse  dans  une  solution  de  sulfate , ni- 
trate, muriutc  ou  acétate  d’alumine. 

Ylursëniate  d’alumine  ne  cristallise  point  : il  est  inso- 
luble dans  l’eau.  I.es  acides  sulfurique , nitrique  et  mu- 
riatique , ainsi  que  toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses  , 
le  décomposent, 

Arséniate  DR  BARiTE.  Oii  prépare  ce  sel  en  faisant  dis- 
soudre de  la  baritc  dans  l'acide  arsenique.  (^nand  la  satu- 
ration est  presqu’achevée , le  sel  se  précipite.  On  peut 
aussi  l’obtenir  eu  versant  de  Yarséniate  de  potasse  daus 
tino  solution  de  nitrate  ou  de  muriate  de  barite.  Ce  sel  est 
insoluble  dans  l’eau  , mais  un  excès  d’acide  le  dissout.  Il 
éprouve  une  sorte  db  fusion  à une  très-haute  température^ 


ARS  3i^ 

mais  il  ne  se  décompose  pas.  Il  est  décomposé  par  l’acide 
sulfuric|ue  tjui  s’empare  de  la  barite  (i). 

Ahséniatbde  chaux,  si  l’on  décpmposc  le  carbonate  de 
chaux  par  l'acide  arseuiquc,  ou  si  l’ou  verse  de  l’acide  ar- 
senique  dans  l’eau  de  chaux,  ou  forme  \'arséniale  de 
chaux.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau  -,  mais  uu  excès 
d’acide  peut  le  dissoudre  : c’est  ainsi  que  l’ou  obtient  Xar- 
séniate  de  chaux  avec  excès  d’acide,  qui  se  présente  sous 
forme  de  petits  cristaux  par  l’évaporatioil.  Dans  cet 
état , il  est  1ré.s-soluble  dans  l'eau.  ai-séniate  de  chaux 
est  décomposé  par  l’acide  sulfurique  et  oxalique.  Il  se 
comporte  au  feu  comme  Xarséniale  de  barite. 

La  nature  nous  oSre  cette  combluaisou  daus  la  phar- 
macolUhe. 

Ou  peut  encore  former  ce  sel  par  la  décomposition  des  ni- 
trate, acétate  etmuriate  de  chaux,  avec  nwarséniale  alcaliu. 

Arséniate  DK  MAGNÉSIE.  L’acidc  arscuique  dissout  la  ma- 
gnésie. Ce  sel  ne  cristallise  pas  ; la  dissolution  se  prend 
eu  gelée  par  l’évaporation.  ()n  peut  aussi  préparer  ce  sel 
par  le  mélange  d’un  arséniate  alcalin  fixe  avec  les  nitrate, 
acétate  ou  muriate  de  magnésie. 

Arséniate  d’yttria.  F.u  faisant  dissoudre  l’ytlria  daus 
une  solution  bouillaute  d’acide  arsenique , X arséniate  ^yt- 
tria se  précipite  eu  poudre  blanche.  D’après  Klaproth  , 
l’yttria  est  précipitée  de  ses  dissolutions  dans  les  acides 
par  X arséniate  de  potasse. 

Les  cmnbiuaisons  de  l’acide  arsenique  avec  les  autres 
terres  n’ont  pas  encore  été  entièrement  examinées. 

Acide  arsenitiue  et  Métaux. 

Arséniate  d’a.ntimoine.  Si  l’on  fait  digérer  de  l’acide 
arsenique  avec  de  rautiiuoiue  , Xaiséniate  d' antimoine 
s’eu  sépare  en  poudre  blanche.  11  se  dissout  dans  l’acide 
muriatique,  et  en  est  précipité  par  l’eau.  Les  arséniates 
alcalins  précipitent  les  dissolutions  antimoniale,  muria- 
tique, tartarique  ou  acétique. 

(i)  Nom  «jiTons  qiioM.  Lsugirr  s’otrnpe  en  «•  raoim^nl  d’un  Irgrail 
sur  Ut  arsetuates y ri  expéricacf* lui  ont  prouve .qur  dans 

niate  de  larlte  ^ l'aridesr  trouve  rlan^le»  uiéim  s proporlioti»  ijuc  raciile 
suirurû^ue  dau»K*  suHalcdcbaiite.  [Sotedes  TiaJuvuurt.  ) 
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Si  l’on  distille  dans  une  cuniuc'y  parties  desnlfnre  d’an- 
timoine et  3 parties  d’acide  arsenii|iie,le  uiéiange  se  fond, 
s’enflamme  ensuite  ; il  se  .sublime  de  l'arsenic  mélé  d’une  i 
matière  ronge,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sn^H'ureux. 

Cette  combinaison  est  appelée  InpLt  pyrmieson. 

Acide  arsenùjueel  Arsenic.  ) . ■ 

L’acide  arsenique  dissout  l’oxide  blanc  d’arsenic;  on 
obtient  des  grains  cristallins  peu  solubles  dans  l’eau. 

Arséniate  DK  PLORiB.  Si  l’on  décompose  du  mnriale , ni- 
trate ou  acétate  de  plomb  par  l’acide  arsenique,  il  se  pré- 
cipite une  poudre  blanche,  tpii  est  \ arséniate  de  plomb. 

On  peut  encore  former  ce  sel  en  distillant  un  mélange 
de  plomb  et  d’acide  arsenique.  truand  on  suit  ce  dernier 
procédé,  il  reste  un  verre  laiteux,  dont  on  sépare  par  le 
lavage  , X arséniate  de  plomb,  en  poudre  blanche. 

\J arséniate  de  plomb  se  fond  au  l’eu.  Si  l’on  projette  du 
charbon  dans  la  masse  fondue,  l’arsenic  se  volatilise,  et 
le  blomb  se  réduit.  Le  charbon  enlève  l’oxigéne  non  seu- 
lement à l’acide  arsenique , mais  aussi  i l’oxide  de  plomb. 

Ce  sel  est  entièrement  insoluble  dans  l’eau. 

On  a trouvé  cette  combinaison  dans  la  nature.  Cent 
parties  de  cet  arjéin/ff/c  natif,  contiennent,  suivant  Che- 
nevix  , acide  arsenique  33,  oxide  de  plomb  63,  eau  4- 

f 

AjisiNiATi  DK  FER.  Schécle  a ob.serv'é  que  quand  on  fait 
digérer  du  fer  avec  l’acide  arsenique , que  le  métal  est 
attaqué.  Si  l’on  fait  l’expérience  dans  des  vais.seaux  ou- 
verts , la  solution  prend  sur  la  fin  la  consi.stance  d’une 
gelée , ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos.  (,)uand 
on  fait  distiller  4 parties  d’acide  arsenique  avec  i partie 
de  limaille  de  fer,  jusqu’à  siccité  , le  mélange  s’enflamme,, 
il  se  forme  de  Xarsénintc  de  fer,  et  il  se  sublime  en  même 
temps  de  1 arsenic  et  de  l’oxide  blanc,  (ictte  combinaison  a 
donné  lieu  à nue  dissolution  de  fer  et  à un  arséniate  al-  ' 
câlin  ou  terreux;  on  a au  commencement  une  couleur 
blanche,  qui  passe  à l’air  au  jaune  et  nu  rouge. 

Ces  phénomènes  prouvent  que  l’acide  arsenique  .s’unit 
au  fer  oxidé  et  au  fer  oxidulé.  Ces  deu.\  combinaisons  ont 
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été  trouvées  uativ  .s  à Cornouaille  -,  elles  ont  été  décrites 
par  Boumon , et  analysées  par  Chenevix. 

Axskniatx  oe  fer  oxrouLé.  On  forme  cette  combinaison 
en  versant  de  ïarsénùtte  d’anunoniaqiie  dans  une  solution 
de  sulfite  de  fer.  \Jarsénijte  de  fer  se  précipite  sous  la 
forme  d’une  poudre,  qui  est  insoluble  dans  l’eau.  Ceat 
parties  contiennent,  d’après  Chenevix,  acide  arseuique  38, 
oxide  de  fer  4^,  eau  19. 

Uarséniate  de Jer  oxidulé  natif,  se  trouve  en  cubes, 
dont  les  angles , dans  quelques  cas , sont  tronqués.  Les 
cristaux  sont  ordinairement  d’un  vert  foncé  ; leur  pesan- 
teur spécifique  est  de  3.  Quand  ou  les  chaufiTe,  le  fer  s’em- 
pare de  l’oxigéne  de  l’acide,  et  passe  à l’état  d’oxide  rouge, 
et  il  se  sublime  de  l’oxide  blanc  d’arsenic.  Cet  anéniatc 
contient  un  peu  de  cuivre.  Cent  parties  ont  donné,  non 
compris  les  impuretés,  acide  arsenique  36,  oxide  de  fer  5a, 
eau  la. 

■'  \ 

- Arséniatb  de  fer  oxidé.  Cette  combinaison  peut  s’ob- 
tenir en  précipitetnt  le  sulfate  de  fer  au  maximum  par  \’ar- 
séniate  d’ammoniaque  , ou  bien  en  faisant  bouillir  de  l’ar- 
séniate  de  fer  avec  de  l’acide  nitrique.  Uarséniate  de Jer 
oxidulé  passe  quelquefois  à l’état  à’arséniate  par  l’absorp- 
tion de  l’oxigéne  de  l’air.  La  couleur  de  ce  sel  est  d’un 
brun  rougeâtre.  : " 

I Idarséniate  de  fer  oxidé  artificiel  est  composé  , d’après 
Chenevix,  d’acide  arsenique  oxide  de  fer  3-j,a, 

eau  ao,4.  ( Phil.  Transact. , février  1801). 

Arséniate  de  gobait.  Lorsqu’on  fait  digérer  du  cobalt 
avec  de  l’acide  arsenique  liquide,  l’acide  prend  une  cou- 
leur rouge  , mais  le  métal  n’est  pas  entièrement  dissous. 
Le  cobalt  n'est  pas  précipité  de  ses  dissolutions  par  l’acide 
arsenique.  Si  l’on  môle  , au  contraire , du  nitrate  de  co- 
balt avec  de  Xarséniale  de  potasse  ou  de  soude  , il  y a dé- 
composition réciproque  -,  \ arséniate  de  cobalt  se  précipite, 
et  le  nitrate  de- potasse  reste  eu  solution.  Ce  sel  est  d’un 
rose  rouge.  Ou  en  trouve  quelquefois  de  natif  dans  les 
mines  de  cobalt,  en  partie  sous  forme  de  poudre  rouge,  à la 
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furfacc  de  la  mine,  et  eu  partie  cristallisé  eu  pnsmeb  té- 
traèdres ou  eu  lames. 

/VasiNiATK  DE  curvHB.  Il  c.xistc  plusieurs  procédés  pour 
$e  procurer  cet  arséainte.  i“  Kn  laLsaut  digérer  de  l’acide 
arseuicpie  avec  du  cuivre,  le  Uqiiide  preud  uue  couleur 
verte  , et  \ arséniate  de  cuwre  se  précipite  sous  la  forme 
d’une  poudre  de  couleur  bleuâtre.  a“  Kn  foudaut  i partie 
de  cuivre  avec  a parties  d acide  arseuique,  ou  obtient  une 
masse  bleue,  solulde  dans  l'eau,  et  \ arséniate  de  cuivre  se 
précipite.  3®  On  se  procure  encore  ce  sel  eu  versaut  de 
l'acide  arseuique  dans  l’acétate  de  cuivre.  4°  Kniiu , en 
précipit4ut  le  nitrate  de  cuivre  par  de  ïarséniate  de  po- 
tasse. 

On  a trouve , i)  y a peu  de  temps , une  quantité  consi- 
dérable à! arséniate  de  cuüvredans  la  mine  AeUuel  Garland, 
dans  la  Parochie-Gweouap , à CornouaiHe.  Le  comte  de 
Bournon  a décrit  ses  caractères  extérieurs,  et  Clieuerix 
en  a donné  l’analyse. 

On  trouva  cinq  variétés  qui  se  distinguent  par  les  pro- 
portions d’eau , d’acideet  d’oxide.  Ou  en  arencoutré  quatre 
dans  la  nature laciaquLème  e.st  jusqu'ici  artiGcielle*,  elles 
sont  toutes  insolubles  dams  l’eau  , excepté  l'artiticielle. 
Cette  variété  soluble  paroit  ôlre  de  ïarséniate  de  cuivre 
avec  excès  d’oxide.  Ita  couleur  de  ces  mines  varie  du 
bleu  foncé  au  vert  ; il  y en  a aussi  de  iu-nuc  , jaime  et 
noire.  Les  différentes  nuances  semblent  dépendre  de  i' eau 
contenue  dans  les  niinérais.  Les  cs|>éces  bleues  et  vertes 
contiennent,  la  piemié^  une  plus  grande,  quantité  d'eau, 
et  l’autre  moins. 

Première  pariété.  Arséniate  de  cuivre  octaédrique  à 
angles  obtus.  Celte  variété  cristallise  en  octaèdres  à angles 
obtus,  consistant  eu  deux  pyramides  tétraèdres  attachées 
à leurs  hases,  dont  les  faces  sont  das  triangles  rectangles  et 
dontdeux  des  opposéssoutplusinclinésquelesdeux  autres. 
Ils  se  rencontreutà  la  pointe  sous  un  angle  de  i3u  degrés, 
et  à la  base , sous  un  angle  de  5o  degrés.  Les  pymmidas 
se  termiuent  souvent  en  pointes.  La  couleur  de  ces  cris- 
taux est  ordinairement  d’un  bien  céleste  Ibacé,'  (jiialquefois 
d’uu  beau  vert  de  pré.  Leur  pesanteur  spècibque  est  de 
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9, 881.  Clienevix  y a troové  les  rapports  Suivants  : acide 
arsenique  , oxide  brun  de  cuivre  5o,  eau  53, 

Deuxième  variété-  -rirséniate  de  cuivre  boxaèdre.  On 
trouve  cette  variété  ordinairement  en  lames  bexaédres 
Irés-miuces  ^ elle  se  laisse  diviser  comme  }e  mica  en  écailles 
minces  -,  elle  est  d’une  couleur  émeraude  foucée-  t'a  pesan-  ' 
teur  spécifique  est  de  a, 548,  cent  parties  contiennent  acide 
arsenique  43 , oxide  de  cuivre  89,  eau  18. 

Troisième  variété.  Arséniate  de  cuivre  dont  les  an- 
gles sont  aigus.  Cette  variété  consiste  en  deux  pyra- 
mides tétraèdres  attachées  à leurs  bases.  Deux  faces  qui 
sont  inclinées  plus  fortement  sc  rencontrent  à la  pointe 
sous  un  angle  de  84  degrés , et  à la  base  sous  un  angle 
de  96  degrés-,  les  deux  autres  forment  à la  pointe  un  augle 
de  h8  degrés , et  à la  base  un  angle  de  1 la  degrés.  Au  lieu 
de  la  pointe  aux  pyramides , on  le  trouve  souvent  bisellé 
aux  faces  latérales.  Ce  cristal  passe  souvent  au  prisme  à 
faces  rhoinboïdales  qui  a des  pointes  dièdres , et  dans 
plusieurs  cas  les  angles  sont  de  96  degrés.  La  couleur  ordi- 
naire de  cette  variété  est  brune , ou  vert  bouteille  foncé. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4»'^8o.  Cent  parties  con- 
tiennent acide  arsenique  39,  oxide  de  cuivre  5o,  eau  ai. 

(Quelquefois  cette  variété  ne  contient  pas  d’eau. 

A cette  variété  parott  appartenir  le  cuivre  arsenical  ou 
olivenerz,  analysé  par  Klaproth.  Il  diffère  seulement  en 
proportion  avec  (]henevix.  D’après  Klaproth  , cette  sub- 
stance est  composée  d’acide  arsenique  45 , oxide  de  cuivre 
5o,6s,  eau  3,5o.  Karsten  a décrit  les  caractères  de  ce 
fossile  dans  le  troisième  volume  de  la  Société  des  Scruta- 
teurs de  Berlin. 

Quatrième  variété.  Arséniate  de  cuivre  triédrique.  La 
forme  primitive  de  cette  variété  est  un  prisme  triédre, 
dont  les  bases  sont  des  triangles  réguliers.  On  le  trouve 
différemment  cristallisé.  Le  comte  de  Bournon  a décrit 
cette  variété.  Ordinairement  la  couleur  de  ces  cri.staux  est 
d’un  vert  bleuâtre.  Sa  pesauteur  spéciiique  est  semblable  â 
la  variété  précédente.  Ixusque  les  cristaux  sont  opaques,  1 

il  est  par&itement  noir. 

D’après  M.  Chenevix , cet  arséniate  contient  acide  arsé- 
niquedo,  oxide  de  cuivre  54,  eau  16.  .. 
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Cinquième  variété.  Arséniate  de  cuivre  a%'ec  excès  d’a- 
cide. Cette  variété  est  un  produit  de  l’urt.  Chenevix  l’ob- 
tint en  versant  de  Xarséniate  d'amniuniaque  dans  du  ni- 
trate de  cuivre  -,  il  se  forma  un  précipité.  11  fit  évaporer  la 
solution  (pii  avoit  une  couleur  bleue,  et  y versa  de  l’al- 
cool’, il  se  forma  peu  à peu  un  nouveau  précipité,  dont 
les  cristaux  avoient  la  forme  rhomboïde.  Ces  cristaux  sont 
composés  , d'après  Chenevix,  d’acide  arsenlejue  > 
oxide  de  cuivre  35,5 , eau  24>4- 

Le  tableau  suivant  présente  les  analyses  que  Chenevix 
a faites  de  ces  variétés,  en  partant  de  loo  d’acide. 


Acide. 

Oxide. 

Eau. 

1"'  Variété.  . 

. I3O0  . 

. 3,70  . . 

. 2,5o 

2'  Idem.  . . 

. 1,00  . 

. 2,76  . . 

. 1,00 

5'  Idem.  . . 

. 1,00  . 

• 1,72  • • 

• 0,70 

. 0,53 

4'  Idem.  . . 

. 1,00  . 

. J,^o  . 

5'  Idem. 

. 2,00  . 

• Of88 

. 0,60 

Voyez  Phü.  Transact. , 1801. 


ARSÉNi.\’rF,  DE  MANGANÈSE.  L’oxide  blaiic  de  manganèse 
se  dissout  facilement  dans  l’acide  arsenique.  (^uaud  la  so- 
lution s’approche  du  point  de  saturation,  elle  devient 
épaisse  comme  une  gelee  ; il  s’en  sépare  de  petits  cristaux 
qui  sont  de  Xarséniate  de  manganèse.  On  obtient  aussi  ce 
set  eu  versant  un  arséniate  alcalin  dans  un  sel  à base  de 
manganèse.  Les  cristaux  de  Xarséniate  de  manganèse  ne 
se  fondent  pas  -,  s’ils  sont  mêlés  de  charbon,  il  se  sublime 
de  l’arsenic. 

, Arséniate  de  nickel.  Quand  on  fait  digérer  du  nickel 
avec  de  l’acide  arsenique,  le  métal  s’oxide  en  partie,  et 
Xarséniate  de  nickel  se  sépare  sous  la  forme  d une  poudre 
verdâtre  qui  est  à peine  soluble  dans  feau.  Ou  obtient 
encore  ce  sel  eu  versant  un  arséniate  alcalin  dans  une 
dissolution  de  nickel.  L’acide  arsenique  ne  précipite  pas 
le  nickel  de  ses  dissolutions. 

Arséniaie  de  ue&clse.  Cn  versant  un  arséniate  alcalûi 
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ou  terreux,  ou  bien  en  tlécoiuposunt  un  sulfate  ou  un  ni- 
trate de  mercure  par  l’acide  arseulque,  on  obtient  un  ar- 
séniate  de  meivure  sous  la  forme  d’une  poudre  jaune  inso- 
luble dont  les  propriétés  ne  sont  pas  encore  bien  connues. 
On  peut  encore  obtenir  ce  sel  par  la  distillation  du  mer- 
cui'e  avec  l’acide  arsenique. 

Akséniatb  d’argent.  L’acide  arsenique  liquide  n’attaque 
pas  l’argent-,  mais  si  l’argent  est  à l'état  d’oxide  et  qu’on 
expose  le  mélange  à une  haute  température  , la  masse  se 
fond  en  uü  verre  transparent-,  il  se  sublime  en  même 
temps  un  peu  d’arsetiic.  Si  l’on  verse  de  l'eau  sur  la  masse 
vitreuse , elle  dissout  de  l’acide  arsenique  qui  tient  de 
l’argent  en  dissolution  , et  qui  lui  communique  une  cou- 
leur rouge.  Il  reste  une  poudre  brune  qui  est  Xarséniale 
d’argent.  On  peut  former  le  même  composé  eu  versant 
dans  du  nitrate  d’argent  de  l’acide  arsenique , ou  bien  un 
arséniale  alcalin. 

Lorsqu’on  expose  Xarséniate  d’argent  à une  tempéra- 
ture capable  de  fondre  l’argent , il  passe  à l’état  métalli- 
que. L’acide  muriatique  décompose  Xarséniate  d’argent  et 
lui  enlève  sa  base. 

(Quoique  les  acides  muriatique  et  arsenique  n’aient  sé- 
parément aucune  action  sur  l’argent,  on  peut,  suivant 
Scliéele , oxider  l’argent  et  le  Convertir  eu  muriate  en  le 
faisant  digérer  dans  un  mélange  de  ces  deux  acides.  Pen- 
dant cette  opération , l’acide  arsenique  perd  une  partie  de 
son  oxigéne  et  passe  à l’état  d’arsenic. 

Arskniate  d’ürane.  Par  la  décomposition  réciproque  du 
nitrate  d’uraue  et  d’un  arséniale  alcalin  j on  obtient  une 
poudre  jaune  qui  est  Xarséniate  d'urane. 

Arsfniate  de  bismuth.  Si  l’on  fait  digérer  du  bismuth 
avec  de  l'acide  arsenique,  le  métal  s’oxide  et  se  couvre 
d'une  poudre  blanche  qui  est  Xarséniate  de  bismuth.  Une 
partie  de  cet  arséniale  est  en  solution  dans  la  liqueur,  et 
si  l’on  y ajoute  de  l’eau  , il  se  précipite  de  l’oxide  de  bis- 
muth. On  peut  encore  obtenir  ce  sel  eu  versant  de  l’acide 
arsenique  dans  du  nitrate  de  bismuth.  Varséniate  de  ùis- 
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muth  se  fond  Irés-ditficilemeut.  Lorsqu’on  1©  chauffe  avec 
du  cliarbon,  il  se  sublime  de  l’arseuic  et  l’oxidc  de  bis- 
niulb  se  réduit. 

ArséniatS  de  zinc.  On  obtient  ce  sel  en  versant  un  ar- 
séniate  alcalin  dans  un  sulfate  ou  nitrate  de  zinc  -,  il  se 
précipite  une  poudre  blanche  insoluble  qui  est  Varsém'ate 
de  zinc.  Le  même  sel  se  forme  quand  on  ajoute  de  l’acide 
arsenique  à l’acétate  de  zinc.  Si  l’on  verse  de  l’acide  arseui(|ue 
sur  du  zinc,  il  y a etfcrvescence , il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène arseniqué , et  il  se  précipite  de  l'arsenic  métal- 
lique eu  pondre  noire,  d’où  il  suit  que  le  zinc  enlève  à 
l’eau  et  à facide  une  partie  d’oxigéne.  Si  l’on  soumet  à 
la  distillation  un  mélange  d’une  partie  de  limaille  de  zinc 
et  de  2 parties  d’acide  arsenique  sec  pulvérisé , il  y a une 
détonnation  violente  dés  que  la  cornue  commence  à rou- 
gir. Elle  est  occasionnée  par  la  prompte  absorption  de 
l’oxigéne  de  l’acide  arsenique  par  le  zinc. 

Arséniate  d’étain.  Si  l’on  fait  digérer  de  l’étain  avec 
'facide  arsenique,  il  s’oxide  lentement.  La  solution  forme 
à la  fin  une  masse  gélatineuse.  L’acide  arsenique  précipite 
l’etain  de  facétate.  Quand  on  ajoute  un  arséniate  al- 
calin à du  muriate  d’étain  , il  se  précipite  un  arséniate 
d'étain  en  pondre , insoluble , que  l’on  n’a  pas  encore 
bien  examiné. 

Selon  Bergmann , l'aflinité  des  bases  sali&ables  pour 
l’acide  arsenique  est  chaux,  barite , magnésie,  potasse, 
soude,  ammoniaque,  alumine,  métaux  oxidulés,  mé- 
taux oxidés. 

ARSENIC.  Arsçnicum  regnlinum.  Arsenih. 

I^arsenic  métallique  n’est  connu  que  depuis  peu  de 
temps.  Les  anciens  ont  donné  le  nom  d’arsen/c  à la  com- 
binaison de  ce  métal  avec  le  soufre  , dont  op  faisoit 
usage  eu  médecine  et  en  peinture.  Aristote  l’appelle  san- 
darac,  Idarseiiic  fut  ensuite  nommé  oxide  blanc  d’ar- 
aenic. 

On  trouve  dans  laPharmacopée  de  Schrœdêr,  imprimée 
CQ  1694  ; uu  procédé  pour  obtenir  Yarsenic  métallique 
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( Bergmann,  Opuscul.,  t.  a,  p.  a'jB)  ; mais  les  recherches 
de  Brandi  contribuèrent  plus  particulièrement  à faire  re- 
garder y arsenic  comme  une  substance  métallique  ( Act. 
Litl.  et  Scien.  Suce,  ad  Ann.  i'j33,  vol.  3,  Upsal  1738, 
p.  3g).  C’est  ensuite  aux  expériences  de  Macqner , de 
Monnet , de  Bergmaun  et  de  Schéele , que  nous  devons 
une  counoissauce  plus  exacte  des  propriétés  de  ce  métal. 

L’arsenic  est  d’un  blanc  bleuâtre  analogue  à l’acier  -,  U 
a beaucoup  d’éclat.  Exposé  au  contact  de  l’air  il  perd  l’un 
et  l’autre  -,  il  devient  mat  et  noirâtre.  Il  n’a  point  d’odeur 
à la  température  ordinaire  de  l’atmosphère  ; mais  lors- 
qu’on le  chauffe , il  répand  une  odeur  d’ail  très-forte , qui 
caractéri.se  ce  métal. 

Il  n’est  pas  très-dur,  il  se  laisse  entamer  par  le  couteau  \ 
sa  pesantem-  spécifique  est  de  8,3 1 : sa  fragilité  est  très- 

f;rande  -,  un  foible  coup  de  marteau  le  brise,  aussi  se 
aisse-t-il  facilement  pulvériser. 

Ce  métal  se  volatilise  dans  les  vaisseaux  clos  à une 
température  de  54o  degrés.  S’il  est  sublimé  lentement,  il 
cristallise  en  tétraèdres , qui  d’après  Haüy  sont  la  forme 
fondamentale  de  ses  parties  intégrantes. 

Il  s’enüamme  à une  forte  chaleur  et  brûle  avec  une 
flamme  d’un  bleu  foncé.  On  ne  counoît  pas  encore  le  degré 
de  température  pour  le  mettre  en  fusion. 

Uarsenic  perd  eu  peu  de  temps  à l’air  son  éclat  métal- 
lique -,  il  devient  noir  et  se  réduit  eu  poudre. 

L’eau  n’a  pas  d’action  sur  ce  métal. 

Il  se  combine  avec  l’oxigène  , et  constitue  deux  com- 
posés: l’un,  l’oxide  d’arsenicou  acide  arsenieux,  et  l’ autre 
l’acide  arseuique. 

oyez  ces  articles. 

\2arsenic  s’unit  à l’hydrogène  gazeux.  Schéele  l’a  re- 
marqué le  premier.  Voyez  les  Mémoires  allemands  de 
Schéele,  t.  a,  p.  i36.  ^^oyer. aussi  Gaz  HmaodâNa  xasfi- 

NIQUÉ.  ’ 

Le  soufre  se  combine  avec  Xarsenic  , il  en  résulte  des 
composés  qu’on  counoît  d’après  leur  couleur,  sous  les 
noms  sulfure  rouge  om  jaune  d‘ arsenic. 

Ces  deux  sulfures  existeut  dans  la  nature.  {Voyci  l’art. 

^liNSS  D’ARSmiC.  ) 

ai. 
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On  prépare  cei  sulfures  arllficiellement  en  chaufiant 
un  mélange  à'arsenic  et  du  soufre  dans  un  creuset  jusqu’à 
ce  que  la  matière  ait  une  couleur  rouge  et  uu  aspect  vi- 
treux •,  ou  bien  en  exposant  do  l’oxide  blanc  aarsenic 
ou  de  l’acide  arscuique  avec  du  soufre  à l’action  de  la  cha- 
leur. Dans  ce  cas , une  partie  de  soufre  absorbe  l’oxigène 
de  l’oxide,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 

On  obtient  aussi  du  sulfure  jaune  d’ûrr.senic , eu  dissol- 
vant l’oxide  blanc  à'arsenic  dans  l’acide  muriatique  , et 
eu  versant  dans  la  liqueur  de  l’eau  chargée  d’hydrogène 
sulfuré  ; il  se  précipite  une  poudre  jaune.  On  obtient 
encore  ce  sulfure  en  sublimant  uu  mélange  à'arsenic  et 
de  soufre  à une  chaleur  incapable  de  le  fondre. 

On  le  prépare  en  grand  dans  les  manufactilres  où  l’on 
sublime  l’oxide  blanc  à’arsenic.  A cet  effet,  ou  môle  une 
partie  de  soufre  avec  deux  d’oxide , et  l’ou  procède  à la 
sublimation. 

La  combinaison  du  phosphore  avec  Yarsenic  s’dpère  en 
distillant  à un  feu  doux  cfeux  parties  égales  de  ces  sub- 
stances. Ce  phosphore  est  noir  et  brillant , et  doit  être 
conservé  sons  l’eau.  Ce  composé  peut  aussi  s’obtenir  en 
chauffant  de  Yarsenic  et  du  phosphore  dans  une  quantité 
suffisante  d’eai/. 

arsenic  s’unit  à presque  tous  les  métaux,  et  les  rend 
en  général  plus  fragiles  et  plus  fusibles. 

L’alliage  à'arsenic  et  d’autîmoiue  est  très-dur , fragile 
et  très-fusible.  Il  est  composé  d’après  Bergmaun  de  7 par- 
ties d’antimoine  et  d’une  à’arsenic. 

Uarseiiic  et  le  plomb  forment  un  alliage  d’une  couleur 
foncée  et  d’un  tissu  lamelleiix.  Suivant  Bergmanu  l’acsen/c 
s’y  trouve  pour  un  sixième. 

La  nature  offre  fréquemment  la  combinaison  du  fer 
avec  Yarsenic.  Les  minéralogistes  l’appellent  mispickel. 
L’art  le  produit  également  en  fondant  ensemble  Yarsenic 
et  le  fer  ; le  fer  peut  prendre  environ  moitié  Haraenic  : 
cet  alliage  est  blanc , aigre  et  cristallisable. 

D’après  Bergmann , l’or  se  combine  avec  un  soixantième 
ài arsenic.  L’alliage  est  aigre , d’un  jaune  pâle , infiniment 
plus  dnr  que  l’or. 

Hatchett,  qui  depuis  a fait  des  recherches  surlacombi- 
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naison  de  l’or  avec  ■d’autres  métaux , a trouvé  qu’eu  pro- 
jetant 453  parties  d’arsenic  dans  53o7  parties  d ur  tuudu  , 
il  ue  se  volatilisa  que  six  parties  -,'aiusi  cet  alliage  seroit 
formé  d’environ  i partie  d'arsenic  couire  900  parties  d’or. 
Il  a la  couleur  de  l’or , est  plus  fragile,  et  se  plie  cepen- 
dant avant  de  casser. 

Si  l’on  expose  de  l’or  rougi  aux  vapeurs  de  Varsenic , il 
y a combinaison  -,  d’où  il  résulte  un  alliage  qui  est  fluide 
au  moment  où  il  est  formé.  Il  a uue  couleur  grise  , est 
très-aigre,  et  contient  à peu  prés  2 ^o  parties  d'or  contre 
une  d’arsenic.  Le  métal  adhère  avec  force  à l’or,  et  ne 
s’eu  sépare  que  très-diSicilemeut  par  la  chaleur. 

La  nature  nous  présente  très-fréquemment  la  combi- 
naison du  cobalt  avec  l'arsenic  ; il  n’existe  que  très-peu 
de  mines  de  cobalt  qui  n’en  contiennent  pas.  On  peut 
très-bien  unir  ces  deux  métau.x  par  l’art , mais  cet  alliage 
n’a  pas  été  examiné. 

Pour  former  un  alliage  du  cuivre  avec  l’arse/iic , on 
fait  fondre  les  deux  métaux  dans  un  creuset,  et  ou  couvre 
la  matière  d’une  couche  de  muriate  de  soude,  afin  d’éviter 
l’oxidation  de  l’arsenic  par  le  contact  de  l’air.  Cet  alliage 
est  blanc  , fragile  j on  l’appelle  cuinre  blanc  bu  tombac 
blanc,  ün  y ajoute  ordinairement  un  jieu  d'étaiu  ou  do 
bismuth,  pour  l’usage  dont  il  sert  dans  les  arts. 

\larsenic  et  le  nickel  s’unissent  facilement-,  on  rencon- 
tre même  rarement  le  nickel  sans  être  allié  à uue  plus  ou 
moius  grande  quantité  dî arsenic.  Cet  alliage  a une  couleur 
rougeùtre , est  très-dur  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  moin- 
dre que  le  calcul  ue  l’indique  -,  il  n’est  pas  allirable  4 l’ai- 
mant. II  est  reconnu  que  \ arsenic  fait  perdre  aux  métaux, 
avec  lesquels  il  est  allié  , la  propriété  magnétique. 

Axsitnc  XI  Platine.  Scheffer  est  le  premier  qui  ait 
formé  cette  combinaison  •,  il  en  résulte  un  alliage  fragile, 
très-fusible  -,  exposé  à une  haute  température  , Yarsetiic 
se  volatilise. 

On  fond  le  platine  avec  l'oxide  blanc  d’arsenic  pour 
le  travailler  plus  facilement,  et  pour  le  séparer  dos  substan- 
ces étrangères  qui  .sa  vulatiliseut  avec  l’a/-senrc. 
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Ahsinic  rr  Mercum.  On  opère  l’uniou  de  ces  deirt 
niètaax  eu  les  soumettant  à l'action  du  feu  et  en  les  agitant. 

Cet  amalgame  a une  couleur  grise,  et  contient  i partie 
d'arsenic  contre  5 de  mercure. 

Arsenic  et  Argent.  Si  l’on  projette  de  Yarsenic  dan» 
de  Yargent  fondu  , ce  dernier  métal  peut  en  prendre  pj. 
L’alliage  est  fragile  et  d’une  couleur  jaune. 

Arsenic  et  Bismuth.  On  peut,  à l’aide  de  la  fusion, 
combiner  i partie  d'arsenic  à i5  de  bismuth;  mais  on  no 
comioit  pas  bien  cet  alliage. 

Arsenic  et  Zinc.  On  forme  cette  combinaison  en  dis- 
tillant un  mélange  de  zinc  et  d’ojdde  blanc  d’ocsc/wc.  Cet 
alliage  , suivant  Bergmann , contient  4 pRctics  de  zùia 
contre  i diarsenic.  * 

I 

Arsenic  et  Etain.  Ces  deux  métaux  donnent  un  alliage 
fragile,  plus  blanc,  plus  dur  et  plus  sonore  que  Yéfain , 
où  il  faut  que  la  quantité  d’a/ise/iic  soit  très -peu  consi- 
dérable. 

Un  alliage  de  i5  parties  d'étai/i  et  d’une  d’arsenic  cris- 
tallise en  lames  larges , comme  le  bismutli  •,  il  est  plus 
fragile  que  le  zinc , et  moins  fusible  que  Y étain.  Lorsqu’on 
le  chaufic  long-temps  au  contact  de  l’air,  Yarsenic  ^e\x 
sépare  eu  partie.  • 

Les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent  pas  Yarsenic.  Le» 
terres  n out  aussi  aucune  action  sur  ce  métal.  Les  acides  * 
agissent  sur  le  métal  et  sur  son  oxide.  La  plupart  foiment 
l’oxide  ou  l'acide  arsenique , qui  se  combinent  avec  l’a- 
cide cmploj’î.  Les  cristaux  qui  se  séparent  de  la  liqueur 
sont  l’oxido  blanc  d'arsenic.  Cela  a lieu  quand  on  traite 
Yarsenic  avec  les  acides  sulfurique , nitrique  et  muriatique. 

Les  acides  acétique , tartarique , oxalique  , etc. , dis- 
solvent Yarsenic , ainsi  que  son  oxide.  Ces  combinaisons 
sont  très-peu  connues. 

L’acide  sulfurique  concentré  oxide  Yarsenic  , mais  n* 
se  combine  pas  avec  lui.  A l’aide  de  la  chaleur,  l’acid* 
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snlfnrîque  dissout  ï arsenic  , et  forme  avec  lui  un  sel  que 
l’oii  n'a  pas  encore  bien  examine.  L’acide  muriatique  à 
froid  n’a  pas  d’action  sur  \’arsenic\  mais  la  dissolution  a lieu 
à l’aide  du  calorique. 

Lorsqu’on  projette  de  Xarsenic  eu  poudre  dans  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéué,  le  métal  brûle  avec  une  tlamme 
blanche. 

Si  l’on  soumet  au  choc  du  marteau  un  mélange  d’flrnsc- 
nic  et  de  muriate  suroxigéné  de  potasse,  il  y a détonnatiou. 
Proust  observe  que  ce  mélange  s’enflamme  avec  une 
grande  rapidité  *,  l’inflammation  est  si  prompte,  qu’on  doit 
prendre  la  plus  grande  précaution. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  Xarsenic  a une  cha- 
leur rouge.  Il  se  forme  de  l’acide  arsenique  qui  reste  com- 
biné avec  un  excès  de  la  base  alcaline.  Uue  partie  di arsenic 
passe  cependant  à l’état  d’oxide. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  Xarsenic;  mais  à faide  de 
Vcbullition , il  se  développe  uue  odeur  très-fétide  ; ils  for- 
ment avec  Ini  uue  masse  noire  emplaslique. 

Arsenic  (Oxide  d’).  Acide  akseniecx.  Arsenicum. 
îVeisser  Arsenik. 

Celle  substance  que  l'on  a appelée  pendant  long-temps 
arsenic , se  trouve  dans  la  nature  -,  on  l’obtient  aussi  eu 
chaufl'ant  Xarsenic  avec  le  contact  de  l’air  -,  mais  c’est  plus 
ordinairement  des  pyrites  arsenicales  qu’on  le  relire  d 
Reichenstein  qt  àRudelstadt  en  Silésie,  ou  bien  en  grillant 
des  mines  de  cobalt-,  après  les  avoir  bocardées  à sec , et 
les  avoir  tamisées  et  lavées , on  les  met  dans  un  four- 
neau de  réverbéré.  La  cheminée  de  ces  founieanx  n’est 
pas  montée  verticalement , mais  elle  est  conduite  hori- 
Eontalement  à uue  grande  distance.  Elle  est  murée  i 
100  pieds,  etsuivie  parune  longue  addition  en  bois  de  i5o 
à ‘-Süo  pieds,  tpi’on  appelle  (galerie  de  poison), 

('es  cheminées  sont  rccourbéesà.’îo  pieds  de  distance,  pour 
que  l’üxide  s’y  attache  mieux  -,  elles  sont  appuyées  par  de» 
supports  de  pierreou  de  bois-,  ellessontpourvuesde portes.  „ . 
Dans  ce  long  canal,  l'oxide d’ar.se/iîc  volatilisé  se  condense 
pendant  le  grillage  des  mines  de  cobalt  -,  cette  operation 
dure  six  à huit  heures.  Lorsque  le  fourneau  est  refroidi  , 
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ou  ouvre  les  portes  pour  enlever  l’oxide  sublimé.  Ou  suit 
If  même  procédé  avec  les  pyrites  arsenicales. 

I.’oxicle  ^arsenic  obtenu  par  la  prciiiiére  sublimation  a 
une  couleur  grise,  est  impur  \ ou  le  sublime  une  seconde 
fois.  A Moritzzeche,  près  Aberdaui  en  Bobéme,  ou  suit  un 
autre  procédé. 

Un  fourneau  oblong,  carré , construit  en  muraille,  est 
pourvu  do  deux  cheminées  placées  à l’un  et  l’autre  bout 
du  fourneau.  Ces  cheminées  vont  joindre  une  voûte  com- 
nuine  qui  donne  Lssue  à la  l'uraéc.  Sur  chaque  foyer  du 
fourneau,  on  place  cinq  vaissoau.v  subliinatoires  de 
fonte,  de  la  forme  d’un  niatras  pourvu  d’uu  chapiteau  co- 
nique. On  lute  les  fentes  du  chapiteau  avec  la  terre  ar- 
gileuse. Quand  les  matras  .sont  rouges,  on  y porte  l’o.xide 
A'arsenic.  A cet  eH'et  , tout  chapiteau  est  pourvu  d’uu 
trou  <|ui  jieut  être  fermé  après  y avoir  mis  Xarsenic  : ou 
y emploie  i5  livres  de  matières  à la  fois  qui  exigent  deux 
l;enres  à peu  prés  pour  la  sublimation.  A la  fin  de  l’opé- 
jaiion,  on  ajoute  par  la  même  ouverture  i5  autres  livres, 
ce  qu’on  répète  jusqu'à  ce  que  chaque  vaisseau  contienne 
i5ü  livres.  Avant  d’enlever  l’o.xide  du  chapiteau,  ou  laisse 
convenablement  refroidir. 

On  prétend  que  par  ce  travail  \arsenic  n’a  pas  une  in- 
fluence désavantageuse  sur  la  santé  des  ouv'riers.  Ils  pren- 
nent seulement  la  précaution  de  mettre  un  mouchoir 
sur  leur  bouche  , lorsqu’ils  introduisent  Ynrscnic  et  lors- 
qu’ils l’enlèvent  du  chapiteau  après  la  sublimation. 

Connue  cet  oxide  peut  contenir  de  l’acide  arseuique  et 
du  soufre  , on  lui  fait  subir  une  nouvelle  purification  eu 
le  sublimant  avec  de  la  potasse. 

L’oxide  ÿaisentc  ainsi  obtenu  est  blanc,  compacte, 
fragile,  d’un  aspect  vitreux,  transparent  au  commence- 
ment comme  du  verre,  mais  pex'dant  bientôt  celte  trans- 
parence par  le  contact  de  l’air.  Si  on  le  chautle  une  se- 
conde fois  dans  des  vai.sseau.x  clos  , ou  peul  lui  rendre 
la  transparence,  et  il  la  perd  de  nouveau  au  contact  de 
l’air. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents  , cet  o.xide  se  vola- 
tilise et  répand  des  vapeurs  blauches  épaisses , d’une  odeur 
létide  alliacée.  Dans  des  vausciui  des , lise  volatilise  à 
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une  température  de  383  degrcs  Fahr. , san*  subir  aucun 
cliangeuieiit. 

Sa  saveur  est  d'abord  âcre , acerbe  et  métallique  -,  il 
rcsleim  arriére-goùl douceâtre  ; son  odeur  est  alliacée.  La 
pesanteur  spécibque  de  l’oxide  vitreux  est , d’après  Berg-  , 
manu,  de  5;ooo,  et  celle  de  l’oxido  pulvérulent  de  3,'jt36. 

A la  température  de  tio  cleg.  Falir.,  5,5G  centig.  , 8o  par- 
ties d'eau  dissolvent  i partie  d’oxide.  Cette  même  quantité 
d’eau  bouillante  en  dissout  lô  parties.  D’après  Hahne- 
ma»ui,  96  parties  d’eau  à j)G  degrés  Fahr.,  3j,56  centig., 
dissolvent  1 partie  d’oxidc.  On  a remarqué  qu’il  restoit 
une  plus  grande  quantité  d’oxide  eu  solution  , lorsqu’elle 
a été  faite  à une  température  élevée  , que  l’eau  ne  pour- 
roit  en  prendre  à nue  température  ordinaire. 

La  solution  aqueuse  d’oxidc  à'arsenic  est  claire  et  saus 
couleur-,  lorsqu’on  la  fait  évaporer  lentement,  l'oxide  cris- 
tallise eu  tétraèdres.  La  liqueur  a une  saveur  acerbe  et 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

L’alcool  dissout  aussi  cet  oxide  ; 80  parties  en  dissol- 
X'ent  une  au  degré  de  l’ébullition.  La  solution  est  sans 
couleur  , acerbe,  et  rougit  les  couleurs  bleues.  Les  rap- 
ports des  parties  dans  cet  oxide  sont,  d’après  Proust, 

Arsenic 75,» 

Oxigène a4,8 

100,0 

(Journal  de  Phys. , t.  53  , p.  94.  ) 

Les  proportions  annoncées  par  Proûst , ont  été  consta- 
tées par  Rose. 

Lorsqu’on  chauH’c  cet  oxide  avec  du  charbon , il  perd  > 
sou  oxigène  et  passe  à l’état  métallique  ; l’bydrogéne  opère 
le  même  effet. 

Le  phosphore  et  le  soufre  chauffés  avec  l’oxide  à' arsenic 
lui  enlèvent  foxigène  et  le  rapprochent  de  l'état  métalli- 
([ue -,  il  SC  forme  un  phosphore  ou  un  sulfure  à'arsenic. 
L’hydrogène  s’unit  à l'oxide  blanc  dissous  dans  l’eau , la 
liqueur  prend  une  couleur  d’un  jaune  doré  sans  former 
de  précipité.  Bergmauu  reconunaude  cet  oxide  couuuu 
réactif  pour  les  cau.x  sulfureuses. 
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D’après  cela , le  sulfure  h3'drogène  d'arsenir  est  soluble 
dans  l'eau , surtout  quand  il  y a un  excès  d’hydrogène 
sulfuré.  Quant  à l’extérieur,  le  sulfure  hydrogène  ressem- 
ble parfaitement  aü  sulfure  lYarsenic. 

L’oxide  blanc  se  combine  avec  les  alcalis  et  les  terres  , 
et  forme  des  composés , qu’on  appeloit /oie  d’arsenic,  par 
une  sorte  d’analogie  entre  Yarsenic  et  le  soufre.  Fourcroy 
regarde  l’o.xide  blanc  comme  un  acide , en  raison  de  ce 
i|ii’il  rougit  quelques  couleurs  bleues  végétales  , que  sa 
saveur  est  acerbe  , et  qu’il  se  combine  avec  les  bases  sali- 
fiables  ; il  l’a  appelé  acide  arsenieux  pour  le  distinguer  de 
l'acide  arseniquc 

On  obtient  les  sels  arsenieux,  en  projetant  l’oxide  blanc 
dans  des  dissolutions  chargées  de  bases  salibabies.  Les 
combinaisons  de  l'oxide  blanc  avec  les  alcalis , don- 
nent une  litjuenr  jaune,  gluante,  épaisse,  non  cristalli- 
sable  , d’une  odeur  forte  , nauséabonde. 

Lorsipte  Yarseni/e  de  soude  est  avec  exi'ès  d’alcali , on 
obtient  de  beaux  cristaux.  Ces  sels  sont  dècoinposés  par 
la  chaleur  qui  solatilise  l’o-xide.  Presque  tous  les  acides 
précipitent  l’oxide  de  ces  combinaisons  sous  la  forme  de 
poudre  blanche. 

I.es  composés  terreux  avec  l’oxide  d'arsenic  sont  tou- 
jours sous  tonne  de  poudres  insolubles  : aussi  obtient-on 
nu  précipité  blanc  d’une  solution  d'o.xide  d'arsenic  avec 
l’eau  de  chaux,  de  barite  ou  de  strontinne.  L’eau  de  chaux 
sert  surtout  à reconnoître  la  présence  de  cet  o.xide,  car  elle 
forme  un  précipité  blanc  dans  une  liipieur  qui  ne  contient 
qu’une  très-petite  quantité  de  cet  oxide.  Ces  combinai- 
sons salines  ont  cependant  besoin  d’ètrc  examinées  avec 
plus  de  soin. 

On  iMuit  combiner  aussi  l'oxide  d'arsenic  avec  les  terres 
par  1.1  vitrification.  A la  vérité,  une  partie  d'o.xide  so  vo- 
latilise dans  cette  opération;  mais  une  autre  se  combine 
avec  la  substance  vitrifiée. 

L’acide  sidfurique  bouillant  dis.sout  une  petite  quantité 
d’oxide  d'arsenic  qui  s’en  précipite  par  le  refroidissement. 

I.’acide  uiltiqne  n’eu  dissout  pas,  mais  à l’aide  de  la 
chaleur  il  se  décompose  et  l’on  obtient  de  l’acide  arseui- 
que.  L’acide  muriatique  dissout  l’oxide  d'arstnic  à l’aida 
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de  la  chaleur.  Ce  compose  se  laisse  distiller  et  précipiter 
par  l’eau.  Avec  l’acide  muriatique  oxigéué  ou  a de  l’acide 
arsenique. 

L’acide  benzoïque  forme  avec  l’oxide  un  sel  qui  est , 
d’après  TromnisdorfF,  en  petits  cristaux  en  forme  de  barbe 
de  plume , soluble  dans  l’eau  , et  qui  cristallise  par  le  re- 
froidissement. Avec  l’acide  oxalique , il  donne  de  petits 
prismes  très-fusibles , très-volatiles  et  décomposables  par 
la  chaleur.  Avec  l’acide  phosphorique  et  boracique , il 
se  vitriGe  au  feu. 

Parmi  les  sels,  il  n’y  a que  les  nitrates  et  les  muriates 
suroxigénésqui  aient  une  action  marquée  sur  lui. Lorsqu’on 
chauB’e  les  nitrates  avec  l’oxide , les  premiers  se  décom- 
posent , une  partie  de  l’oxigèue  de  l’acide  nitrique  so 
porte  sur  l’oxide  à’arsenic  j le  constitue  acide  arsenique, 
qui  s’unit  à la  base  du  nitrate  -,  l’acide  nitrique , privé 
d’une  partie  d’oxigéne , se  dégage  en  acide  nitreux. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  si  l’on  fait  détonner 
les  nitrates  avec  l’oxide  d’arsenic.  C’est  ainsi  que  l’on 
préparoil  autrefois  Yarsenic fixé , qui  n’est  qu’un  arséniate 
de  potasse  avec  excès  d’acide. 

Le  muriate  suroxigéné  de  potasse  cède  aussi  une  partie 
de  son  oxigéne  à l’oxide  d’ac.ve/nc,  qui,  passant  à l’ètat 
d’acide  arsenique,  décompose,  à l’aide  de  la  chaleur,  le 
restant  du  muriate  de  potasse. 

Les  carbonates  sont  décomposés  à chaud  par  l’oxide 
ÿ arsenic-,  l’acide  carbonique  se  dégage  et  l’oxide  s’em- 
pare de  la  base  du  sel.  Les  borates  sont  difGcilemeul  dé- 
composés par  l’oxide  dYarsenic. 

Si  l’on  fait  chauffer  ensemble  du  muriate  de  soude  et 
de  l’oxide  dYarsenic , une  partie  de  l’acide  muriatique  est 
dégagée.  Le  nitrate  d’ammoniaque  est  décomposé  par 
l’oxide , et  il  se  forme  de  l'arséniate  d’ammoniaque. 

Lorsqu’on  distille  de  l’oxide  blanc  d’arsenéc  avec  de 
l’acétate  de  potasse,  on  obtient  un  produit  volatile  fu- 
mant, d’une  fétidité  insupportable,  qui  s’enflamme  sponta- 
nément à l’air,  brûle  d’une  flamme  rouge  eu  exhalant 
beaucoup  de  vapeurs.  Celte  expérience  a été  faite  la  pre- 
mière fois  par  Cadet,  et  répétée  par  les  académiciens  do 
Pijon.  ( Voyez  Mém.  des  Sav.  élrang.,  t.  3 , p.  633  -,  Elé- 


% 


Digilized  by  Coogic 


332  ARS 

Dicuts  de  Chim.,  par  Guylou,  Marei  et  Duraude,  traduits 
en  allemand,  t.  3,  p.  3ü.  ) 'i'hcnard  s’est  occupé  é;;alu- 
ment  de  cet  objets  il  s’aperçut  que,  par  la  distillation, 
une  parti©  d’oxide  se  réduisoit  et  qu’une  autre  se  rappro- 
chuit  de  l'état  métallique  -,  que  l’acetate  de  potasse , ainsi 
que  presque  la  totalité  de  lacide  acétique,  étoit  décom- 
posé, et  que  de  ces  dccomposi lions  diverses  il  résultoit 
de  l’eau,  du  gaz  hydi  ogéue  carboné  et  arseuiqué,  de  l’acide 
carbonique,  une  huile  particulière,  de  l’oxide  d'aixsenio , 
de  Yarsenic  et  de  1a  potasse.  La  potasse  forme  le  résidu 
blanc  que  l’on  trouve  après  la  distillation.  Dans  cette  ex- 
périence , l’orse/iic  se  sublime  dans,  le  cul  de  la  cornue  , 
les  ditréreuts  gaz  se  volatilisent,  l'eau,  l’huile,  l’acide 
acétique  et  l’oxido  d’arsenic  se  coudeusent  dans  le  réci- 
pient. Ce  sont  ces  trois  dernières  substances  qui  i’orment, 
réunies  en  certaines  proportioris , le  liquide  pesant  qui, 
étant  peu  soluble  dans  l’eau  , se  sépare  d'un  autre  liquide 
aqueux,  surtout  par  uu  excès  d’acide  acétique. 

Le  liquide  pesant  exhale  des  vapeurs  épaisses  d’une 
odeur  extraordinairement  fétide  et  pénétrante  , que  les 
habits  conserveul  plusieurs  jours.  Cette  odeur  existe  en- 
core an  bout  de  plusieurs  mois.  L’action  de  ces  vapeurs 
fut  tellemeut  forte  sur  l’économie  animale , qu’il  a été  im- 
possible à 'l’hoirard  de  continuer  ses  expériences  plus 
d’une  heure  par  jour.  L’air  est  fortement  décomposé  par 
cc  liquide.  A l’approche  d’un  corps  allumé,  il  ne  prend 
pas  feu  quand  il  est  pur  et  clair  ■,  mais  il  s’enflamme  spon- 
tanément par  les  petits  points  noirs  qui  y nagent  -,  c’est 
de  Yarsenic  Irès-divisé. 

Les  sulfures  alcalins  et  terreux  précipitent  la  solution 
de  l’oxide  d'arsenic  i celui  d'ammoniaque  est  un  des  meil- 
leurs réactifs  pour  le  découvrir.  Il  en  résulte  un  précipité 
jaune,  qui  est  la  combinaison  du  soufre  avec  l’oxide 
d'arsenic.  Il  faut  ajouter  quelques  gouttes  d acide  au  mé- 
lange pour  favoriser  sa  précipitation. 

L’oxide  blanc  d’arsenic  est  fréquemment  combiné  avec 
les  substances  métalliques  ; nmis  , comme  dans  beauebup 
de  cas  il  est  converti  eu  arsenic  métallique , il  s’unit  aux 
mélaax.  f^oyez  article  Â£S£mc. 
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. Junkér  et  Wallerius  obtinrent , pnr  Ja  fusion  du  plomb 
et  de  l’oxide  ^arsenic,  un  verre  d’hyacinthe-,  il  est  pos- 
sible (jue  Yarsentc  s’y  trouve  à l’étal  d’oxide. 

L’oxide  blanc  A’arsenic  se  combine  avec  le  cuivre  , et 
forme  une  poudre  verte  employée  eu  peinture , qu’on  a 
appelée  , d’après  l’auteur,  vert  de  Schdeie , vert  de  Suède. 
On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  4 onces  de  sulfate  de 
cuivre  avec  i ^ livre  d’eau  bouillante  dans  nue  chaudière 
de  cuivre  ; ou  ajoute  à la  dissolution  filtrée  une  autre  li- 
queur compo.sée  de  a livres  d’eau,  de  4 onces  dé  potasse 
et  d’une  once  3 gros  d’oxide  blanc  à! arsenic  ; ou  agite 
bien  , on  lave , et  ou  fait  sécher  ensuite  le  précipité  vert. 

La  combinaison  du  cuivre  avec  l’ammoniaque  occa- 
sionne , dans  un  liquide  contenant  de  l’oxide  d'arsenic , 
un  précipité  jaune  verdllre  , qui  est  de  la  môme  nature 
que  le  vert  de  Schéele.  „ > 

Lorsqu’on  met  de  l’oxide  blanc  dans  une  dissolution 
alcaline  de  manganèse , il  la  décolore  en  lui  enlevant  sou 
oxigéne. 

Des  huiles  grasses  et  volatiles  se  combinent  au  degré 
bouillant  avec  cet  oxide , et  répandent  une  odeur  extrê- 
mement désagréable. 

D’après  les  recherches  des  académiciens  de  Dijon  , il 
paroit  que  les  substances  organiques  trempées  dans  une 
solution  d’oxide  sont  préservées  de  la  putréfaction.  De  la 
chair  de  bœuf  qui  assoit  séjourné  pendant  un  mois  dans  la 
soiution  d’nn  sel  arsenical  , n’a  montré  aucune  trace  de 
putréfaction,  tandis  que  de  la  chair  qui  a séjourné  deux 
)ours  dans  de  l’eau  pure  , répandoit  une  odeur  fétide.  De 
nos  jours  ou  a voulu  étendre  la  puissance  antiputride  de 
l’oxide  blanc  sur  les  cadavres  -,  leur  incorruptibilité  avoit 
fait  conclure  l’empoisomiemeiit  par  Yarsenic. 

L’oxide  blauc  aarsenic  appartient  aux  poisons  les  plus 
violents.  Les  substances  que  l’on  doit  employer  dans  ces 
cas  d'empoisonnement  par  Yarsenic , sont  les  solutions 
aqueuses  de  sulfures  alcalins.  Le  soufre  .se  combine  avec 
l’oxide  d’arsenic , et  forme  un  sulfure  oxide.  Si  les  pro- 
priétés vénéneuses  ne  sont  pas  entièrement  détruites , au 
moins  sont-elles  très-adoncies. 

L’oxide  blanc  d'arsenic  est  employé  dans  beaucoup  de 
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circonstances.  On  l’ajoute  au  verre  pour  le  rendre  pim 
fusible  et  plus  blanc  ; il  sert  dans  la  préparatiou  de  plu- 
sieurs alliages , dans  l'art  de  la  teinture  , de  l’imprime- 
rie, etc. 

ASBESTE.  Talcum  asbestus  TVeni.  Asbest. 

Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens  •,  ils  en  préparoient 
une  étoffe  remarquable  par  son  incombustibilité.  Comme 
leurs  counoissauces  en  minéralogie  étoient  trés-bomées , 
ils  ne  pouvoieut  qu’établir  des  ressemblances  inexactes. 

Ils  croyoieul  que  c’étoit  un  véritable  lin  fossile  durci  par 
les  raj'ous  solaires. 

\Jasbeste  es\  compacte  •,  son  tissu  est  fibreux,  et  se  laisse 
diviser  en  fils  infiniment  petits  , qui  sont  pour  la  plupart 
flexibles  et  toujours  im  peu  élastiques.  Ils  ne  sont  pas  as- 
sez durs  pour  rayer  le  verre  ; ils  donnent  une  poudre  qui  , 
est  douce  au  toucher.  JJasbeste  esi  quelquefois  sans  éclat, 
d’autres  fois  éclatant  d’un  brillant  de  soie.  Dans  certains 
cas  il  s’approche  de  l’état  métallique  •,  il  est  opaque , et 
quelquefois  diaphane.  Sa  pesanteur  spécifique  est  depuis 
ü, 6806  jusqu’à  2,99$.  Trempé  dans  l’eau , il  en  absorbe 
une  plus  ou  moins  grande  quantité,  suivant  l’éclat  de  sou 
tissu  il  se  gonfle  et  se  raniolbt  iin  peu. 

Quoique  Yasbeste  en  masse  soit  difficile  à fondre  , ou 
y parvient  cependant,  eu  traitant  au  chalumeau  quelques 
fibres  séparées.  Quand  les  fils  sont  assez  fins , la  flamme 
d’une  bougie  suffit  pour  les  foudre  en  un  verre  verdâtre. 

On  n’a  pas  encore  trouvé  Yasbeste  en  cristaux  pronon- 
cés. Les  fils  de  Yasbeste  commun  sont  cependant  assez 
considérables  pour  les  considérer , suivant  M.  Haüy , 
comme  des  prismes  à faces  rbomboidalcs. 

Ou  le  rencontre  de  diverses  couleurs,  blanc  de  soie, 
gris  , rarement  vert , brun  ou  noir. 

On  distingue  plusieurs  espèces  d^asbeste.  Ses  différences 
tiennent  au  tissu. 

Asbestb  commun.  Il  est  brillant  ou  peu  éclatant , et  trans- 
parent sur  les  bords.  Parmi  toutes  les  espèces  d'asbestes , 
il  a la  plus  grande  pesanteur  spécifique  : elle  est  de 
2,547  ^ '-'>99^'  L’aséesie  commun  consiste  en  fils  roides. 
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courte  et  un  peu  élastiques.  Il  est  plus  fusible  que  les 
autres  espèces  -,  sa  couleur  est  vert  poireau  , vert  olive  . 
ou  vert  de  montagne  , quelquefois  verdâtre  et  d’un  gris 
jaunâtre.  Il  laisse  une  trace  grise  -,  sa  poussière  est  grise 
aussi.  Il  est  composé  , d’après  Bergmanu , de  silice  , 
carbonate  de  magnésie  iG , carbonate  de  chau.x  ia,8  , 
oxide  de  fer  G,  alumine  i,i  ; et  d’après  Wieglel),  de  si- 
lice 4G,G6  , magnésie  48,45,  fer  4>79- 

Asbestefixxible.  Il  est  en  faisceaux  de  fils  longs,  sé- 
parés , trés-llexibles,  fbiblement  réunis.  Il  a presque 
toujours  un  aspect  soyeux  , quelquefois  même  brillant 
comme  la  soie  blanche.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,9088  à a,3i34;  et  après  avoir  absorbé  l’eau,  de  i,5G6a 
à 2,38o3. 

11  contient,  d’après  Cbenevix,  silice  5g,  magnésie  aâ, 
chau.\  9,  alumine  3 , fer  1 à 3.  Et  suivant  Bergmann , de 
Sicile  64,  magnésie  18, Go,  alumine  3,3o,  chaltx  G,G9o‘, 
barite  G,  oxide  de  fer  i,ao. 

ÂSBESTE  ÉLASTIQUE.  Scs  fibrcs  UC  sont  pas  les  unes  à côté 
des  autres , mais  entrelacées  ; c’est  pourquoi  Haüy  l'ap- 
pelle asbesle  entrelacé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,68  à 0,99-,  et  après  avoir  absorbé  l’eau  de  à 

1,349a  , U est  plus  mou  que  les  autres  espèces.  Ou  le 
trouve  quelquefois  en  fragments  épais  , spongieux  •,  ou 
l’appelle  alors  chair  fossile.  (Quelquefois  il  a la  texture  du 
liège  ; dans  ce  cas , ou  le  nomme  bergkork , liège  de  mon- 
tagne. D’autres  fois  il  ést  membraneux  et  dur , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  cuir  fossile  ; et  quand  il  est  mem- 
braneux, mince  et  flexible,  ou  fappelle  papier  fossile. 
Cette  espèce  est  ordinairement  sans  éclat  et  sans  transpa- 
rence; Bergmanu  l’a  trouvée  composée  de  silice  56,a,  esu’- 
bonate  de  magnésie  26,1,  carbonate  de  chaux  12,7,  fer  3, 
alumine  2. 

Asbeste  LiGNiFomaE.  Les  filaments  de  ce  fo.ssile  sont 
fortement  agglutinés  les  uns  contre  les  autres,  et  lorsqu’on 
brise  ses  masses,  on  obtient  des  fragments  qui  ressemblent 
assez  bien  à des  éclats  de  bois. 


,La  couleur  dominante  de  celte  variété  est  on  brun  cou- 
leur de  bois  , qui  passe  au  jaune. 

0«i  trouve  fréqueniniciit  Yasbfsfe  dans  les  montagnes 
primitives  ; il  paroîl  cependant  que  ce  fossile  est  un  de 
ceux  formés  les  derniers  ; on  le  trouve  rarement  dans  les 
moutagucs  secondaires.  La  Savoie,  la  (iorse , les  P\ re- 
nées , la  Saxe,  laFrwice , la  Silésie , la  Suède , etc. , sont 
les  pays  qui  le  fournissent. 

Les  anciens  fabriquoient  avec  Xasbeste  une  espèce  de 
toile  incombustible  dont  ils  se  serv oient  pour  envelopper 
les  cadavres  , afin  de  conserver  la  cendre  après  les  avoir 
brûlés.  Ou  en  a fait  aussi  du  ]>apier  -,  les  nu'clies  incom- 
bustibles paroissent  être  aussi  faites  à'anbestc.  Kircher 
dit  s’èlre  servi  d’une  mèche  semblable  pendant  doux  ans, 
sans  avoir  éprouvé  aucuue  altération.  Itozicr  1111101100  le 
contraire  : il  prétend  que  ces  mèches  ne  sont  pas  indes- 
tructibles j les  filaments  se  réuuissent  et  foraient  cliam- 
pignoii.  Une  mèche  A'asbeslc  préparée  avec  tout  le  soin 
possible,  ne  peut  servir  ini’envirou  20  lieure.s. 

Dolomieu  rapporte  qu’en  Corse  ou  mêle  l'asbes/e  avec 
l'argile , et  que  les  vases  qui  résultent  de  ce  mélange  sont 
moins  fragiles  que  les  autres  , et  résistent  davantage  au 
feu.  En  Chine , ou  fait  des  fourneaux  avec  ce  fossile. 

ASPHALTE.  Bitumen  Asphallum  ff'ern.  Asphalt. 

C’est  une  espèce  de  bitume.  Il  fonne  des  masses  com- 
pactes , fragiles  , de  manière  à se  laisser  facilement 
pulvériser  entre  les  doigts.  Sa  cassure  est  écailleuse  et 
éclatante  -,  elle  est  aussi  mate  et  inégale.  Sa  couleur  est 
noire  et  noir-brunâtre. 

Ce  fossile  est  ordinairement  opaque  ; on  le  Iroiive  quel- 
quefois transparent  sur  les  bords  -,  il  laisse  passer  dans 
CO  cas  les  ra^'oiis  lumineux  rouges.  Il  a peu  ou  point 
d’odeur,  à moins  qu’on  ne  le  frotte  ou  qu’on  ne  le  chauffe. 
Alors  il  répand  l’odeur  particulière  des  bitumes,  et  donne 
l’électricité  résineuse.  Sa  pesanteur  spécitii|ue  est  plus 
grande  que  celle  de  l’eau;  elle  est  de  i,io4à  t,2o5.  llest  frès- 
iûflanmiable , brûle  avec  llamrae,  et  exhale  une  fumée 
épaisse  d’une  odeur  âcre  et  pénéfeairte  ; il  reste  0,1 5 de 
matières  terreuses. 
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Cette  substance  se  combine  par  la  fusion,  au  soufre,  au 
phosphore , aux  résines  et  aux  huiles  volatiles.  Elle  est  in- 
soluble dans  l’alcool.  Elle  donne  à la  distillation  une  huile 
semblable  au  pétrole  et  une  trace  d’ammoniaque. 

U asphalte  traité  par  l’acide  sulfurique,  ou  obtient  un 
résidu  qui,  lavé  dans  l’eau , et  digéré  ensuite  dans  l’alcool, 
donne,  après  la  distillation  de  l’alcool,  une  substance  sèche. 
Si  l’on  met  ce  résidu  infuser  dans  l’eau,  les  réactifs,  suivant 
Hatchett,  y démontrent  la  présence  du  tannin.  Il  reste  o,4o 
de  charbon.  Si  l’on  fait  digérer  peu  de  temps  de  l'asphalte 
avec  l’acide  nitrique,  il  se  forme  du  tannin , qui , séparé, 
laisse  uurésidudeo,3'j.  Ce  résidu  a une  couleur  d'un  brun 
pâle,  semblable  au  tabac  d’Espagne.  Dans  l’intérieur  la  cou- 
leur est  plus  foncée  ; sa  cassure  est  résineuse.  La  matière 
exposée  à la  chaleur,  ne  se  fond  pas  aisément  ; elle 
exhale,  lorsqu’elle  est  enflammée,  une  odeur  mélangée 
de  résine  et  d'huile  grasse.  11  reste  uu  charbon  très-léger 
qui  surpasse  eu  volume  la  substance  primitive.  ( f^ojes 
le  Mémoire  de  Hatchett  sur  le  tannin  artificiel,  Londres, 
1806. ) 

Klaproth  a fait  l’analyse  de  l’asphalte  d’Avlona.  en 
Albanie  -,  il  obtint  de  100  grains. 
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On  trouve  \asphalte  en  quantité  considérable  à la 
surface  de  la  mer  Morte.  Il  se  forme  dans  les  sources  de 
cette  mer,  et  s’accumule  à sa  surface,  où  il  se  durcit  -,  les 
vents  le  poussent  sur  le  rivage,  où  les  habitants  le  récol- 
tent. On  le  trouve  aussi  à Morsfeld,  à Iberg,  à Neuschâ- 
tel,etc.  Pallas  a décrit  une  source  d’as/^Aa/re  au  territoire 
de  Tschuwafe.  EuTartarie,  Xasphaltey  nage  surl’eau  d’une 
source.  Ou  prépare  en  France  Xasphcdte  pour  graisser 
les  roues  des  voitures  et  pour  goudronner  les  vaisseaux. 

J,  na 
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Ï1  entre , dit-on , dans  le  vernis  noir  des  Chinois , et  l’on 
en  couvre  les  feux  d’artifice  destinés  à être  brûlés  sur 
Feau. 

ASPIRATION.  Respiratio.  Athmen. 

Uaspiration  est  une  des  plus  importantes  fonctions  de 
l’animal  •,  c’est  par  elle  qu’il  conserve  l’existence.  Elle 
consiste  en  deux  opérations , V inspiration  et  Yexpimtion. 
Par  l’une  l’air  est  introduit  dans  les  poumons  ou  dans  les 
organes  qui  les  remplacent  ; par  l’autre  , l’air  inspiré  'sort 
après  avoir  subi  dans  le  corps  des  altérations  chimiques. 

Il  appartient  à la  physiologie  de  donner  une  description 
'des  organes  eu  activité  dans  la  respiration , et  de  remar- 
quer les  différences  qui  ont  eu  lieu  dans  tes  diverses 
classes  d’animaux.  Nous  ne  parlerons  que  des  phéno- 
mènes des  fonctions,  qui  se  réduisent  à des  principes 
chimiques. 

Jusqu’à  Mayow,  qui  vivoit  au  mileu  du  17*  siècle,  on 
V n’avoit  encore  aucune  idée  exacte  de  la  respiration  et  des 
changements  qui  en  résultent.  Il  est  le  premier , comnih 
le  dit  Bedoés  , qui  ait  commencé  ce  qu’ont  éclairci  les 
expériences  des  modernes.  Il  remarqua  que  le  sang  ab- 
sorboit  une  partie  de  l’air  aspiré  ( qu’il  désigna  par  le 
nom  de  principe  vivifiant),  que  c’étoit  de  lui  que  dé- 
peudoieiit  la  chaleur  animale,  la  couleur  rouge  du  sang  ar- 
tériel, etc.  Les  contemporains  de  Mayow  ne  paroissent 
pas  avoir  adopté  ses  idées  •,  càr  les  hypothèses  qu’ils 
créèrent  sur  la  respiration  , ne  prouvent  pas  qu’ils  les 
aient  accueillies.  Haies,  parmi  les  anciens,  est  le  seul  qui 
puisse  être  distingué. 

L’analyse  de  l’air,  et  la  découverte  du  gaz  oxigène  par 
Priestley  et  Schéele,  ont  ouvert  la  carrière  à Lavoisier, 
qui  examina  cet  objet  d’une  manière  plus  étendue.  Sa 
théorie  fut  adoptée,  rectifiée,  et  augmentée  après  lui. 

La  respiration  se  fait,  chez  la  plupart  des  animaux,  par 
le  moyen  des  poumons.  Cet  organe  consiste  dans  une 
membrane  cellulaire  extraordinairement  mince  , dont  l’é- 
paisseur, d’après  Haies,  est  à peine  de  de  pouce.  De 
cette  membrane  se  fomie  une  quantité  considérable  de 
cellules  qui  sont  remplies  d’air. 
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Il  s’agit  d’examiner,  i°  de  quelle  nature  doit  être  l’ak 
propre  à la  respiration  -,  a°  quelles  altérations  éprouvedt 
l’air  et  le  sang. 

L’air  propre  à la  respiration  doit  contenir  de  l’oxigéne  ; 
il  n’est  cependant  pas  inditt'érent  de  counottre  avec  quelle 
substance  il  est  combiné.  Plusieurs  gaz  contiennent  de 
l’oxigéne,  mais  ils  sont  délétères,  ou  nuisibles  à 1'»’  ’ 
conomie  fniinale  -,  ce  dernier  inconvénient  a même 
lieu  avec  le  gaz  oxigéne  pur.  L’air  atmosphérique  possède 
seul  la  propriété  d’ètre  propre  à la  respiration  des  ani- 
maux.. . 

La  quantité  d'air  que  les  hommes  aspirent  par  les  pou- 
mons est,  d’après  la  constitution  des  individus,  'plus  ou 
moins  considérable.  Goodvvyn  trouva  qu’aprés  la  mort  na- 
turelle à l’état  à’aspiralion  parfaite  , les  poumons  d’un 
adulte  contiennent  en  général  109  pouces  cubes  d’air.  Si 
l’on  suppose  , avec  Menzies,  la  quantité  d’air  aspiré  pour 
chaque  à 4o  pouces  cubes  d’air,  les  poumons 

contiendront,  après  149  p.  cubes  d’air.  Encon-  ^ 

séquence,  la  dilatation  de  cet  organe  après  l'aspiration, 
sa  dilatation  après  l’expiration,  seroit  comme  109  est  à 149. 

D’après  Menzies,  l’air  restant  dans  les  poumons,  après 
Yaspiration,  n’est  pas  de  109,  mais  de  i'j9  pouces' cubes. 

Le  volume  des  poumons , après  l’inspiration , seroit 

celui  qui  existe  après  la  respiration  comme  219  est  à 1-9.  1 

Le  nombre  d’fls/>i>n/torts  est  différent  chez  les  individus, 
dans  un  temps  déterminé.  Haies  a remarqué  qu’en  général 
il  respiroit  20  fois  dans  une  minute.  Un  individu  sur  le- 
quel Menzies  fit  des  recherches,  ne  respiroit  que  14  fois 
dans  une  minute.  Davy  rapporte  qu’il  respira  20  à 2^  fois 
dans  une  minute.  Du  nombre  A’aspirations  dépend  égale- 
ment la  quantité  d'air  pris  par  les  poumons  dans  un  temps 
déterminé. 

Les  changements  que  subit  l’air  par  la  respiration  sofft 
les  suivants  : la  quantité  d’air  aspiré  n’est  jamais  égale *4 
la  quantité  respirée.  D’après  les  expériences  de  Menzies-, 
avec  lesquelles  s’accordent  celles  de  Lavoisier  et  de  Davy, 
il  résulte  que  l’air  inspiré  diminue  de  ^ dans  les  poir- 
mous.  Selon  Pfafi",  la  diminution  totale  du  volume  mair, 

'par  une  seule  aspiration , dkomUfi'de  '-^^  de  voliHoe,  çâr 

aa. 
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une  seconde  aspiration  de  7^ , et  par  une  troisième  de 
JEu  général,  cela  dépend  du  temps  que  l’on  met  à chaque 
aspiration. 

Cette  diminution  se  fait  aux  dépens  de  deux  parties 
consliluaiitcs  de  l’air,  le  gaz  oxigéne  et  le  gaz  azote. 
D’après  les  recherclics  de  Lavoisier  et  de  Séguiu , un 
homme  use  par  {'aspiration , ternie  moyen, jcn  24  heures, 
32,48437  onces  d’oxigèiie.  Suivant  Davy,  iltdisparoit  à 
chaque  aspiration  i,4  pouce  culie  d’air. 

Si  l’on  aspire  dans  une  minute  26  fois  , toute  la  cjuautilé 
de  l’air  disparu  seroit  de  38  onces  en  24  heures,  ou 
4,68  onces  de  gaz  azote  et  33,54  oxigéne. 

Eu  exaiuiuant  l’air  qui  sort  des  poumons,  ou  trouve 
qu’il  couUcul  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique , que  l'on 
sépare  par  les  moyens  connus.  D’après  Lavoisier,  uu 
homme  exhale  de  ses  poumons,  dans  24  heures,  18  onces 
de  gaz  acide  carbonique  -,  et  suivant  Davy,  dans  le  même 
temps , 37  onces.  Cette  différence  est  tellement  marquée , 
même  eu  considérant  les  divers  individus,  que  cet  objet 
doit  être  examiné  de  nouveau. 

Outre  le  gaz  acide  carbonique,  l’air  exhalé  contient 
aussi  des  vapeurs  aqueuses.  Haies  les  estime  (Veg.  Stat., 
t.  2,  p.  372),  dans  24  heures,  à 20,4  onces,  et,  selon 
Lavoisier , à environ  29,2  onces. 

Les  altérations  que  subit  le  sang  par  la  respiration , sont 
les  suivantes.  Üne  partie  de  l’air  aspiré  est  absorbé  par  le 
sang.  Lagrange  avoit  déjà  remarqué  ce  fait.  Suivant  lui , 
il  n’y  a qu’une  partie  de  l’air , le  gaz  oxigéne , qui  est 
absoybé  par  le  sang  à sou  passage  dans  les  poumons  -,  dans 
ce  moment,  il  se  sépare  du  sang  du  gaz  acide  carbonique 
et  de  l’eau.  L’auteur  fut  conduit  à cette  assertion  par  la 
réflexion  que  si  toute  la  chaleur  qui  se  partage  dans  tout 
le  corps,  est  dégagée  dans  les  poumons,  la  température 
seroit  très-différente  de  celle  des  autres  parties  du  corps  ; 
et  ce  qui,  depuis  long-temps,  auroit  dû  être  observé, 
c’est  que  les  poumons  ne  pourroient  pas  supporter  cette 
température  sans  être  détruits.  Il  trouve  donc  plus  pro- 
bable de  penser  que  la  chaleur  animale  se  dégage  non 
seulement  dans  les  poumons  , mais  dans  toutes  les  autres 
jpacU(i4  du  corps  humain  où  passe  le  sang.  Il  adopte  à cet 
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égard  rojlinioi]  que  le  sang  à son  passage  à travers  les 
poumons , absorbe  le  gaz  oxigêiie  de  l’air , et  que  celui- 
ci  est  conduit  en  même  temps  avec  le  saug  dans  les  mrtères 
et  de  ceux-ci  dans  les  veines,  que  l'oxigéne  quitte  peu  à 
peu  l’état  de  la  dissolution , se  combinant  en  partie  avec 
le  carbone  et  avec  l’hydrogène  du  sang,  d’où  résultent  do 
l’acide  carbonique  et  de  l’eau , qui  se  dégagent  du  sang  aw 
moment  où  le  saug  veineux  arrive  du  cœur  dans  les  pou- 
mons. Pendant  cette  combinaison  avec  les  principes  cités, 
il  se  dégage  continuellement  de  la  chaleur  , et  puisque 
cela  arrive  partout  où  le  sang  passe,  cela  explique  com- 
ment le  calorique^eut  être  développé  dans  les  parties  du 
Corps  qui  se  trouvent  trés-éloiguées  des  poumons.  Cette 
opinion  a été  également  adoptée  par  Hassenf'ratz. 

Davy  a rendu  très-probable  que  le  sang  absorbé  Faîr 
sans  l’altérer;  que  ce  dernier  est  décomposé  easuiteparlo 
liquide,  et  que  la  partie  d’azote  non  usée  est  séparée  et  se 
jiièle  à l’air  contenu  dans  les  poumons.  Il  cite  les  faits 
suivants  à l’appui  de  son  opinion.  Si  l’on  asjnre  du  gaz 
hydrogène,  il  ne  diminue  pas,  au.ssi  n’occasioniie-t-il  pas 
dons  le  sang  des  altérations  positives.  Si  l’on  aspire , au 
contraire , du  gaz  oxide  d'azote,  une  partie  disparoît;  il 
se  dégage  du  gaz  oxide  carbonique,  et  une  qùautlté  con- 
sidérable de  gaz  azote.  Ce  dernier  est  nullem'éut'  contenu 
dans  le  gaz,  avant  la  respiration , en  état  isolé  ; il  faut  donc 
qu’il' soit  produit  par  la  découiposilioii  du  gaz  oxide  d’a- 
zote. La  quantité  de  gaz  azote  exhalé  est  cependant  moin- 
dre qu’elle  auroit  dù  êti?6;  en  conséquence,  il  faut  qu’une 
partie  soit  absorbée;  mais  Davy  demande  pourquoi,  une- 
partie  pouvant  êire  absorbééj'  la  totalité  ne  J)6ùr^bit  pa» 
l’ètre.  Si  le  dernier  a lieu  , il  faut  <|ue  le  gaz  azote,' par  la 
décomposition  du  g;iz  oxide  d’azote  , occasionnée  par  le 
sang , soi!  dégagé. 

Comme  l’air  atmosphérique  contient  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  gaz  oxide  d'azote,  mais  dans  d'autres  pro- 
portions, et  comme  dans  la  rcspiraliou  de  l’air  on  remarque 
également  une  disparition  de  deux  principes,  on  peut 
conclure , d’après  l’analogie  , (|ue  l'air  atmosphérique  est 
absorbé  sans  èlrc  décomposé  par  le  sang,  et  que  le  gas 
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azole  qui  se  dégage  csl  séparé  eu  raisou  d'uue  décompo- 
sition oc-casiounce  eusiiile  par  le  sang. 

Spallauzaui  et  Pfafl’  oui  remarqué  la  disparition  d'uue 
partie  de  gaz  azote.  Scion  le  dernier,  la  quantité  de  gaz 
azote  qui  est  absorbé  dans  une  seule  respiration  , est  de 
o,8oB  d'un  pouce  cube  de  Paris.  Dans  une  autre  expé- 
rience , l’absorption  csl  de  (io  à 8o  pouces  cubes  d’air  , 
o,BSa  d’un  pouce  cube  de  l’aris  j et  dans  une  troisième 
respiration,  l’absorpliou  est  de  3o  pouces  cubes  d’air  en 
i6  secondes,  i,a‘jo5  pouces  cubes. 

Davy  trouve  encore  que  la  totalité  de  l’air  est  nécessaire 
à la  respiration  en  ce  que  le  gaz  oxigéue  n’est  pas  si  con- 
venable à la  respiration  que  l’air  -,  aussi  arrive-t-il  qu'une 
bien  moins  grande  quantité  de  gaz  oxigèuc  est  absorbée 
quand  ou  aspire  ce  gaz  pur,  comparativement  à l’air.  Davy 
aspira  i8a  pouces  cubes  de  gaz  o.xigène  pur  pendant  une 
demi-minute  ; il  s’en  trouva  en  moins  1 1 ,4  pouces  cubes , 
tandis  qu’un  volume  semblable  d'air  ne  lui  a présenté  que 
i5,G  pouces  cubes  d’ absorbé. 

L’assertion  de  Davy  est  cependant  contredite  par  les 
recherches  de  Pfafl'.  Ce  dernier  a trouvé,  après  avoir 
respiré  du  gaz  o.xigènc  pur,  que  sa  diminution  étoit  non 
seulement  plus  grande  que  celle  de  l’air  atmosphérique  , 
mais  qu’il  se  formoit  beaucoup  plus  de  gaz  acide  carbo- 
nique. Cent  ponces  cubes  d’air  out  formé  5,8  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique , taudis  qu'un  pareil  volume  de 
gaz  oxigéue  n’a  donné  que  8,3  pouces  cubes. 

Une  suite  des  effets  de  l'absorption  de  l’air  est  le  chan- 
gement que  le  sang  subit  relativement  à sa  couleur.  Le 
sang  qui  coule  dans  les  veines  a une  couleur  d’un  pourpre 
îoncé  presque  noirâtre , tandis  que  la  couleur  du  sang  ar- 
tériel est  d’un  rouge  écarlate,  Cette  altération  de  couleur 
a lien  au  passage  du  sang  veineux  à travers  les  poumons , 
et  à son  contact  avec  l’air.  Les  expériences  de  Priestley  et 
de  plusieurs  antres  ont  démontré  que  ce  phénomène  étoit 
dfl  à l’oxigène  de  l’air  j que  le  sang  noir  des  veines , mis 
en  contact  avec  le  gaz  oxigéue  ou  avec  l’air,  deyeuoit 
rouge.  Le  contact  immédiat  de  l’air  u’est  pas  nécessaire  , 
mais  le  cbaugement  a également  lien  quand  on  renferme 
du  sang  veineux  dans  une  vessie  qn’on  e.xpose  à l’air  . cela 
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«;st  d’autant  plus  important  à comioîlre,  qu’il  faut  conce- 
voir comment  l’air  peut  changer  la  couleur  du  sang  dans 
les  poumons  , qu’il  n’y  agit  pas  immédiatement,  mais 
seulement  à travers  le  tissu  cellulaire.  Le  sang  acquiert , 
avec  ce  changement  de  couleur,  la  propriété  de  resserrer 
fà  cavité  gauche  du  cœur.  Le  sang  veineux  qui  n’est  pas 
touché  par  l’air  n’opéreroit  pa.s  le  même  effet,  quoique  la 
cavité  droite  soit  excitée.  Enfin  il  paroît  que  le  suc  pan- 
créatique au  passage  du  sang  dans  les  poumons  et  an  con- 
tact de  l’air  subit  son  dernier  changement,  et  que  c’est  lui 
qui  semble  acquérir  toutes  les  propriétés  du  sang. 

On  a déjà  observé  ci-dessus  que  l’air  e.xpiré  contient  do 
l’acide  carbonique.  Les  physiciens  ne  sont  pas  d’accord 
sur  sou  origine.  D’après  Lavoisier , il  se  forme  dans  les 
poumons  par  la  combinaison  de  l’oxigène  de  l’air  et  du 
carbone  de  sang.  Suivant  d’autres , l’acide  carbonique  est 
tout  formé  dans  le  sang , et  en  est  séparé  au  luomeut  où  il 
absorbe  l’air. 

S’il  est  vrai,  comme  ou  l’a  dit  plus  haut,  que  l’air,  sans, 
être  décomposé , est  absorbé  par  le  sang  , il  faut  admettre 
la  dernière  opinion.  Les  nouvelles  expériences  de  Spal- 
lanzani  paroissent  encore  l’appuyer.  Des  vers  fraîchement 
tués  ont  donné  dans  le  gaz  azote  et  dans  le  gaz  hydrogène 
de  l’acide  carbonique , et  beaucoup  plus  qu’ay^c  l’air  at- 
mosphérique. 

Des  vers  qui  pouvoient  vivre  quelque  temps  dans  des; 
gaz  méphitiques , furent  mis  dans  des  gaz  qui  ne  coiite- 
uoieut  pas  d’oxigèue  -,  on  obtint  une  plus  grande  quantité 
d’acide  carbonique  que  dans  l’air.  D’après  ces  phéno- 
mènes , Spallanzani  .croit  pouvoir  conclure  que  l’acide 
carbonique  n'est  pas  produit  par  la  combinai.son.du  car- 
bone de  l’animal  avec  l’oxigéue  de  l’air , mais  qu’il  est 
séparé  du  corps  de  l’animal. 

Les  vapeurs  d’eau  qui  se  trouvent  mêlées  dans  l’air 
exhalé , sont  formées  d’après  Lavoisier  par  l’hydrogène 
du  sang , qui  se  combine  dans  les  poumons  avec  l’oxigéne 
de  l’air.  11  est  au  reste  plus  probable  que  ces  vapeurs  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  vaisseaux  des  poumons , 
ou  quelles  proviennent  du  sang. 

Les  faits  cités  conduisent  aux  résultats  suivants.  Le 
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sang  à son  passage  par  les  poumons  absorbe  une  partie 
d’air  qu’il  ramène  à sa  circulation  dans  les  vaisseaux  san- 
guins. Pendant  la  circulation  du  sang,  l’air  absorbé  est 
décompose  peu  à peu  par  le  sang  -,  l’oxigène  ainsi  que 
l’azote  forment  de  nouvelles  combinaisons , tandis  qu’il 
se  dégage  de  l’azote , de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau. 
Lorsque  le  /sang  retourne  dans  les  poumons  , il  absorbe 
une  nouvelle  quantité  d’air,  et  laisse  dégager  du  gaz  azote, 
de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau  en  vapeurs  ^formées 
pendant  la  circulation  du  sang.  En  outre,  la  température 
dans  le  corps  animal  reste  presque  toujours  au  même  degré 
parla  respiration,  comme  on  l’a  remarqué  à l’article  Cbalbub 
AniM.4LE.  Mais  ce  que  cette  fonction  a de  plus  important, 
c’est  que  la  vie  eu  dépend  -,  car  l’animal  cesse  de  vivre 
dés  que  la  respiration  est  interrompue. 

Davy  a fait  des  recbercbes  intéressantes  sur  la  respira- 
tion des  poissons. 

De  64  pouces  cubes  d’eau  de  mer,  il  chassa  tout  l’air 
atmosphérique  par  une  longue  ébullition  -,  il  empêcha  en- 
suite sou  contact  par  le  mercure  -,  il  introduisit  un  poisson 
(cjprinus  phoxinus)  dans  l’eau , l’animal  eut  des  convul- 
sions sur-le-champ  et  mourut  en  peu  de  minutes. 

On  enleva  à une  autre  partie  d’eau  tout  l’air  atmosphé- 
rique; on  en  remplit  deux  réservoirs , chacun  de  36  pou- 
ces cubes  de  capacité.  Dans  l’un , Davy  fit  passer  2 pouces 
cubes  de  gaz  azote , et  dans  l’autre  une  quantité  semblable 
de  gaz  oxigène.  En  agitant  continuellement,  les  gaz  furent 
absorbés  par  l’eau,  et  à l’abri  du  contact  de  l’air.  On  in- 
troduisit alors  dans  chaque  vaisseau  2 poissons. 

Ceux  qui  avoient  absorbé  l’azote  périrent  eu  4 minutes; 
au  contraire , ceux  qui  avoient  séjourné  dans  l’eau  oxi- 
génée  étoient  vivants  et  bien  portants,  même  apres  plu- 
sieurs heures.  ‘ 

Les  mêmes  vaisseaux  furent  remplis  d’eau  dont  l’air 
avoit  été  chassé  par  une  longue  ébullition  ; Davy  fit  passer 
dans  chacun  d'eux  3 pouces  cubes  de  gaz  oxigène.  Lors- 
que le  gaz  fut  absorbé  à l’aide  d’une  longue  agitation  de 
l’eau , les  vases  furent  renversés  dans  des  soucoupes  rem- 
plies de  mercure  , afin  d’empêcher  le  contact  de  l’air. 
Dans  l'un  des  vaisseaux,  on  introduisit  à travers  le  mer- 
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cure  4 poissons  •,  au  bout  de  G heures  les  vases  furent 
examinés,  les  poissons  étoient  vivants,  et  tout  le  gaz, 
dans  la  partie  supérieure  des  vaisseaux,  avoit  disparu.  La 
quantité  de  gaz , dans  la  partie  supérieure  de  l’autre  vais- 
seau , u’avoit  presque  pas  changé.  On  versa  dans  chacun 
des  réservoirs  de  l’eau  de  chaux,  celui  où  avoient  séjourné 
les  poissons  troubla  sensiblement  l’eau  de  chaux,  tandis 
que  l’autre  ne  présentoit  point  ce  phénomène. 

De  ces  expériences , Davy  conclut  <|ne  le  sang  dans  les 
branchies  des  poissons  est  oxidé  par  l’oxigène  contenu 
dans  l’eau , et  qu’il  se  sépare  du  sang  veineux  dans  les 
branchies  , du  gaz  acide  carbonique , peut-être  aussi  de 
l’eau.  Comme  on  n’a  aperçu  dans  ces  expériences  aucune 
trace  de  gaz  hydrogène , Davy  déclare  contre  la  décom- 
position de  l’eau  par  la  respiration  des  poissons. 

Davy  s’est  assuré,  par  des  expériences  sur  leszoophytes, 
que  la  respiration  chez  eux  suivoit  les  mêmes  lois.  Ils  ab- 
sorbent de  l’air  contenu  dans  l’eau , non  seulement  l’oxi- 
géne  , mais  aussi  une  partie  d’azote.  (Voyez  Dary  on  Res- 
piration , in  jy.  Beddoes  Medical  contributions , Bris- 
tol, i^go,  e/  Researches  chimical and philosophical,  etc., 
Lond.,  1800.) 

Vauquelin  qui  a fait  des  expériences  sur  le  gryllus  viri- 
dissimus  , le  Umax  Jlavus  et  le  hélix  pomatia,  obtint  les 
résultats  suivants. 

Les  insectes  et  les  vers  respirent,  comm.e  les  animaux 
à'  sang  chaud , du  gaz  oxîgéne,  et  exhalent  de  l’eau  et  du 
gaz  acide  carbonique.  Le  gaz  oxigéue  est  une  condition 
iudispensable  à l’entretien  de  leur  vie  •,  ils  meurent  quand 
ils  en  sont  privés.  Tout  autre  gaz  est  impropre  à la  res- 
piration. 

Les  vers  , et  particulièrement  les  limaçons , d’après 
Vauquelin,  possèdent  des  forces  extraordinaires  de  respi- 
ration , ayant  la  faculté  d’enlever  à l’air  la  moindre  quan- 
tité d’oxigèue  , et  laissant  le  gaz  azote  parfaitement  pur. 
Vauquelin  pense  qu’on  pourroit  s’en  servir  comme  eudio- 
mètre.  Cette  opinion  n’est  cependant  pas  admise  par 
Spallauzani  ; il  trouve  constamment  une  partie  de  gaz 
oxigéne  dans  l’air  dans  lequel  ces  animaux  étoient  morts. 

Les  insectes  et  les  vers  ont,  selon  Vauquelin,  la  faculté 
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de  décomposer  même  le  gaz  acide  carbonique  , q,ui  e»^ 
formé  puudant  la  respiralioa.  Ils  meureut  seiilemeut  quaud^ 
U u'y  a plus  d’oxigène.  Quand  plusieurs  animaux  conti-^ 
nuent  de  vivre  daus  des  gaz  qui  ne  contiennent  pas  d'oxir^ 
gène,  c’est  qu’ils  peuvent  arrêter  leur  respiration  q^- 
que  temps.  Davy  croit  aussi  qu’il  s’attache  un  peu  d’aii; 
aux  poils.iins  avec  lesquels  sont  garnis  les  organes,  respi- 
ratoires , et  que  cet  air  est  capable  d’entretenir  la  respi- 
ration quelque  temps.  {Vauquelin,  Observ,  Çhim.  et 
Physiol.  sur  la  Respiration  des  Insectes  et  des  vers  , Ann, 
de  Chim. , t.  ia,p.  a-j3.)  , ,,  • 

Les  expériences  de  Spallanzani  s’accordent  très-bien, 
avec  ces  dernières.  Il  trouve  aussi  que  les  animaux,  pour- 
vus d’organes  respiratoires,  ainsi  que  ceux  qui  eu  sont 
privés , absorbent  l’oxigéne  de  l’air , et  qjie  la  quautitc  do 
l’absorption  est  en  proportion  avec  la  température  de  l'air. 
Chez  les  animaux  où  les  organes  de  la  respiration  man- 
quent, K organe  cutané  remplace  les  poumons.  Daus  les 
expériences  qu’il  6t  su,r  différentes  espèces  d’animaux, 
la  proportion  entre  le  gaz  oxigèue  et  le  gaz  azote  a é^ 
non  seulement  changée,  mais  il  -Vest  formé  aussi  de  üaeidn 
carbonique.  Comme  cet  acide  existoit  aussi  dans  un  miliei^ 
entièrement  privé  de  gaz  oxigèue  , il  en  conclut  que  cet 
acide  ne  provenoit  pas  de  l’oxigène  de  l’air , mais  qu'il 
étoit  rendu  par  l’animal  même.  Ce  phénomène  eut  aussi 
lieu  avec  des  animaux  tués. 

Une  observation  non  moins  importante  de  Spallanzani/, 
est  que  les  vers,  les  iiisectcs , les  amphibies,  les  oiseam^ 
et  les  mammifères  , continuent  d'absorber  l’oxigéne  après 
leur  mort-,  et  cela  se  fait  non  seulement  avec  le  corp^ 
entier , mais  aussi  avec  les  parties  séparées.  L’absorption 
de  l’ oxigèue  a aussi  lieu  chez  les  animaux  tombés  en  lé- 
thargie , quoiqu’on  n’aperçoive  plus  aucun  signe  de  res- 
piration. Comme  plusieurs  amphibies  peuvent  vivre  plu- 
sieurs jours  sans  poumon,  Spallanzani  prolita  de  celle 
circonstance  pour  déterminer  exactement  la  quantité  de 
l’absorption  qui  provient  des  poumons  et  dos  organes  cu- 
tanés. Il  trouva  l’absorption  des  poumons  bien  moindre 
que  celle  occasionnée  par  la  peau.  Les  carcasses  des  ani- 
maux à coquille , ainsi  que  les  œufs  des  oiseaux , sur  les- 
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fjoels  ûn  fit  dc5  expériences  , monfrérent  la  faculté  d'ab- 
sorber l'oxigèue.  (.'liez  plusieurs  espèces  de  liniavous , 
comme  celle  de  hdix  lusitanica . ou  remarque  aussi  l’ab- 
sorptiou  du  gaz  azote  , mais  eu  quantité  bien  moindre  que 
celle  de  l’oxigéne.  ( Voyez  Mcm.  sur  la  Respiration,  par 
Spallauzaui , Genève , an  1 1 , extrait  dans  le  Journal  de 
Chimie,  t.  3,  p.  359-) 

, Humboldt  a obsen  é que  par  la  respiraüou  du  croco- 
dile il  ne  se  produit  pas  une  diminution  , mais  une  aug- 
mentation d’air.  Un  de  ces  animaux  qui  respire  dans 
looo  parties  d’air  composé  de  parties,  d’oxigèue , 
de  711  d’azote  et  de  i5  d’acide  carbonique,  augmenta 
dans  I heure  43  minutes  le  volume  de  l’air  de  ia4  parties. 
Ces  iia4  parties  d’air  cousistoient  en  106,8  d’oxigène  , 
79  d’acide  carbonique  et  988, a de  gaz  azote.  L’animal 
produisit,  en  conséquence,  dans  le  temps  donné,  64 
parties  d’acide  carbonique,  et  absorba  167,2  d’oxigène. 
Ou  retrouva  de  ce  dentier  46  parties  dans  les  64  de  gaz 
acide  carbonique.  L’animal  a voit  usé,  d’après  cela  , lai 
parties  d’oxigéue  -,  il  forma  de  plus  227  parties  d’azote , 
ou  d’autres  substances  gazeuses , sur  lesquelles  les  bases 
salifîables  n’avoieut  aucune  action.  (Nouv.  Journ.  de 
Chim.,  t.  I,  p.  334.) 

On  peut  voir  sur  cet  objet,  outre  les  ouvrages  cités, 
Priestley . Observ.  on  Respiration  ; Phys.  Trans. , t.  66, 
p.  216',  Lavoisier,  Méra.  sur  la  Respiration  , etc.  ; Acad, 
des  Sciences,  1777,  p.  i8i  •,  Observ.  génér.  sur  la  Res- 
piration et  sur  la  Chaleur  animale,  par  Séguiu  , Journal 
de  Phys.,  décemb.  1790,  p.  467  iTentamen.  Physiologicum 
de  Respiratione,  auct.  Rob.  Meuzies,  Eldimb. , 1790, 
extrait  du  Joum.  de  Gren,  t.  6,  p.  109;  Hassenfratz , 
Mém.  sur  la  Combinaison  de  l’Oxigéne  avec  le  Carbone 
et  l’Hydrogène  du  Sang,  Annal,  de  Chim.,  t.  9,  p.  aJi. 

ASSA  FŒTIDA.  Assa  fœtida.  Teufelsdreck. 

Gomme-résine  d’un  jaune  rougeâtre,  dans  laquelle  on 
remarque  des  taches  blanches.  Elle  a une  saveur  âcre , 
amére , et  une  odeur  qui  s’approche  de  celle  de  l’ail. 
On  l’apporte  de  Perse  *,  on  la  retire  d’une  plante  appelée 
par  Linné  Jerula  assa fœtida.  Kœmpfer  décrit  la  manière 
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dont  on  en  fait  la  récolte.  Au  printemps  les  Persans  ipiit- 
teiit  leurs  habitations , et  se  rendent  sur  les  montagnes  où 
cette  plante  croît  en  quantité.  Ils  enlèvent  les  feuilles  in- 
férieures qui  sont  flétries , et  découvrent  la  partie  supé- 
rieure de  la  racine  qui  est  de  la  grosseur  du  bras.  Après 
ces  opérations  préliminaires , ils  retournent  chez  eux , et 
reviennent  quarante  jours  après  pour  faire  des  incisions 
à la  partie  supérieure  de  la  racine.  Il  découle  bientôt  un 
suc  laiteux  qu’on  récolte  ; on  fait  une  nouvelle  incision 
et  on  recueille  de  même  le  suc  : on  continue  ainsi  jusqu’à 
ce  que  la  racine  soit  entièrement  épuisée.  Le  suc  se  soli- 
difie ensuite  au  contact  du  soleil.*  ' 

Cette  substance  paroîl  avoir  sur  les  organes  de  l’odorat 
et  du  goût  des  Européens  et  des  Asiatiques  un  effet  bien 
diflérent.  Les  premiers  trouvent  son  odeur  et  sa  saveur  si 
' désagréables , qu’ils  lui  ont  donné  le  nom  de  merde  du 

diable.  Les  Asiaticjues , au  contraire , lui  ont  donné  celui 
à!hingh;  ils  le  trouvent  infiniment  agréable  , s’en  scrs'cnt 
pour  exciter  l’appétit,  et  l’appellent  nourriture  des  Dieux. 

Dans  l’histoire  des  Voyages , t.  9 , p.  44  > O”  cite  que 
son  usage  à Surate  est  tellement  commun , que  l’air  est 
infecté  de  son  odenr. 

La  pe.sanleur  spécifique  de  \assa  fœtida  est  de  1,337  ", 
il  se  dissout  imparfaitement  dans  J’eau  et  l'alcool. 

Trommsdortr  eu  a fait  l’analyse.  Distillée  avec  de  l’eau , 
il  a obtenu  une  huile  volatile  qui  paroît  être  la  cause  de 
sou  odeur  fétide*,  4 onces  ^assa  fœtida  ont  fourni  33  grains 
d’une  huile  éthérée  surnageant  sur  l’eau,  et  iSàao  grains 
d'une  huile  volatile  qui  étoil  au  fond  du  vase.  Ou  sépara, 
du  résidu  de  la  cornue,  à l’aide  de  l'alcool , 7 gros  et  12 
grains  de  résine  d'un  brun  clair,  et  un  extrait  brun , amer, 
d'une  odeur  nauséabonde  et  très-peu  aliacée  , qui  pesoit 
2 onces  i.  1/Cs fibres  ligueuses  qui  l'estèreul,  peuvent  être 
regardées  comme  accidentelles.  ( Voyez  Journal  de  Phar- 
macie de  Trommsdorff,  p.  137.) 

ASSIMILATION.  Assimilatio.  Assimilation. 

Ce  mot  désigne  l’action  réunie  de  forces  chimiques  et 
organiques , par  laquelle  les  aliments  sont  convertis  en 
parties  solides  et  en  parties  liquides.  Olrdinairemenl  on 
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prend  ci  mot  dans  un  sens  borné , et  l’on  conçoit  les  ali- 
ments que  l'animal  prend  et  qu’il  digère  ; mais  on  peut 
l’étendre  sur  l’être  organique  en  général , car  les  plantes 
nous  donnent  un  exemple  d’une  opération  semblable.  Les 
, parties  nutritives,  quelle  que  soit  la  dilTércnce  de  l’être 
organique , en  dérivent , et  sont  converties  dans  ses  mêmes 
parties. 

L’être  organique  ne  .se  trouve  à aucune  période  de 
son  existence  en  état  de  stagnation  ; il  est  sujet  à des 
changements  continuels.  Les  organes  sont  actifs  sans  in- 
terruption ■,  ils  ne  sont  pas  seulement  employés  , mais 
ils  sont  aussi  usés;  il  faut  alors  qu’ils  soient  de  temps  en 
temps  renouvelés,  à moins  qu’ils  ne  cessent  leurs  fonctions. 

La  nature  de  Vassimilalion  est  encore  inconnue.  Cha- 
que organe  actif,  dans  Y assimilation , a son  travail  par- 
ticulier; elle  a lieu  quand  il  y a des  matériaux,  lors  même 
que  le  résultat  de  cette  action  est  nuisible  à la  sauté  de 
l’être  organique.  L’estomac  amène  toujours  la  nourriture 
à l’état  de  bouillie  , quand  même  l'aliment  AFoit  de  na- 
ture à ralentir  la  digestion  plutôt  qu’à  la  faTOriser. 

D’un  autre  côté  , quand  on  met  une  substance  en  con- 
tact d’un  organe  agissant  dans  Yassimilation , elle  resta 
la  même  , pourvu  qu’elle  ait  déjà  éprouvé  le  changement 
occasionné  par  l’organe.  Si  l’on  introduit  du  lait,  on  sait 
que  ce  liquide  a .la  plus  grande  analogie  avec  les  sucs 
nourriciers  dans  le  jéjunum  ; il  est  absorbé  par  les  vais- 
seaux laiteux  sans  être  altéré. 

Fourcroy  paroît  disposé  à croire  que  Yassimilation  doit 
être  considérée  comme  un  procédé  purement  chimique  ; 
mais  qu’on  essaie  si  le  coips  organique  peut  produire  des 
altérations  semblables  à celles  que  l’on  obtient  par  l’art 
chimique.  Ce  qui  est  à remarquer,  c’est  que  l’estomac  y 
lui-même  n’est  pas  attaqué  pendant  la  digestion  ; il  peut, 
servir,  comme  les  autres  parties à la  nourriture  ; il 
faudroit,  si  les  forces  chimiques  sont  en  activité  , que  le  ^ 
suc  gastrique  agit  sur  lui  et  le  décomposât , comme  cela 
a lieu  avec  d’autres  substances  qu’on  peut  y introduire. 
Hunter  a prouvé  que  le  suc  gastrique  étoit  sans  effet  sur 
l’estomac  dans  l’être  vivant , et  qu’il  le  dissolvoit  souvent 
«prés  la  mort. 
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Les  principes  constituants  éloignés  des  aliments  dawi 
les  auimcnix  , sont  le  carbone , l’oxigéne , l’hj  drogéne  et 
l’azote.  Les  matériaux  dont  les  plantes  se  «ourris.sent , 
sont  plus  particulièrement  composés  de  carbone,  d’oxi- 
gène  et  d’hydrogèue.  Que  ces  substances  Torment  des 
acides,  des  huiles  et  d'autres  composés  , cela  se  coucoit  ; 
mais  d’où  proviennent  la  chaux , le  fer , le  soufre  , le 
phosphore,  la  soude,  que  l’on  trouve  comme  parties  cons- 
tituantes dans  l’animal , et  que  l’on  ne  rencontre  pas  dans 
les  aliments,  ou  eu  bien  moins  grande  quantité?  L’animal 
à coquille  la  remplace  et  la  renouvelle  dans  l’ean  pure. 
Du  seigle  que  l’on  fait  macérer  dans  Teau  distillée,  con- 
tient , suivant  Schreeder , une  plus  grande  quantité  de 
terres  et  d’oxides  métalliques  qu'il  pouvoit  en  avoir  avant 
la  végétation,  principes  que  l’on  cberdhe  inutilement' daiis 
le  sol  et  dans  la  nourriture. 

Vauquelin  a conclu  de  ses  expériences  sur  les  excré- 
ments el  la  nourriture  de  la  poule,  qu'il  croyoit  à la  for- 
niatidn  de^^  chaux  et  de  l’acide  -phosphorique  dans 
ranimai.  Ces  faits  nous  conduisent  à la  grande  probabilité 
que  ces  substances , malgré  l’état  actuel  de  nos  connois- 
sances  chimiques , ne  sont  pas  des  matières  simples  *,  niais 
qu’elles  doivent  leur  état  de  composition  inconnue  à des 
forces  organiques  ou  chimiques.  > 

- ATACAINIITE.  Atacamites.  Gruener  Kupfersand  ans 
Peru. 

Donibey  apporta  le  premier  ce  fossile  du  Pérou  ; 
jl  est  en  poudre  , d’une  couleur  vert-pré , mêlé  de  grains 
de  quartz.  Projeté  sur  des  charbons  ardents  , il  produit 
une  belle  couleur  bleue  et  verte  ; il  se  dissout  sans  effer- 
vescence dans  les  acides  nitrique  et  muriatique.  La  cou- 
leur de  la  solution  est  verte.  Berthollet  démontra  le  pre- 
mier la  présence  du  cuivre  dans  ce  fossile  ; Proust  et 
Vauquelin  l’ont  ensuite  analysé.  Prousta  reconnu  comme 
Berthollet  que  c’étoit  une  combinaison  du  cuivre  avec 
l’acide  muriatique  -,  Vauquelin  l’avoit  d’abord  regardé 
comme  un  composé  d'oxide  de  cuivre  et  de  muriate  de 
soude  V mais  il  a adopté  d^uis  l’opinhm  des'deox'BUtres 
chimistes.  - ... 
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Klaproth  a non  seulement  confirmé  l’assertion  de  Proust, 
mais  il  a déterminé  les  parties  constituantes  dé  cette  sub- 
stance il  l’a  trouvée  composée  de 

Oxide  de  cuivre  . . . 73,0 

Acide  muriatique.  . . 10,1 

Ëau 1 6,9 

100,0 

ATMOSPHÈRE.  Atmosphæra.  Atmosphœra. 

Si  les  recherches  sur  la  hauteur  de  ï atmosphère , sur 
son  changement  par  rapport  à la  pression  et  à difTérentes 
hauteurs,  par  rapport  à la  température , à la  trauspira- 
tion  , à l’électricité,  etc. , appartiennent  à la  ph)'siquc,  il 
se  présente  beaucoup  d’autres  faits  que  les  expériences 
chimiques  peuvent  éclaircir,  et  qui  ont  une  inilueuce  sur 
plusieurs  opérations  du  chimiste. 

Uatmosphère  est  un  mélange  de  toutes  les  matières  qui, 
à la  température  à laquelle  nous  vivons  et  à la  pression 
que  l’air  exerce , passent  à l’état  de  gaz  , ou  sont  suscep- 
tibles d’être  tenues. en  dissolution  par  ce  même  gaz.  On 
peut  les  diviser  en  substances  connues  et  inconnues. 

Parmi  les  premières  on  range  l’air,  l’eau  et  le  gaz  acide 
carbonique. 

L’air  n’est  pas  un  élément , mais  un  mélange  de  gaz  azote 
et  de  gaz  oxigéue. 

Par  rapport  à ses  principes , les  questions  suivantes  se 
présentent  : 

1°  Dans  quelle  proportion  trouve-t-on  les  principes  qui 
composent  l’air? 

a®  Ces  proportions  sont-elles  déterminées  ou  variables? 

3®  Les  substances  qui  le  composent  sont-elles  mélangées 
ou  combinées,  unies  chimiquement  ou  mécaniquement  ? 

On  ne  connoit,  jusqu’à  présent,  aucun  moyen  de  sépa- 
rer le  gaz  azote  de  l’atmosphère , on  ne  peut  que  lui  enle- 
ver le  gaz  oxigèue , et  cela  par  toute  oxidation  qui  a lieu 
aux  dépens  de  l’air.  Voyez  l’art.  EuDioMixM,  où  l’on  trai- 
tera plus  en  détail  de  l’analyse  de  l’air.  ^ 

Les  expériences  de  de  Marti , ainsi  que  celles  de  Ber- 
thollet , ont  présenté  un  terme  moyeu  daus  les  rapports 
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des  parties  constituantes  de  l’air.  Cent  parties  contiennent 
^8  gaz  azote  et  aa  gaz  uxigène. 

(/^ojcz Jouni.  de  IMiysiq.,  t.  Sa,  p.  176,  etAnnaI.de 
Chimie  , t.  34  , p.  ^3.  ) 

Cette  proportion  est  prise  pour  le  volume.  Si  l’on  veut 
exprimer  en  poids , et  si  l’on  considère  la  pesanteur  spé- 
cifique des  deux  gaz  comme  i33  est  à 1 15  , un  trouve  les 
proportions  suivantes  : gaz  azote  74»  oxigène  a(î;  rap- 
ports qui  correspondent  très-bien  à ceux  de  I.avoisier  qui 
trouva  0,73  d'azote  et  0,37  d'oxigèue , comprenant  le 
poids  et  non  le  volume. 

Davy , au  contraire , ainsi  que  lîumboldt  et  Gay-Lus- 
sac,  ont  trouvé  les  rapports  comme  ai  à 79.  (Pbilosoph. 
Mag.,  t.  10,  p.  56,  et  Annal,  de  Chimie,  t.  53  , p.  a4o.) 

En  général,  le  mélange  de  \' atmosphère  ne  varie  pas. 
Bertliollet  a trouvé  les  mêmes  proportions  en  France  et 
en  Egypte.  Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  décomposé  l’air 
en  difl'érentes  saisons , eu  ditrércuts  temps , et  pris  à la 
plus  grande  hauteur-,  ils  trouvèrent  que  les  proportions 
du  gaz  oxigène  dans  ïaltnosphère  ne  surpassoient  pas 
0,001. 

Outre  les  deux  parties  nommées,  Yatmosphère  contient 
encore  de  l’acide  carbonique  et  des  vapeurs  d’eau.  Si 
l’on  expose  au  contact  de  l’air  de  l’eau  de  barite  ou  de 
chaux,  il  se  forme  à la  surface  une  pellicule  qui  est  la 
combinaison  de  l’acide  carbonique  avec  la  terre.  L’acide 
carbonique  a été  reconnu  aux  plus  grandes  hauteurs. 
Saussure  trouva  è i5668  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  que  l’eau  de  chau.x  eteudiie  de  parties  égales  d’eau  ' 
distillée,  étoit  couverte  d’une  pellicule  au  bout  de  sept 
quarts  d’heure  -,  des  haudes  de  papier  enduites  d’une  so- 
lution de  potasse  caustique  ont  acquis,  eu  une  heure  et 
demie,  la  facilité  de  faire  effervescence  avec  les  acides. 
{^Saussure , V'oy.,  4>  P*  >99)-  Humboldt  a démontré  la 
présence  de  l’acide  carbonique  dans  un  air  que  Garncriii 
avoit  rapporté  d’une  hauteur  de  4^So  pieds.  (Journ.  da 
Physiq.  , t.  47  > p-  ) 

il  est  extrêmement  difficile  de  séparer  ce  gaz  en  état  de 
pureté , aussi  n^-t -on  pu  déterminer  rigoureusement  scs 
rapports  avec  l’air.  La  plupart  des  expériences  s’accorde*it 
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à la  quantité  d’un  centième.  Humboldttronva  que  sa  quaa- 
tilc  est  reut'erméc  entre  les  limites  de  o,oi  eto,oo5. 

, Les  .substances  hydroscopiques  nous  prouvant  la  pré- 
sence de  l'eau  dans  l’air.  Elles  attirent  l’humidité  de  ïai- 
mosphère,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  existence. 

Mais  dans  quel  état  se  trouve  l’eau  dans  ï atmosphère? 
Quelle  est  la  quantité  contenue  dans  un  volume  donné 
d’air 

.jyL’eau  peut  être  dissoute  dans  l’air  comme  les  sels  1« 
sont  dans  l’eau,  ou  bien  elle  peut  être  mélée  à l’air  dans  un 
état  de  vapeurs.  Deluc  avoit  cette  dernière  opinion , et  • 
elle  a acquis  un  grand  degré  de  probabilité  par  les  re- 
cherches de  Dalton.  Ce  qui  favorise  encore  cette  opinion, 
c’est  que  l’eau  que  l’on  trouve  dans  \’ atmosphère,  provient 
de  celle  qu»  est  à la  surface  du  globe  au  contact  de  l’air. 
L’eau  diminue  aussi  bien  de  volume  dans  le  vide  que 
lorsqu’elle  est  au  contact  de  l’air.  Dans  le  premier  cas,  elle 
ne  peut  pas  être  dissoute  par  l'air,  parce  qu’il  n’y  en  ar 
pas  il  faut  donc  qu’elle  s’échappe  à l’état  de  vapeurs  , 
et  ce  qui  se  passe  dans  l’un  des  cas , peut  avoir  lieu  dans 
d’autres.. 

Si  l’air  étoit  le  dissolvant  de  l’eau , la.  solution  devroit 
être  d’autant  plus  prompte , que  la  quantité  du  dissolvant 
est  plus  considérable.  Mais  Saussure  trouve  qu’au  môme 
degré  d’humid'ité  et  à la  même  température  de  l’air,  l’éva- 
poration, sur  de  grandes  hauteurs,  étoit  plus  prompte 
qu’à  la  surface  de  la  terre.  Sur  le  Col~du-Géant , élevé 
à 1 ia'^5  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  quantité 
d’eau  évaporée  étoit  à celle  de  Genève , qui  n’est  que  do 
i3a4  pieds  au-dessus  du  niveau  même , à même  tempéra- 
ture et  même  humidité  de  l’air  , comme  7 est  à 3 , et  à 
cette  hauteur,  l’air  est  d’un  tiers  plus  dilaté  -,  par  consé- 
quent dans  la  même  proportion , la  quantité  du  dissolvant 
est  plus  petite. 

Peudant  que  l’eau  disparoît  dans  l’atmosphère , il  se 
combine  du  calorique  comme  si  l’eau  passoit  à l’état  de 
vapeurs.  On  aperçoit  toujours  du  froid  pendant  l’évapora- 
tion de  l’eau  -,  un  corps  mouillé  exposé  à l’air  abaisse  tou- 
jours la  température.  Un  phénomène  semblable  porte  à 
admettre,  d’après  l’analogie,  des  causes  analogues.  On 
/.  »3 
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peut  s’attendre  que,  dans  ces  circonstances,  il  se  formé 
de  l’eau  en  vapeur. 

Enfin  , Daiton  a prouvé  que  l’eau  contenue  dans  l’air, 
avoit  exactement  tes  mêmes  degrés  d’élasticité  que  celle 
qui  se  trouve  à la  même  température  dans  le  vide  et  qui 
est  eu  vapeur.  ’> 

Saussure  est  le  premier  qui  ait  déterminé  avec  exacti^ 
tilde  la  quantité  d’eau  en  vapeurs  dans  Yalmosphère.  Il  ré« 
suite  de  ses  expériences , qu’un  pouce  cube  d’air  , saturé 
d’eau  et  à la  température  de  66°  iSjSgccntig.,  confient  en- 
viron ^ de  ce  fluide  eu  poids.  Daiton  partant  de  ce  principe,’ 
dit  que  la  plus  grande  partie  de  l’eau , dans  l'atmosphère , 
■è  trouve  à l’état  de  vapeurs  , et  que  sou  élasticité  dépend 
de  sa  température  ; ce  physicien  trouva  daurf  l’élasticité  de 
ces  vapeurs  une  mesure  pour  déterminer  la  quantité  des 
vapeurs  dans  ^atmosphère,  supposé  que  la  température 
soit  la  même.  D’après  ces  e.xpériences,  la  quantité  des  va- 
*peurs  est  très-variable.  Dans  la  zone  torride , son  élasticité 
est  entre  les  limites  de  o,6à  i pouce  de  mercure.  Eu  An- 
gleterre, elle  atteint  rarement  o,6  pouces  -,  mais  dans  l’été 
elle  est  souvent  de  o,5  -,  dans  l’hiver  elle  est  seulement  d 
0, 1 ponce  de  mercure.  b- ’ 

Si  l’on  poùvoit  supposer,  et  ce  qui  est  très-probable, 
que  la  densité  et  l’élasticité  des  vapeurs  d’eau  suivent  la 
même  loi  que  les  gaz,  on  trouveroit  la  quantité  absolue 
des  vapeurs  d’eau  de  ^atmosphère  dans  un  temps  déter- 
miné , et  la  quantité  seroit  entre  les  limites  de  à ^5  de 
la  totalité  de  l’atmosphère  si'  la  moyenne  arithmétique 
est -rfe.  (f^oyez , sur  cet  objet,  le  mémoire  de  Daiton, 
dans  le  cinquième  volume  des  mémoires  de  Manchester.  ) 
H ne  font  pias  perdre  de  vue  qu’il  est  question  de  pouces 
anglais , et  que  l’état  moyen  du  baromètre  est  égal  à 3o 
ponces  anglais. 

D’après  cela  on  pourvoit  regarderies  rapports  des  prin- 
cipes de  l’air  comme  approchant  de  la  vérité,  en  les  déter- 
minant comme  il  suit  : 


Air 

. 0,98 

Acide  carbonique  . . 

. 0,01 

Eau 

. 0,01 

. 1 " 
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• Ou  bien , d’apris  les  parSies  constituantes  de  l’air. 


Gazoxigène  ....  o,2o58 

— azote 0,774a 

Acide  carbonique  . • 0,0  luo 

Eau 0,0100 


1,0000 

* 

PliLsieurs  physiciens  ont  regardé  le  gaz  hydrogène  comma 
faisant  partie  constituante  de  l’air  atmosphérique.  Ils  ont 
cru  par-ià  expliquer  plusieurs  phénomènes  météoriques. 
Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  fait  des  recherches  sur  cet 
objet  ; ils  se  servirent  d’instruments  avec  lesquels  la  plus 
petite  quantité  de  gaz , fût-elle  même  de  o,oo3  , pourroit 
être  trouvée  *,  ils  n’en  eureut  pas  la  moindre  trace.  Si  la 
quantité  se  trouvoit  être  moins  deo, 001, alors  on  ne  pour- 
voit la  découvrir^  car  l’inflammation  du  gaz  hydrogène 
est  impo.ssible  dans  cette  proportion , ce  qui  est  important  * 
à considérer  daus  cette  hypothèse. 

Les  parties  coustituantes  de  l’air  sont-elles  unies  méca- 
niquement ou  chimiquement?  , 

On  a déjà  remarqué  que  les  rapports  des  principes  de 
l’air  étoient  les  mêmes  à diETérculs  endroits  et  à diverses 
hauteurs  -,  cette  assertion  parleroit  contre  l'opiniou  quq 
l’aip  soit  le  résultat  d’un  mélange  mécanique.  A des  hau- 
teurs considérables , la  quantité  du  gaz  azote  qui  est 
d’une  pesanteur  spécifique  moindre  que  le  gaz  oxigéue, 
devroit  être  plus  grande  que  dans  les  régions  inférieures. 
Comme  plusieurs  causes  sont  sans  cesse  eu  activité  pour 
diminuer  l’oxigène  de  l'air,  et  comme  elles  existent  en 
difi'érents  endroits  et  eu  diverses  ciuautités,  elles  doivent 
enlever  à l’air  plus  d’oxigèue,  ce  qui  chaugeroit  nécessai- 
remeut  la  proportion  entre  le  gaz  oxigêue  et  le  gaz  azote, 
sWa/mospnere  étoit  un  mélange  inécani(|ue.  En  faisant  un 
mélange  artificiel  de  ces  deu.\  gaz , ou  remarque  que  si  la 
quantité  d’oxigêue  est  plus  petite  que  daus  l'air,  il  est  di- 
minué davantage  par  le  gaz  nitreux  [Humboldt , Annal, 
de  Chimie  , t.  a-j  , p.  i6a  ) , et  qu'il  entretient  plus  long- 
temps la  flamme  et  l’existence  des  animaux.  {Moroizo , 
Joum.  de  Physiq. , t.  , p.  ag3.  ) 
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Plusieurs  corps  oxiclables  enlèvent  à une  quantité  don- 
née d’air,  des  proportions  différentes  d’o.\igéne.  Le  soufre, 
le  phosphore,  le  mercure  et  d’autres  substances  métalliques 
ou  non  métalliques , en  sont  une  preuve.  Il  faut  donc , 
d'après  cela , que  l’oxigène  soit  retenu  par  une  force  chi- 
mique. Ëu£ii  il  s’cn  dégage  très-souvent  pendant  la  pré- 
paration de  l’acide  nitrique  qui  ne  se  distingue  pas  de  celui 
retiré  de  l’air  atmosphérique.  Davy  qui  décomposa  du  gaz 
o.vide  d’azote  en  le  faisant  passer  à travers  un  tube  de  por- 
celaine rouge , le  convertit  en  acide  nitrique  et  en  gaz  qui 
avoit  toutes  les  propriétés  de  l’air  atmosphérique.  Si  l’on 
adopte  que  l’air  est  un  simple  mélange , ou  concevra  dif- 
ficilement que  les  deux  principes , pendant  l’expérience  , 
se  réunissent  exactement  dans  une  proportion  semblable 
à celle  où  ils  se  trouvent  dans  l’air. 

L’hj'pothèse  de  Dalton , d’après  laquelle  les  parties  cons- 
tituantes de  l’air  ne  sont  pas  chimiquement  combinées, 

■ mais  seulement  mélangées  , se  trou\  e dans  le  mémoire 
déjà  cité.  Outre  les  snWhmces  nommées,  il  y en  a encore 
d’autres  dans  l’air  qni^ont  une  action  plus  ou  moins  nui- 
sible à l’économie  animale. 

Cest  un  fait  bien  reconnu , que  dans  des  endroits  fer- 
més où  SC  trouve  une  grande  quantité  de  monde  réuni  , 
comme  dans  les  spectacles,  les  concerts,  etc. , la  re.s|pra- 
tion  devient  très-gênée.  Ou  ne  doit  pas  eu  chercher  la 
cause  ni  dans  la  diminution  du  gaz  oxigéue  , ni  dans  la 
production  d’une  trop  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique. Humboldt  et  Gay-Lussac  décomposèrent  deux 
portions  d’air,  dont  l’une  étoit  prise  au  milieu  du  parterre 
du  théâtre  Français , un  moment  avant  le  lever  du  rideau 
de  la  seconde  pièce,  trois  heures  et  demie  après  la  réunion 
d’un  grand  nombre  de  spectateurs.  L’autre  fut  prise  trois 
minutes  après  1a  fin  du  spectacle,  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  salle.  Les  deux  portions  d’air  troublèrent  à 
peine  l’eau  de  chaux.  Les  résultats  des  analyses  compa- 
rées , montrent  que  l’air  du  parterre  conteuoit  ao,a  d’oxi- 
gène , celui  du  haut  ao,4 , tandis  que  l’on  ne  trouva  que 
ni,o  dans  un  air  pris  ailleurs.  Séguin  a examiné  de  l’air 
des  hôpitaux  qui  avoit  été  renfermé  exactement  pendant 
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«loufe  lieuresj  il  le  trouva  aussi  pur  que  l'air  atmosphé- 
rique, quoique  d’une  odeur  putride  et  insupportable. 

C’est  donc  à d'autres  principes  que  l’endiomètre  ne  peut 
faire  coimoître  , que  sont  dus  les  etfels  délétères  de  l’air 
atmosphérique.  La  même  chose  doit  avoir  lieu  relative- 
ment au.x  miasmes  qui  occasiuuneut  la  peste  et  autres 
maladies  contagieuses.  On  a heureusement  trouvé  dan» 
l’acide  muriatique  gazeux , indiqué  le  premier  parGuyton- 
Morveau  , et  dans  l’acide  muriatique  oxigéué , employé 
le  premier  par  Cruiksrhank  , de  puissants  moyens  de  pré- 
server la  contagion.  Morveau  nous  a appris  à employer  et 
dégager  ce  dernier  d’une  manière  extrêmement  simple. 

Pour  dégager  le  gaz  muriatique  gazeux  dans  un  endroit 
spacieux  , on  suit  le  procédé  suivant. 

Après  avoir  éloigné  les  malades  et  tous  les  vaisseau.x 
métalliques  , on  met  sur  un  fourneau  un  baiu  de  sable  sur 
lequel  ou  pose  un  vase  de  terre  ou  de  verre  dans  lequel 
on  a mis  -j  ouces  de  sel  mariu  humecté  d'uu  peu  d’eau. 
On  ferme  bien  les  croisées , on  allume  du  feu  dans  le  four- 
neau -,  lorsque  le  vase  est  échaiiüe  , on  y verse  3 onces  et 
demie  d'acide  sulfurique-,  on  se  relire  ensuite  et  l’on  ferme 
les  portes.  Au  bout  de  douze  heures  on  ouvre  les  portes 
et  les  fenêtres  : le  courant  d’air  enlève  l’excès  d’ucidu 
muriatique  , et  l’appariement  est  purifié. 

Le  gaz  aride  muriatique  oxigéué  est  encore  plus  effi-  ^ 
cace.  Pour  robtenir,ou  fait  un  mélange  de  ^ ouces  descl 
marin  et  d'une  once  d’oxide  noir  de  manganèse  ; ou  , 
verse  sur  le  mélange  4 onces  d’acide  sulhirique  étendu 
d’une  égale  quantité  d’eau  -,  et  l’on  procède  ensuite  comme 
il  a été  dit  ci-dessus. 

Dans  le  ras  où  il  n’y  auroit  pas  assea  d’espace-  pour  vi- 
der  enlièremeuf  une  pièce,  ou  doit  verser  l’acide  sulfu- 
rique à plusieurs  reprises  -,  le  gaz  muriatique  se  dégage 
peu  à peu  , et  ou.  Irausporle  ensuite  le  vase  d’un  endroit  à 
l’autre  , pour  partager  l’acide  muriatique  d’une  niauièM 
uniforme.  Avec  celle  précaution,  les  malades  ou  les  pe^ 
sonnes  qui  habitent  la  maison , ne  sont  pas  incommodés. 

Comme  ces  dégagements  de  gaz  sont  passagers  , ou  a 
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trouvé  le  moyen  de  l’obteulr  sans  interruption.  Le.s  flacons 
désinfectants  se  font  d’après  une  échelle , ils  sont  ou  por- 
tatifs ou  d’une  dimension  plus  grande. 

On  choisit,  pour  le  premier,  des  flacons  d’ime  capacité 
de  45  centimètres  cubes  (à  peu  près  a | de  pouces  cu- 
bes ) j ils  sont  pourvus  d’un  bouchon  de  cristal  , et  placés 
dans  un  étui  de  bois  dur*,  on  prend  ordinairement  le 
bois  de  la  racine  de  buis-,  l’étui  est  fermé  par  une  vis. 

Dans  les  flacons  on  met  i gros  d’oxide  noir  de  manga- 
nèse passé  par  un  tamis  de  crin,  on  verse  de.ssus  un  demi- 
pouce  cube  d’acide  nitrique  de  i ,4o , mêlé  d'une  quantité 
égale  d’acide  muriatique  de  i,i34  i on  ferme  soigneuse- 
ment le  flacon.  ^ vtp-.tff 

Les  cassolettes  de  salubrité  ont  la  même  ebnstruction  *, 
elles  sont  seulement  en  grand  ce  que  les  flacons  désinfec- 
tants sont  en  petit. 

La  pre.ssion  de  l’atmosphère  a une  influence  sur  l’état 
d’aggrégation  des  corps.  Les  éthers,  par  exemple , sont  li- 
quides à une  pression  déterminée  de  l'atmosphère  , et  ils 
passeroient  à l’état  de  fluides  élastiques  à une  pression 
moindre.  Les  liquides  bouillent  à une  pression  déterminée 
de  \ atmosphère  et  à une  température  donnée.  La  deniiêro 
change  à mesure  que  la  pression  augmente  ou  diminue. 
La  pression  de  l’air  empêche  l’évaporation  et  l’etferves- 
cence  ; en  général  plu.siçurs  opérations  chimiques  faites 
dans  le  vide , présentent  d’autres  phénoméues  que  ceux 
qui  ont  lieu  dans  l’air.  v-  / ^ - 

ATOME.  Atomus.  Atom.  , v 

C’est  la  partie  qui  n’est  pas  susceptible  d’une  division  . 
ultérieure.  Comme  l’élément  est  la  limite  de  la  division 
chimique,  on  pourroit  euvisager  \ atome  comme  limite  de 
la  division  mécanique.  Une  matière  divisible  à l’infini  ne 
pouvoit  exister  dans  l’idée  de  quelques-uns  -,  alors  ils  adopK 
^reut  uuo  division  continue  et  une  molécule  restante,  où 
R division  cessa. 

Leucipp  doit  être  regardé  comme  auteur  du  système 
atomique.  Démocrite  l’adopta  ; il  fut  rectifié  par  Epicur© 
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et  par  d’autre»  naturalistes.  Leucipp  partoit  de  ce  prin- 
cipe , que  tous  les  corps  étoieut  divisibles  et  variables. 

On  attribua  aux  atomés  ditréreutes  formes.  Ou  les  sup- 
posoit  ronds , anguleux  , etc.  -,  ou  les  croyoit  pourvus  de 
mouvenieut,  etc. 

ATOMISTIQUE.  Âtomistica  Pbilosophiæ  seu  Physica 
Corpuscularis,  Atomistik. 

On  entend  par  ce  mot  la  tendance  qu’ont  les  atomes  à 
se  réunir  pour  former  des  corps.  Cette  manière  d’expli- 
quer a toujours  eu  beaucoup  de  partisans  j elle  en  a même 
encore  aujourd’hui.  Presque  tous  ceux  qui  s’occupoient 
des  mathématiques  et  de  la  physique , avoient  adopté  ces 
principes.  L’application  des  mathématiques  sur  des  gran- 
deurs intensives , est  encore  très-bornée  -,  ordinairement 
cette  science  n’a  de  rapport  qu’à  des  grandeurs  éteuduesi 
L’explication  atomistique  est , d’après  cela , très-{Jropre  à 
être  envisagée  sous  le  point  de  vue  malhéniatiquo.  L’ima» 
gination  peut  attribuer  aux  atomes  diverses  formes , leur 
supposer  des  mouvements  , qui , selon  la  direction  et  la 
force sont  trés-diflérents.  11  est,  d’après  cela,  douteux 
que  dans  ce  vaste  champ , on  ne  réussisse  à modifier  les 
cx])lications  et  à les  cadrer,  pour  la  plupart  des  cas , aux 
phénomènes  s’y  présentent.  On  expliqua  la  saveur 
sucrée  du  niielf  en  disant  qu’il  étoit  composé  d’atomes 
ronds  , et  celle  caustique  ou  d’autres  substance»  , eu  les 
supposant  composées  d’atomes  pointus.  Le  mercure  passe 
à travers  la  peau,  parce  que  le»  pore.»  sont  formés  de  ma- 
nière qu’ils  douueut  aux  atomes  un  passage  dont  le  métal 
est  composé. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  les  modifications  variées 
que  Xatomistique  a éprouvées , et  d’en  tracer  l'histoire.  . 
Celui  qui  veut  couuoîlre  Vatomistique  dans  toute  sou 
étendue , et  qui  veut  se  convaincre  jusqu’où  le  génie  , 
appuyé  de  connoissi^uces  mathématiques,  peut  aller  avec 
cette  explication,  doit  étudier  les  éci-its  de  Lesage. 

i 

AITRAGTION.  t'~qy  ez  Affinité. 
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AUGITE,  PYROXÈNE  D’HAÛY.  Augil. 

On  croyoit  autrefois  que  ce  fossile  se  rencontroit  ex- 
clusivement dans  les  montagnes  qui  apparlieunent  à la 
formation  du  trapp  ; mais  depuis  qu’on  l’a  trouvé  sur  la 
Saualpe  eu  Carinthie , et  à Arendal  en  Norvège , mon- 
tagnes que  l’on  doit  ranger  dans  celles  appelées  primi- 
tives, on  est  revenu  de  cette  opinion.  Quelquefois  on  le 
rencontre  en  grains , mais  le  plus  souvent  cristallisé.  La 
forme  primitive  du  cristal  est  un  prisme  oblique' j à bases 
rhombes,  dont  les  pans  sont  inclinés  de  qa®  i8'  et  87®  4®’- 
(^Haüy,  Joum.  des  Mines,  t.  28,  p.  2Ô9.  ) Il  cristaliise 
ordinairement  en  prismes  à 6 ou  8 faces,  terminés  par  des 
pointes  dièdres.  Sa  texture  est  lamelleuse  *,  il  est  peu  écla- 
tant, d’un  éclat  gras.  Il  est  dur,  et  donne  avec  l’acier  de 
foibles  étincelles  -,  la  cassure  est  imparfaitement  con- 
choïde  et  éclatante , ordinairement  un  peu  transparente 
sur  les  bords.  Sa  couleur  est  d’un  vert  foncé  ou  d’un  noir 
verdâtre  -,  la  poussière  est  d’un  gris  verdâtre.  La  pesanteur 
spécifique  est  3,i8a  à 3,4^.  Il  raie  le  verre,  est  attirable  i 
l’aimant  au  chalumeau  il  entre  à peine  en  fusion  mais 
avec  une  addition  de  borax,  il  fond  en  un  verre  jaunâtre, 
qui,  tant  qu’il  est  chaud,  paroit  rouge. 

Il  contient,  d’après  Vauquelin  : 


Silice 5 a, 00 

Oxide  de  fer i4,66 

Chaux..  ......  i3,20 

Magnésie 10,00 

Alumine  3,3.1 

Oxide  de  manganèse.  . . 3,00 


95,19 

Journal  des  Mines,  t.  3g,  p.  172. 

TrommsdorfT,  qui  depuis  a analysé  ce  fossile  , y a 
trouvé  de  la  potasse.  Voici  les  proportions  : 
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Silice  . . . 

• • • ■ 3 4 

Chaux.  . . 

• • • • 

Magnésie  . 

. . . . I h 

Alumine  . 

a • e • ^ 

Oxide  de  fer. 

• . . • 7 

Potasse  . . 

• • • a S)l8 

99,25 


Suivant  Simon  , Yaugitc  de  Noirégc  contient  : 


Silice 5o,23 

Chaux 23, 3o 

Alumine 5,3o 

Magnésie 7,00 

Fer io,5o 

Manganèse  . • . , . 2,26 

Eau o,3o 

Chrôme,  une  trace. 


99i5o 


Klaproth  a examiné  un  fossile  qui  a été  trouvé  prés 
Güiliaua,  en  Sicile , et  l’a  déclaré  appartenir  au  genre 
àLaugUe.  Il  l’a  appelé  augUe  scorié. 

Il  est  d’un  noir  foncé  ; à quelques  endroits , il  passe  au 
vert  de  poirean.  Il  se  rencontre  en  niasse^  en  gros  grains. 
Une  variété  se  trouve  dans  le  calcaire  compacte  , et  une 
autre  dans  le  calcaire  spatbique.  YJaugite  scorie  est  écla- 
tant , d’un  éclat  gras , petit  et  imparfaitement  conchoïde. 
Ses  fragments  sont  indéterminés  -,  ses  bords  sont  très-tran- 
chants -,  il  est  dnr,  opaque,  peu  pesant  -,  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,046. 

H est  composé  de 


Silice 55 

Alumine i6,5 

Fer  oxide >3,73 

Chaux 10 

Maguésie 1,75 

Eau 1,5 


Oxide  de  manganèse , une  trace. 

598,50 
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AXINITE.  Silex  lapis  thunieusis  TVern.  Th'tunmer- 
slein. 

On  trouve  ce  fossile  tantôt  en  massé  , tantôt  cristallisé. 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à quatre  paus , 
dont  les  bases  sont  des  parallélogrammes  à angles  obliques. 
Legrand  angle  est  de  loi  degrés  3a  minutes.  La  variété 
qu’on  rencontre  le  plus  souvent  est  uu  parallélipipéde 
aplati  à faces  latérales  rhomboïdales , striées  en  long. 

Sa  cassure  est  compacte  elle  est  quelquefois  un  peu 
raboteuse  et  même  écailleuse.  Ce  fossile  a l’éclat  de  ven'e, 
les  cristaux  sont  plus  ou  moius  transparents.  Uaxinitc  eu 
niasse  n’est  que  translucide  , et  quelquefois  seulement 
sur  les  bords.  Sa  couleur  principale  est  celle  d’un  bruu 
de  girofle  , de  plusieurs  nuances. 

Il  a la  dureté  du  quartz,  est  aigre , facile  à casser, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  3,1 66  à 3,2956.  Au  chalu- 
meau , il  écume  comme  le  zéolithe  , et  fond  eu  uu  émail 
noir. 

Ses  parties  consfiluantes  sont,  d’après 


Rlafroth,  VauOosi.ii», 


Silice.  . . . 

. 5o 

Silice.  . . . 

. 44 

Alumine.  . . 

. 16 

Alumine.  . . 

. 18 

Chaux.  . . . 

• =*7 

Chaux  . . .' 

• '9 

Fer  oxidé.  . . 

• 9i5o 

Fer  oxidé.  . . 

. i4 

Manganèse  . . 

. 5,î5 

Manganèse. 

. 4 

Pousse  . . . 

. 10, aS 

J i8 

99  • 

On  trouve  ce 

fossile  en 

Dauphiné,  à Thum 

, à Cor- 

nouailles , à Tressbourg  et  prés  de  Kougsberg. 

AXONGE.  Voyez  G&aissk. 

AZOTE.  V oyez  Gaz  azote. 

AZUR.  Color  cæruleus.  Azurblau, 

Ou  appelle  azur  une  poudre  bleue,  qu’on  obtient  par 
la  division  et  la  lévigation  d’un  verre  coloré  par  l’oxide  de 
cobalt. 

Pour  l’obtenir , on  fait  fondre  un  mélange  de  safre , do 
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silice  et  de  potasse  -,  on  obtient  un  verre  opaque  d’un 
Weu  foncé , (jn’on  appelle  small  ou  verre  bleu.  Ou  passe 
ce  composé  aumonlin , et  ou  met  ensuite  la  matière  dans 
des  tonneaux  -,  ou  verse  de  l'eau  dessus  , et  l’on  agite  \ 
les  parties  grossières  tombent  d’abord  au  fond  ; on  dé- 
cante pour  séparer  ce  premier  dépôt , ou  pour  laisser  re- 
poser la  liqueur l’on  décante  une  seconde  fois  , et  l’on 
sépare  un  dépôt  plus  Su.  On  procède  ainsi  quatre  ou  cinq 
fois  , et  l’on  obtient  des  précipités  à divers  degrés  de  S- 
nesse.  appelle  ces  ditl'érenls  bleus,  en  allemand,  hoch- 
blau , et  en  français  , «iiiT  d’un  feu  , de  deux , etc.  ; Iq 
plus  Sn , des  quatre  feux  , etc.  v ,, 
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Baicalite.  Baicalithes.  Baikalit. 

Ce  fossile  a reçu  son  nom  de  l’endroit  où  on  le  trouve. 
On  l’a  rencontré  près  du  lac  de  Baical  dans  le  gouverne- 
ment d’Irkuts’k.  Il  existe  aussi  au  Saint-Gothard. 

I.a  couleur  de  ce  fossile  est  le  plus  souvAt  (Fini  vert 
d’olive  -,  il  est  ordinairement  cristallisé  en  prismes  à 4 
jusqu’à  8 faces  ; les  prismes  du  demier  genre  ont  ordi- 
nairement 4 faces  plus  larges  que  les  autres.  A la  surface, 
ils  sont  presque  lisses  , rarement  striés  longitudinale- 
ment, ordinairement  éclatants.  L’éclat  intérieur  est  foible 
et  presque  gris.  La  cassure  est  esquilleuse. 

On  le  trouve  en  fragments  à bords  tranchants.  H est 
entièrement  opaque , quelquefois  translucide  aux  bords. 
Sa  raclure  est  d’nn  blauc  grisâtre  ; il  se  laisse  entamer  un 
peu  par  le  couteau  ; mais  il  raie  aussi  le  verre , et  donne 
des  étincelles  foibles  avec  l’acier.  l es  cristaux  .sont  pres- 
que séparés  , rarement  entassés  , quelquefois  de  deux 
pouces  d’épaisseur  et  de  4 pouces  de  longueur.  Sa  pesan- 
teur spéciüciue  est  de  3,aoo.  Haiiy  l’a  regardé  comme  une 
variété  de  trémolite. 

D’après  Lowitz,  il  est  composé  de 


Magnésie  . 
Silice  . . . 

» • • 

. . 3o 

• • 

. . 44 

» 

Chau.x  . 

* » • 

. . 20 

Oxide  de  fer 

• 

. . 6 

lOO 

BAIN.  Balneum.  Bad. 

En  chimie,  on  donne  ce  nom  à divers  intermédiaires 
dans  lesquels  on  chauffe  un  vase  ; on  les  choisit  de  plu- 
sieurs natures  pour  donner  une  chaleur  plus  ou  moins 
intense  à un  vase  qu’on  y introduit.  On  emploie  le  plus 
ordinairement  l’eau  ou  le  sable. 

Lorsqu’on  plonge  les  vaisseaux  avec  les  matières  qu’on 
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veut  chauffer  dans  l’eau , on  l’appelle  alors  hain  d’eau  ou 
bain-marie.  On  s’en  sert  dans  tous  les  cas  où  la  tempéra- 
ture doit  être  moindre  ou  égale  à celle  de  l’eau  bouillante, 
parce  que  l’eau  chauflée  au  contact  de  l’air  ne  peut  pas 
acquérir  une  température  au-delà  de  loo  degrés  ceutig.  ; 
arrivée  à ce  degré  , elle  s’évapore.  On  clianffe  au  bain- 
marie  des  substances  qui  seroient  décomposées  à une 
température  au-dessus  de  loo  degr.  ; c’est  le  cas  pour  l’é- 
vaporation des  sucs  de  plantes,  la  distillation  des  liqueurs 
aromatiques  et  spiritueuses,  etc. 

I.orsqu’ou  chauil'e  les  vases  dans  du  .sable  contenu  dans 
un  vaisseau  de  terre  on  de  fer,  on  l'appelle  bain  de  .mbie. 
Ou  s'eu  sert  dans  beaucoup  d’opérations  chimiques  -,  on 
l’emploie  dans  tous  les  cas  où  la  fracture  des  vaisseaux 
est  à craindre , si  on  les  exposoit  immédiatement  au  feu. 
Au  bain  de  sable,  ou  peut  se  procurer  des  degrés  de  cha- 
leur depuis  quchpies  degrés  au-dessus  de  o jusqu’à 
faire  rougir  les  vaisseaux. 

Autrefois,  pour  produire  une  chaleur  douce  et  conte- 
nue, on  eutouroit  les  vases  de  cendre,  qui  est  un  mau- 
vais conducteur  de  chaleur;  ou  fappeloit  bain  de  cendre; 
ou  bien  ou  plaçoit  les  vases  dans  du  fumier,  dans  lesquels 
la  chaleur,  produite  par  la  putréfaction , agissoit  ; un  l’ap- 
peloit  bain  de  Jiunier;  ces  deux  derniers  bains  ne  sont 
plus  eu  usage.  Le  baùi  de  cendre  présente  cependant  des 
avantage^  qui  ne  sont  pas  à rejeter.  Eu  réglant  le  feu  avec 
précaution,  on  peut  obtenir  une  température  analogue  à 
celle  du  Aum-marie.  Ce  mode  ne  devroit  pas  être  négligé , 
vu  sa  facilité. 

On  emploie  encore  le  mot  bain  dans  un  autre  sens  : on 
dit  d'  une  substance  métallique  qui  est  eu  fusion  , qu’elle 
est  eu  bain.  Dans  les  ateliers  de  teinture , ou  appelle  les 
liqueurs  colorantes  dont  on  se  sert  pour  les  étoffes  , bain 
de  couleur,  ou  tout  simplement  bain. 

B.\LANCE  HYDROSTATIQUE.  Voyez  AnioiciTiiK  et 
Pesanteur  spécifique. 

BALLON.  Vas  recipiens  sphæricæ  figune.  Ballon. 

C’est  aiusi  qu’ou  appelle  un  vase  de  verre  rond  muqj 


zm  BAR 

d’tiue  ou  de  plusieurs  ouvertures,  dont  chacune  a un  c6F 
cylindrique  ou  conique. 

Ou  emploie  les  baiions  comme  récipients  -,  ou  s’en  sert 
fréquemment  pour  y condenser  des  fluides  élastiques  par 
le  refroidissement.  Ou  les  fabrique  non  seulement  d’un 
verre  plus  épais , mais  ou  leur  donne  aussi  une  forme 
sphéroïde  , puisque  cette  forme  résiste  mieux  à la  pression 
des  fluides  qui  y sont  renfermés. 

Ils  didéreut  uou  seulement  en  capacité , mais  aussi  dans 
leur  forme.  Il  y eu  a à i et  à a cols  ; on  peut  les  ajuster 
les  uus  dans  les  autres. 

On  obtient  par  ce  moyen  un  récipient  qui  a plus  de  ca- 
pacité , et  qu’on  peut  adapter  à la  cornue.  Le  deruier  de 
ces  ballons  doit  être  fermé. 

Uu  petit  ballon  à a cols,  qu’on  place  entre  uu  plus 
grand  et  la  cornue , est  appelé  alonge. 

BARII.LE.  Barilla.  BanlU.  ‘ 

••Ce  nom  a été  donné  à la  salsola  saliva  Lin.,  dont  la 
cendre  fournit  la  meilleure  soude  d’Alicante  ; dans  le  com- 
merce , la  soude  est  nommée  ainsi , et  c’est  dans  ce  sens 
que  nous  prendrous  ce  mot. 

■Ou  cultive  la  barille  (^salsola  saliva)  et  la  plante  de 
soude  {salsoda  sodàlAn.)  dans  les  environs  de  Valence  et 
d’Alicante , pour  en  retirer  la  cendre  dont  la  soude  fait  la 
principale  partie.  On  peut  employer,  pour  le  même  but, 
la  salicornia  annua  et  europœa. 

< Parmi  ces  différentes  plantes , là  barille  donne  la  soude 
la  plus  estimée. 

Dans  le  royaume  de  Valence,  on  choisit,  pour  la  cul- 
ture de  la  salsola  saliva , un  terrain  moyeunement  fort. 
On  fait  labourer  trois  fois  le  champ,  d abord  au  mois 
d’aodt,  et  on  y porte  beaucoup  d’engrais  -,  pour  la  secondé 
fois  au  mois  d’octobre  , et  eusiiile  en  décembre  on  Jan- 
vier. Ou  entreprend  ce  dernier  travail  après  la  pluie. 

Il  faut  rendre  la  surface  du  sol  bien  unie.  Immédiate- 
ment après  la  pluie  , soit  la  nuit  ou  le  jour,  on  sème. 

Cette  précaution  est  nécessaire , parce  que  la  semence 
de  salsola  est  si  petite  qu’on  ne  voit  pas  les  graines , et  on 
tie  pourroit  pas  les  couvrir  de  terre  si  l’humidité  ue  les 
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enveloppoit.  An  bout  de  24  heures,  la  semence  sort 
terre. 

■ >I1  y a des  circonstances  dans  la  culture  de  cette  plante 
qui  méritent  attention.  On  peut  se  servir  de  tout  engrais, 
excepté  de  la  cendre  ; le  sol  doit  être  éloigné  des  lacs  qui 
Contiennent  de  l’eau  salée.  Il  paroîtroit  résulter  de-là  que 
la  potasse  et  le  muriate  de  soude  sont  nuisibles  à la  pros'< 
périté  de  cette  plante  (i). 

Au  bout  de  cinq  mois,  la  plante  est  propre  à être  brûlée  ^ 
on  l’arracbe'de  la  terre  et  on  la  met,  sans  la  lier,  eu  petits 
tas  -,  on  en  forme  , par  la  suite , des  tas  plus  considérables 
d’environ  cinq  pieds  de  haut,  qu’on  expose  au  soleil,  ayant 
soin  que  la  plante  ne  soit  pas  comprimée. 

On  creuse  alors , dans  un  sol  compacte  , un  trou  de  4 à 
5 pieds  de  profondeur  et  de  2 ^ pieds  de  largeur-,  on  frappe 
les  parois  de  la  fosse  , qui  deviennent  lisses  con)me  si  elles 
étoi.<}ut  garnies  de  gypse  j on  met  du  bois  bien  sec  dans 
i-  fosse,  on  l’allume,  et  lorsqu’il  est  parfaitement  brûlé 
ou  enlève  la  cendre.  Sur  la  fosse  on  disposé  des  feuille» 
dé  l’agare  ou  d’autres  plantes , sur  lesquelles  on  met  la 
barUlc  de  manière  que  dés  la  combustion  tout  ce  qui 
tombe  se  réunit  dans  la  fosse.  Lorsqu’on  a brûlé  assez  de 
plantes  pour  remplir  le  tiers  de  la  fosse  ) on  remue  la  masse 
avec  un  bâtou  -,  ou  brûle  ensuite  autant  de  plantes  qu’il 
est  nécessaire  pour  remplir  la  fosse  -,  on  verse  sur  la  masse 
2 à i seaux  d’eau  pour  la  refroidir  et  la  durcir , et  on. la 
couvre  d’une  couche  de  terre  de  i5  à 16  pouces  d’épais- 
seur. >■ 

Au  bout  de  18  à 20  jours,  on  fait  de  côté  une  ouveis. 
turc  qui  est  aussi  profonde  que  la  fosse.  Si  la  masse  , dans 
la  fosse , u’esl  pas  fendue , on  cherche  à la  diviser  en 
quatre  morceaux  par  de  forts  coups  de  marteau  pour  pou* 
voir  l’eulever  plus  facilement. 

Lorsque  la  fosse  a la  dimension  mentionnée  ci-dessus  j 
la  soude  pèse  io  à 34  quintaux.  Qu  la  conserve  dans  un 

I 

I 

, (1)  Il  faut  cependant  d’autrM  rzpérieaceiponr  re^rder  octte  nbser- 
vatiiin  il  la  lettre  comme  exacte.  Peut-être  existe-t-il  d'autres  cauaea  qui 
empêchent  1a  crollsance,  et  ou  les  attribue,  à tort,  k Upotasie  et  au  sel 
luarin.  (A'of#  det  ^utturs.')  i 
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endroit  clos,  sur  du  bois,  pour  qu’elle  ne  soit  pas  en  con- 
tact avec  la  terre.  Les  charbons  et  les  cendres  qiii  s’ea 
détachent  doivent  être  ramassés  ^ ou  en  fait  encore  usage. 

Eu  178a,  Cbaptal  et  Pougct  de  Cette  firent  des  re- 
cherches sur  la  formation  de  la  banlle  en  France.  Ds. 
choisirent , pour  cultiver  les  plantes,  un  terrain  aux.bo;)ds 
de  la  Méditerranée,  où  la  salicornia  europœa  croît  avec 
abondance  ',  ils  y semèrent  16  à 19  onces  de  graines  de 
barille  qu’ils  avoient  reçues  d’Faipagne  -,  ils  ont  réaulté  à 
peu  près  20  t livres  de  semence.  j 

Chaptal  brûla  les  tiges  de  la  plante  dans  un  fourneau  de 
réverbère  dont  le  dôme  étoit  enlevé.  La  chaleur  n’étoit  pas 
assez  forte  pour  faire  foudre  la  cendre  ; mais  lorsqu’il  en 
fit  chauffer  dans  un  creuset,  elle  se  fondit  et  ressembla 
parfaitement  à la  soude  pierreuse,  Par  ce  procéd.é  elle 
perdit  20  pour  100.  , , 

Une  analyse  comparée  de  la  soude  de  France  et  de  oUe. 
d’Alicante  , a convaincu  Chaptal  que  la  quantité  a, 
soude  pure  dans  celle-ci  étoit  à l’autre  comme  21  à 10., 
Cette  différence  provient  sans  doute  d’une  plus  gr^ndd^ 
exactitude  à laquelle  ou  ne  peut  atteindre  dans  les  expé- 
riences en  petit.  .(  I ; 

On  emploie  la  barille  pour  la  préparation  du  verre 
cristal,  du  savon  blanc , principalement  pour  la  teinture, 
de  coton  pour  laquelle  elle  est  plus  propre  c[ue  toute  autre 
espèce  de  soude.  • , •.  . . 

BARITE.  Barytes,  Terra  pondcrosa.  Barjterde , 
Schwererde.  ^ , 

Cette  terre  n’est  jamais  pure  dans  la  nature  j elle  est 
combinée  ou  avec  l’acide  carbonique  dans  le  witherite, 
ou  bien  avec  l’acide  sulfurique  dans  le  sulfate  de  barite. 
On  ne  l’a  trouvée  encore  que  dans  un  seul  fossile , dans 
l’harmotome  (kreutzstein). 

Schéele  et  Galin  sont  les  premiers  qui  aient  distingué 
celte  terre  de  la  cbau.x.  Bergmanu  l’a  considérée  comme 
une  terre  particulière,  et  la  nomma  terre  pesante.  Kirwan 
lui  donna  le  nom  de  barite  (du  mot  grec  baros,  pesant) , 
dénomination  qui  fut  adoptée  parBergmann. 

IS'ous  devobs  ensuite  aux  expériences  de  Hopc,  Pelle- 
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.tier,  Fourcroy  et  Vauquelin,  d’avoir  fait  connoître  la 
barile  dans  son  étal  de  pureté.  Bergtnann  et  Scbéele  ne 
l’avoieut  examinée  qu’unie  à l'acide  carbonique. 

Pour  obtenir  la  barite  pure,  Vauquelin  a donné  le  pro- 
cédé suivant.  On  mêle  le  sulfate  de  barite  en  poudre  fine 
avec  le  huitième  de  sou  poids  de  charbon  eu  poudre  -,  on 
• fait  rougir  le  mélange  pendant  une  heure  dans  un  creuset. 
On  convertit  ainsi  le  sulfate  en  sulfure  -,  ou  le  dissout  dans 
l’eau  et  on  en  précipite  le  soufre  çar  l’acide  nitrique  ; on 
filtre  la  dissolution,  que  l’on  fait  evaporer  lentement  pour 
obtenir  des  cristaux  de  nitrate  de  barite;  on  fait  rougir  le 
sel  dans  un  creuset  •,  lorsque  tout  l’acide  est  dégagé , la 
barite  reste.  Ce  procédé  ne  donne  pas  la  barite  absolu- 
lAent  pure  -,  elle  contient  au  moins  0,8  de  carbonate  de 
barite. 

Hope  a proposé  le  procédé  suivant.  Ou  décompose  le 
sulfate  de  barite  avec  le  charbon  en  poudre  par  une  forte 
chaleur  ; on  dissout  la  masse  dans  l’eau , et  on  verse  dans 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  soude.  11  se  précipite  du 
carbonate  de  barite  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 
On  la  lave  et  on  en  forme  avec  du  charbon  en  poudre  des 
boules  qu’on  fait  rougir  fortement  dans  un  creuset.  La 
plus  grande  partie  de  l’acide  carbonique  subit,  dans  cetto 
circonstance , une  décomposition  il  se  sépare  de  l’oxide 
de  carbone.  Si  l’on  verse  ensuite  de  l’eau  bouillante  sur  la 
masse  , une  partie  de  la  barite  se  dissout  et  cristallise  par 
refroidissement. 

On  peut  aussi , par  la  décomposition  du  sulfate  par  la 
voie  humide,  obtenir  cette  terre. 

A cet  effet , on  fait  bouillir  le  sulfate  pulvérisé  dans  une 
bassine  d'étain  avec  a parties  de  carbonate  de  potasse  et 
4 d’eau  j on  agile  pendant  une  heure  avec  une  spatule  de 
. bois , et  on  remplace  de  temps  eu  temps  l’eau  qui  s’éva- 

Eore.  On  verse  sur  le  résidu  une  certaine  quantité  d’eau 
ouillante , on  filtre , on  lave  avec  soin  la  masse  restée  sur 
le  filtre , et  on  la  traite  par.  l’acide  muriatique.  On  filtre 
la  dissolution  muriatique,  on  l’évapore  jusqu’à  siccité  et 
on  fait  ensuite  rougir  la  masse  saline  -,  ou  la  dissout  après 
dans  l’eau  bouillante , et  on  fait  cristalliser.  On  dissout  les 
cristaux  de  muriate  de  barite  dans  l’eau,  on  précipite  par 
T.  a4 
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le  carbonate  de  soude , et  ou  traite  ensuite  le  carbonats 
de  harite  comme  ci-tlessus. 

Le  carbonate  de  baritc  naturel  (vvitherite)  peut  servir 
pour  le  même  objet.  On  le  pulvérise , ou  en  forme  une 
pâte  avec  l’huile , et  on  fait  rougir  fortement  dan.s  un 
creuset  garni  de  charbon  en  poudre.  On  verse  sur  le  ré- 
sidu de  l’eau  bouillante,  et  la  baritc  cristallise  par  le  re- 
froidissement. • 

La  baritc  obtenue  par  le  premier  procédé,  a une  cou- 
leur grise  blanchâtre;  elle  est  poreuse  ; on  peut  la  broyer 
facilement.  Sa  .saveur  est  trés-âcre,  urineu.se,  plus  forte 
que  celle  de  la  chaux,  et  moins  vive  que  celle  des  alcalis. 
Elle  détruit  promptement  les  matières  animales  , et  agit 
"intérieurement  comme  poison.  Elle  verdit  les  coulAirs 
bleues  végétales. 

Fourcroy  estime  sa  pesanteur  spécifique  à 4,  et  Hassen- 
fratz  à 2,3^ a. 

A 1a  température  ordinaire  des  fourneaux,  elle  n’est  pas 
fusible  j elle  se  durcit  cependant,  et  acquiert  dans  l’inté- 
rieur, une  nuance  de  vert  bleuâtre.  Lorsqu’on  la  chauffe 
daus  un  creuset  de  charbou,ou  sur  un  charbon  à l’aide  du 
chalumeau,  elle  répand  une  lumière  phosphorique  au  mo- 
ment où  elle  commence  à rougir;  elle  se  boursoufBe,  se 
fond  , et  coule  en  globules , qui  pénètrent  rapidement  la 
charbon. 

Lorsqu’on  l’expose  au  contact  de  l’air,  il  se  dégage  du 
calorltjuc , et  elle  présente  tous  les  phénomènes  de  la 
chau.x  vive  qu’on  arrose  d’eau.  La  baritc  ainsi  éteinte 
absorbe  l’acide  carbonique,  perd  sa  causticité  et  acquiert 
une  augmentation  de  poids  de  22  pour  100.  Pour  empê- 
cher que  la  baritc  s’altère  ainsi , il  faut  éviter  le  contact 
de  l’air.  Ces  phénomènes  sont  encore  plus  prompts  lors- 
qu’on place  un  morceau  de  baritc  sur  la  main;  il  parott 
que  la  transpiration  favorise  ce  changement. 

Lorsqu’on  expose  à l’air  de  la  baritc  fondue,  bien  caus- 
tique , dans  une  tasse  de  porcelaine , la  dilatation  de  la 
harite  fait  casser  le  vase. 

(^uandon  verse  de  l’eau  surlaèanVe,  elle  .s’éteint  comme 
la  chaux,  mais  l’action  est  bien  plus  rapide,  et  il  se  dé- 
gage plus  de  chaleur  ; la  terre  devient  blanche  et  se  gonilt 
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cousidérablement  ; l’eau  est  absorbée,  et  la  masse  paroît 
sous  forme  d’aiguilles  blanches  soyeuses. 

Vingt  parties  d’eau  froide  peuvent  dissoudre  une  de 
barite.  Cette  solution , appelée  eau  de  barite. , est  trans- 
parente et  sans  couleur.  Elle  a une  saveur  âcre , caus- 
tique, verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  les  détruit 
enfin.  Cette  eau  absorbe  l’acide  carboni(iue  de  l’atmo- 
sphère-, il  se  forme  à sa  surface  une  pellicule  de  carbonate 
de  barite.  Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  acide  carbonique 
dans  cette  eau  ,'  elle  se  trouble,  et  le  carbonate  de  barite 
se  précipite. 

L’eau  bouillante  dissout  plus  de  la  moitié  de  sou  poids 
de  barite.  La  plus  grande  partie  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. La  forme  des  cj-istaux  n’est  pas  toujours  la  môme  ; 
cela  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  rapidité  avec  la- 
quelle elle  cristallise.  Les  cristaux  les  plus  réguliers  sont 
des  prismes  planes  à 4 faces,  â a côtés  latéraux  , qui  sont 
plus  larges  que  les  deux  autres.  Lorsque  la  cristallisatiou 
s’opère  lentement,  les  cristaux  sont  grands,  séparés  ; ils 
sont  petits,  quand  la  cristallisation  est  rapide.  Dans  ces 
derniers  cas , ils  sont  quelquefois  tellement  entrelacés 
qu’ils  ressemblent  aux  feuilles  de  fougère. 

La  barite  cristallisée  est  transparente  et  sans  couleur  ; 
elle  contient  à peu  prés  o,53  d’eau.  A la  température  de 
l’eau  bouillante , elle  entre  en  fusion  aqueuse  ; à un  degré 
plus  élevé,  l’eau  s’évapore  ; elle  absorbe  l’acide  carbonique 
de  l’air , et  reste  sous  la  forme  de  poudre.  A une  tempé- 
rature de  üo  deg.,  i5,56  centig.,  elle  est  soluble  dans  1^5 
parties  d’eau.  L’eau  bouillante  la  dissout  en  toute  propor- 
tion , parce  qu'elle  eutre,  à cette  température,  en  fu- 
sion aqueuse.  (Voyez  Hope,  Edimb.  Transact. , t.  40 

La  barite  se  combine  au  phosphore  et  au  soufre. 

Lorsqu’on  introduit  un  mélange  de  phosphore  et  de  bor- 
rite  dans  un  tube  de  verre  fermé  à une  do  ses  extrémités, 
et  qu’on  le  chauffe  sur  des  charbons  ardents.  Use  forme 
un  phosphore  de  barite.  Ce  phosphore  est  d’un  brun  foncé, 
brillant,  et  tacilemeut  fusible;  lorsqu’on  l’humecte,  il  ré- 
pand l’odeur  de  gaz  hydrogène  phosphoré.  Projeté  ^ans 
l’eau , ü se  décompose  peu  à peu , et  le  gaz  hydrogène 
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phosphore  s’enflamme  à la  surface  du  liquide  ; alors  le 
phosphore  se  convertit  eu  acide  phosphorique. 

Lorsqu’on  fait  rougir  dans  uu  creuset  un  mélange  de 
soufre  ci  àebariie,  il  entre  eu  fusion  ,*  ou  obtient  mie 
masse  sans  odeur,  d'un  jaune  rougeâtre-,  c’est  le  sulfure 
de  barite.  En  chauffant  dans  un  creuset  8 parties  de  sul- 
fate de  bariti  avec  i 3 partie  de  charbon,  on  forme  la 
même  combinaison. 

Ce  sulfure  se  décompose  à l’air  -,  il  se  forme  d’abord  un 
suinte , ensuite  un  sulfate  de  barile.  11  décompose  l’eau 
avec  rapidité  , et  il  y a formation  d’hydrogène  sul- 
furé, qui  se  combine  avec  le  sulfure  de  barite,  et  qui 
produit  un  sulfure  hydrogéné.  Ce  changement  a lieu  lors- 
qu’on humecte  d’eau  le  sulfure  de  barite,  ou  en  l’exposant 
à l’humidité  de  l’air. 

Lorsqu’on  verse  de  l’eau  bouillante  sur  le  sulfure  de 
barite,  il  se  développe  sur-le-champ  une  grande  quantité 
tl’hydrogéne  sulfuré,  qui  se  combine  en  partie  avec  l’eau. 
Après  le  refroidissement , il  se  forme  beaucoup  de  cris- 
taux blancs , en  prismes  à 6 faces , quelquefois  en  lames. 
C’est  une  combinaison  de  rbydrogéue  sulfuré  avec  la  ba- 
rite, appelée  par  Berthollet  hydro  - sulfure , et,  selon 
Trommsdorfl',  hydro-thionatc  de  barile.  La  liqueur  sur- 
nageante est  d’une  couleur  jaune , et  contient  bien  pins 
de  soufre.  Berthollet  appelle  cette  combinaison  sulfure 
hydrogéné  de  barite. 

On  distinguo  d’après  cela  trois  états  de  combinaison  du 
soufre  avec  la  barite.  Dans  la  première,  le  soufre  se  com- 
bine avec  la  barite , lorsqu'on  chaufl'e  ces  deux  corps  en- 
semble. Ou  produit  la  seconde  eu  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  de  la  barite  délayée 
dans  l’eau;  c’est  l’hydro-sulfure  de  barite.  Il  existe  une 
combinaison  intermédiaire  : elle  ressemble  à l’hydro-sul- 
fure , en  ce  que , comme  lui , elle  laisse  dégager  par  les 
acides  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ; et  elle  en  ditl'ére  par  le 
soufre  qui  s’en  précipite;  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  l’hydro- 
snlfiire  par  les  acides.  Elle  a aussi  de  l’analogie  avec  le 
sulfure  ; elle  laisse  sublimer  du  soufre  ; mais  lorsque  ce 
composé  est  sec,*  il  ne  se  dégage  pas  de  gaz  hydrogéhe 
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sulfuré.  Berthollel  a appelé  cette  combinaisou  intermé- 
diaire sulfure  de  barüe  hydrogéné, 

La  barüe  est  sans  action  sur  les  métaux  ; mais  elle  se 
combine  avec  plusieurs  oxides  métalliques,  et  forme  des 
composés  qui  ne  sont  pas  encore  examinés.  9i  l’on  met  de 
la  barüe  dans  une  dissolution  de  nitrate  d’argent  ou  de 
plomb,  le  premier  se  précipite  en  brun,  et  le  dernier  en'* 
blanc  ; un  excès  d’eau  de  barüe  redissout  le  précipité. 

( Fourcroy  et  Vauquelin , Mém.  de  l’Inst. , t.  a,  p.  Gj.) 

La  barüe  se  combine  avec  l’alumine  et  la  silice.  Lors- 
qu’on fait  bouillir  dans  de  l’eau  la  barüe  avec  l’alumine , 
elles  se  combinent,  et  forment  deux  composés.  L’un,  qui 
contient  un  excès  de  barite , reste  dissous  l’autre , dans 
lequel  l’alumine  prédomine,  forme  une  poudre  insoluble. 
Lorsqu’on  fait  fondre  dans  un  creuset  de  platine  la  barite 
avec  la  silice,  elles  se  combinent  ; il  en  résulte  une  masse 
fragile,  boursoufflée,  d’un  vert  de  pomme,  soluble  dans 
tous  les  acides  , et  pas  entièremeut  dans  l’eau.  Quand  on. 
fait  bouillir  ce  composé  avec  l’ëau , il  se  partage  en  deux 
parties.  L’une,  contenant  un  excès  de  barüe  soluble  dniis 
l’eau  ,.'ne  cristallisant  pas  > il  paroit  que  la  présence  de  la' 
silice  est  un  obstacle  à sa  cristallisation.  L’autre  est  inso- 
luble, et  reste  sous  forme  pulvérulente.  . . tf; 

Lorsqu’on  puriiie  la  barüe  par  le  procédé  ordinaire, 
elle  n’est  jamais  exempte  de  silice  ; cela  provient  vraisera-  , 
blablement  des  creusets.  {Vauquelin,  Annal,  de  Cbim. 
t.  ag,  p.  a^3.  ) L’attraction  de  la  àartVe  pour  la  silice  est 
tellement  grande , qu’elle  la  s^ue , d’après  Guyton , de 
la  potasse.  (Annal,  de  Chim.>,  L 3i,  p.  a4B.)  L’attraction 
en^e  l’alumine  et  la  barüe  y n’est  pas  assez  grande  pour 
que  les  deux  terres  dissoutes  dans  l’acide  puissent  s’unir. 

Si  l’on  verse  du  muriate  de  barüe  dans  une  solution  do 
muriate  d’alumine  , il  ne  se  forme  pas  de  précipité. 
{Darracq,  Ânn.  de  Chim.,  t.  l\o  \ Cheaevix,,  Phiî,  Traus., 
i8oa. ) 

Kirwan  a examiné  l’action  de  la  chaleur  sur  plusieurs 
mélanges  de  silice  et  de  barüe.  {Irish.  Transact.,  t.  5.) 

Parmi  toutes  les  bases  salitiables , c’est  la  barüe  qui  a 
la  plas  grande  attraction  pour  les  acides , d’où  provient 
la  difficulté  de  décomposer  les  sels  à base  de  barüe^ 
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La  larite  se  combine  avec  les  huiles;  il  en  résulte  un* 
masse  insoluble  clans  l'eau  et  clans  l’alcool. 

Fourcroy  a assigne  à la  barite  le  premier  rang  des  al- 
calis. Les  motifs  qui  l’ont  déterminé  sont  la  grande 
énergie  avec  laquelle  elle  agit  sur  tous  les  corps,  et 
surtout  sur  les  substances  animales  ; sa  forte  attraction 
sur  les  acides , qu’elle  enlève  à toutes  les  autres  bases  sa- 
lifiables,  et  sa  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Voyez  ce  qui  a été  dit  sur  cet  objet  à l’article 
Alcali. 

La  barite  est  un  réactif  imporlaut  pour  découvrir  l’acide 
sulfurique  ; selon  Bergmann , elle  eu  indic[ue  7^. 

Barite  sulfatée.  Barita  sulpburica , Spathum  pondero- 
sum  , Pouderosns  vitriolatus  Wem.  Schwerspath. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  plusieurs  pays  ; il  a une  pe- 
santeur spécifique  considérable  , d’où  provient  son  nom. 
Elle  va  cie  4j?9  jusqu’à  4j47-  O*'  trouve  quelquefois 
en  poussière  , quelquefois  compacte,  souvent  cristallisé. 
Sa  forme  primitive,  selon  Haiiy  , est  un  prisme  droit  à 
base  rhombe.  Les  angles  du  rhombe  sont  de  101  degrés 
3o  min.  et  78  degrés  3o  min.  Il  y a i4  variétés  de  cris- 
taux dont  on  trouve  la  figure  et  la  description  dans  la 
, Cryst.  de  Romé  de  Lille  et  dans  le  Traité  d’Haüy.  Les 
variétés  qu’on  trouve  le  plus  fréquemment  sont  l’octaèdre 
à sommets  cunéiformes,  le  prisme  à 4ouà6  faces,  et  celle 
, d'une  table  , c’est  - à - dire  d'un  prisme  droit  à 6 faces, 
trés-déprimé  ou  trés-comprimé. 

La  barite  sulfatée  est  sans  éclat , brillante  ou  peu  écla- 
tante, opaque,  quelquefois  translucide  aux  bords;  d’autres 
fois  demi-transparente  ou  transparente.  Ce  fos.sile  est  dur; 
sa  couleur  est  ordinairement  blanche , avec  une  nuance 
de  jaune , de  rouge , de  bleu  ou  de  brun.  Lorsqu’on  le 
chautté,  il  décrépite,  il  fond  au  chalumeau  , et  se  con- 
vertit en  sulfure  Ae  barite.  Ce  caractère  sert  à le  distinguer 
du  plomb  carbouaté,avec  lequel  il  a quelque  ressemblance; 
mais  le  plomb  carbonaté  laisse , dans  ces  circonstances,  un 
globule  métallique.  Il  se  dissout  sans  cfj’crvescence  daus 
l’acide  sulfurique  bouillant  ; par-là  ildilfére  du  carbonala 
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naturel  de  hariie  el  de  slronliane.  L’eau  le  précipité  da 
celte  dissolution. 

Karsten  diliugue  8 variétés  de  ce  fos.sile. 

1°  La  barile  sulfatée  terreuse  , ou  le  spath  pesant  ter- 
reux. Il  est  en  masse  d'un  l)lanc  mat , composé  de  parties 
pulvéruleiilcs  -,  il  est  rude  au  toucher.  Cette  variété  est 
rare.  Ou  l’a  trouvée  en  Hongrie  , eu  Bohême , dans  le 
Derbyshire  et  à Fresberg.  Ou  le  recouuoît  toujours  à sa 
pesanteur  spécifique. 

%'^Barite sulfatée  compacte.  Sa  cassure  est  terne,  et  non 
lanielleusc  •,  elle  est  maigre  au  toucher.  Selon  Westrumb, 


elle  est  composée  de 

Sulfate  de  barite  . . . 
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3”  Barite  suif atée\axae\\ewse.  Le  caractère  de  cette  va- 

riété  est  la  cassure  lamelleuse  , 

qui  est  en  lames  obliques 

ou  droites.  La  plupart  des  variétés  appartiennent  i cette 
dernière  espèce. 

4 “ Barite  su^atée  grenue.  Elle  est  d’un  blanc  de  neige, 
quelquefois  grisâtre  , jaunâtre  ou  rougeâtre  ; elle  a la  ti  x- 
tiire  grenue  ou  lamellaire  des  marbres  statuaires;  mais  elle 
.s'eu  distingue  facilement  par  sa  pesanteur  spécifique.  Elle 
est  composée  , d’après  Klaproth  , de 


Baritc do 

Acide  sulfurique  . . . 3o 

Süicc lo 
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Barite  sulfatée  commune.  On  la  trouve  le  plus  or- 
dinairement de  plusieurs  nuances  de  blanc,  souvent  d’un 
rouge  de  chair,  qui  va  au  rouge  bninâlre,  rarement  d’un 
noir  grisâtre  , plus  rarement  cristallisée  et  de  couleur 
jaune  de  riz,  de  cire  et  de  miel,  eu  bnm  jaunâtre,  oa 
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vert  d’olive  et  vert-de-gris  ; le  dernier  va'  jusqu’au  bleir 
céleste  ou  entre  le  bleu  céleste  et  l’indigo  -,  quelquefois  on 
la  rencontre  aussi  de  plusieurs  nuances  de  gris  , souvent 
aussi  compacte  et  disséminée , et  fréquemment  cristallisée. 
Selon  Klaproth , elle  est  composée  de 


Sulfate  de  barite.  . . 

• 97>5o 

Sulfate  de  stronliane  . 

. 0,80 

Oxide  de  fer.  . . . 

. 0,10 

Alumine 

. o,o5 

Eaii 

• 0,70 

99**5 

6°  Barile  sulfatée  pulvérulente.  Elle  est  d’un  blanc  de 
neige,  d’un  gris  jaunâtre  et  compacte.  Sa  consistance  est 
entre  le  solide  et  le  fragile. 

7°  Barite  sulfatée  en  barre  (bacillaire  Haiiy) , en  pris- 
mes alongps  et  profondément  cannelés.  Il  ne  faut  point 
la  confondre  avec  une  variété  de  plomb  carbonaté  qui  lui 
ressemble  beaucoup. 

8°  Barite  sut falée  , spath  de  Bologne.  Cette  va- 

riété se  rencontre  sous  la  forme  de  boules  rondes.  Lors- 
qu’on casse  cés  boules,  on  voit  qu’elles  sont  radiées  du 
centre  à la  circonférence.  Elle  se  trouve  au  mont  Pa- 
terne , prés  de  Bologne.  Un  cordonnier  de  cette  ville , 
Vincenzo  Casciarolo  , surpris  de  la  grande  pesanteur 
spécifique  de  ces  pierres,  y soupçonna,  dit-on,  une  sub- 
stance métallique.  Chauffant  les  pierres  pour  en  retirer  le 
métal,  il  remarqua  une  phosphorescence  dans  l’obscurité. 
On  s’en  sert  encore  aujourd’hui  pour  préparer  le  phos- 
phore de  Bologne.  A cet  effet,  on  pulvérise  le  fossile  après 
l’avoir  rougi  ; on  en  forme  une  pâte  avec  la  gomme  adra- 
gante , et  l’on  en  fait  des  gâteaux  de  l’épaisseur  d’une 
lame  de  couteau.  Lorsqu’ils  sont  secs,  ouïes  fait  rougir 
entre  les  charbons  dans  un  fourneau  de  réverbère. 

On  convertit  ainsi  le  sulfate  en  sulfure  -,  aussi  remarque- 
t-on  , lorsqu’on  humecte  les  gâteaux , qu’il  se  dégage  du 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Si  l’on  expose  ce  composé  pendant 
quelque  temps  à la  lumière  du  jour , il  luit  dans  l’obscu- 
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rite';  il  perd’ cette  propriété  à la  longue*,  et  la  reprend  par 
l’incandescence.  Voyez,  les  Mémoires  de  Chimie  de  Marg- 
graf,  t.  a',  p.  11 3. 

Klaprofh  a examiné  encore  une  baritè  sulfatée  fibreuse 
qui  se  trouve  à Neu-Leiningen  dans  le  Palatinat;  il  y a 
réucontré  les  mômes  proportions  que  dans  le  sulfate  arti- 
ficiel. 

ta  barite  sulfatée  forme  , dans  les  montagnes  primi- 
tives , dans  les  montagnes  secondaires  et  dans  celles  de 
transition,  des  filons  assez  puissants,  et  souvent  riches 
eû  miiiérai  métallique.  • 

Elle  ne  constitue  jamais  des  montagnes  entières  , rare- 
ment des  couches  ou  de  grandes  masses.  A Birmingham , 
on  se  sert  de  la  variété  terreuse  dans  les  fonderies  de 
cuivre.  On  prétend  aussi  que  la  substance  que  les  Chinois 
font  entrer  dans  la  composition  de  certaines  porcelaines , 
et  qu’ils  nomment  chekao  , est  un  sulfate  de  barite. 
Brongniart , qui  a fait  des  e;(périences  dans  la  môme  vue, 
trouva  qu’on  peut  employer  ce  sel  pierreux  dans  la  por- 
celaine comme  fondant , en  place  de  feldspath  ; mais  la 
porcelaine  qu’il  donne  , quoique  d’une  pâte  assez  fine , 
est  grise,  plus  fusible  et  plus  fragile  que  celle  qui  contient 
du  feldspath  ou  fout  autre  fondant  terreux.  Quant  aux 
autres  fossiles  appartenants  au  genre  de  barite  , voyez 
WiTHERiTE  et  Hépatite. 

Baromètre.  Barometrum,Baroscopium.  Barometer, 

Cet  instrument  sert  à mesurer  les  changements  de  pres- 
sion de  l’atmosphère.  On  le  doit  à Torricelli. 

Ce  physicien  remplit  un  tube  de  verre  de  3o  pouces 
de  long,  fermé  à l’une  de  ses  extrémités  avec  du  mercure  ; 
il  plongea  l’ouverture  du  tube  dans  un  vase  rempli  de  mer- 
cure. Il  observa  que  la  colonne  de  mercure  ne  uescendoit 
pas  jusqu’au  niveau , mais  que  le  mercure  se  teuoit  à une 
hauteur  de  a8  pouces  environ.  Il  pensa  que  cet  effet  ne 
pouvoit  avoit  lieu  que  par  irtie  pression  invisible  é^e  au 
poids  d’une  colonne  tie  mercure  de  la  même  hOTueur. 
Torricelli  s’est  assuré  qu’il  étoit  occasionné  parla  pression 
de  l’air. 

L’élévation  de  cette  colonne,  tkntôt  plus  haute , tantôt 
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Par  lui , le  chimiste  peut  déterminer  à quelle  pression  est 
exposé  un  fluide  élastique  •,  ce  qui  influe  sur  sou  volume. 

Le  volume  des  gaz  est  toujours  en  raison  inverse  des 
forces  comprimantes.  En  conséquence , conuoissaut  l’état 
du  baromètre  et  le  volume  d’un  gaz  qui  y correspond  , 
ou  peut  facilement  trouver  le  volume  pour  tout  autre 
état  du  baromètre.  Soit  l’état  du  baromètre  dans  une  ex- 
périence antérieure  a , dans  l’expérience  présente  b , le 
volume  du  gaz  qui  correspond  au  baromètre  v,  et  j?le  vo- 
lume pour  la  hauteur  du  baromètre  b.  Il  s’ensuit  (bien 
entendu  le?  corrections  faites  par  rapport  à la  tempéra- 
ture ) que  a : b :=z  X : V , par  conséquent  x = ; ou  bien 

on  multiplie  l’état  du  baromètre  par  le  volume  correspon- 
dant du  gaz,  et  on  divise  le  produit  avec  l’état  du  baro- 
mètre pour  lequel  ou  cherche  le  volume. 

RASE.  Voyez  Sels. 

BATIMENT  DE  GRADUATION.  Voyez  Mcriatk  ni 

SOUDK. 

. BATTITURE.  Voyez  Fer. 

BAUME.  Balsamum.  Balsam.  % 

Le  mot  baume  étoit  autrefois  une  expression  vague  •,  on 
le  donnoit  à toutes  substances  végétales  résineuses  qui 
avoient  une  odeur  aromatique  agréable.  On  avoit  ainsi 
rangé  sous  la  même  dénomination  des  résines  sèches  et  li- 
quides, des  gonnnes-résiues  et  des  substances  d’une  na- 
ture toute  ditférente.  Bucquet  a déterminé  la  valeur  de 
l’expression  de  Am/me , en  1774»  l’assimilant  à toutes 
les  résines  qui  contenoient  de  l’acide  benzoïque.  11  range 
dans  la  classe  des  baumes  le  benjoin  , le  storax , les  bau- 
mes du  Pérou  et  de  Tolu.  On  a ensuite  trouvé  d’autres 
.substances  qui  joui.sscnt  des  mêmes  propriétés,  telles  que 
la  résine  dans  la  vanille  et  dans  la  cannelle  -,  car  les  cris- 
taux blancs  qui  couvrent  la  vanille  sont  de  l’acide  ben- 
zoïque ; cet  acide  se  sépare  aussi  de  l’eau  de  cannelle  par 
le  refroidissement. 

<•  Hatchett  a trouvé  que  les  baumes  sont  solubles  dans 
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Tacide  sulfaric^ue.  La  solution  est  transparente^  d’un  rouge, 
cramoisi  fonce.  Pendant  que  la  dissolution  s’opère , il  se. 
fbrme  de  l’acide  sulfureux  , de  l’acide  carbonique  et  ben- 
zoïque. Il  en  a retiré  une  quantité  considérable  de  tannin 
et  de  charbon.  Voyez  l’article  Tamnin. 

Bacwe  m Copahu.  BalsamumCopaivæ.  CopawaBalsam. 

On  obtient  cette  substance  du  copaiba  officinalis , arbre 
qui  croît  dans  l’Amérique  méridionale  et  aux  Indes  occi- 
dentales. On  y fait  des  incisions  par  où  coule  le  baume. 
Sa  couleur  est  jaune,  son  odeur  particulière,  et  sa  saveur 
âcre.  Au  commeucemont,  il  a la  consistance  d’une  huile, 
mais  successivement  il  devient  épais  comme  le  miel. 

Le  baume  qui  vient  du  Brésil  est  plus  volatil  , moins 
coloré  ; son  odeur  est  plus  agréable.  Celui  des  Antilles  est 
plus  jaune , plus  visqueux  et  d’une  odeur  moins  agréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,g5  ; il  est  parfaitement 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Distillé  avec  l’eau , il  fournit  une  huile  incolore  très- 
fluide  , qui  a l’odeur  et  la  saveur  du  baume.  Huit  onces 
de  baume  de  Copahu  fournissent  3 onces  2 gros  de  cette 
huile,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  0,9.  Il  faut 
3 parties  d’alcool  pour  la  dissoudre. 

.f  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  semblable  à une  résine. 
Une  demi-once  de  cette  résine  donne  , à la  distillatiuu 
sèche,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné,  uu  liquide 
acide  en  plus  grande  quantité  que  ne  donnent  4 onces  de 
baume  de  Copahu  , de  même  une  huile  très-foncée  et 
très-épaisse.  Le  charbon  est  aussi  plus  considérable  que 
celui  qu’on  obtient  par  la  distillation  du  baume. 

Si  l'on  distille  4 onces  de  baume  au  bain  de  sable  à une 
température  de  ado  degrés  Réaumur , on  obtient  3 onces 
; gros  d’huile  jaunâtre  d'une  odeur  désagréable.  U se  dé- 
gage en  même  temps  81  mexure.'s  d’once  de  gaz  dont 
l’eau  de  chaux  absorbe  9 mesures  ; le  reste  brûle  avec 
une  fiamme  jaune  huileuse  donnant  beaucoup  de  suie.  Il 
reste  un  charbon  léger  brillant,  qui  pèse  3a  grains.  11 
passe  avec  l’huile  quelques  gouttes  d’une  liqueur  incolore 
acide.  L’acide  nitrique  distillé  avec  le  baume  de  Copahu 
forme  une  petite  quantité  d’une  huile  épaisse  d’un  vert  de^ 
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•pomme  -,  ' on  trouve  dins  le  récipient  une  niasse  bour- 
soufflëe  qui  a,  comme  celle  restant  dans  la  cornue  , les 
propriétés  des  résines. 

Baume  du  Pérou.  ' Balsamum  Peruvianum.  Peruviani- 
scherJiaUam. 

On  retire  ce  baume  du  myroxylon  peruiferum,  arbre  qui 
croît  dans  des  contrées  chaudes  de  l’Amérique  méridio- 
• nale.  On  en  distingue  4 espèces  ; le  baume  qui  coule  par 
les  incisions  faites  au  végétal , le  baume  en  coquilles , : la 
baume  sec  ou  dur , et  le  baume  obtenu  par  la  décoction. 

Le  premier  est  rare  en  Europe-,  iba  une  couleur  d’un 
1 jaune  blanchâtre , est  assez  épais , et  d’une  odeur  forte  \ 
dans  le  pays  même , on  le  conserve  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  La  seconde  et  la  troisième  espèces  diffèrent  peu 
de  la  première  -,  ou  les  apporte  eu  Europ  ' dans  des  coques 
de  cocos.  La  quatrième  , obtenue , par  la  décoction  des 
écorces  et  des  branches  de  l’arbre,  est  noire,  a une  odeur 
« agréable  de  benjoin. 

La  saveur  du  baume  du  Pérou  est  âcre  et  un  peu  amère. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Dœrfurt,  de  i,345  , et 
selon  Lichtenberg,  de  i,i5o.  11  est  inflammable -,  l’alcool 
' le  dissout  en  totalité.  D’après  Lichtenberg , il  exige  5 par- 
ties d’alcool  pour  se  dissoudre.  Il  ne  se  dissout  pas  entière- 
ment dans  l’éther-,  il  reste  un  résidu.  L’eau  dissout  une 
' partie  d’acide  benzoïque.  L’acide  sulfurique  forme  avec 
lui  une  dissolution  transparente  d’un  rouge  cramoisi , qui 
' n’est  pas  solide  -,  il  se  décompose  peu  à peu  -,  le  dernier 
< produit  est  du  charbon.  Cent  grains  de  baume  de  Pérou 
ont  donné , en  le  traitant  par  l’acide  sulfurique , 64  de 
charbon  et  beaucoup  de  tannin.  Voyez  Halchett. 

L’acide  nitrique  chauffé  avec  ce  baume  fait  une  vive 
effervescence  , et  le  colore  en  jaune  orangé.  11  devient 
plus  clair  ; le  baume  se  dépose  ensuite  au  fond  de  la  li- 
queur acide.  Si  l’on  distille  la  parties  d’acide  nitrique 
étendu  de  la  moitiéde  son  poids  d’eau  avec  i partie'de 
baume,  cette  substance  reste  sans  être  décomposée.  Le 
produit  distillé  a l’odeur  d’amandes  amères  -,  il  contient 
-de  i’acide  prussique  et  de  l’acide  benzoïque.  Le  résidu 
f dans 'la  cornue  > après  le  refroidissement, /est  eu  masse 
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cristalltue,  soluble  en  petite  quantité  dans  l’eau  bouillante. 
11  se  sépare  par  le  refroidissement  une  substance  flocon- 
neuse pulvérulente  d’un  blanc  jaunâtre. 

Les  alcalis  et  le  jaune  d’œuf  dissolvent  le  baume  de 
Pérou } il  est  insoluble  dans  les  huiles  volatiles  et  grasses. 
Lorsqu’on  le  divise  dans  ces  huiles  par  l'agitation , il  s’en 
sépare  par  le  repos  *,  ce  qui  est  uue  preuve  de  sa  bouté. 

A la  distillation , il  fournit  uue  huile  , de  la  résine  et 
de  l’acide  benzoïque^  La  potasse  produit  1a  même  action 
que  la  chaleur. 

Les  parties  constituantes  du  baume  du  Pérou  ne  sont 
pas  encore  bien  connues.  D’après  les  expériences  de  Lich- 
tenberg, il  paroit  être  un  suc  particulier  de  végétaux,  qui 
contient  de  l’acide  benzoïque,  et  qui,  selon  les  réactifs 
employés^  se  décompose  dans  plusieurs  produits. 

Baume  pbTolu.  BalsamumTolutauum.Æoüsani  vonTo/u. 

Ce  baume  est  assez  rare  -,  il  coule  par  des  incisions  faites 
à l'écorce  du  toluifera  bdlsamum,  arbre  qui  croît  dans 
l’Amérique  méridionale.  / 

Il  est  liquide,  mais  un  peu  épais  ; quelquefois  il  est  sec. 
Sa  couleur  est  d’un  jaune  verdâtre  -,  sou  odeur  est  ana- 
logue au  benjoin  -,  sa  saveur  est  amère  et  âcre  comme 
celle  de  la  plupart  des  autres  baumes.  Lorsqu’il  est  des- 
séché , il  est  fragile  et  se  brise  facilement. 

Selon  Hatcbett , il  se  dissout  dans  les  alcalis.  Lorsqu’on 
le  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  de  potasse , il  perd 
son  odeur  et  prend  celle  des  girofles , qui  est  encore 
sensible  aux  organes  après  quatre  mois.  Il  $e  dissout  dans 
l’acide  sulfurique,  et  se  comporte  avec  lui,  selon  Hat- 
chett,  comme  le  baume  du  Pérou.  11  obtint  du  tannin  et 
0,45  de  charbon.  L’acide  nitrique  le  dissout  et  présent» 
les  mêmes  phénomènes  tpi’avcc  les  résines.  La  solution 
répand  une  odeur  d’amandes  amères , ce  qui  prouve , sui- 
vantHatchett,  qu’il  se  forme  de  l’acide  prussique.  llseroit, 
d*hprés  cela,  analogue  au  baume  du  Pérou. 

BDELLIUM.  Gommi  bdellium.  hdelUum. 

Cette  substance  est  une  gomme-résine  qui  nous  vient 
de  l’Inde  orientale  et  du  Levant.  Le  végétai  qui  fournil  le 
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hdellium  n’est  pas  efncore  connu.  On  l’apporte  en  frag- 
ments d’une  forme  indéterminée.  Sa  couleur  est  d’un 
brun  rougltre  •,  son  odeur  est  assez  agréable , et  sa  saveur 
trés-amère.  Il  se  ramollit  facilement  entre  les  doigts  eL 
par  la  chaleur  -,  lorsqu’on  le  m:tche  il  s’attache  au-v  dentsl^f 
L'nicool  en  dissout  une  partie , l’eau  eu  prend  encore  • 

plus.  Sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Brisson  , de 
1,371. 

BENJOIN.  Benzoe , Assa  dulcis.  Benzoe. 

On  a donné  ce  nom  à une  substance  rangée  parmi  les 
baumes. 

C’eit  une  espèce  de  résine  fragile , d’un  brun  clair , 
pourvue  de  taches  jaunes  d’une  odeur  agréable.  Lors- 
qu’on la  chauffe  , l’odeur  devient  encore  plus  suave  -,  si  la 
température  est  suffisamment  élevée,  il  se  volatilise  de 
l’acide  benzoïque.  L’alcool  dissout  le  benjoin  : il  est  inso- 
luble dans  l’eau  -,  celle-ci  s’empare  cepeudaut  d’une  partie 
de  sou  acide.  L’acide  sulfurique  le  dissout  -,  il  se  passe  les 
mêmes  phénomènes  qu’avec  les  baumes.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,092. 

L’analyse  exacte  de  cette  substance  nous  manque.  On 
s’en  sert  pour  fumigations  et  pour  en  séparer  l’acide  ben- 
zoïque. 

Pendant  long-temps  on  avdit  des  doutes  sur  le  végétal 
qui  fournit  le  benjoin;  maisDryander  a prouvé  que  l’arbre 
qui  croît  à Sumatra  est  le  sij-raj:  benjoin. 

Les  nouvelles  connoissauces  acquises  sur  les  arbres  qui 
fournissent  le  benjoin , à Bourbon  et  à l’Ile-de-France,  ont 
jeté  plus  de  lumière  sur  l’origine  du  benjoin.  On  trouve  le 
benjoin  seulement  dans  de  vieux  troncs  -,  l’extérieur  des 
vieux  arbres  n’inditiue  pas  qu’ils  contiennent  le  benjoin; 
ce  n’est  qu’en  enlevant  l’écorce  qu’on  l’aperçoit.  On  le 
trouve  ordinairement  eu  gâteau  brun , qui  est  recouvert 
au  commencement  d’une  pellicule  mince  fragile.  Lorsqu’on 
la  casse  , on  voit  l’intérieur  rempli  d’une  eau  rougeâtre, 
sans  odeur  et  n’ayant  que  très-peu  de  saveur. 

D’après  les  expériences  , cette  eau  ne  paroit  avoir  aiicuu 
rapport  avec  les  sucs  laiteux  des  végétaux  dont  sont  for- 
mées les  résines.  11  paroit  que  l’eau  de  pluie  se  filtre  i 


Digitized  by  Google 


334 

^travers  les.  fibres  du  boisetentfaineUe  benjoin  àjx'aè  dans 
d'arbre.  Le  benjoin  u'est  pas  dissous  dans  la  liqueur , mais 
seulement  suspendu  de  manière  qu’on  pourroit  appe^r 
le  accumulé  sous  l’écorce  de  l’arbre,  un  stalactite 

^vé^étal.  Beauvais  a fait  voir  que  le  benjoin  étoit  divisé 
dans  les  fibres  du  b<^is.  En  traitant  le  bois , il  observa  sur 
un  morceau  qui  u’avoit  point  été  ,bhdé  , une  croûte 
blanche  d’acide  benzoïque.  (Dict.  desScienc.  natur.,t.4) 
p.  3o4.) 

BENZOATES.  L’acide  benzoïque  se  combine  avec 
toutes  les  bases  salifiables.  Les  benzoates  à base  d’alcfli 
ont  une  saveur,  particulière,  douceâtre,  et  l’acide  ben- 
zoïque peut  être  séparé  de  la  plupart  par  la  chaleur. 

*l'ous  ces  sels  sont  infiniment  plus  solubles  dans  l’eau 
que  l'acide  benzoïque  lui-môme.  Ils  sont  décomposables 
par  les  acides  sulfurique , nitrique , phosphorique  et  tar- 
tarique. 

< /Les,  benzoates  terreux  possèdent  également  ces  pro- 
priétés. L’acide  benzoïque  n’agit  que  foiblement  sur  Ja 
plupart  des  métaux  -,  mais  il  dissout  leurs  oxides.  On  ob- 
tient aussi  ces  sels  eu  versant  un  benzoate  alcalin, dans  les 
.dissolutions  métalliques. 

, Acide  berutsiïque  et  A Içalis. 

Benzoate  A ammoniaque.  L’acide  benzoïque  sa  com- 
, bine  avec  l’ammoniaque  et  forme  un  sel  qui  cristallise 
. difficilement  (d’après  Fourcroy  il  cristallise  facilement). 

, Scs  cristaux  sont  en  forme  de  barbe  de  plume , et  très- 
solubles.  Lorsque  ce  sel  est  desséché,  il  reste  sur  les  pa- 
rois du  vase  un  enduit  sous  la  forme  de  figures  denori- 
, tiques.  Ce  phénomène  a lieu  avec  la  plupart  ^ezbenwates . 
..Ce  sel  est  volatile  -,  tous  les  acides  et  toutes  les  bases  sali- 
, fiables  le  décomposent. 

Benzoate  de  potasse.  Ixirsque  ce  sel  est  parfaitement 
neutre,  il  cristallise  en  petites  aiguilles  qui  sont  déliquescen- 
,.tes.  S’il  y a un  léger  excès  d’acide,  les  cristaux  n’at- 
.tireut  pas  l'humidité  de  l’air,  mais  ils  ,spnt  facilement  solu- 
^hlei,,4a(is  L’eau^,L,’eilcooL  éo>d.,dÛiaflul;  4 quelqupa 
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traces  de  ce  sel-,  l’alcool  bouillant  en  dissout  une  plus 
grande  quantité.  Ce  sel  se  précipite  parle  refroidissement. 
A un  feu  violent^  il  perd  entiéremeut  son  acide.  Il  a une 
saveur  saline  âcre.  Tous  les  acides  le  décomposent.  Les 
solutions  de  barite  et  de  chaux  y forment  un  précipité. 

30  Bentoate  de  soude.  La  combinaison  neutre  de  l’acide 
benzoïque  avec  la  soude  donne  des  cristaux  en  aiguilles ^ 
qui  s’effleurissent  à l’air.  Ce  sel  est  trés-soluble  dans  l’eau, 
mais  non  dans  l'alcool.  Il  a une  saveur  âcre,  douceâtre. 
Il  est  décomposé  par  les  mêmes  substances  que  le  6en- 
zoate  de  potasse.  On  le  trouve  quelquefois  dans  l’urina 
des  mammifères  herbivores. 

Benzoates  terreux. 

1°  Benzoate  d’ alumine.  L’alumine  desséchée  est  à peine 
attaquée  par  l’acide  benzoïque  ^ mais  l’alumine,  nouvelle- 
ment précipitée  et  encore  humide , se  dissout  dans  l’acide 
benzoïque.  Ce  sel  forme , d’après  Fourcroy,  des  cristau.x 
dendritiques , et , d’après  7'rommsdortl',  uue  masse  cris- 
talline. Il  est  trés-soluble  et  déliquescent,  sa  saveur  est 
acerbe  et  astringente.  Le  feu  et  presque  tous  les  acides  le 
décomposent. 

Benzoate  de  barite.  Le  carbonate  de  barite  se  dissout 
avec  etfervesceuce  dans  l’acide  benzoïque  à l’aide  de  l’eau 
bouillante.  La  dissolution  neutre  donne  des  cristaux  en 
aiguilles,  inaltérables  à l’air  , difhcilement  solubles  dans 
l’eau  froide  , d’une  saveur  amère , piquaute  , et  dont  l'ur 
t eide  se  volatilise  en  le  faisant  rougir.  11  est  décomposé  par 
les  sujfates  et  par  les  acides  forts. 

3®  Benzoate  de  chaux.  Si  l’on  broie  Æ carbonate  de 
chaux  avec  l’acide  benzoïque  et  de  l’eau  froide,  il  y a 
dissolution  accompagnée  d’etfervesceuce  qui  laisse  après 
l’évaporation  des  aiguilles  hues.  Lesr  cristaux  sont  d’une 
saveur  acide  douceâtre  , se  dissolvent  facilement  dans 
l’eau,  et  sont  décomposés  parle  feu.  La  décompositiou  a 
aussi  lieu  par  les  acides.  La  barite  enlève  l’acide  et  il 
précipite  un  benzoate  de  barite.  Le  benzoate  de  chaux  se 
rencontre  abondaipmeut  dans  l’urine  de  vache. 

. 4°  Benzoate  de  strontiane.  La  strontiane  se  dissout 
X.  a5  . 
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arec  facilité  dans  l'acide  benzoïque , et  donne  un  sel  qui 
oii.stallise  en  lames  hesaédres.  Si  l’acide  est  prédominant, 
il  crisballise  en  aiguilles  longues  tronquées.  Les  cristau^c 
restent  secs  à l’air*,  mais  ils  y perdent  leur  éclat.  Par  le 
feu  , l'acide  benzoïque  se  volatilise. 

5“  Benzoate  de  magnésie.  L’acide  henimque  dissout 
facilement  le  carbonate  de  magnésie.  La  dissolution  four* 
ni l par  l’évaporation  des  cristaux  en  barbe  de  plume, 
très-solubles  dans  l’eau,  d’une  saveur  amére,  et  qui  s’^* 
ileuiisseut  à l'air  ) le  feu  fait  volatiliser  l’acide. 

Benzoates  métalliques. 

1°  Benzoate  d' antimoine.  L’antimoine  métal  ne  se  dis- 
sout pas  dans  l’acide  benzoïque,  mais  bien  son  oxide 
]>lauc  d'après  Tronimsdortr.  La  dissolution  ne  donue  pas 
des  cristaux  déterminés  ^ ils  se  dessécheut  et  ressemblent 
à une  masse  saline,  iualtérablé  à l’air,  soluble  dans  l’eau 
«tdans  l’alcool,  décomposée  par  la  chaleur  , les  alcalis  et 
les  terres.  L’acide  benzoïque  ne  précijûte  point  l’auti* 
moine  do  sa  dissolution  dans  les  acides  torts. 

2°  Benzoate  d’arsenic.  L’oxide  blanc  d'arseuic  se  dis- 
sout à l’aide  de  l'ébullition  dans  l’acide  benzoïque  liquide. 
On  obtient  par  évaporation  de  petits  cristaux  en  forme  de 
barbe  de  plume,  solubles  dans  l'eau  chaude.  La  saveur  de  c« 
sel  est  acide  et  âcre.  Les  alcalis  ne  précipitent  point  cette 
dissolution;  mais  le  contraire  a lieu  quand  ils  sont  con»- 
binés  avec  l'hydrogène  sulfuré.  A une  chaleur  drmce , ce 
sel  se  sublime  ; nue  chaleur  forie  le  décompose.  • 

3°  Benzoate  de  plomb.  Le  plomb  métallique  se  dissout 
trés-difficilemeiit  dans  l’acide  benzoïque.  Si  on  le  taitbouil- 
lir  avec  cet  acide,  il  devient  terne  à la  surface,  et  il  s’en 
dissout  une  petite  quantité.  Les  oxides  de  plomb  se  dis* 
solvent  au  contraire  très-facilement  à l’aide  de  l’ébuliition; 
la  solution  est  d'une  saveur  douceâtre , acerbe.  L’évapo- 
ration fournit  le  benzoate  de  plomb  en  lames  d’une  cou- 
leur blanche  éclatante,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Ce  sel  est  inaltérable  à l'air;  la  chaleur  en  volatilise  l’a- 
cide. Les  acides  sulfurique  et  muriatique  te  décomposent 
eu  s’emparant  de  la  base.  Les  hydro-suJ fores  alcalins  eu 
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prccipiteiit  on  sulfure  de  plomb,  efles  alcdis  carbonates 
un  carbonate  de  plomb. 

4°  Benzoaie  de  fer.  L’oxide  de  fer  se  dfssout  facilement 
dansracidebenaoiquo',  iln’eiiest  pasdemômedufermétal-> 
lique.  La  dissolution  dans  laquelle  l’acide  prédomine  tou- 
jours un  peu  , donne  par  l’évaporation  des  cristaux  rhom- 
boïdaux  d'une  couleur  jaune  qui  out  une  saveur  douceâtre. 
Ce  set  est  eilleurescent  à l’air  -,  la  chaleur  le  décompose  -, 
il  se  dissout  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et  dépose  un  peu 
d’oxide  de  fer.  L’acide  gallique  précipite  sa  dissolution 
en  noir,  les  prussiaies  alcalins  eu  bleu.  Les  alcalis  purs 
ou  carbouatés , ainsi  que  les  acides , décomposent  ce  sel , 
les  premiers  en  s’emparant  do  l'acide , et  les  derniers  en 
s’unissant  à la  base  -,  le  fou  le  décompose.  Les  sels  ferru- 
gineux oxidés  au  maxùmtm  sont  précipités  par  le  benzoaie 
de  potasse  ^ le  dépôt  est  d'un  rouge  de  brique  , difficile- 
ment soluble  dans  l’eau  : c’est  du  benzoate  de  fer. 

5*  Benzoate  d'or.  L’oxide  d’or  nouvellement  précipité 
SC  dissout  en  petite  quantité  dans  l’acide  benzo'ique.  La 
dissolution  donne  des  cristaux  indéterminés , peu  solubles 
dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool,  et  inaltérables 
à l’air.  Le  feu  volatilise  l’acide,  et  l’or  reste  à l'état  mé- 
tallique. 

6"  Benzoate  de  cobalt.  L’oxide  de  cobalt  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  l’acide  benzoïque  ; le  sel  cristallise 
eu  lames  -,  l'eau  le  dissout  ■,  il  est  précipité  par  les  alcalis 
comme  tous  les  benzoates  métalliques. 

Benzoate  de  cuivre.  Le  cuivre  précipité  du  nitrate 
par  le  carbonate  de  soude,  se  combine  aisément  avec  l’a- 
cide benzoïque.  Le  sel  obtenu  de  cettè  dissolution  est 
d’un  vert  foncé  , et  cristallise  en  aiguilles  , il  est  peu  so- 
luble dans  l’euu  et  insoluble  dans  l’alcool  j il  s’etüeuiit 
légèrement  à l’air  -,  le  ièu , les  acides  et  les  alcalis  le  dé- 
composent. 

8®  Bonzoate  de  manganèse.  L’oxide  blanc  de  manga- 
nèse se  dissout  dans  l’acide  benzoïque.  La  solution  four- 
nit par  l’évaporation  des  écailles  cristallines  trés-soluJdes 
dans  l’eau  et  peu  dans  l’alcool.  Ce  sel  est  inaltérable  à 
l’air  -,  le  feu  le  décompose. 

9®  Benzoate  de  nickel.  L’oxide  de  uickelse  dissout  dans 
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’’acide  benzoïque  ; la  solution  est  d’une  couleur  verte  , 
ne  foimiit  pas  de  cristaux  par  l'cvaporation  *,  il  reste  une 
niasse  saline  lamelleusc , assez  soluble  dans  l'eau  , et  eu 
pai'tie  soluble  dans  l’alcool  ■,  le  sel  contient  toujours  un 
excès  d’acide  benzoïque. 

io°  Benzoale  de  platine.  L’oxide  de  platine  donne,  par 
l’ébullilion  avec  l’acide  beuzoïque  , de  petits  cristaux 
jaunes  étoilés  inaltérables  à l’air,  peu  solubles  dans  l’eau, 
et  insolubles  dans  l'alcool-,  le  t'eu  le  décompose-,  il  reste  un 
résidu  jaune. 

Il®  Benzoale  de  mercure.  L’oxide  de  mercure  obtenu 
du  nitrate  par  la  soude  se  combine  avec  l’acide  benzoïque-, 
ce  sel  est  toujours  avec  excès  d’acide.  11  reste , après  l’é- 
vaporation, une  poudre  blanche , inaltérable  à l’air.  I.’eau 
dissout  ce  sel,  mais  avec  assez  de  difficulté-,  l’alcool  ne 
le  dissout  pas-,  une  chaleur  douce  le  t’ait  sublimer,  une 
plus  forte  le  décompose  -,  les  acides  sulfurique  et  muria- 
tique le  décomposent^  les  alcalis  caustiques  en  précipitent 
le  mercure  en  oxide  jaune. 

12®  Benzoale  d’argent.  L’oxide  d’argent  se  dissout  eu 
petite  quantité  dans  l’acide  benzoïque.  Ce  sel  se  prépare 
pins  facilement  en  versant  du  benzoale  de  potasse  dans  le 
nitrate  d’argent  -,  le  benzoale  métallique  se  précipite  en 
poudre  spongieuse.  Il  se  dissout  facilement  dans  l’eau 
chaude  , d’où  il  se  dépose  après  le  refroidissement  ; l’al- 
cool le  dissout  à peine.  A l’air  il  est  inaltérable-,  à l’ombre 
les  rayons  solaires  le  brunissent.  La  chaleur  décompose 
ce  sel  ; l’acide  se  volatilise  , et  l’argent  reste  à l’état  mé- 
tallique. 

i3®  Benzoale  d’urane.  Richter  obtint  ce  sel  en  précipi- 
tant le  nitrate  d’urane  par  le  benzoale  de  potasse.  Les  ca- 
ractères de  ce  sel  ne  sont  pas  encore  décrits. 

i4°  Benzoale  de  bismuth.  L’o.xide  de  bismuth  se  dis- 
sout facilement  dans  l’acide  benzoïque.  La  dissolution 
doifne  de  petits  cristaux  blancs  en  aiguilles  inaltérables  à 
l’air,  et  difficilement  solubles  dans  l’eau. 

Par  la  dissolution , une  grande  partie  d’oxide  de  bis- 
muth se  précipite,  probablement  combiné  avec  un  peu 
d’acide  benzoïque.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  mu- 
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rialique  décomposent  ce  sel,  la  chaleur  volatilise  aussi 
l’acide. 

i5®  Benzoate  de  zinc.  L’acide  benzoïque  dissout  l’oxide 
blauc  de  zinc  préparé  par  le  feu  -,  l’acide  prédomine  ce- 
pendant toujours.  La  dissolution  claire  donue  des  cristaux 
dendritiques  qui  s’efflcurissentjils  sont  solubles  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  ; ils  out  une  saveur  douceâtre  astringente. 
La  chaleur  en  volatilise  l’acide. 

i6“  Benzoate  d'étain.  Trommsdorff  ne  pouvant  pas 
réussir  à combiner  l’étain  métallique  ouoxidéavec  l’acide 
benzoïque  , parvint  à obtenir  ce  benzoate  en  versant 
dans  un  muriate  d’étain  un  benzoate  de  potasse.  Ce  pro- 
cédé est  préférable  pour  la  préparation  des  benzoates 
métalliques. 

Le  benzoate  d'étain  parott  sous  forme  pulvérulcute , se 
dissout  difficilement  dans  l’eau  tiède,  et  point  dans  l’al- 
cool-, la  chaleur  le  décompose.  Voyez  Lichtenstein  éams 
les  nouvelles  Découvertes  de  Crell,  t.  4,  p.  a,  et  Tromms- 
dorjf',  Journ.  de  Pharm. , t.  i , p.  i6a. 

D’après  les  expériences  de  Trommsdorff,  les  bases  sa- 
lifiables  doivent  être  placées  dans  l’ordre  suivant  : 


Oxide  d’arsenic. 
Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque, 


« 

Barite. 

Chaux. 

Magnésie. 

Alumine. 


BERIL.  Silex  berillus  TVem.  Berylt. 

Ce  nom  se  trouve  dans  Pline,  qui  en  distingue  plusieurs 
espèces  : l’une  vert  de  mer,  l’autre  plus  pâle  s’appro- 
chant de  l’éclat  de  l’or  ( peut-être  la  chrysolite  des  mo- 
dernes) , et  une  autre  de  coulejtf  d’hyacinthe  ; on  doit 
remarquer  cependant  que  l’hyaciTOie  de  Pliue  n’étoit  pas 
d’un  jaune  orangé,  mais  bleuâtre,  etc.  Les  minéralo- 
gistes modernes  ont  donné  à ce  fossile , à cause  de  sa 
couleur  vert  de  mer,  le  nom  A'aigue  - marine.  Haiiy 
a démontré  que  le  béril  avoit  la  même  structure  que 
l’émeraude  -,  l’analyse  a pleiuemeiit  confirmé  l’assertiou 
d'Haüy. 

La  couleur  du  béril  est  d’uu  vert  de  mer,  quelquefois 
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bleue , jaune  et  m^me  blanche.  Souvent  le  même  échan- 
tillon a plusieurs  de  ces  nuances.  On  le  trouve  dans  l'île 
de  Ceylau,  dans  plusieurs  contrées  de  l'Inde  , au  Brésil , 
particuliérement  eu  Sibérie  et  eu  Tartarie,  où  il  existe  de» 
cristaux  de  béril  d’un  pied  de  long. 

Vauqueliu,  Rose  et  Klaproth  en  ont  fait  l’analyse^  dout 
voici  le  résultat. 


Yioqselik  , 

Ross , 

Klapsotb. 

Silice 

. . 6g  . . 

. 69,5  . . 

. 66,45 

Alumine 

• • !s>  « • 

. U 

. 16,75 

Gluciue. 

• . 16  . . 

. i< 

. i5,5 

Chaux  . 

• « o«S  • ■ 

Oxide  de  fer.  . i . . 

. 1 . . 

. 0,6 

99,5 

98,5 

09.^ 

Les  autres  propriétés  de  ce  fossile  sont  décTÎtes  à l’ar- 
ticle blMERAiinB.  L’analyse  du  béril  a conduit  Vauquelin  & 
la  découverte  d’une  nouvelle  terre  , la  glucine. 

BKüRRE.  Butyrum.  Butler. 

Le  beurre  est  un®  espèce  d’huile  solide  animale,  sé- 
parée du  lait,  qu’on  unit  à d’autres  aliments  pour  lui 
donner  plus  de  goût. 

L’auteur  le  plus  ancien  qui  fasse  mention  du  beurre  est 
Hérodote  ; car  dans  la  Bible  (Hiob,  chapitre  ao,  ver- 
set 17  , et  chapitre  if\,  verset  6)  il  n’est  pas  question  du 
beurre,  mais  d'un  lait  gras,  comme  Michaelis  l’a  démontré. 
Hérodote  dit  des  Scydhes  : « Ils  versent  le  lait  de  leurs  ju- 
ments dans  des  vaisseaux  de  bois  qu’ils  font  fortement 
agiter  par  des  esclaves  aveugles  ; on  sépare  soigneuse- 
ment la  partie  qui  .sui^ge,  parce  qu’on  la  regarde  plus 
délicieu.se  que  la  couene  inférieure  ». 

Hippocrate  s’exprime  encore  plus  clairement  sur  cet 
objet.  11  dit  : « LesScylhes  agitent  fortement  le  lait  de  leurs 
)anieuts  dans  des  vaisseaux  de  bois;  ils  le  fout  mousser; 
la  partie  grasse  qui  e.st  plus  légère  vient  à la  surface , et 
se  convertit  en  ce  qu'on  appelle  beune.  » Dans  la  suite  de 
ce  passage,  il  distingue  aussi  la  matière  caséeuse  et  le 
sérum.  Les  Grecs  et  les  ^mains  ont  connu  le  beune  plus 
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tard  ils  s’en  servoient  d’abord  pour  en  faire  des  on- 
guents. L’buUe  remplaçoit,  chez  eux,  le  beurre , comin» 
cela  existe  eucore  aujourd’hui  chez  plusieurs  peuples  du 
midi.  Ils  ne  paroissent  pas  non  plus  avoir  conuu  l’art  de 
le  solidifier  par  le  lavage  et  par  le  sel. 

Le  premier  écrivain  romain  qui  emploie  le  mot  bu- 
fyrlint , est  Columolla. 

Pour  préparer  le  beurre,  on  laisse  reposer  le  lait  pen- 
dant quelque  temps  il  se  réunit  à sa  surface  un  liquide 
épais,  gras,  d’une  couleur  jaunâtre  qu’oii  nomme  o'éme. 
C’est  un  composé  d’une  huile  grasse  particulière  (le 
beurre)  et  d’une  petite  quantité  de  matière  caséeuse.  La 
température  la  plus  favorable  pour  séparer  la  crème  , est 
celle  de  53®  à 55*  Fahr.  , la  ceutig.  Lorsque  la  tempé- 
rature surpasse  l'j*  centig. , la' séparation  devient  diffi- 
cile , parce  que  le  tout  commence  à s’aigrir  et  à se  coa- 
guler ; à une  température  de  4"  centig. , la  crôme  ne  se 
sépare  pas  parfaitement  : elle  acquiert  une  saveur  amère , 
désagréable. 

A l’aide  d’un  mouvement  coutinu  qu’on  fait  éprouver  à 
la  crème , elle  se  divise  en  a parties , en  beurre  et  en  un 
liquide  qui  ressemble  au  lait  déerômé. 

On  laisse  la  crème  encore  quelque  temps  à l'air  avant 
d’en  extraire  le  beurre.  L’opération  sur  la  crème  aigre  est 
plus  facile  que  celle  sur  la  crème  fraîche.  Si  l’on  considère 
que  1®  lorsqu’un  emploie  la  crème  très-acide,  le  lait  de' 
. beurre  n'est  pas  si  acide  que  la  crème  ; a*  que,  dans  tous  les 
cas,  le  beurre  est  doux,  on  voit  que  l’acide  qui  s’étoit  déve- 
loppé dans  la  oréme,  avant  qu’on  ne  l'agitât, est  disparu  en 
grande  quantité  -,  aussi  plusieurs  personnes  ont-elles  re- 
marqué que  la  crème  l»ttu«  absorbe  une  quantité  con- 
sidérable d’air  {Mid - Lothian , Repor.  fort.,  1795).  11 
se  dégage  en  outre,  pendant  l’agitation  , un  gaz  qui  est 
probablement  du  gaz  acide  carbonique.  Young  prétend 
avoir  remarqué,  pendant  l’opération,  une  élévation  du 
température  de  4 degrés. 

Les  faits  cités  montrent  clairement  que  la  crème  subit 
des  changements  chimiques  pendant  qu’un  forme  le  beurre. 
Parle  mouvement,  ses  parties  constituantes  sont  eu  con- 
tact plus  intime,  et  peuvent  agir  davantage  les  unes  sur 
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les  aulres.  Le  (légagemenl  du  gaz  acide  carbonique  paroft 
être  la  cause  que  le  lait  de  beurre  est  moins  acide  -,  tandis 
que  d’autres  phénomènes  font  présumer  que  la  partie  hui- 
leuse de  la  crème  absorbe  de  l’oxigéne  pour  passer  à l’état 
de  beurre.  (Fourcroy,  Ann.  de  Chim.,  t.  ■j.) 

Parmentier  prétend  que  le  beunv  est  entièrement  formé 
dans  la  crème.  Il  remarque  que  la  crème  a toutes'les 
propriétés  d’une  substance  grasse , qu’elle  a une  pesan- 
teur spéciBque  moindre  que  celle  du  lait,  et  qu’elle  de- 
vient rance , ce  qui  l’autorise  à croire  que  le  beurre  est 
coutenn  dans  la  crème , combiné  Ibiblemcut  avec  d’autres 
substances  , combinaison  qui  peut  être  rompue  par  l’agi- 
tation. Il  a étayé  son  opiniop  de  l'expérience  suivante  : il 
enleva  toutes  les  parties  séreuses  à la  crème,  eu  la  mettant 
sur  du  papier  brouillard.  La  matière  qui  resta  sur  le  papier 
a été  recueillie  et  étendue  d'une  petite  quantité  d’eau  dis- 
tillée pour  remplacer  le  sérum  imbibé.  On  a agité  ce  li- 
quide à la  manière  accoutumée , et  on  obtint  du  beurre. 
La  jiartie  aqueuse  qui  resta  étoit  sans  saveur.  Cela  prouve, 
selon  Parmentier, ‘que  les  parties  salines  du  sérum  ne  ser- 
vent pas  de  liai.son  po.ur  combiner  le  beurre  avec  les  autres 
parties  constituantes  de  la  crètuc. 

Ou  versa  quelques  gouttes  de  vinaigre  dans  la  crème 
fraîche  pour  agir  sur  la  partie  caséeuse,  mais  il  ne  fa- 
vorisa pas  la  séparation  du  beurre;  elle  étoit  plutôt  différée 
*et  le  beurre  couteuoit  quelques  matières  caséeuses.  Par- 
juenlier  en  conclut  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  beurre 
se  sépare  de  la  crème , dépend  moins  d’un  acide  développé 
que  d’une  espèce  de  fermentation  par  laquelle  l’acide  se 
forme.  ( Joum.  de  Phys.,  t.  38.  ) ' 

(]os  faits  ne  prouvent  nullement  que  le  beurre  existe  dans 
la  crème , et  ils  ne  détruisent  pas  la  première  opinion  que 
l’huile  delacrêmedevientôeurre  en  absorbant  de  l'oxigène. 

L’attraction  de  l’huile,  pour  les  autres  parties  de  la 
crème,  et  est  si  grande,  qu’elle  ne  se  sépare  pas  complète- 
ment -,  le  lait  décrémé  contient  toujours  un  peu  de  beurre. 
Le  sérum  lui-méme  contient  du  beurre  qu’on  peut  en  sé- 
parer en  l’agitant.  Douze  mesures  (i)  de  petit-lait  don- 
nent presque  une  livTe  de  beurre.  < ' 

(l)  La  mraiirc  de  Berlin  , uomuee  ijuarl , contient  à peu  pré»  3 li>r»s 
d eau.  (^Not0  des  Traducteurs,'^ 
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Le  beurre  est  plus  ou  moins  jaune  ; cela  dépend  non 
seulement  de  la  nourriture  des  vaches , mais  aussi  de  leur 
constitution  corporelle-,  car  le% vaches  qui  ont  le  même 
pâturage  donnent  du  beurre  d’une  nuance  différente.*  L’air 
ne  paroit  pas  être  sans  influence.  La  crème  ancienne  donne 
du  beurre  plus  jaune  que  la  crème  fraîche.  Le  beurre  qui 
«st  blanc  au  commencement  devient  plus  jaune  à la  lon- 
gue ; la  surface  est  aussi  plus  jaune  que  son  intérieur.  Il  a 
la  propriété  d'une  huile  concrète,  et  se  môle  facilement 
avec  les  autres  substances  huileuses. 

Conservé  long-temps , il  devient  rance.  Ce  changement 
a surtout  lieu  pour  les  parties  étrangères  qui  y sont  mêlées. 
Lorsqu’on  a employé  un  lavage  soigné  pour  enlever  le 
sérum  et  la  matière  dliséeuse , cette  altération  arrive  bien 
plus  tard.  Par  la  fusion  A\\  beurre , on  peut  en  séparer  le 
sérum  et  la  matière  caséeuse  en  grande  partie  -,  on  trouve 
aussi  que  le  beurre  fondu  se  conserve  bien  plus  long- 
temps. 

Fourcroy  renferma  du  beurre  dans  un  tube  de  verre 
d’un  pouce  de  diamètre  ; il  le  trempa  dans  l’eau  à 63®  Fahr. , 
i7,ass  ceiitig.-,  le  beuree  se  divisa  en  3 parties  : la  couche 
Supérieute  contenoit  ^ matière  caséeuse  remplie  de  bulles 
d’air,  celle  du  milieu  étoit  du  beurre , et  la  couche  infé- 
rieure n’étoit  que  de  l’eau. 

On  conserve  encore  le  beurre  en  le  mêlant  avec  le  sel. 
Dans  quelques  laiteries  d’Angleterre,  ou  se  sert  d’un  com- 
posé d’une  partie  de  sucre , d’une  partie  de  uitre  et  de 
2 parties  du  meilleur  sel  d’Espagne  -,  on  prend  i partie  de 
cette  poudre  contre  i6  parties  de  beurre.  Le  beurre  ainsi 
salé  se  conserve  plusieurs  années. 

La  consistance  du  beurre  varie  ; le  plus  solide  vient  du 
lait  de  vache  et  de  chèvre  ; celui  de  brebis  est  toujours 
mou-,  celui  des  âuesses,  des  juments  et  surtout  celui  des 
femmes  n’a  que  la  consistance  de  la  crème. 

Le  beurre  fi  ais  fond  à une  température  de  72®  Fahr. , 
22,22  centig.  Selon  Erxlebeu,  il  exige  une  température  de 
84“i  à 88°,  3 1 , 1 1 , centig. , il  est  parfaitement  liquide.  Après 
la  fusion  et  le  refi-oidissement,  \e  beurre  se  solidifie  j mais 
son  odeur  et  sa  saveur  ont  changé.  Il  estdemi-trauspareut. 
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d'uu  tissu  grenu , presque  sans  saveur  et  semblable  à la 
graine  auimaie. 

Lursqu'ua  distille  le  b§urre  dans  une  cornue,  il  passe 
une  |ietite  quantilô  d’ean  ciiune  saveur  itere  ; la  pKis  grande 
quantité  de  éeurre  passe  comme  une- builc' épaisse,  d’une 
odeur  empyreumatiqoe.  11  se  dégage  benucoiip  de  gaz 
hydrogène  carboné  i d une  livre  de  beurre , il  reste  une 
demi-once  de  charbon.  Ce  charbon  est  difficile  à inci- 
nérer; il  coulieut  un  peu  de  piiospbate  de  chaux.  Une 
deuxiéine  disliilatiuu  rend  l'huile  plus  légère  et  ph»s  fliride. 
Dans  une  grande  cornue  qui  contient  beaucottp  d’air,  il 
se  forme  plus  deau  et  de  l’acid.0  acétique. 

Le  beurre  foudu  se  combine  avec  le  phosphore  et  avec 
le  soufre.  • 

L’acide  sulfurique  brunit  et  carbonise  le  beurre  ; l’acide 
nitrique  l’oxide.  Les  autres  acides  n’agissent  pas  sur  le 
beurre^ 

Les  alcalis  dissolvent  le  beurre  avec  facilité.  Avec  la 
soude , il  forme  un  savon  solide  qu'on  peut  employer  avec 
avantage  eu  médecine. 

La  potasse  constitue  avec  lui  un  Savon  mou,  jaune, 
d’uue  odeur  agréable  ; ramrooniaqut  forme  avecéui  un  sa- 
vQu  visqueux.  La  barite  , la  stroutiaue  et  la  chaux  se  com<- 
biueut  avec  lui  et  le  solidifient. 

A l’aide  de  la  chaleur , les  oxides  métalliques  se  com- 
binent avec  le  beurre  et  forment  des  savons  métalliques 
plus  ou  moins  solubles , d’nne  consistance  d'emplâtre.  A 
chaud,  le  beune  décompose  les  nitrates  mélalliqufis , et 
leur  enlève  l’oxide  avec  lequel  il  se  combine. 

Plusieurs  substances  végétales  se  combinent  avec  le 
beurre,  les  gommes,  le  sucre,  etc.  Trituré  avec  la  gomme 
et  le  sucre , il  devient  missible  à l’eau  et  forme  une  émul- 
sion. Par  la  fusion,  on  peut  le  combiner  avec  les  résines, 
gommes-résines  et  les  baumes.  Il  s’unit  aussi  au  camphre 
et  à la  maliére  colorante  ; on  profile  de  cctie  circouslapce 
pour  colorer  le  beurre  : on  emploie  à cel  effet  des  carottes, 
du  curcuma  , etc.  , qu’on  mêle  avec  la  crème  avant  de 
la  battre.  Parmentier  prétend  que  .si  le  principe  colorant 
est  de  nalure  résineuse  , le  beurre  s’en  colore  ; mais  s’il 
est  d’une  nature  extractive,  c’est  plutôt  le  lait  de  beurre 
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qui  JC  colore.  Les  sub-stances  vertes  vë{;étaiies  ne  colorent 

f>as  le  beurre,  mais  elles  lui  couimuuiqiienl leur  arôme, 
cur  odeur  et  leur  saveur.  D'autres  ej^périences  sont  ce> 
pendant  en  opposition  avec  l'opinion  de  Parmentier. 

Voyez  Anderson  f Essays  ou  Agricuit. , t.  a-,  ouvrage 
de  Panueutier  et  Deyeux  sur  la  I^ait  \ Fourcroj,  sur  le 
Beurre  y Ann.  de  Chim.,  t.  7,  p.  166. 

Ou  a donné  le  nom  de  beurre  à plusieurs  substance.* 
grasses  qu’on  obtieut  du  régne  végétal,  (Quoique  le  beurre 
soit  retiré  d'un  liquide  animal , il  a toutes  les  propriétés 
des  substances  végétales  il  ne  donne  pas  nu  atome  d’am- 
moniaque à la  distillation,  et  ne  coulieut  par  conséquent 
pa.s  d'azote. 

Les  substances  butyreuses  sont  ; 

1°  Le  beurre  de  Bambuo.  MungO'Pack  fait  mention  , 
dans  son  Voyage  dans  l’intérieur  de  l’Afrique , d’un  arbro 
d’une  hautenr  moyenne  , à feuilles  ovules , alternatives  *,  à. 
fruits  ronds ^de  b forme  d'une  noix  , qui  a un  noyau  dans 
l'intérieur  de  l’épaisseur  d’une  amande.  On  pile  ces  uoyau}^ 
et  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ; il  se  sépare  une 
graisse  d’un  blanc  sale,  semblable  au  lard,  dont  on  se  sert 
eu  place  de  beune. 

a”  Beurre  de  cacao.  On  le  retire  des  senreiues  du  theo- 
broma  cacao  et  du  theobroma  bicolor.  Le  dernier  de  ce* 
arbres  a été  découvert  par  Humboldt  dans  b proviuoa 
Choco  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Les  habitants  appellent  cet  arbre  baeao.  Le  fchocolat 
préparé  de  ses  fruits  n’a  pas  un  goût  aussi  agréable  qtM 
celui  retiré  des  fruits  du  theobroma  cacao.  Ce.st  pour  cela 
qu’on  prend  ^ des  fruits  du  premier  et  | du  deruier. 

Pour  séparer  le  beurre  de  cacao  , on  triture  la  senrenoa 
torréfiée,  et  on  fait  bouillir  la  pâte  avec  de  l’eau.  I-a  cha- 
leur de  l’eau  fait  foudre  la  subsbuce  grasse  qui  vient  sur- 
nager sur  la  surface  de  l’eau-,  par  le  refioidisseineiit  elle  $• 
prend  en  ma.sse  solide.  Ce  beurre  est  d'abord  un  peu 
jaune  -,  on  le  fait  foudre , et  il  acquier^une  couleur  bbn- 
clie  -,  il  a Vue  saveur  douce  , fuiblemeut  aromatique.  Sa 
ca.ssure  est  un  peu  raboteuse  , grasse  au  toucher , et 
se  fond  entre  4°  et  5o  degrés  de  Réaumur.  A une  tempé- 
rature au-dassus  de  l’eau  bouillante,  ou  peut  le  distiller 
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saus  qu’il  éprouve  d’altération.  Lorsqu’on  l’expose  quel- 
ques jours  à l’air , à mie  température  qui  surpasse  celle 
de  la  degrés  , il  devient  rance.  Le  bon  cacao  donne  uu 
tiers  de  son  poids  de  beurre. 

3“  Beurre  de  cocos.  Parmi  plusieurs  produits  utiles  four-, 
nis  par  le  coccus  cocosnucifera  , on  obtient  aussi  une  sub- 
stance gra.sse , solide , qu’on  appelle  beurre  de  cocos.  D’a- 
prés  quelques  renseignements,  on  presse  le  marc  du  fruit 
cbaufiié  ; d’après  d’autres  il  se  sépare  , comme  la  crème 
du  lait , des  noix  de  cocos.  Dans  l’huile  de  cocos  qu’on 
envoie  fréquemment  en  Europe,  ou  le  trouve  solide,  gru- 
rauleux.  Dans  les  endroits  où  les  noi.x  de  cocos  abondent, 
on  se  sert  de  leur  beurre  pour  les  aliments. 

4“  Beurre  de  galant.  \\  nous  arrive  parla  voie  du  com- 
merce d’Afrique  une  graisse  solide  janiiillre  retirée  de 
l’amande  de  ïelais  guineensis.  Ce  beurre  a une  saveur 
douce,  agréable  -,  malgré  qu’on  l’emploie  dans  le.  pays 
comme  aliment,  il  nous  arrive  dans  un  état  trop  altéré 
pour  que  nous  puissions  nous  eu  servir  pour  le  même 
objet.  '• 

5“  Le  gueyemadon  est  une  substance  butjTeuse  qui 
vient  de  Cayenne  et  de  Guiana.  L’arbre  dont  le  fruit 
iburnit  ce  beurre , et  qui  est  un  myristiea , a été  nommé 
par  Aublet  virola  sehi/'era.  On  prétend  que  dans  le  pays 
où  le  végéta]  est  indigène,  on  se  sert  de  la  substance  pour 
brûler  et  comme  aliment. 

On  appelle  encore  beurre  quelques  sels  métalliques  à 
cause  de  leur  consistance  épaisse  ; c’est  ainsi  qu’on  ap- 
pela beurre  d'arsenic  , d antimoine  , de  zinc  et  d’ étain  les 
muriates  de  ces  métaux.  Ces  dénominations  sont  bannies 
de  la  nomenclature  chimique. 

- Beurre  de  cacao.  Voyez  Beurre. 

« 

BEZOARD.  Lapis  bezoar.  Thierischer  Bezoar. 

~ On  donne  ce  uqpi  en  général  à des  concrétions  qui  se 
forment  dans  diverses  parties  du  corps  animal.  Voyez 
les  articles  Calculs  urinaires  , intestineux  et  biliaires. 
Ordinairement  on  entend  par  bezoard  des  concrétions  qui 
se  forment  dans  les  intestins  des  auimau.x  appartenants  aux 
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espèces  de  chèvre  : on  les  divisç  en  bezoards  orientaux 
et  occidentaux.  Ou  trouve  les  premiers  quelquefois  dans 
les  entrailles  et  dans  l’estomac  des  animaux  d’Europe  et 
d’Amérique  :rce  sont  des  concrétions  salines  d’une  cou* 
leur  blanche  ou  grise  \ elles  sont  composées  de  carbonate 
de  chaux.  D’autres  sont  un  sel  triple  d’acide  phospho- 
rique  , d’ammoniaque  et  de  magnésie. 

Le  bezoard  oriental,  qu’on  estimoit  autrefois  davantage, 
a une  surface  unie,  brillante  j sa  couleur  est  d’un  brun 
ou  d’uii  vert  foncé.  Il  a,  lorsqu’on  le  chauü'e , une  odeur 
forte,  aromatique  , une  saveur  chaude  et  un  peu  âcre  ; 
il  est  composé  de  couches  fines  , lisses  , fragiles.  Ou  le 
trouve  dans  les  intestins  de  quelques  animaux  de  l’Inde 
et  de  la  Perse. 

Ces  concrétions  sont  formées  de  substances  résineuses 
mêlées  de  bile  ■,  elles  se  fondent  à une  douce  chaleur , 
et  s’enflamment  au  contact  du  feu.  L’alcool  les  dissout 
et  l’eau  précipite  cette  dissolution. 

On  attribuoit  autrefois  aux  bezoards , surtout  aux  der- 
niers, de  grandes  vertus  aujourd'hui  on  est  revenu  de 
cette  opi^n. 

Bezoard  minéral.  Bezoardicum  minérale.  Minerali- 
scher  Bezoar. 

Cette  dénomination  qui  n’est  plus  usitée,  a été  donnée 
à l’antiiuoine  oxidé  au  maximum.  On  le  prépare  eu  trai- 
tant à plusieurs  reprises  le  muriate  d’antimoine  sublimé 
ou  le  beurre  d' antimoine  avec  l’acide  nitrique  -,  ou  fait 
évaporer  chaque  fuis  à siccité , et  ou  fait  rougir  le  résidu. 

BIÈRE.  Cerevisia.  Bier. 

La  bière  est  une  boisson  spiritueuse  que  l’on  pré- 
pare avec  toutes  les  semences  farineuses.  Le  penchant 
des  hommes  à s’enivrer  les  a conduits  à imaginer  plu- 
sieurs composés  pour  atteindre  ce  but.  Presque  tous  les 
peuples  possèdent  un  m^en  de  préparer  une  liqueur 
enivrante.  La  bière  est  une  boisson  préparée  avec 
des  graines  céréales,  d’où  vient  le  mot  cerevisia,  de 
Cercs  et  pis. 

La  bière  est  connue  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
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Ou  tromre,  dans  Diodotr  de  Sicile,  chap.  so  et  54»  tpi’en® 
■ été  mise  en  usage  en  Égypte  par  Osiris , en  place  de 
vin.  Cette  boisson  n'étoit  pas  uon  plus  inconnue  des 
Orées  \ car  le  vin  d’orge , dont  fait  mentiod  Æschylus  et 
tiophocles  , parott  être  une  sorte  de  bière.  Les  anciens 
Germains  et  les  Gaulois  burent  également  de  la  bière,  etc. 

On  ne  peut  parler  ici  qu’en  général  dé|  opérations  usi- 
tées pour  faire  la  bière.  L’inspection  d’une  brasserie  donne 
des  idées  bien  plus  nettes  que  toutes  les  descriptions. 

(Quoique  toutes  sortes  de  graines  céréales  puissent  être 
employas  (dans  l’Inde  ou  se  sert  du  riz;  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique  selon  MungtvPack , de  la  semence  du  holcus 
apicatus)  on  choisit  en  Europe  l’orge  de  préférence. 
On  ramollit  l’orge  pendant  solfiante  heures  dans  l’eau  , 
ce  temps  suffit  pour  que  forge  soit  entièrement  pénétrée. 
Ou  feiiléve.  alors  le  plus  promptement  possible , afin  que 
l’eau  ne  dissolve  pas  les  substances  essentielles  à la  -con- 
fection de  la  bière  ; on  la  met  en  un  tas  , et  on  la  laisse 
!»4  heures.  Il  ee  produit  de  la  chaleur  , elle  absorbe 
du  gaz  o»gétie , et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  ; 
alors  les  graines  commencent  à germer , et  ui4i  partie  de 
la  substance  farineuse  est  convertie  en  sucre. 

Lorsque  les  germes  ont  une  longueur  qui  atteint  les  | 
ou  ; de  celle  de  la  graine  , ou  les  répand  sur  une  tou- 
raille  ( aire  ) , où  la  scmeuce  se  desséche  , ou  bien  ou 
l’expose  à l’air  on  on  la  chauffe  ; on  arrête  ainsi  la  ger- 
mination ullérieure. 

Dans  cet  état  on  l’appeHe  malt.  L'orsqu’on  fait  la  des- 
«ication  là  l’air  , 4e  malt  prend  une  nuance  peu  foncée  ; 
il  sert  à la  préparation  des  bièret  blanches  ; ou  l’appelle 
malt  d’air , luf  ïmalz.  Si  l’on  emploie  une  chaleur  artifi- 
cielle, il  acquiert  une  chaleur  plus  foncée  ; il  sert  à faire 
la  bière  brune  ; on  f appelle  alors  malt  de  touraillej  darr- 
malz. 

Lorsqu’on  a enlevé  les  germes  par  la  dessication  et  le 
frottement,  on  écrase  les  graintt.  Ou  verse  sur  le  malt  écrasé 
uue  quantité  suffisante  d’eau  à 160°  Fahr.,  71,1;  ceutig.  ; 
on  laisse  ramollir  une  heure  ; ou  décaule  ensuite  le  liquide  ; 
ou  ajoute  sur  le  marc  une  autre  quantité  d’eau  à une  tem- 
■pérature  même  plus  élevée  ; on  la  laisse  avec  le  malt  jus- 
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qu’à  ce  qu’elle  ait ‘dissous  toutes  ks  parties  extractives. 
Ou  appelle  celte  opération  le  ntaisthen  , et  le  vaisseau 
dans  lequel  elle  s’opère  le  maischbottig. 

Cette  infusion,  saturée  de  parties  extractives  et  sucrées, 
est  coucentrée  par  l’ébullition  dans  une  chaudière;  ou 
l’appelle  würze. 

Eu  Angleterre , ou  naéle  ordinairetnent  i parties  d’orge 
broyée  avec  i partie  de  malt  écrasé.  On  obtient  une  bière 
comme  si  l’on  avoit  pris  autant  de  malt  non  mêlé  , et  le 
goût  frn  est  meilleur.  „ 

On  fait  refroidir  promptement  le  liquide  ; on  y ajoute 
une  décoction  de  houblon  ou  d’une  antre  substance  amère 
(dans  plusieurs  brasseries,  eu  Angleterre,  on  se  sert  du 
bois  de  quassia,  et  en  d’autres  endroits  des  turiones  pini  ; 
mais  ils  sont  nuisibles  à la  sauté);  pour  corriger  la  saveur 
fade  , douceâtre  de  la  bière , et  pour  mieux  la  conserver, 
ou  fait  souvent  bouillir  ces  substances  avec  le  liquide. 

On  transporte  laM/ûmedansde  grandes  cuves,  et  ou  l’ex* 
poseànne  température  de6o*Fahr.,  i5,5f)ceutig.,  où  elle 
commence  à fermenter  : les  mêmes  phénomènes  ont  lieu 
comme  avec  le  moût  de  raisin.  On  a presque  toujours 
besoin  d’une  addition  de  levain  pour  bien  établir  la  fêr- 
meutation.  Selon  Hagen,  la  fermentation  de  la  bière  de 
Ruppiu  et  de  Domiiau,  a lieu  sans  qu’on  y ajoute  du 
levain. 

On  arrête  presque  toipôurs  les  progrès  de  la  fermenta- 
tion. Selon  ColHer,  la  fermentation  de  la  unirze  se  mani- 
feste aussi  bien  dans  des  vaisseaux  clos  qn’au  contact  de 
l’air;  la  présence  de  l’air  seroit  donc  inutile  pour  cette 
operation.  Il  trouva  même  qu’il  s’étoit  formé  une  plus 
grande  quantité  de  bière  dans  les  vaisseaux  clos  , que  pen- 
dant la  fermentation  au  contact  de  l’air.  Sans  doute  c’est 
qu’une  partie  de  bière  s’évapore  à l’air.  C’est  ainsi  que 
Collier  observa  que  ii  pintes  3 5 onces  de  biere,  qui  fer- 
mentoient  dans  un  vaisseau  ouvert,  pendant  la  jours, 
avoieut  perdu  4o  onces  de  leur  poids  ; tandis  que  la  même 
quantité  de  bière  fermenlant  dans  des  vaisseaux  clos,  ne 
diminua  que  de  8 onces.  La  qualité  de  la  bière  éto^t , au 
reste , la  même  dans  les  deux  cas  ; et  l’on  obtint , par  la 
distillation , une  même  quantité  d’alcool. 
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Pendant  la  femientation,  il  se  dégage  une  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique  qui  entraîne  avec  lui  de  la 
biere.  Lorsqu’on  fait  passer  ce  gaz  à travers  l’eau , celle-ci 
se  charge  de  wüne,  et  peut  fermenter,  selon  Collier. 

La  bierv  a diti'crentes  qualités  qui  dépendent  de  la  plus 
ou  moins  grande  concentration  de  l’infusion,  de  la  durée 
de  la  fermentation,  de  la  quantité  de  houblon,  ou  de  plu- 
sieurs autres  substances. 

Les  parties  constituantes  de  la  bière  sont,  en  général,  de 
l’alcool,  une  matière  extractive,  un  acide  libre,  et  de  l’eau. 
Neumann,  dans  sa  Chimia  medica  dogmalico  experimen~ 
talis,  cite  les  proportions  des  parties  de  i5  espèces  de 
biere  dont  il  a fait  l’analyse. 

Hagen  a fait  l’analyse  des  bières  de  Kœnigsberg  ; il  y a 
trouvé  trois  fuis  plus  d’alcool  que  Neumann  avoit  indiqué 
dans  celle  de  Berlin. 

La  bière  donne  à la  distillation  de  l’alcool.  Le  résidu  est 
acide,  mais  ou  n’a  pas  encore  examiné  ses  propriétés. 

( Voyez  les  ouvrages  allemands , Simon , Art  du  Bras- 
seur, üresd.  et  .<4co/n/Ae».  Observation  sur  la  Bra.s- 

serie,  Budissiu  1771  î et  les  ouvrages  àeUeunj  JUchard- 
son  et  fVaeser.) 

BILE.  Fel.  Galle. 

La  bile  est  un  liquide  séparé  dans  le  corps  animal  par. 
un  organe  particulier,  que  l’on  appelle  Joie.  Après  sa 
formation  dans  l’intérieur  du  foie,  la  bile  est  reçue  par  de 
petits  canaux.  Ces  canaux  se  réunissent  et  forment  uir 
grand  canal,  qui  passe  dans  le  duodénum,  où  la  ii/e  arrive. 
Toute  la  bile,  au  moment  de  sa  formation,  n’est  cepen- 
dant pas  déposée  dans  ce  boyau,  elle  y arrive  sous  des 
circonstances  particulières. 

La  bile  qui  ne  passe  pas  de  suite,  cherche  à se  loger 
dans  la  vésicule.  Dans  ce  réservoir , elle  s’accumule  en 
grande  quantité.  Chez  les  adultes , la  quantité  de  bile 
est,  en  général,  d’environ  une  once.  Tous  les  animaux 
n’ont  pas  de  vésicule  : elle  manque  à l’éléphant , au  cerf, 
à tous  les  insectes  et  aux  vers. 

La  bile  subit  certains  changements  dans  la  vésicule  -,  on 
en  a la  preuve  par  sa  consistance  plus  considérable,  et 
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par  la  couleur  plus  foiicce  qu’elle  acquiert.  Les  expé- 
riences, jusqu’à  présent,  n’out  été  faites  que  sur  la  biU 
de  la  vésicule. 

La  bile,  telle  qu’on  la  trouve  dans  la  vésicule  provenant  • 
d’uu  animal  sain , a uue  couleur  d’un  vert  jaunâtre.  La 
nuance  paroît  dépendre  de  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'eau.  Lorsqu’elle  est  très-étendue,  elle  est  plus  jaune  ; 
tandis  qu’elle  est  d’un  vert  foncé  dans  son  état  de  concen- 
tration. Cette  couleur  varie  dans  diS’érents  animaux;  les 
maladies  et  la  nourriture  ont  également  une  influence 
sur  elle.  Comme  la  Âf/e  de  bœuf  est  celle  qu’on  peut  se 
procurer  le  plus  facilement,  les  chimistes  l'ont  employée 
pour  leurs  recherches. 

Sa  saveur  est  amére  et  un  peu  piquante;  cette  amertume 
es^ plus  prononcée  dans  les  carnivores  que  dans  les  herbi- 
vores. ün  assure  que  la  saveur  de  la  bile  des  ovipares  < 
quadrupèdes,  est  trés-piquante  et  peu  amère.  Par  uue  ad- 
dition d’aloés,  la  bile  acquiert  un  goût  douce Ae. 

Son  odeur  est  désagréable  ; dans  divers  animaux,  elle 
est  un  peu  musquée;  dans  d’autres,  cette  odeur  se  déve- 
loppe par  l’évaporation  ou  par  la  putréfaction. 

Elle  est  gluante  , visqueuse,  d’une  consistance  de  sirop 
ou  d’une  huile..  Agitée  dans  un  flacon,  elle  mousse  comme 
l’eau  de  savon. 

La  pesanteur  spécifique  varie  à l’infini.  Selon  Hartmann, 
elle  est  de  1,027,  et  selon  Muschenbroeck  de  1,0246. 

La  ié/e  s'unit  à l’eau  eu  toute  proportion,  et  lui  com- 
munique uue  couleur  jaune.  Etendue  de  peu  d’eau,  elle 
verdit  le  sirop  de  violette.  Elle  ne  se  combine  pas  avec 
l’huile;  lorsqu’on  agite  ensemble  ces  deu«  liquides,  ils  se 
séparent  par  le  repos.  La  bile  dissout  un  peu  de  savon. 

Lorsqu’on  expose  la  bile  à une  température  de  65  jusqu’à 
75  degré.s  Fahr.  (24  centig.),  elle  perd  sa  couleur  et  sa  vis- 
cosité; elle  acquiert  uue  odeur  nauséabonde,  et  dépose  des 
flocons  blancs,  inucilagineux.  Lorsque  la  putréfaction  est 
avancée,  l’odeur  devient  douceâtre  ct»mus<iuée.  La  bile 
évaporée  à une  douce  chaleur,  peut  être  conservée  plu- 
sieurs mois.,  1 

.Distillée  au  bain-marie,  il  passe  un  liquide  transparent, 
aqueux,  ayant  lodeur  de  musc,  surtout  si  la  bile  a été 
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conservée  quelques  jours.  Le  résidu  est  d’un  vert  bru- 
nâtre foncé  ; il  pèse  à peu  prés  i do  la  ii/e  employée. 

Thénard  a calciné  loo  parties  de  ce  résidu;  il  obtint 
une  matière  charbonneuse,  contenant  différents  sels,  tels 
que  du  muriate  de  soude , du  phosphate  et  du  sulfate  de 
soude,  du  phosphate  de  chaux,  de  1 oxide  de  fer,  et  o,oo5 
de  soude.  D’après  les  expériences  de  Cadet,  la  quantité  de 
soude  cristallisée  dans  loo  parties  de  6i/e,  est  de  1,87. 

Cette  petite  quantité  d’alcali  fit  soupçonner  à Theu.ird 
qu’elle  étoit  insuffisante  pour  tenir  en  dissolution  la  sub- 
stance grasse  qui  se  trouve  dans  la  bile , et  qu’en  consé- 
quence une  autre  substance  devoil  faire  la  même  fonction. 

Cette  conjecture  acquiert  une  plus  grande  probabilité  , 
et  même  une  certitude,  si  l’on  considère  l’action  des  acides 
sur  la  bile.  Si  l’on  verse  une  petite  quantité  d’acide  dius 
la  bile,  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  conserve  sa' 
transparei^.  Une  plus  grande  quantité  d'acide  la  trouble 
foiblemeut -,  il  se  forme  un  précipité  abondant,  qui  con- 
siste en  albumine  et  en  une  petite  quantité  de  substance 
grasse.  Le  liquide  filtré  a une  saveur  trés-amére , et  donna 
par  l’évaporation  un  résidu  presque  aussi  considérable  que 
s’il  n’avoit  subi  aucun  changement.  Si  l’on  dissout,  au 
contraire , l'huile  séparée  de  la  bile , dans  un  alcali , et  si 
l’on  ajoute  à ce  savon  de  l’albumine , on  obtient  une  com- 
binaison, qui  est  décomposée  parles  acides  les  plus  foi- 
bles , et  dont  le  vinaigre  sépare  toute  l'huile. 

Thénard  trouva  la  quantité  d’albumine  dans  la  bile  pres- 
que aussi  grande  que  celle  annoncée  par  Cadet.  Il  recon- 
nut que  l'acide  njurialique  oxigéue  pouvoit  séparer  l’albu- 
mine eu  entier  , pourvu  qu’on  n’y  en  ajoutât  pas  uu 
excès. 

Ce  chimiste  parvint,  par  le  procédé  suivant,  à isoler 
de  la  bile  la  substance  particulière.  11  versa  dans  la  bile 
une  di.ssolution  d’acétate  de  plomb,  avec  excès  d’oxide, 
préparé  eu  faisant  bouillir  l’acétate  de  plomb  avec  ^ de  soa 
poids  de  litharge  privée  d’acide  carbonique. 

L’huile  et  l’albumine  furent  précipitées  en  eptier.  Après 
avoir  filtré  le  liquide , il  y fit  passer  de  l’hydrogène  sulfuré 
pour  séparer  l’oxide  de  plomb,  et  évapora  de  nouveau  la 
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liqueur.  Il  obtint  une  substance  d’une  saveur  sucrée  , 
âcre,  analogue  à quelques  espèces  de  réglisse. 

Comme  cctfe  substance  se  troiivoit  eucore  mélée  avec 
les  sels  de  la  bile , couverlis  pour  la  plupart  en  acétates, 
on  y versa  de  nouveau  de  l’acétate  do  plomb  -,  le  précipité 
fut  redissous  dans  du  viuaigrci  et  après  y avoir  fait  passer 
de  l’hydrogène  sulfuré,  on  tiltrala  liqueur  et  ou  l’évapora. 
C’est  ainsi  que  Tlienard  sépara  la  matière  sucrée  dans  son 
état  de  pureté.  Les  propriétés  de  cette  substance  sont:  d’ètre 
légèrement  déliquescente  ; d’ètre  soluble  dahs  l’eau  et  l’al- 
cool ; l’acétate  de  plomb  ordinaire  ne  la  précipite  pas,  mais 
bien  celui  avec  excès  d’oxide;  le  précipité  est  soluble  daus 
l’acétate  de  soude.  Ellene  fermente  pas  avec  la  levure,  ne 
donne  pas  d’ammoniaque  parla  distillation,  et  n’est  pas 
troublée  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Elle  dissout  les 
parties  huileuses  de  \a.biU{mjùn  pour  opérer  complétemént 
cette  dissolution,  il  faut  dissoudre  l’une  et  l’autre  daus  l'aè> 
cool,  évaporer  la  solution  et  traiter  le  résidu  par  l’eau.  Une 
partie  de  la  matière  sucrée  dissout  jde  la  substance  huileuse. 
Comme  les  deux  substances  se  trouvent  daus  la  bile  en 
partie  à peu  près  égale , on  croiroit  que  la  soude  con- 
tribue à la  dissolution  de  l’huile.  De  l’autre  côté  , les 
acides  ne  séparent  presque  rien  de  la  matière  huileuse. 
'Phenard  est,  d’après  cela,  disposé  à croire  que  la  bile  est 
une  combinaison  triple  de  soude,  de  beaucoup  d’huile  et 
de  matière  sucrée  ; que  les  acides  ue  les  décomposent 
qu’en  partie , c’est-à-dire  que  la  bile  peut  couteuir  uu 
excès  d’acide  sans  que  toute  la  soude  soit  ueutralisée. 
Pour  se  convaincre  de  la  justesse  de  cette  opinion  , il 
calcina  le  résidu  de  la  bile  saturée  par  uu  acide  , et  il 
trouva  réellemeut  de  la  soude  libre  dans  le  charbon.  Il 
est  donc  probable  qu«la  substance  sucrée  combinée  avec 
l’buile  occasiomie  la  décomposition  d’une  quantité  de  sel 
marin  et  met  son  acide  en  liberté.  ^ <«• 

Cadet  et  van  Bocliaiite  avoieut  déjà  reconnu  une  ina- 
, tiére  sucrée  dans  la  bile  ; le  premier  remarqua  que  cette 
substance  cristallisuit  eu  forme  trapézoïdale  , et  la  croyoit 
analogue  au  sucro>de  lait.  ( Cadet , Mém.  de  l’Âcadém. , 
> P-  84a-  ) 

aS. 
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Pour  déterminer  le  rapport  des  substances  dans  la  bile, 
Thénard  fit  l’expérience  suivante. 

11  sépara  par  l’acide  nitrique  la  substance  animale  al- 
bumineuse avec  un  peu  d’huile  ; comme  la  dernière  est 
soluble  dans  l’alcool  , leur  poids  étoil  facile  à déterminer. 
Alors  on  précipita  par  l’acétate  de  plomb  avec  un  léger 
excès  d’oxide,  toute  la  substance  huileuse.  Le  précipité 
fut  traité  par  l’acide  nitrique  foible  qui  lui  enleva  l’o.xide 
de  plomh.  La  liqueur  filtrée  , purifiée  du  plomb  par 
l’hydrogène  sulfuré,  donua  par  l’évaporation  la  substance 
sucrée  combinée  avec  les  sels  de  la  bile  convertis  en  acé- 
tates , du  poids  desquels  il  tint  compte. 

La  quantité  de  soude  fut  déterminée  par  l’incinération 
de  loo  parties  de  bile  évaporée,  examinant  ensuite  com- 
bien d’acide  il  falloit  pour  saturer  le  résidu  de  la  soude. 
Par  ce  moyen , Thénard  trouva  dans  Boo  parties  de  bUe 
les  proportions  suivantes  : 


Dau 700 

Substance  huileuse  . . . ' . . 4^3 

Substance  sucrée  particulière 
Substance  animale  ou  albumineuse.  4 

Soude 

Muriaie  de  soude  .....  3,  a 

Sulfate  de  soude 0,8 

Phosphp'e  de  soude  ....  a 

Pho.sphave  de  chaux  ....  1^ 

Oxide  de  ter o,5 


799.7 

La  bile  diffère  probablement  dans  les  animaux  en  raison 
des  maladies  et  de  la  nourriture.  On  la  trouve  très-peu 
colorée  chez  Us  cachectiques  et  les  hydropiqiies , tandis 
quelle  est  plus  ou  moins  noire  chez  les  mélancoliques  et 
chez  ceux  attaqués  de  la  fièvre  jaune  et  de  la  peste. 

Les  médecins  ont  fait  en  tout  temps  beaucoup  d’atten- 
tion à ce  liquide , croyant  trouver  dans  sa  qualité  la  cause 
do  beaucoup  de  maladies.  Parmi  les  principales  recher- 
ches sur  la  bile,  on  compte  les  travaux  de  Cadet:  Expé- 
riences chimiques  sur  la  bUe  des  hommes  et  des  animaux, 
Mém.  del’Âcad. , 1764  i ses  nouvelles  Recherches  pour 
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sen  ir  à (lètermiiicr  la  nature  de  la  hile , id. , 1769;  Bo- 
chaute  , Jnuru.  de  Phys. , t.  i3  ; Fourcroy  , sur  la  bile  , 
Annal,  de  Chira. , t.  7 , p.  176,  et  son  Système  de  Chim., 
t.  10,  p.  ai  -,  Thénard,  E.\trail  d’un  iiénioire  sur  la 
de  bœuf,  liullelin  des  Sciences,  u°  g5  , p.  a74- 

BISMUTH.  Bismuthum.  JVismuth. 

Ou  trouve  ce  métal  natif , oxide , combiné  avec  le 
soufre  et  allié  avec  d'autres  métaux. 

Le  bismuth  natif  est  le  plus  souvent  sans  forme,  quel- 
quefois tricoté , rarement  cristallisé.  Les  cristaux  sont  ou 
de  petites  tables  carrées,  ou  de  petits  cubes.  Il  est  d’un 
blanc  argentin  tirant  sur  le  rouge , irisé  ou  gorge  de  pi- 
geon. L’intérieur  est  fortement  éclatant  -,  la  cassure  est  la- 
melleuse,  quelquefois  radiée-,  il  est  tendre,  doux.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  g,oaa  à 9,57  -,  il  est  trés-fusible. 
Au  chalumeau,  le  globule  blanc  fondu  se  volatilise  en  va- 
peur blanche  qui  s’attache  au  charbon.  On  trouve  le  bis- 
muth natif  en  Bohême,  en  Saxe,  en  Souabe , eu  Suède,  en 
Transylvanie.  Il  est  presque  toujours  accompagné  de 
mines  de  cobalt. 

Le  bismuth  sulfuré  est  d’un  gris  de  plomb  ; à la  surface, 
il  a souvent  une  couleur  superficielle  jaune  ou  bigarrée  ; 
il  est  presque  toujours  eu  masse  irrégulière,  quelquefois 
en  prismes  longs  implautés.  L’intérieur  a un  éclat  plus  ou 
moins  métallique  -,  la  cas.sure  est  laraelleuse  ou  radiée  , 
quelquefois  un  peu  fibreuse  -,  il  est  très-mou  , se  laisse 
couper.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6, i3i  à 6,4672. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue.  Au  chalumeau , il  exhale  une  vapeur  d’un  jaune 
rougeâtre  qui  se  dépose  sur  le  diarbon.  Celte  poussière 
devient  blanche  par  le  refroidîssement , et  repasse  à sa 
couleur  primitive  par  la  chaleur. 

On  le  trouve  en  Bohême , en  Saxe  et  en  Suède.  Il  est 
composé  de 

Bismuth Go  * 

• Soufre 3 9 

9& 
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Le  bismuth  oxidé  est  d’ua  jaune  de  paille  qui  passe 
qudque/'ois  au  jaune  verdâtre  ou  grisâtre.  On  le  trouve 
rarement  en  masse  , le  plus  souvent  disséminé  et  en 
couche.  L’intérieur  est  plus  ou  moins  brillant , d’un  éclat 
ordinaire  -,  sa  cassure  est  terreuse  •,  il  est  tendre  , facile  à 
casser  et  très-pesant.  Ce  fossile  est  rare  -,  on  le  trouve  prés 
de  Schneeberg. 

Selb  a trouvé  le  bismuth  combiné  avec  le  cuivre  et  le 
soufre  dans  la  mine  de  cobalt  de  Neugluch  dans  le  pays 
de  Furstenberg.  11  a une  cassure  franche,  d’un  gris  d’a- 
cier i à l’air  il  devient  bleuâtre  et  rougeâtre.  Il  est  en 
masse,  a peu  d’éclat  métallique  d’un  grain  tin  , donne  une 
raclure  noire  mate , est  mou  , semi-tluctilc  , peu  pesant. 

D’après  Klaproth , il  est  composé  de 


Bismuth 

Cuivre 34i6G 

Soufre 13,58 


94,48 

Le  bismuth  argentifère  e.st  d’un  gris  de  plomb  clair  qui 
devient  plus  foncé  à l’air.  Il  est  ordinairement  disséminé, 
rarement  en  masse,  fond  facilement  au  chalumeau. 

On  Ta  trouvé  uniquement  à Schatilach  dans  la  forêt 
Noire , toujours  accompagné  de  cuivre  sulfuré^  de  quartz 
et  de  hornstein. 

Klaproth  en  a fait  l'analyse  \ voici  ses  résultats  ; 


Plomb.  33 

Bismuth  . , . . . ay 

Argent  i5 

Fer ; . 4,3o 

Cuivre  ......  0,90 

Soufre.  16, 3o 


96, 5o 

Le  nadelerz  (1)  est  d’un  gris  d’acier  qui. passe  quel- 


Bismuth  lolfurc  plumbo-cuprijcrt. 
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quefois  au  rouge  de  cuivte  , ou  Couvert  d’uue  Couche 
jaune  ou  verte. 

Ou  le  trouve  disséminé  ou  cristallisé  ce  sont  des  pris- 
mes aciculaires  à 6 faces.  Les  cristaux  sont  souvent 
courbes , quelquefois  articulés  , mais  toujours  Implantés. 

La  surface  est  striée  en  long",  à l’extérieur,  l’éclat  n’est 
pas  sensible  en  raison  de  la  couche  •,  l’intérieur  est  d’un 
éclat  fortement  métallique.  La  cassure  en  long  est  lamel- 
leuse  et  trés-éclatante.  Il  est  mou , semi-ductile , d’unè 
pesanteur  spécifique  de  6,ia5. 

On  le  trouve  eu  Sibérie  dans  du  quartz  blânc  accompa- 
gnant ordinairement  de  l’or  disséminé. 

Selon  John , il  est  composé  de 


Bismuth  . . . 

. . . 

Plomb  . . . 

. . . 

Cuivre  . . . 

. . . 12,10 

Nickel  . . . 

. . . 1,58 

Tellure  . . . 

. . . 1,3a 

Soufre.  . . . 

. . . 11,58 

9<.‘o 


John  prétend  que  la  couche  jaune  est  de  l’oxide  d'urane, 
et  il  prend  la  couche  verte  pour  du  cuivre,  du  plomb  et 
du  bismuth  carbonates.  • 

Parla  voie  humide,  on  peut  essayer  les  mines  de  bis- 
muth de  la  manière  suivante.  On  fait  digérer  le  bismuth 
natif  avec  de  l’acide  nitrique  concentré  ; lorsque  toute  la 
substance  soluble  est  disparue , on  fait  évaporer  l’excès 
d’acide , et  on  y verse  5o  parties  d’eau  au  moins.  Le  bis- 
muth se  précipite  en  poudre  blanche  dont  laa  parties  pré- 
sentent , selon  Klaproth,  loo  parties  de  métal. 

Ce  procédé  n’est  pas  exact.  Outre  le  sel  de  bismuth 
avec  excès  de  gaz  qui  se  précipite , il  reste  encore  un 
nitrate  de  bismuth  avec  excès  d’acide  dans  la  liqueur.  Si 
l’on  voiiloit  l’apprécier  par  la  potasse  , les  autres  métaux 
se  prccipiteroieut  avec. 

Klaproth  fil  bouillir  le  bismuth  cuprifère  avec  l’acide 
muriatique  -,  il  y versa  ensuite  de  l'acide  uitrique  jusqu’à 
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ce  qu’il  n’y  eilt  plus  d’action.  Le  résidu  Insoluble  des&éché 
fut  chauffé  sur  un  tét  à rôtir  pour  brûler  le  soufre. 

La  dissolution  fut  évaporée  au  bain-marie  jusqu’à  sic- 
cité  ; on  obtint  une  masse  cristalliue  ; ou  versa  dessus  une 
très-grande  quantité  d’eau,  et  on  chauffa  légèrement.  Le 
précipité  blanc,  séparé  et  desséché,  donna  par  le  calcul 
la  quantité  de  métal. 

La  liqueur  verte  surnageante  fut  précipitée  par  la  po- 
tasse ^ le  précipité  desséché  et  rougi  indiqua  la  quantité 
de  cuivre. 

Le  bismuth  métal  est  d'un  blanc  rougeâtre,  sans  odeur 
et  sans  saveur.  On  y aperçoit  des  lames  larges  éclatantes. 
Sa  forme  est,  d’après  Haüy , un  octaèdre  ou  une  pyra- 
piide  double  à quatre  faces. 

Le  bismuth  est  difficile  à entamer  par  le  couteau  ; il  est 
un  peu  sonore.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,8217. 

Lorsqu’on  le  frappe  avec  précaution,  il  devient  plus 
dense , selon  Muschcnbroeck;  un  coup  de  marteau  violent 
le  fait  casser  ; il  n’est  ni  ductile  ni  tenace. 

Il  fond  à une  température  de  460  deg.  Fahr. 

Lorsqu’on  augmente  la  chaleur  au  contact  de  l’air,  il 
brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 

Dans  des  vaisseaux  clos,  on  pept  le  distiller. 

Le  bismuth  fondu  est  susceptible  de  cristalliser  en  pa- 
rallélipipèdcs  par  un  refroidissement  lent. 

A l’air  , le  bismuth  perd  son  éclat  ; il  peut  se  combiner 
avec  l’oxigène  en  deux  proportions. 

La  vapeur  jaune  qui  se  forme  quand  on  fait  rougir  le 
bismuth  est  l’oxide  au  maximum.  Cet  oxide  u’est  plus  vo- 
latil au  feu. 

Pour  obtenir  l’oxidule,  on  entretient  le  bismuth  en  fu- 
sion , et  on  enlève  la  couche  grise  qui  se  fonne  à la  sur- 
face. Lorsqu’on  fait  chauffer  cet  oxidule  au  contact  de 
l'air,  il  se  convertit  en  poudre  brune  qui  contient,  selon 
Fourcro)',  0,10  d’oxigène. 

Les  oxides  de  bismuth  sont  très-fusibles  , et  donnent 
un  verre  jaune  qui  pénètre  les  vaisseaux,  et  qui  vitrifie 
les  oxides  des  métau.x  facilement  oxidables  -,  ce  qui  fait 
qu’on  peut  l’employer  dans  la  coupellation  en  place  de 
plomb. 
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On  peut  réduire  les  oxides  eu  les  faisant  chauCTer  avec 
du  charbon  ou  avec  un  autre  corps  combustible. 

Eu  projetant  du  phosphore  dans  du  bismuth  fondu,  on 
peut  y incorporer,  selon  Pelletier,  à peu  prés  0,4  de 
ce  corps  combustible. 

Le  soufre  s’unit  facilement  au  bismuth. 

On  peut  préparer  le  sulfure  de  bismuth  en  fondant  dans 
un  creuset  couvert  4 parties  de  bismuth  pulvérisé  avec 
1 partie  de  soufre. 

Le  sulfure  de  bismuth  a un  éclat  métallique  et  une 
couleur  d’uu  gris  bleuâtre -,  on  l’obtient  en  petites  aiguilles 
tétraédriques  ; il  est  très-fusible.  Par  un  léger  grillage  et 
par  l’ébullition  avec  l’acide  nitrique , ou  peut  en  séparer 
le  soufre  ; le  plomb  lui  enlève  aussi  le  soufre.  En,  raison 
de  l’affinité  du  bismuth  pour  le  soufre,  il  peut  être  em- 
ployé à décomposer  le  cinabre. 

Le  bismuth  peut  s’allier  avec  un  grand  nombre  de  mé- 
taux ; la  plupart  de  ces  alliages  sont  décrits  à chaque 
métal. 

Il  se  combine  facilement  avec  le  plomb  par  la  fusion. 
L’alliage  est  d’uu  gris  foncé  et  d’un  grain  fin.  Tant  que  la 
quantité  de  bismuth  ne  surpasse  pas  sensiblement  celle  du 
plomb,  l’alliage  est  ductile.  Le  bismuth  augmente  consi- 
dérablement la  ténacité  du  plomb.  Un  alliage  de  3 parties 
de  plomb  et  de  a parties  de  bismuth  a , selon  Muschen- 
broeck , une  ténacité  dix  fois  plus  grande  que  le  plomb 
pur.  La  pe.sauteur  spécifique  de  cet  alliage  est  plus 
grande  quelle  ne  devroit  être  parle  calcul. 

Le  bismuth  ne  se  combine  pas  avec  le  zinc  par  la  fusion. 
Wallerius  prétend  avoir  opéré  cette  combinaison  en  cou- 
vrant les  deux  métaux  fondus  par  du  flux  noir. 

Le  zinc  précipite  le  bismuth  à l’étal  métallique  de  sa 
dissolution  dans  les  acides. 

Le  bismuth  se  combine  aisément  avec  l’étain  parla  fu- 
sion. L’étain  devient  aigre,  mais  aussi  plus  fusible.  Les 
potiers  d’étain  ajoutent  du  à l’étain  pourlui  donner 

plus  de  dureté,  et  pour  le  rendre  sonore.  Parties  égales  de 
bismuth  et  d’étain  donnent  un  alliage  qui  fond  à 280  de- 
grés Fabr.  ; 8 parties  d’étain  et  1 de  bismuth  fondent  à 
3qo  degrés  Fabr.  ; 2 parties  d'étain  et  i de  bismuth  sont 
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fusibles  i 3oo  degrés.  Quant  à l’alliage  de  Darcet , roj  ex 
Mktaüx. 

I.’étain  et  le  bismuth  s’o.\ident  facilement  au  feu,  et 
fondent  en  un  verre  jaunâtre,  qui  est  plus  opaque  quand 
il  contient  beaucoup  d’étain.  Le  bismuth  est  plus  propre 
à séparer  l’étain  dans  la  coupellalten  que  le  plomb. 

L’alliage  d’étain  et  de  bismuth  peut  être  analysé  par 
l’acide  muriatique  concentré.  Celui-ci  dissout  l’étain  et 
laisse  le  bismuth  eu  pondre  noire. 

Les  sels  à base  de  bismuth  seront  traités  avec  les  autres 
Substances  salines. 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  pas  le  bismuth  par  la  voie 
humide  -,  l’ammoniaque  l’oxide  à la  surface  et  en  dissout 
une  petite  quantité. 

La  silice  se  fond  avec  l’o.xide  de  bismuth  en  un  verre 
jaunâtre. 

L’oxide  de  bismuth  décompose  le  muriate  d’ammonia- 
que i l’ammoniaque  se  dégage , et  il  se  sublime  du  mu- 
riate de  bismuth.  Lorsqu’on  emploie  peu  d’oxide  de  bis- 
muth, on  obtient  pour  sublimé  du  muriate  de  bismuth  et 
d’ammoniaque. 

L’eau  dissout  ce  sel  triple'  ( fleurs  ammoniacales  da 
bismuth  ) -,  le  muriate  neutre  de  bismuth  se  précipite. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  foiblement  avec  le  bis- 
muth, et  le  convertit  en  un  oxide  blanc. 

Les  borates  et  les  phosphates  se  fondent  avec  l’oxide 
de  bismuth  en  un  verre  jaune  plus  ou  moins  verdâtre. 

Les  sulfures  alcalins  et  terreux  dissolvent  le  bismuth 
par  la  fusion. 

L’hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  précipitent  les  sels 
à base  de  bismuth  en  noir. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  l’oxide  de  bismuth,  et 
forment  une  masse  emplastique. 

Les  anciens  confondoieut  le  bismuth  avec  l’étain  , le 
plomb  ou  avec  l’antimoine.  Stalil  et  Dufay  l’ont  rangé 
comme  métal  particulier.  Pott  et  Geotfroy  ont  constata 
par  l’expérience  ce  que  ces  chimistes  avoieut  avancé. 

V ojez  Mémoires  de  Paris,  l’j'SS. 
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Bitume  MALTHE.  Bithumen  maltha.  Berytheer, 
Bei'gpech. 

La  couleur  du  maltlic  est  plus  foncée  que  celle  du  pé- 
trole, et  approche  du  uoir.  Il  a un  aspect  gras,  est  vis- 
queux. Il  est  solide  à une  basse  teiupérature.  Il  répand 
uue  odeur  bitumineuse , brûle  avec  llamme  et  donne  une 
fumée  épaisse.  Sa  pesanteur  spécifique  , quoique  plus 
grande  que  celle  du  pétrole , est  encore  moindre  que  celle 
de  l’eau. 

Le  maltbe  diffère  peu  du  pétrole.  Lorsqu’on  expose  le 
dernier  produit  quelque  temps  au  contact  de  l’air,  il 
ac<|uiert  les  propriétés  du  maltlic.  On  différencie  encore 
le  mallhe  du  bitume,  mais  leur  diQ'érencc  n’est  due  qu’à 
une  cousistance  plus  forte. 

Le  maltbe  se  trouve  dans  plusieurs  contrées  de  l’Eu- 
rope , d’Asie  et  d’Amérique.  On  le  confond  fréquemment 
avec  le  pétrole.  On  s’eu  sert  comme  du  goudron  ordinaire  ; 
ou  en  met  sur  le  cordage  et  la  boiserie  des  vaisseaux  ; on 
eu  graisse  les  roues  des  voilures  j il  entre  dans  quelques 
vernis  et  dans  les  mauvaises  cires  uoires  à cacheter. 

Le  naplîte,  le  pétrole  et  le  maltbe  constituent,  avec 
l’asphalte , la  famille  des  bitumes.  On  les  rencontre  seule- 
ment dans  les  montagnes  de  deuxième  et  troisième  for- 
mation , surtout  dans  un  sol  qui  renferme  du  calcaire , 
de  l’argile , du  sable  , ou  qui  est  formé  de  volcans. 

Pour  la  géognosie , il  est  remarquable  que  les  pays 
riebes  en  sel  marin  fournissent  principalement  ces  bi- 
tumes. 

La  formation  des  bitumes  est  encore  enveloppée  dans 
uue  profonde  obscurité  ; les  hypoUiéses  pour  son  origine 
ne  manquent  cependant  pas.  La  plupart  des  naturalistes 
pensent  que  ce  sont  des  restes  de  matières  organiques 
enfoncées  dans  la  terre. 

On  suppose  que  les  charbons  de  terre,  lorsqu’ils  subis- 
sent, par  un  feu  souterrain,  une  espèce  de  distillation, 
donnent  nais.sance  au  uaphte  et  au  pétrole  ■,  les  faits  man- 
quent cependant  entièrement  pour  donner  à ces  soupçons 
quelque  certitude, 
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BITUME  NAPHTE.  Bilumen  naphla.  Bergnaphta. 

Le  naphte  est  \iue  espèce  de  bitume  ; il  est  fluide  et 
transparent,  répand  toujours  une  odeur  forte  qui  a quel- 
que analogie  avec  celle  de  l'huile  de  térébeiithiue  ; il  est 
un  peu  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moin- 
dre que  celle  de  l'eau  : elle  ne  surpasse  pas  o,8o  -,  il  sur- 
nage ce  liquide. 

Le  naphte  est  très-iuflammable  -,  il  s’enflamme  même  à 
l’approche  d’un  corps  allumé.  Sa  flamme  est  bleuâtre  , 
accompagnée  d’une  fumée  épaisse,  sans  laisser  de  résidu. 

Parmi  tous  les  bitumes,  le  naphte  est  le  moins  répandu. 
La  nature  nous  l’offre  rarement  en  état  de  pureté,  celui  du 
commerce  est  presque  toujours  falsifié  avec  l’huile  de 
térébenthine.  On  le  rencontre  principalement  dans  les 
environs  de  Baku  près  de  la  mer  Caspienne,  à peu  près  à 
3 milles  du  bras  méridional  du  Caucase.  Là,  est  un  en- 
droit appelé  aloschsah  ou  lieu  de  Jeu  , oii  l’on  voit  dans 
un  temps  sec  une  flamme  jaune  qui  paroît  plus  grande 
la  nuit  que  le  jour.  En  général , tout  le  terrain  qui  est 
marneux  et  sablonneux  paroît  être  pénétré  de  ce  bitume 
liquide.  Les  habitants  profitent  de  cette  circonstance  pour 
se  procurer  l’échauHage  et  l'éclairage. 

S'il  est  vrai  qu'ils  se  servent  aussi  de  ce  feu  pour  brûler 
la  chaux,  il  faut  que  la  chaleur  soit  bien  intense. 

Pour  obtenir  le  naphte  en  plus  grande  quantité  , les 
habitants  creusent  à uue  distance  de  2000  pieds  de  l'en- 
droit où  est  le  feu,  des  fossés  de  10  pieds  de  profondeur. 
Sur  le  fond  le  naphte  se  réunit  ; il  n’est  cependant  pas 
parlai  Icment  diaphane  comme  de  l’eau  -,  il  a une  couleur 
jaune  de  succin.  Parla  distillation  ou  le  purifie  pour  l’u- 
sage médiciiral.  Les  Persans  emploient  une  espèce  plus 
noire  pour  les  lampions. 

En  1801  , ou  a décou\  ert  près  d’Aiiniano  dans  le  ci- 
devant  duché  de  Parme,  à la  frontière  de  Ligurie,  une 
source  de  naj)hte  couleur  jaune  de  vin.  Il  est  très-iullani- 
mable,  brûle  sans  laisser  de  résidu,  est  d’une  pesanteur 
spécifique  de  o,83.  La  source  est  si  abondante , qu'elle 
fournit  assez,  pour  l'éclairage  de  la  ville  de  Gênes.  Dans 
l’emploi,  il  faut  éloigner  la  flamme  du  réservoir  et  le  fer- 
mer e.’tactemcut , sans  cela  il  s euflammeroit  facilement. 
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Un  naphte  trés-pur  a été  trouvé  au  quinziéme  siècle  à 
Waldsbruun,  i 7 lieue  de  RiLsch  dans  le  département  de 
laMoselle.  Ilétoitsaus  couleur  etsuniageoitsur  l’eau  d’une 
source,  ün  l’a  conduit  dans  un  bassin  de  la  cour  du  cliA- 
teau  à Bitsch  (voyez  Héron,  Journal  des  Mines  , n“  82  ). 
Dans  riude  ou  se  sert  du  naphte  pour  la  préparation  des 
vernis.  ♦ 

BITUME  PETROLE.  Bitumen  pctroleiim.  lierai , 
Sleinœl. 

Cette  espèce  s’approche  du  naphte  et  ne  parott  en  être 
qu’une  modificatiuu.  Le  petroleiiin  est  également  fluide, 
moins  pur  au  même  degré  que  le  naphte.  Souvent  il  a 
la  consistance  d’une  huile  d’un  noir  brunâtre,  quel(|ucfois 
d’un  rouge  brunâtre-,  il  est  presque  opaque.  Au  toucher  il 
est  bien  plus  gras  que  le  naphte,  et  a une  odeur  forte, 
bituiniucuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,85.^.  11  est 
frcs-iuflamniablc  , btéle  avec  uue  fumée  épaisse  et  laisse 
uu  peu  de  résidu. 

Lorsqu’on  e.vpose  le  naphte  au  contact  de  fair  et  de  la 
lumière  , il  devient  brun  , épais  et  s’approche  du  pétrole. 
Si  l’on  distille  au  contraire  du  pétrole , on  obtient  un  fluide 
semblable  au  naphte.  Cela  prouve  uue  grande  attraction 
entre  les  deux  espèces. 

On  rencontre  le  pétrole  bien  plus  abondamment  que  le 
naphte.  Plusieurs  contrées  de  la  France , de  l’Angleterre  , 
de  la  Suisse  , de  la  Sicile , etc. , en  offrent.  On  s’en  sert 
pour  brûler. 

BLANC  DE  BALEINE.  Voyez  Anipocm*. 

BLANC  DE  FARD.  Voyez  Bismuth. 

BLfVNC  D’ŒUF.  Voyez  Albomikk. 

BLANC  DE  PLOMP.  Voyez  Cébush. 

BLANCHIMENT.  Insolatio  dealbaloria,  Aprecatio 
Cardefaciens.  Bleichen. 

Ou  entend  par  blanchiment  une  opération  à l’aide  de 
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laquelle  on  enlève  aux  coton  , lin  et  chanvre  filés  , ou 
aux  toiles  , la  coulenr  gris-)a>uiâtre  , pour  les  amener  à 
uii  blauc  éclatant.  Le  procède  usité  depuis  loug-tcuip«i 
consiste  à mettre  les  toiles  sur  l’herbe  , à les  humecter  et 
à les  exposer  à l’action  du  soleil  et  de  l’air.  Comme  on 
a reconnu  que  les  lessives  alcalines  abrégeoieiit  beaucoup 
l’opération  , on  fait  ramollir  lestoiles  dans  l’eau  de  rivière 
et  ou  les  t’ait  sécher.  Ou  les  met  ensuite  dans  une  lessive 
de  potasse  ou  de  soude  (dans  quelques  endroits,  comme 
àBeauvais,  ou  emploie  les  cendres  de  tabac).  Lorsqu’elles 
y ont  séjourné  quinze  à seize  heures  , ou  les  étend  sur  le 
pré  où  elles  se  sèchent , et  où  ou  les  arrose  d’eau  de  ri- 
vière. On  répété  quinze  à dix-huit  t’ois  l’immersion  dans 
la  lessive  et  l’exposition  à l’air  : ou  les  met  ensuite  dans 
des  cuves  remplies  de  lait  aigre  ou  de  lait  de  beurre  : on 
les  y laisse  vingt-quatre  heures , alors  on  les  savonne  et 
ou  les  étend  de  nouveau.  On  répète  celte  opération  de 
savonnage,  et  l’immersion  dans  le«Jait  aigre  cinq  à six 
fois , jusqu’à  ce  que  les  toiles  soient  pariaitemeut  blan- 
ches. 

Dans  quelques  endroits  on  commence  par  lessiver  les 
toiles  dans  de  la  chaux  délayée , et  ou  n’emploie  pas  de 
lait. 

La  substance  qui  colore  les  toiles  de  coton  et  de  fil  est 
en  partie  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  ; l’autre  partie 
n’est  soluble  que  lorsqu’elle  est  combinée  préalablement 
avec  l’oxigèiie.  Le  traitement  par  les  alcalis  enlève  aux 
toiles  le  principe  soluble  dans  la  lessive,  l’action  du  soleil 
et  de  l’air  donne  à l’autre  la  propriété  de  s’y  dissoudre. 

Lorsqu’on-fait  bouillir  du  fil  de  lin  écru  dans  une  solu- 
tion étendue  d’alcali  fixe  , on  trouve  que  la  lessive  se 
teint  en  jaune  et  perd  sa  CMslicilé.  Si  l’on  fait  bouillir 
dans  une  seconde  lessive , mi  remarque  les  mêmes  phé- 
nomènes à un  degré  inférieur  -,  un  parvient  ainsi  à en- 
lever au  fil  tout  le  principe  côloraiit  soltible  ; le  fi)  est 
alors  moins  coloré.  Lorsqu’on  verse  un  acide  dans  la 
lessive  qui  a send  à l’ébullitiou  du  lil,  elle  se  Iroulile  -,  l’al- 
tali  se  combine  avec  l’acide  , et  laisse  précipiter  une  ma- 
•tiérc  d’un  jaune  brunâtre.  • 

Si  l'on  trempe  le  fil  épuisé  par  l'alcali  dans  do  l'acide 
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•zi>muriatique , il  devient  encore  plus  blanc.  Par  dos 
ébullitions  ultérieures  dans  la  lessive  , la  blancheur  du 
fil  augmente  -,  la  lessive  se  charge  encore  du  principe 
Colorant , et  l’acide  oxi-muriatique  se  convertit  en  acide 
muriatique  simple.  L’oxigéiie  de  l’acide  oxi-muriatique 
s’est  combiné  avec  le  principe  colorant , et  l’a  rendu 
propre  à se  dissoudre  dans  l’alcali.  Fondé  sur  ces  prin- 
cipes , Berlhollet  a ^onné  un  procédé  où  l’art  vient  au 
secours  de  la  nature  -,  il  y a économie  de  temps,  de  ma- 
nipulation , et  des  terres  sont  rendues  à l’agriculture. 
Voici  le  procédé  de  Berlhollet. 

Dans  la  supposition  que  pour  laSo  livres  de  fil,  ou  em- 
ploie une  les.sive  faite  avec  loo  livTes  de  potasse  (ou  de 
soude)  di.ssoule,  4o  mesures  d’eau,  de  chaque  i6  livres^ 
ou  procède  comme  il  suit  : 

Après  avoir  trempé  dans  l’eau  le  fil  de  liu  ou  de  chanvre 
pendant  trois  jours,  ou  le  lare  bien,  et  ou  le  transporte 
dans  la  cuve. 

Première  lessive.  Vingt  mesures  de  solution  de  potasse, 
et  une  ébullition  de  3 heures.  La  lessive  s’épaissit  par  le 
refroidissement,  et  prend  la  consistance  d’une  gelée. 

Deuxième  lessive.  Pour  enlever  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  colorante,  on  lessive  le  fil  dans  lo  mesures 
de  solution  de  potasse,  dans  laquelle  ou  le  fait  bouillir 
peudaut  a heures. 

Ou  le  lave  pour  eu  séparer  la  lessive,  qui  a dissous  une 
partie  de  la  matière  colorante.  ' 

Premier  bain  de  blanchiment.  Le  liquide  est  au  degré 
cou\  euable  , lorsqu'une  mesure  d’acLde  décolore  deux 
mesures  de  dissolution  d’indigo. 

On  trempe  le  fil  dans  cet  acide , et  on  continue  les  im- 
mersions jusqu’à  ce  que  la  liqueur  à blanchir,  du  degré 
ci-dessus,  n’en  soit  plus  atfoiblie. 

On  le  lave  alors. 

On  le  met  dans  la  troisième  lessk'e , composée  de  la 
mesures  de  solution  de  potasse,  dans  laquelle  on  le  fait 
bouillir  pendant  3 heures. 

On  le  lave,  et  on  le  trempe  dans  le  deuxième  bain  d’a- 
cide , au  même  degré. 
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Ou  le  transporte  dans  la  quatrième  lessive  de  8 mesures 
de  solution  J dans  laquelle  il  doit  blanchir  2 heures. 

Troisième  bain.  * 

Lavage. 

Cinquième  lessive,  avec  5 mesures  et  demie  de  solution 
de  potasse , et  une  ébullition  de  1 heures. 

Quatrième  bain.  A cette  époque,  on  emploie  le  liquide 
à 1 degré-,  il  faut  qu’une  mesure  dé  l’acide  décolore  une 
mesure  de  dissolution  d’indigo. 

On  lave  le  fil  -,  le  blanc  est  ordinairement  développé. 

Ou  trempe  ensuite  le  fil  dans  un  liquide  composé  d’una 
partie  d’acide  sulfurique,  sur  -jo  parties  d’eau  en  poids. 
Ou  lave. 

La  sisûème  lessive  est  faite  avec  5 mesures  et  demie  de 
solution,  cl  l’on  fait  bouillir  a heures. 

On  met  le  fil  pendant  6 jours  sur  l’herbe  -,  on  lave,  et 
on  lui  fait  subir  le  cinquième  bain  de  blanchiment. 

Après  l’avoir  lavé,  on  le  trempe  dans  l’eau  acidulé , et 
on  lave  de  nouveau. 

La  septième  lessive  se  fait  avec  43^5  mesures  de  solu- 
tion , et  l’on  fait  bouillir  pendant  1 heure. 

On  le  trempe  dans  le  sixième  bain  de  blanchiment. 

Après  l’avoir  lavé  on  le  porte  dans  l’eau  acidulé,  et  ou 
lave  ensuite. 

On  donne  à la  fin  une  lessive  de  savon.  Elle  consiste  à 
prendre  3 mesures  de  solution,  à laquelle  on  ajoute,  lors- 
qu’elle est  chaude  au  point  de  ne  pouvoir  y tenir  la  main , 
8 livres  de  savon  noir,  (^uaud  le  savon  a pénétre,  on  ôte 
le  fil. 

On  le  met  3 jours  sur  le  pré  -,  on  le  lave  et  on  le  bleuit. 

Le  blanchiment  est  alors  terminé  -,  on  exprime  le  fil,  et 
on  le  fait  sécher. 

Pour  la  toile  de  fil , on  suit  le  même  procédé.  Avant  la 
première  lessive,  on  peut  le  faire  bouillir  j>eudant  3 heures 
avec  de  l’eau. 

Quant  aux  toiles  de  coton  , on  les  lessive  par  l’eau 
chaude-,  on  suit  les  opérations  indiquées  pour  le  fil  jus- 
qu’au quatrième  bain  de  blanchiment  -,  alors  elles  sont 
blanches.  On  les  porte  eusnitu  dans  l'eau  acidulé  i un  les 
bleuit,  et  ou  les  fait  sécher. 
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Pour  le  premier  bain , le  liquide  doit  avoir  un  degré , 
et  pour  les  suivants,  il  doit  être  un  peu  plus  foible.  Aussi 
faut-il  employer  pour  chaque  lessive  quelques  mesures  de 
solution  de  moins. 

Ou  savonne  les  fils  noirs  après  le  troisième  bain  ; avec 
le  fil  de  colon  on  procède  de  la  même  manière.  Voyez, 
sur  cet  objet,  Berthollet.  Annal,  de  Chim. , t.  2,  p.  20 1; 
t.  6,  les  Elémens  sur  l’Art  de  laTeinlure,  2*  édition;  Pajot 
des  Charmes , l’Art  du  Blanchiment , Paris  -,  ensuite  les 
mémoires  de  Westnunb,  de  Tenner,  de  Cbaptal  et  de 
Hermbslædt. 

Pour  éviter  l’odeur  de  l’acide  oxi-mutiatique,  et  pour 
le  réduire  à un  plus  petit  volume,  on  le  combine  avec  une 
base.  On  choisit  un  alcali  ou  la  chaux  ; le  premier 
est  employé  dans  la  lessive  de  javelle.  On  peut  la  faire  eu 
dégageant  l’acide  oxi-muriatique  d’un  mélange  de  2 onces 
6 gros  de  sel  marin , 2 onces  i gros  d’acide  sulfurique , 
et  d’une  once  d’oxide  de  manganèse.  On  fait  passer  le  gaz 
dans  une  solution  de  4 onces  2 gros  de  potasse  ou  de 
soude,  dans  2 livres  d’eau.  Pour  l’usage , on  affoiblit  la 
liqueur  avec  10  à 12  parties  d’eau. 

Descroizilles  est  le  premier  qui  ait  employé  la  craie.  La 
poudre  de  Teunant  et  de  Kuox,  dont  on  sert  non  seule- 
jneul  dans  la  Grande-Bretagne , mais  qui  passoit  en  pays 
étranger,  jusqu’à  ce  que  le  gouvernement  l’interdît,  est 
une  combinaison  de  l’acide  oxi-muriatique  avec  la  chaux 
et  la  soude.’’'  D’après  une  analyse  faite  dernièrement  en 
France,  on  peut  préparer  cette  poudre  de  la  manière  sui- 
vante. On  dégage  l’acide  oxi-muriatique  d’un  mélange  de 
i5  livTCs  de  muriate  de  soude,  de  lo  livres  d’acide  sulfu- 
rique, et  de  5 livres  d’o.xide  de  manganèse  -,  011  fait  passer 
ce  gaz  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  bois,  dans  lequel 
on  a introduit  un  mélange  de  3 livres  de  chaux  vive,  bien 
de.ssécliée,  et  de  8 livres  de  muriate  de  soude.  Pendant  le 
temps  que  le  gaz  y arrive , ou  remue  continuellement  la 
poudre  avec  une  spatule  de  bois,  pour  favoriser  l’absorp- 
tion du  gaz.  Comme  la  poudre  attire  l’humidité  de  l’air, 
elle  doit  être  conserv’ée  dans  des  vaisseau.x  clos.  Deux 
onces  de  celte  poudre  dissoute  dans  une  pinte  d’eau , 
mêlée  de  8 gouttes  d’oxide  sulfurique,  donnent  une  liqueur 
r.  27 
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plus  active  que  l’eau  de  javelle.  Aunal.  de  Chim.,  t.  53, 
p.  341. 

Berthollet  remarque  avec  raison  que  lerésullat  ncscroit 
jamais  analogue  à celui  qu’ou  oblieiidroit  de  la  infuie 
quantité  d’acide  oxi-muriatique  libre  , sans  être  combiné 
avec  une  base. 

Lorsqu’un  alcali  agit  sur  l’acide  oxi-muriatique  ^ l’ac- 
tion n’est  pas  simple  : une  partie  de  l’acide  se  condense 
sans  se  décomposer-,  une  autre  se  décompose.  Il  se  forme 
5 à 6 parties  de  muriate  de  potasse  contre  1 de  muriate 
suro.xigéné  de  potasse.  Ce  dernier  sel  contient  presque 
0,38  de  son  poids  d'oxigéne  -,  mais  l’oxigéne  qui  s'est  ac- 
cumulé dans  cette  combinaison  y est  si.  intimement  lié  , 
qu’il  ne  peut  plus  agir  sur  les  matières  colorantes , ni  re- 
prendre son  état  gazeux  exposéàla  lumière. 

Tout  l’acide  oxi-muriatique  qui  subit  cette  altération 
est  perdu  pour  le  blanchiment.  La  quantité  de  l’acide  ainsi 
altéré  diffère  selon  la  concentration  de  la  lessive  alcaline 
dans  laquelle  ou  fait  passer  le  g:iz  •,  il  paroît  augmeuter 
par  la  consen  ation  de  la  liqueur.  La  température  lait  pro- 
bablement varier  aussi  les  résultats. 

La  lessive  de  javelle  cl  des  liqueurs  semblables  ne  peu- 
vent pas  agir  d’une  manière  si  efficace  sur  les  matières 
colorantes , qu’une  même  quantité  de  gaz  oxi-muriatique 
dissous  dans  l’eau. 

Rupp  a trouvé  que  l’addition  des  bases  à l’acide  oxi-  . 
muriatique  afl'oiblissoil  son  action-,  les  alcalis  rendent  ces 
liqueurs  plus  chères,  ce  qu’il  faut  éviter  dans  les  fabriques. 

I.e  muriate  oxigéné  de  chaux  doit  avoir,  en  raison  de 
son  prix  qui  est  inférieur  , la  préférence  sur  l’eau  de  ja- 
velle -,  sa  forme  pulvérulente  facilite  son  transport , et  le 
rend  encore  moins  «lispeudieu.x  ; mais  il  a aussi  l’incon- 
vénieul  de  former  une  très-grande  quantité  de,  muriate 
suruxigéné  de  cbaux.  Si  on  l’expose  à une  légère  chaleur, 
l’acide  fexi-muriatique  s’en  dégage  -,  le  résidu  ne  décolore 
plus  les  substances  végétales.  JL.orsqu’011  le  chauffe  à un 
feu  plus  violent,  il  s’eu  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigéne. 
Welter  trouva,  par  des  expériences  comparatives  , que 
le  gaz  condensé  par  la  cbaux  agissoit  10  fois  moins  fort 
que  le  gaz  condensé  par  l'eau. 
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Si  l’on  vent  diminuer  l’odeur  do  l'acide  oxij’^uriatique, 
l’addition  de  la  craie  est  le  nio}  en  le  plus  avantageux. 
Quoiqu’elle  diminue  un  peu  l’aclion  de  l’acide  oxi-muria- 
tique,  la  perte  n’est  pas  considérable.  (Voyez  Bèrthollel, 
l’Art  de  la  teinture.) 

L’acide  oxi-muriatiquc  sert  non  seulement  à blanchir 
le  fil,  le  chanvre  et  le  coton  , il  peut  être  employé  dans 
beaucoup  d’autres  circonstances. 

On  blanchit  les  chitlbus  de  toile  dont  on  fait  un  papier 
trés-blauc.  Chaptal  trouva  que  la  marchandise  eu  acqué- 
roit  une  valeur  de  a5  pour  100,  les  frais  pour  l’opération 
ne  montaut_qu’à  7 pour  100.  Ou  peut  blanchir  de  même 
les  chiffons  de  toile  imprimée. 

On  blanchit  aussi  d’anciemies  gravures  jaunies  ; ou  les 
introduit  dans  des  cylindres  de  verre  et  les  taches 
d’encre  disparoisseut.,La  même  opération  peut  être  faite 
sur  les  livres  imprimés.  {Pajot , Magaz.  polytechu. , t.  i, 
p.  353  -,  Annal,  de  Chim.  , t.  3g.  ) 

Les  alcalis  fixes,  à l’aide  d’une  chaleur  considérable  , 
sont  capables  de  dissoudre  le  principe  colorant.  Chaptal 
a fi.xé  l’attention  sur  le  blanchiment  du  coton  des  provinces 
méridionales  de  France  (Bulletin  philomat.,  briim.  d ). 
Ou  se  sert  pour  cela  d’une  chaudière  ovale  de  6 à 8 pieds 
de  hauteur  et  de  5 pieds  de  largeur  -,  le  fond  seulement  est 
de  cuivre  ; lés  parois  latérales  sont  en  pierre.  Le  fond  et 
la  surface  ont  à peu  prés  3 pieds  de  diamètre.  Celle-ci  est 
fermée  d’une  pierre  ronde  ou  avec  un  couvercle  de  cuivre 
qui  a une  petite  ouverture  au  milieu.  La  chaudière  est 
posée  sur  un  fourneau  ordinaire  de  pierre.^munie  d’une 
grille. 

A environ  18  pouces  du  fond  est  un  grillage  de  b/tons 
de  bois,  assez  serré  pour  qu’il  puisse  porter  800  livres.  On 
y dispose  le  coton  à blanchir  qu’on  a arrosé  auparavant 
avec  une  lessive  composée  dey6  parties  d’eau  et  de  4 par- 
ties de  soude  , après  avoir  versé  dans  la  chaudière  le  reste 
de  la  le.ssive,  qui  consiste  pour  800  livres  de  coton  , eu 
80  livres  dç  soude  et  igao  livres  d’eau.  On  ferme  ensuite 
hermétiquement  la  chaudière  avec  son  couvercle , et  on 
chauffe.  Dans  cet  état , l’^pareila  beaucoup  de  ressem- 
. blauce  avec  la  marmite  de  rapin.  Les  vapeurs  de  la  lessiv  a 
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bouillante  pressent  contre  le  liquide,  et  lui  font  prendre 
une  température  bien  plus  élevée  que  celle  qu’elles  peu- 
vent donner  à la  pression  ordinaire  de  l’air. 

On  entretient  la  lessive  pendant  ao  à 36  heures  eu 
cbuUilion  ; on  ôte  alors  le  feu.  Après  le  refroidissement, 
ou  ouvre  l’appareil  •,  ou  lave  le  coton  avec  soin , et  on 
fe.xpose  sur  le  pré  pendant  deux  à trois  jours.  Dans  le 
jour  on  le  met  sur  des  claies  de  bois , et  la  nuit  sur  le 
gazon.  Par  ce  traitement,  le  coton  a acquis  un  haut  degré 
de  blancheur.  S’il  y a quelques  morceaux  qui  ne  sont  pas 
blanchis  (cela  peut  provenir  de  ce  que  les  vapeurs  n’ont 
pu  pénétrer  uù  endroit  trop  serré  ) , on  les  remet  dans  la 
chaudière,  et  on  fait  subir  une  seconde  opération,  (^uand 
on  a des  indices  que  toute  la  lessive  est  usée  , ce  qu’on 
peut  recounoître  s’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  par  la 
petite  ouverture  du  couvercle, il  faut  ouvrir  ety  mettre  une 
nouvelle  quantité  de  lessive  ; sans  cela  le  coton  brûleroit. 

Cette  manière  de  blanchir  est  appelée  blanchissage  à la 
vapeur.  Voyez  Elém.  de  Chim.  de  Chaptal,  t.  3 , p.  i88; 
Hermbstœdt , Principes  généraux  du  blanchiment , Ber- 
lin, i8o4, 

On  peut  blanchir  la  cire  jaune  à l’air  et  au  soleil,  ainsi 
que  par  l’acide  oxi-muriatique.  On  la  fait  fondre  et  on  la 
coule  sur  un  cylindre  de  bois  dont  la  moitié,  celle  infé- 
rieure , trempe  dans  une  boîte  remplie  d’eau.  On  tourne 
le  cylindre  sans  interruption  ; ce  qui  convertit  la  cire  en 
plaques  minces.  On  les  expose  sur  de  grands  cadres  sur 
lesquels  on  a tendu  de  la  toile , à l’action  de  l’air  et  du 
soleil  -,  ou  les  arrose  de  temps  eu  temps.  Lorsqu’on  dis- 
sout la  cire  dans  une  lessive  alcaline  , et  qu’oii  y fait  pas- 
ser un  courant  de  gaz  acide  muriatique  , sa  couleur  jaune 
est  détruite  encore  plus  promptement.  Selon  Fischer,  on 
doit  saturer  nue  dissolution  de  potasse  d’acide  oxi-muria- 
tique , et  la  faire  bouillir*avec  la  cire.  Sur  le  blanchiment 
de  cire,  voyez  Beckmann,  dans  les  Nov.  Comment,  reg. 
Soc.  Gott.  , t.  5. 

Le  blanchiment  de  la  soie , de  la  laiue  et  dos  substances 
animales  eu  général , se  fait  d’une  autre  manière.  Selon 
Baumé , la  soie  jaunâtre  doit  être  trempée  dans  l’eau  à 
a5  degrés  Réaum. , pour  séparér  les  fils  qui  collent  eu- 
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semble.  On  fait  digérer  cette  soie  2 fois  de  suite  dans 
l'alcool  mêlé  de  ~ de  son  poids  d'acide  muriatique  eiitiè- 
rcmeut  exempt  d’acide  nitrique.  Après  celte  opération  , 
qui  enlève  à la  soie  son  principe  colorant  et  la  gomme  en 
partie  , ou  la  lave  avec  soin.  Il  faut  la  tendre  alors  pour 
qu’elle  ne  se  crispe  pas,  et  on  la  fait  sécher.  (Annal,  de 
’Chim.  , t.  !■;.) 

La  laine  ou  les  étoffes  de  laine  doiveyt  être  nettoyées 
avec  l’urine  putride  ou  avec  le  savon-,  on  les  trempe  ensuite 
dans  une  lessive  composée  d’une  partie  do  potasse  et  de  200  , 
parties  d’eau  de  rivière.  Lorsque  la  laine  a séjourné  assez 
long-temps  dans  ce  liquide  pour  en  être  pénétrée  , ou 
l’enlève,  et,  après  l’avoir  comprimée , on  la  met  dans  nu 
bain  de  partie  égale  d’acide  muriatique  liquide  et  d’eau. 
Ou  couvre  le  vase  d’un  couvercle  qui  ferme  bien  \ ou 
retourne  les  étoffes  au  bout  de  12  heures  pour  que  la 
partie  supérieure  soit  en-dessous.  Au  bout  de  12  heures 
ou  enlève  les  étoffes,  on  les  lave  à grande  eau  , et  ou  les 
fait  sécher.  (Vojez  Hermhstœdt  ,•  au  Magasin  pour  les 
teinturiers.)  ' 

Blanchimbnt  de  l’argent.  Excoctio.  Aussieden. 

Opération  par  laquelle  on  enlève  la  surface  de  l’or  ou 
de  l’argent  salie  par  d’autres  métaux,  à l’aide  de  mens- 
trues convenables. 

Ou  fait  rougir  l’argent  allié  au  cuivre  et  devenu  rouge-, 
après  le  refroidissement , on  le  jette  ensuite  dans  une  les- 
sive composée  de  parties  égales  de  tartre  et  dâ  muriate 
de  soude.  Après  un  quart  d’heure  d’ébullition , on  l’ôte  et 
on  le  frotte  avec  une  brosse. 

On  purifie  de  la  même  manière  l’or  allié  au  cuivre  en 
le  faisant  bouillir  dans  uue  lessive  de  muriate  d’ammo- 
niaque et  d’urine , ou  dans  l’acide  nitrique  très-étendu  , 
ou  bien  encore  dans  une  lessive  composée  de  sulfate  de 
zinc,  de  muriate  d’ammoniaque  et  de  vert-de-gris. 

BLENDE.  Voyez  Zinc. 

BLEU  DE  MONTAGNE.  Cæruleum  montanura.  Betÿ- 
blau. 
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On  a donné  ce  nom  à un  hydrate  de  cuivre  naturel  qui 
se  trouve  principalenieut  dans  le  Tyrol , où  on  le  prépare 
pour  la  peinture  en  le  brocardant  et  eu  le  lavant.  On  ap- 
pelle aussi  cendre  bleue  un  composé  dont  ou  se  se?t  égale- 
ment pour  la  teinture  , et  dont  la  préparation  i été  long- 
temps inconnue.  Ou  la  fabriquoit  seulement  en  Angleterre, 
d’où  on  l’cnvoyoit  dans  les  autres  pays.  Pelletier  en  a fait 
l’analyse , et  a donné  sa  composition.  On  dissout  du  cuivre 
à une  basse  température  dans  de  l’acide  nitrique  éteudu  ; 
on  ajoute  à la  dissolution  de  la  chaux  vive  en  poudre;  on 
agite  bien  le  mélange  pour  favoriser  la  décomposition.  On 
lave  le  précipité  à grande  eau  , et  on  laisse  égoutter  sur 
une  toile.  On  le  porphyrise  alors  eu  y ajoutant  encore  7 i 
10  pour  ceut  de  chau^  ; le  précipité  qui  éloit  d'abord 
vert,  devient  bleu. 

Le  bleu  de  montagne  est  composé , selou  Pelletier,  de 


Oxide  de  cuivrp  . 

. . 5o 

Acide  carbonique  . 

. . 5o 

Oxigène  .... 

. . 10 

Chaux 

• ■ 7 

Eau 

. . 3 

• , . I r «oo 

BLEU  DE  PRUSSE.  Cæruleum  Berlinense.  Berliner- 
blau. 

La  découverte  de  ce  composé  , faite  en  1704 , est  due 
au  hasard.  Stahl  rapporte  dans  ses  3oo  expériences , 
n°  a3i , les  circonstances  par  lesquelles  le  bleu  de  Prusse 
a été  découvert.  Un  marchand  de  couleur,  nommé  Dies- 
bach , préparant  une  laque  de  cochenille  , et  voulant  ob- 
tenir un  précipité  d’un  mélange  d’une  décoction  de  co- 
chenille avec  l’alumine  et  du  sulfate  de  fer,  comme  il 
n’avoit  pas  d’alcali,  il  prit  chez  Dippel  , chez  qui  il 
travailloit , du  sel  de  tartre.  Ce  chimiste  avoit  distillé  des  - 
sus plusieurs  fois  de  l’huile  auhnalc;  Diesbach  remarqua 
avec  ctounement  que  la  laque  précipitée  par  cet  alcali,  au 
lieu  d’être  reuge  , étoit  bleue.  Dippel,  qui  avoit  eu  con- 
uoissaucede  ce  phénomène,  s’aperçut  que  cela  prot  enoU 
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de  la  nature  de  l’alcali.  Il  varia  ses  essais,  et  il  parvint  à 
confirmer  la  découverte  du  bleu  de  Prusse. 

Celle  substance  est  décrite  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Berlin  pour  f^io  ; mais  on  cacha  le  procédé. 

Sa  fabrication  resta  secréte  juscm’eu  1724,  que  Wood- 
ward  la  publia  dans  les  Philos.  Trans. 

On  prépare  le  bleu  de  Prusse,  dans  les  fabriques,  de  dif- 
férentes manières  ; tout  se  réduit  cependant  à avoir  une 
bonne  lessive  de  prussiate  de  potasse.  Autrefois  ou  eni- 
plo}  oit  le  sang  ; aiijourd’hui  011  se  sert  aussi  de  cornes  , 
d’ongles  et  d’autres  subslances  animales.  Le  procédé 
suivant  donne  un  beau  bleu  de,  Prusse. 

On  fait  coaguler  le  sang  de  bœuf  par  l’ébullition , et  on 
le  fait  sécher  ensuite  -,  on  fait  fondre  au  contraire  les  • 
Cornes  et  les  ongles  à une  chaleur  moj'emie , de  manière 
à obtenir  une  masse  de  consistance  de  bouillie.  Aussitôt 
que  ceité  pâle  est  refroidie  , elle  sc  laisse  facilement  pul- 
vériser. On  môle  alors  exactement  100  livres  de  sang  des- 
séché ou  des  cornes  pulvérisées  avec  100  livres  de  po- 
tasse , et  on  porte  le  mélange  dans  un  fourneau  à calciner;  * 
ou  donne  peu  de  feu  la  première  heure,  et  on  l’augmente 
jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  rouge.  Il  se  dégage  beaucoup 
de  fumée  mêlée  de  flamme.  Lorsque  rune  et  l'autre  vieii- 
iicut  à cesser,  ou  enlève  la  masse  du  fourneau,  et  ou  la 
laisse  refroidir.  On  verse  dessus  200  pintes  d’eau  bouil- 
lante, et  l’on  remue  souvent  la  masse.  Au  bout  de  huit 
jours,  ou-filtre  la  lessive  à travers  de  doubles  toiles.  La 
liqueur  filtrée  est  la  lesswe  du  sang  qu’on  peut  regarder 
comme  la  base  de  l’opératioiu  ^ 

D’uii  autre  côté , on  fhit  dissoudre  25  livres  de  sulfate 
de  fer  pur  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  ; on  fait 
bouillir  la  solution  pendant  un  quart  d’heure  avec  la  tôle. 

Ou  passe  alors  la  liqueur  à travers  des  toiles  , et  on  l’en- 
tretient chaude.  D’une  autre  part,  on  dissout  dans  une 
chaudière  100  livres  d alun  , et  ou  mèk'  la  solution  filtrée 
encore  chaude’  avec  celle  du  sulfate  de  fer.  Ou  ajoute 
alors  à ce  mélange  de  la  lessive  de  prussiate  de  potasse  „ 
jusqu'à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’elfervesceuce  , et  qu’il  ne 
se  forme  plus  de  précipité.  Après  un  jour  de  repos  , on. 
met  le  tout  sur  des  toiles,  et  ou  laisse  égoutter. 
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On  reprend  la  masse  de  dessus  Ics-toilcs,  et  on  la  met 
dans  des  vaisseaux  que  l'on  remplit  d’eau  -,  on  divise  le 
sédiment  par  l’agitation.  On  répété  5 à 6 fois  l’opération 
pour  bien  laver  le  préc  ipité  -,  on  remet  le  tout  sur  le  filtre; 
lorsque  la  matière  est  bien  égouttée,  on  la  fait  sécher  sur 
des  claies  à l’ombre  , et  non  au  soleil. 

11  est  essentiel  que  la  potasse  employée  ne  contienne 
pas  de  sulfate , parce  que  ce  sel  seroit  décomposé  par  le 
Cliarbou  ; le  pnissiate  coutieudroit  alors  uu  sulfure  de  po- 
tasse qui  fornieroit , dans  la  dissolution  du  sulfure  de 
fer,  un  précipité  noir.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le 
cuarbon  animal  soit  trop  rougi  , parce  qu’il  perd,  .selon 
Gay-Lussac , l’azote , et  de'.'ieut  impropre  à pro^luire  le 
principe  colorant  du  hlcu  de  Prusse , ui  l’ammoniaque. 

Si  la  potasse  n’est  pas  saturée  par  l’acide  prussique  , 
elle  précipite  une  partie  d’oxide  de  fer  d’un  gris  verdâtre. 
Ou  peut  éviter  cet  iucouvéuieut  par  une  addition  d’acido 
sulf  urique  étendu  ; il  redissout  l’oxide , et  la  couleur  bleue 
reste  intacte. 

Les  cliimisles  ont  donné  difforcutes  explications  de  la 
nature  du  hleu  de  Prusse.  Ils  rccoiiuoissoient  tous  que  le 
fer  y existoit , mais  les  opinions  éloieiit  partagées  sur  le 
principe  colorant.  Ils  croyoient  .s’approcher  de  l’objet  eu 
donnant  à la  potasse  cette  propriété  par  d’autres  substances. 
Browu  troin  a , en  1724  > ‘1'^®  potasse  rougie  avec  la 
viande  avoit  acquis  les  mêmes  propriétés.  11  expliqua  le 

Îhéuoméue  d’après  un  principe  bitumineux  qqe  le  sang 
évdoppoit  du  fer,  et  qu’il  s’uuissoil  avec  l’alumine.  Geof- 
froy , le  médecin,  découvrit,  en  1725,  que  l’huile,  la 
laine , la  corne  de  cerf  et  l’éponge  calcinées  avec  la  po- 
tasse avoient  la  même  action  sur  le  sulfate  de  fer  ; il  adopta 
au  reste  la  théorie  de  Brown.  (Mém.  des  Sciences,  1726, 
p.  221. ) 

Neumann  traita  les  alcalis  par  différentes  huiles  , et 
leur  donna  la  même  propriété  colorante.  L’abbé  Menon , 
correspondant  de  l’Académie  de  Paris , regardoit  le  bleu 
comme  une  couleur  particulière  de  fer  purifié  par  le  sang. 
(Mém.  des  Sav.  étraug. , 1.  1 , ]>■  4o6.  ) 

Pendant  un  espace  de  4o  ans,  on  n’a  rien  ajouté  à ladé- 
Converte  deDiesbach;  sinon  que  plusieurs  substances  tirées 
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«lu  ri'gue  animal  pourroicnt  doiiuer  à la  potasse  la  pro- 
j)i  icté  (le  former  une  couleur  bleue  avec  le  fer.  ^ 

Les  observ.itious  de  Macquer,  en  «"•'la,  furent  bien 
plus  importantes.  Il  découvrit  i“  qu’en  versant  un  alcali 
dans  un  sel  ferrugineux  ^ il  se  fornioit  un  précipité  jaune 
soluble  avec  des  acides,  et  que  si  fou  versoit  dans  le 
môme  sel  un  alcali  pblogisliqué,  le  précipité  étoit  vert; 
2°  que  les  acides  ne  dissolvoient  qu’uuc  partie  du  précipité, 
et  ([u’il  restoit  une  poudre  insoluble  d’un  bleu  foucé  : le 
précipité  vert  est  par  conséquent  uu  composé  de  deux 
substances  différentes,  dont  l’une  est  du  bleu  de  Prusse  ; 

que  l’autre  partie  étoü  un  oxide  jauuc  ou  un  oxide 
brun  de  fer  :1a  couleur  verte  provient  donc  d’un  mélange 
du  bleu  avec  le  jaune  ; 4°  ^ue  lorsqu’on  expose  le  bleu  de 
Prusse  au  feu,  la  couleur  est  détruiteet  le  résidu  ressemble 
à l’oxide  ordinaire  de  fer  ; il  est  par  conséquent  composé 
de  fer  et  d’une  autre  substance  qui  se  volatilise  la 
chaleur  ; 5°  que  si  l’on  fait  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
la  potasse  caustique,  il  perd  sa  couleur  et  la  potasse  ac- 
«|uiert  la  propriété  de  falcali  phlogisliqiié  -,  6“  que  les 
parlies  constituantes  du  bleu  de  Prusse  sont,  d’après  cela, 
«lu  fer  combiné  avec  une  substance  qui  peut  être  séparée 
par  la  potasse  ; ’j°  que  l’alcali  qu’on  fait  bouillir  avec  le 
bleu  se  sature  entièrement  du  principe  colorant  -,  8®  que  le 
principe  une  fois  combiné  avec  le  fer,  on  ne  peut  le  sé- 
parer par  aucun  acide  -,  9®  que  lorsqu’on  môle  l’alcali 
phlogistiqué  avec  un  sel  à base  de  fer,  il  y a décomposi- 
tion double  : l’acide  se  combine  avec  l’alcali , et  le  prin- 
cipe colorant  avec  le  fer;  10°  que  le  bleu  de  Prusse  pré- 
cipité contient  quelquefois  de  l’oxide  jaune  de  fer,  cela 
vient  de  l’alcali  qui  n’est  pas  saturé  par  le  principe  colo- 
rant; mais  cet  oxide  jauue  se  dissout  dans  l’acide  sulfu- 
rique , et  le  bleu  reste  isolé. 

Les  expériences  de  Macquer  répandirent  beaucoup  de 
lumière  sur  ce.  singulier  composé  et  sur  la  nature  de  la 
décomposition  double.  Mais  le  principe  colorant  restoit 
toujours  inconnu  ; Macquer  le  supposa  être  le  pblogis- 
tique.  • 

L’opinion  de  Macquer  fut  généralement  suivie  pendant 
«Q  ans.  Les  chimistes  cberchoieut  des  substances  pour 
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phlogistiquer  l’alcali.  Weissmann  et  Delius  trouvèrent 
celte  propriété  dans  les  huiles  empyreumatiques  -,  ^lodel 
clans  la  suie-,  Cartheuser  dans  plusieurs  espèces  de  cendre 
végétale  ; Jacobi  daus  le  charbon  de  la  vigne  -,  Sinelniaun 
flans  les  bitumes',  Gœttliug  daus  plusieurs  espèces  d’é- 
ponges. 

Enfin , on  eut  l'idée  que  le  principe  colorant  pouvoit 
être  un  acide.  Guytou  soupçonna,  en  177a,  que  ce  n’étoit. 
pas  du  pblogistiquc  pur,  mais  probablement  un  acide; 
Sage  annonça  que  c’éloit  de  l’acide  phosphorique  ; La- 
voisier pensa  le  contraire  (Mém.  de  Par.,  1777).  Lerg- 
inann,  dans  se.s  Remarques  sur  la  Chimie  de  SchœUer, 
supposa  le  principe  colorant  être  un  acide  particulier. 
Plusieurs  chimistes,  surtout  Delius  et  Scopoli,  examinè- 
rent les  produits  que  le  bleu  de  Prusse  fournit  par  la  cha- 
leur ;^ls  observèrent  qu’il  se  degageoit  une  quantité  consi- 
dérable d’ammoniaque.  Deyeu.x  et  Parmentier  ont  con- 
firmé cette  observation  lorsqu’ils  traitèrent  le  bleu  par  la 
chaux  et  les  alcalis  fixes.  Fontana , distillant  de  l’acide 
sulfurique  sur  le  bleu  , observa  cpi’il  étoit  converti  en 
acide  sulfureux  ; il  trouva  de  même  que  le  bleu  détounoit 
avec  le  salpêtre.  Landriani  obtint,  par  la  distillation, 
outre  l'ammoniaciue,  un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz 
hytlrogène  qui  brida  d’une  flamme  bleue ^ et  qui  ne  dé- 
tonna ]ias  avec  le  gaz  oxigène. 

La  science  en  étoit  là  lorsejue  Sc.héele  dcinonü'a , par 
des  expériences  déci.sir  es  , imprimées  dans  les  ‘Mém.  de 
l’Académ.  de  Suède  , en  1782  et  i78d  , la  véritable  coni- 
posilioii  du  bleu  de  Prusse,  et  la  séparation  du  principe 
colorant.  Voyez  les  articles  Acide  hrcssiqce,  Pucssiates 

DE  POTASSE  et  DE  FEB. 

Le  bleu  de  Pnisse  est  une  combinaison  triple  d’acide 
pnissique  , de  fer  et  d'alumine  ; la  dernière  substance 
retient  qiu'liiuefois  un  peu  d'acide  sulfurique.  1, 'addition 
d'alun  offre  d’abord  l'avantage  de  saturer  l’excès  de  po- 
tasse par  un  acide  libre , et  puis  raluminc  rend  le  préci- 
pité très  - foncé  et  lui  donne  plus  de  corps.  Le  bleu  de 
Prusse,  doit  être  d’un  b'eau  bleu  foncé , léger  et  peu  bril- 
lant dans  sa  cassure  ; il  ne  doit  pas  devenir  nmcilagincux 
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dans  re.aii  bouillante.  Sous  le  point  de  vue  chimique , ce 
sel  ne  diffère  pas  du  prussiale  de  ter. 

Lorsqu’on  précipite  le  sulfate  de  fer,  sans  addition  d’a- 
lun , par  le  prussiate  de  potasse,  le  précipité  est  plus 
foncé  -,  on  l’appelle  bleu  de  Parts.  Le\soi-disant  bleu  d'Et'- 
/angen  est  le  même  <pie  celui  dè  Berlin. 

Le  bleu  de  Prusse  sert  plus’  particulièrement  dans  la 
peinture  ; on  a aussi  essa3'c  de  l’appliquer  sur  les  étoffes  , 
mais  on  n’a  pas  encore  parfaitement  réussi. 

( Voj'ez  Dcinnehy  et  JVeber  ■ Gmclin  , Chymisclie 
Grundsætze  der  Gewerbskunde, 

BOCARD.  V oyez  ÎVIétaux. 

BOIS.  Lignuiu.  Holz. 

Tous  les  arbres  et  la  plupart  des  plantes  contiennent 
line  substance  particulière  rangée  parmi  les  matériau.x 
immédiats  des  végétaux  , et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  ligneux.  Elle  paroît  être  le  dernier  produit  de  la  végé- 
tation , comme  les  os  pour  les  animaux. 

11  existe  une  grande  variété  dans  les  espèces  de  bois. 
On  les  distingue  par  la  dureté,  la  couleur,  la  pesautenr 
spécifique  , etc.  Ces  difiérenccs  dépendent  des  mélanges 
qui  dérivent  eu  grande  partie  de  l’organisation  du  vé- 
gétal. 

- Eu  général,  les  bois  des  contrées  méridionales  sont 
plus  résineux  que  ceux  du  nord.  Ils  sont  fréquemment 
colorés.  La  coloration  dépend  de  matières  étrangères  que 
l’on  peut  leur  enlever  par  l’eau , Talcool,  les  acides,  les 
alcalis,  etc.  Ceux  tpii  sont  noirs  perdent  ditficilement  leur 
couleur-,  peut-être  est-elle  occasionnée  par  un  commen- 
cement de  carbonisation. 

Dans  l’eau , le  bois  est  plus  on  moins  décomposé , la 
destruction  a surtout  lieu  aux  endroits  qui  sont  en  contact 
avec  l’air  et  l’eau.  On  préserve  le  bois  de  celte  action  en 
cliarbounant  sa  surface.  Sur  le  changement  que  le  bois 
éprouve  par  l’action  de  l’air  et  de  1 humidité , eoyez  article 

PcmÉF.ACTION.  * 

Le  bois  a presque  toujours  plus  ou  moins  d odeur  et  de 
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saveur,  ce  qui  provient  de  parties  élrangdrcs,  de  l'exlrac- 
lif,  de  sels,  de  résines,  etc. 

. Lorsqu'on  brûle  le  bois  en  supprimant  la  flamme  , il 
reste  du  charbon  qui  conserve  la  forme  du  bois  brûlé, 
(.'omme  ce  chaiigenient  a seulement  lieu  pour  le  bois , 
tandis  <[ue  les  autres  parties  du  végétal  se  volatilisent , ou 
peut , par  la  quantité  de  charbon  , estimer  à peu  prés  la 
<|uaulité  de  bois  contenu  dans  un  végétal.  Proust  estime 
la  quantité  de  charbon  de  100  parties  de  bois  de  difiérents 


arbres  de  la  manière  suivante  : 

Du  frêne  noir  .... 

0,23 

Bois  de  gayac 

0,24 

Pin. 

0,*.i0 

Chêne  frais 

0,30 

Noyau  de  chêne.  . . . 

0,19 

Frêne  sauvage  .... 

0,17 

Frêne  blanc 

0,17 

La  quantité  de  charbon  qui  provient  du  bois , dépend 
cependant  toujours  du  contact  de  l'air  plus  ou  moins  con- 
sidérable ; une  partie  de  charbon  est  détruite  par  le  con- 
tact de  l’air , qu’on  ne  peut  jamais  entièrement  éviter. 

En  grand,  on  charboune  quelquefois  le  bois  dans  les 
mines  que  l’on  remplit  de  bois , et  dans  lesquelles  on  jette 
du  bois  jusqu’à  ce  que  les  mines  soient  -remplies  de  chai'- 
bon.  Ou  y applique  alors  un  couvercle  humecté,  sur  le- 
quel ou  met  une  couche  épaisse  de  terre  pour  éviter  la 
combustion  ultérieure.  Au  bout  de  quelques  jours , on 
ouvre  la  raine  et  on  enlève  le  charbon.  Ou  emploie  prin- 
cipalement ce  procédé  lorsque  le  charbon  est  destiné  pour 
la  préparation  de  la  poudre. 

Dans  nos  forêts , ou  con.stmit  des  tas  de  bois  dans  les- 
quels ou  établit  des  courants  d’air  de  la  surface  jusqu’au 
milieu  qui  se  réunissent  dans  une  grande  cheminée.  Ou 
met  le  feu  au  milieu  du  tas  •,  à mesure  que  la  flamme  arrive 
à la  surface,  on  couvre  d’une  couche  de  terre,  et  ou 
bouche  les  courqpts  d’air.  Ou  étouffe  ainsi  la  flamme; 
mais  la  chaleur  devient  tellement  grande  ({ue  si  la  com- 
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bustion  rapid^cesse,  le  bois  continue  à briller  leiilemeiit 
jusqu’à  ce  que  tout  soit  converti  eu  charbon. 

Chaptal , lors(|u’il  avoit  la  direction  de  la  fabrication 
de  1a  poudre,  remarqua  qu’il  y avoit  une  ditféreiice  dans 
le  charbon , ÿ le  bois  étoit  brûlé  dans  la  mine  ou  à l’air 
libre.  Dans  le  premier  cas , il  étoit  plus  léger  et  moins 
dur  que  dans  le  second.  Voyez  article  Charbon. 

Lorsqu’on  chauffe  le  charbon  au  contact  de  l’air,  le 
carbone  se  brûle  entièrement  et  il  ne  reste  que  les  par- 
ties fi.xes,  comme  les  terres,  les  sels,  etc.  Voyez  article 
Cendre. 

Lorsqu’on  emploie  le  bois  comme  combustible,  il  faut 
avoir  égard  à sa  qualité. 

les  bois  durs  dounent  plus  de  flamme  et  de  chaleur,  et 
se  consument  plus  lentement.  Le  bois  mou  donne  une 
belle  flamme,  chautfe  rapidement,  mais  cesse  bientôt.  Les 
bois  résineux  rendent  beaucoup  dé  flamme,  mais  ils  ré- 
pandent beaucoup  de  fumée. 

Daus  toutes  les  fabrii|ues  où  l’on  a besoin  d’une  flamme 
vive , comme  daus  une  manufacture  de  porcelaine , on 
fend  le  bois  eu  long  et  on  le  fait  sécher  avec  soin.  Il 
brûle  alors  très-rapidement  et  n’exhale  pas  de  vapeurs 
aqueuses  qui , lorsqu’elles  se  répandent  daus  l’intérieur 
du  fourneau  , fout  manquer  le  travail. 

Le  climat,  la  qualité  du  sol,  etc.,  ont  une  influeuce 
décisive  sur  la  même  espèce  de  ûow.  .Les  arbres  exposés 
àu  soleil  du  midi , ou  qui  croissent  dams  un  terrain  sec  , 
brûlent  mieux  que  ceux  qui  sont  placés  vers  le  uord , 
ou  daus  un  sol  gras  et  humide. 

Le  bois  coupé  daus  l’hiver  brûle  mieux  que  celui  coupé 
au  printemps  ou  daus  l’été. 

Le  ûo/iï  e.st  plus  pur  dans  la  Jibre  ligneuse,  ou  daus  la 
partie  qui  reste,  lorsqu’on  lui  a enlevé  les  substances  ex- 
tractives. 

La  matière  qui  fait  la  base  du  bois , consiste  en  fibres 
longitudinales.  Elles  se  laissent  diviser  facilement  eu  fi- 
bres minces.  La  fibre  ligueuse  est  un  peu  transparente, 
sans  saveur  et  sans  odeur;  elle  est  inaltérable  àTair.  C’e.st 
un  des  principes  les  plus  indestructibles,  si  l’on  excepte  sa 
combustion.  - • ' ■ 
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L’eau  et  l'alcool  iie  la  dissolvent  pas.  alcalis  fixée 
lui  douuent , à l’aide  de  la  chaleur  , uue  couleur  bruue 
foncée  , la  rapiollisseut  et  la  décomposent. 

Lorsqu’on  la  chautl'e , elle  se  carbonise  saus  se  fondre  et 
sans  former  d’écumes.  Kilo  exhale  une  fumée  âcre  désa- 
gréable , et  laisse  un  charbon  qui  conserv'e  la  force  de  la 
masse  primitive.  A la  distillation  ou  obtient  uu  liquide 
acide,  l’art.  Acide  ptro-ligneux.  . 

Le  résidu  que  Fourcroy  obtint  dans  la  décomposition 
du  quinquina , peut  être  regardé  comme  la  libre  ligneuse 
pure.  L’acide  nitrique  la  convertit  en  grande  partie  en 
acide  oxalique  ; il  se  forme  , eu  outre  , uu  peu  d acide  ci- 
trique , malique  et  acétique  -,  il  se  dégage  aussi  un  peu  de 
gaz  azote.  Par  le  traitement  de  l’acide  nitrique,  Fourcrojr 
obtint  de  loo  parties  de  fibres  ligueuses  : 

5G,î5o 
5,5o5 
ü,38H 

0,4 
0,867 
* 8,.3.io 

70,226 

Il  resta  32,o3i  de  résidu.  Pendant  l’opération , il  se  dé- 
gagea du  gaz  acide  carbonique  , dont  la  quantité  ue  fut 

Eas  déterminée.  L’augmentation  du  poids  provient  pro- 
ablement  de  l’o-xigéne  que  l’acide  nitrique  avoit  cédé  i 
ces  produits. 

Cent  parties  de  ce  résidu  soumis  à la  distillation , ont 
donné  les  produits  suivauts  : 


Acide  oxalique  . . 

— citrique.  . . . 

— malique  . . . 

— acétique  . . . 

Gaz  azote.  . . . 

Carbonate  de  chaux 


26,620 

6-977 

«»,99S 

3,567 

39,846 


100 


d’uDC  liqueur  jaune  contenant  de  l’animoniaque  et 

un  acide  qui  avoit  l’odeur  d'acide  py  ro-iuuqueux; 

d’une  huile  concrète  , soluble  dans  l'alcool; 

de  charbon  ....  J • ■ j j 

, . I , ; coiomr  résidu  dans  la  coruuc; 

de  carbonate  de  cbaux,  ) 

un  mélangea  partie  égale  de  gaz  acide  carbonique 
et  de  gaz  hydrogène  carbone. 


(Annal,  de  Chim. , t.  8,  p.  i53.  ) 


Digitized  by  Googlle 


1 


BOL'  43i 

D’après  cela , il  faut  regarder  la  fibre  ligneuse  comme 
■uii  composé  triple  de  carbone,  d’hydrogèue  et  d’oxigène, 
dans  lec[uel  le  carbone  est  la  partie  prédominante.  Le  bois 
est  donc  composé  de  fibre  ligueuse  combinée  avec  la  rcr 
sine  , l’extraclif.  la  gomme,  plu-sieurs  matières  colorantes, 
dCfS  alcalis,  des  terres,  des  oxides^  métalliques,  des  acides, 
et  dans  des  proportions  très-variées.  La  nature  de  ces  sul)- 
slances  et  leur  quantité,  déterminent  principalement  la  qua- 
lité des  Auw.  Ces  matières  sont  cependant  peu  importantes 
eu  comparaison  de  la  fibre  ligneuse. 

Chaptal  regarde  la  fibre  ligueuse  comme  tré.s-analogue 
au  mucilage,  et  il  faut  convenir  que  les  germes  et  le  li- 
gneux renferment  les  niènies  parties  constituantes.  Chap- 
lal  a fait  voir  de  plus  que  les  sucs  des  végétaux  peuvent 
être  convertis  en  une  espèce  de  ligneux  par  l’acide  muria- 
tique oxigéué.  Si  l’on  considère  que  les  sucs  contiennent 
deda  gomme  et  de  la  résine,  et  qu’après  la  fermentation  du 
I^^leux  ou  y trouve  la  résine  uou  décomposée , l’opinion 
de  Chaptal  àcquiert  quelque  probabilité.  Cette  opinion 
paroîtroit  encore  plus  probable  si  l’on  pouvoit  démontrer 
que  l’e.\tractif  conil)iné  avec  l’oxigène , prend  le  caractère 
du  bois,  car  le  précipité  qu’obtint  Chaptal,  était  sans 
doute  de  l’extractif. 

BOL  D’ARMÉNIE.  Argilla  bolus.  Bot. 

Ce  fossile  se  trouve  en  Arménie  et  dans  quelques  autres 
endroits.  Son  tissu  e*t  terreux,  sa  cassure  est  parfaitement 
écailleuse.  L’intérieur  de  quelques  espèces  est  mat.  Il  est 
, opaque,  peu  éclatant , se  laisse  ra3'er  par  l’ongle.  Sa  pe- 
santeur est  de  1 , 4 è ‘.i.  Par  la  raclure  il  devient  écla- 
tant. Il  happe  à la  langue.  Il  est  gras  au  toucher.  Sa  cou- 
leur est  rouge i d’un  côté  il  passe  au  jaune  , et  de  l’autre 
au  brun. 

On  a attribué  des  vertus  particulières  à la  terre  de 
Lemuos  , qui  appartient  à ce  genre.  Anciennement  on  en 
faisoit  de  petils  gâteaux  marqués  d’une  biche  , symbole  de 
Diane,  d’où  lui  vient  le  nom  de  Terra  Sigillata , aussi 
Sphragis.  Encore  aujourd’hui  la  terre  de  Lemuos  arriva 
tantôt  marquée  par  le  cachet  du  gouverneur  , tantôt  d'un 
autre  cachet. 
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Bergmann  l’a  trouvée  composée  de 


Silice  .......  47iO 

Alumine iç).o 

Carbonate  de  magnésie  . . l>,o 

•—  de  chaux 5,4 

Oxide  de  1er 5,4 

Bauelair  . . ^ . . . 17,0 
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Avec  la  terre  de  Bucaros  en  Portugal,  qui  appartient  aus.si 
au  genre  des  bois , ou  prépare  des  vases  poreux  dont  ou 
se  sert  pour  refroidir  les  boissons.  Ou  l'emploie  aussi  pour 
les  pipes  et  comme  couleur  daus  la  peinture  à fresque. 

BORACITE.  ^yez  Borate  de  chaux. 

BORATES.  L’acide  boracique  forme  avec  les  b 
salibables  des  .sels  qu’on  appelle  borates.  Les  métaux 
doivout  cependant  être  préalablement  oxidés , si  l’on  eu 
excepte  te  fer,  te  zinc , et  peut-être  le  «uivre. 

Les  bases  salibables  suivent,  selon  Bergmann  , pour 
l’affinité,  l’ordre  suivant  : chaux,  haritc , magnésie,  po- 
tasse, soude  ammoniaque,  zinc,  fer,  plomb,  étain, 
cuivre , nickel , mercure , alumine. 

^ BORATES  ALCALIJ^'S. 

. Borate  d’ammoniaque.  L’acide  boracique  se  combine 
avec  l’ammoniaque  ; on  obtient  un  sel  neutre  en  petits 
cristaux  polyèdres  dont , selon  Hartmann , 8 bices  sont 
presque  des  rhombes.  Ce  sel  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment -,  il  a une  saveur  âcre  uriueuse , et  verdit  le  sirop 
de  violette.  Les  cristaux  sont  un  peu  efflorescents  à l’air. 
D’après  W enzel , ce  sel  se  décompose  au  feu  l’amnio- 
uiaque  et  une  partie  d’acide  boracique  se  dégagent. 

Selon  .Fourcroy  , la  décomposition  a lieu  eu  fai.sant 
évaporer  la  dissolution.  Le  borate  d‘ ammoniatjue  se  fond 
à une  füible  chaleur;  selon  Lassone,  eu  un  verre  grisâtre 
transparent  qui  est  effleurescent.  Les  autres  alcabs  et  terres 
alcalines  en  dégagent  l’ammouiaque. 
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Mascagni  trouva  ce  sel  dans  les  lacs  de  Velterraiio  et 
tlaus  le  voisinage  de  Sieua. 

Avec  la  magnésie  , il  forme  un  sel  triple  dont  ou  ne 
couuoît  pas  encore  les  propriétés. 

Borate  de  potasse.  D’après  Wenzel,  loo  grains  d’acide 
boracique  demandent  3o  grains  de  potasse  pour  leur  sa- 
turation. Ce  sel  ne  cristallise  qu’avec  un  excès  de  base. 
Les  cristaux  sont  des  prismes  à 4 faces  d’un  diamètre  con- 
sidérable. Ce  sel  a une  saveur  lixivielle , est  inaltérable  à 
l’air;  au  feu  ilseboursouHle  comme  la  chaux,  et  se  vitrifie 
ensuite.  Le  verre  se  redissout  entièrement  dans  l’eau 
lorsqu’il  est  fondu  dans  un  vaisseau  de  verre.  Dans  un 
creuset , une  partie  de  la  ten-e  est  dissoute  par  le  sel.  Il 
est  plus  soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide, 
et  on  peut  le  faire  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Les  dissolutions  de  chaux  de  barite  et  de  strontiano 
enlèvent  à ce  sel  sou  acide  ; la  plupart  des  acides  lui  en- 
lèvent sa  base , et  l’acide  boracique  se  sépare  à l’état  cris- 
tallin. 

Baron,  qui  paroît  avoir  fait  ce  sel  le  premier , le  pré- 
parolt  en  faisant  rougir  du  salpêtre  avec  l’acide  boracique. 
La  chaleur  dégage  de  l’acide  nitrique  ; il  reste  une  masso 
saline  qui  , dissoute  dans  l’eau , laisse  cristalliser  1» 
borate  de  potasse. 

Borate  de  soude.  Pour  opérer  une  combinaison  neutra 
de  l’acide  boracique  avec  la  soude , il  faut , selon  Berg- 
mauu  , ajouter ^u  borax  la  moitié , et,  selon  WUheriug  , 
le  double  de  son  poids  d'acide  boracique. 

D’après  Weuzel,  6o  grains  de  soudé  saturent  a3o  grains 
d’acide  boracique.  Ce  sel  ne  cristallise  pas  ; il  forme  une 
masse  visqueuse  ; il  se  combine  avec  un  excès  de  base,  et 
produit  le  borax.  Voyez  ce  mot. 

BORATES  TERREDX. 

Borate  d’aiumine.  Lorsqu’on  fait  bouillir  l’alumine  hu- 
mide nouvellement  précipitée  avec  l’acide  boracique  dans 
beaucoup  d’eau , par  l’évaporation  il  reste  une  ma$s9 
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gommeuse  astringente  qui  est  le  borate  d’alumine.  La 
combinaison  s’opère  également  quand  on  fait  bouillir  en- 
semble du  borax  et  de  l’alun  dissous  dans  l’eau.  L’acide 
' sulfurique  de  l’alun  se  combine  avec  la  sonde  du  borax  ; 
une  partie  d’alumine  se  précipite-,  le  sulfate  de  soude  cris- 
tallise d’abord , "et  l’eau-mérc  contient  le  borate  d alumine. 
Oesel  se  vitrifie  au  feu-,  la  chaux,  la  magnésie  et  les  alcalis 
en  précipitent  l’alumine. 

Mascagui  l’a  rencontre  dans  les  lacs  de  Siena. 

Borate  de  barite.  On  obtient  ce  sel  eu  versant  dans 
une  dissolution  d’acide  boracique  de  l’eau  de  barite  ; il  se 
précipite  une  poudre  blanche  insoluble.  L’acide  boracique 
ne  tient  que  foiblemcnl  à la  barite  -,  les  acides  végétaux 
les  plus  foibles  décomposent  ce  sel , selon  Bergmaun. 

Borate  de  chaux.  On  fait  cette  combinaison  en  versant 
dans  de  l’acide  boracique,  ou  dans  \ n borate  alcalin,  de 
l’eau  de  chaux.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  le  borate  de  chaux 
se  précipite;  ce  sel  est  insoluble;  il  fond  au  feu  en  un  verre 
demi-transparent.  Aucune  des  bases  salifiables  ne  décom- 
pose ce  sel.  ■ • 

Borate  de  siuice.  Cette  combinaison  ne  peut  avoir  lieu 
qu’à  l’aide  d’une  forte  chaleur.  Alors  le  sel  fond  comme 
du  verre.  Les  lessives  alcalines  le  décomposent  par 
l’ébullition.  Plusieurs  bases  alcalines  peuvent  se  combiner 
avec  le  borate  de  silice  par  la  fusion.  La  silice  peut  s'unir 
à plusieurs  borates  et  former  un  verre  tiés-sblide. 

Borate  de  strontiase.  Hope  a le  premier  fait  celte  , 
combinaison  eu  versant  de  l’acide  boracique  dans  de  l’eau 
de  stroutiane.  11  obtint  une  poudre  blanche  soluble  dans 
i3o  partîès  d'eau  ; la  dissolution  verdit  le  sirop  violât; 
le  sel  paroi t contenir  un  excès  de  base. 

Borate  de  MAONésre.  On  peut  préparer  ce  sel  de  toute, 
pièce  ; on  le  trouve  aussi  dans  la  nature,  Bergmann  l’ob- 
tint en  projetant  de  la  magnésie  dans  une  dissolution 
chaude  d’acide  boracique.  La  terre  s’y  dissout  lentement, 
et,  par  l’évaporation  de  la  liqueur,  le  borate  de  magndsie 
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s'en  sépare  en  petits  cristaux  irréguliers.  Ce  sel  se  vitrifie 
au  feu  sou  verre  trauspareiit  est  inaltérable  à l’air.  La 
magnésie  est  cependant  si  foiblenicut  unie  à l’acide  bora- 
cique , que  l'alcool  peut  l'en  séparer.  Le  papier  qui  a été 
trempé  dans  sa  dissolution  chaude  brille  avec  une  flamme 
verte.  Si  l’on  verse  plusieurs  sels  maguésiens  dans  des  bo- 
rates alcalins,  il  se  précipite  une  poudre  blanche  qui  est 
I uu  borate  de  magnésie.  Ce  sel  est  insoluble. 

Quatre  parties  d’acide  boracique  et  i partie  de  magné- 
sie fondeut  au  Peu  ; il  en  résulte  une  masse  qui  se  dissout 
dans  l’eau  bouillante.  Bergmaun,  qui  a e.xaminé  ce  sel , 
croit  qu’il  contient  un  excès  d’acide  que  l’alcool  peut  dis- 
soudre. 

La  combinaison  naturelle  de  l’acide  boracique  avec  la 
magnésie  présente  le  boracite.  Ce  fossile  se  trouve  à 
Lunebourg,  implanté  dans  le  gj'pse  au  Kalkberg.  On  l’ap- 
peloit  d’abord  spath  cubique , ensuite  spath  sédaty'-,  au- 
jourd’hui on  l’appelle  généralement  boracite. 

Le  boracite  est  cristallisé  en  cubes  transparents  ou  opa- 
ques; plusieurs  ou  tous  ses  angles  et  bords  sont  tronqués. 
Les  cristaux  sont  si  durs  qu’ils  raient  le  verre  et  qu’ils 
étincellent  au  choc  du  briquet.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  de  2,566.  Ils  sont  électriques  par  chaleur;  l’angle 
' obtus  devient  positif  et  l’angle  opposé  devient  négatif. 
(HaGy.) 

Le  boracite  est  insoluble  dans  l’eau,  et  inaltérable  à 
l’air.  Lorsqu’on  le  cbauife , il  décrépite.  La  chaleur  rouge 
lui  fait  perdre  son  éclat,  mais  peu  de  son  poids.  A 1^ 
chaleur  blanche  cette  perte  est  de  o,oo5  ; si  la  chaleur  est 
■ ■ forte  , il  fond  en  uu  verre  jaune. 

D’après  l’analyse  de  Westrumb,  il  est  composé  de 
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Le  boracite  est  donc  un  sel  triple  d’acide  boracique  do 
niagucsic  et  de  chaux.  V oyez  les  ^léni.  de  Chim.  de  f Ves- 
trumb  et  Heyer,  dans  les  Ann.  de  Crell,  i'^88 , t.  a,  p.  2i. 

Vauquelin  regarde  cependant  ce  fossile  comme  une 
combinaison  d’acide  boracique  avec  la  magnésie  ; la 
chau.x,  suivaullui,  n’est  qu’accidentelle. 

11  fut  conduit  à établir  cette  opinion  par  l’expérience 
suivante.  En  traitant  le  fossile  pulvérisé  par  des  acides , ' 
il  remarqua  nue  efllorescence.  Il  employa  l’acide  acé- 
teux  pour  enlever  la  chaux,  mais  cet  acide  foible  attaqua 
aussi  le  fossile. 

Il  versa  dessus  de  l’acidc  muriatique,  et  à l’aido 
de  la  chaleur  il  parvint  à tout  dissoudre.  Il  fit  évaporer  la 
solution  jusqu’à  siccité  pour  chasser  l’excès  d’acide , et  U 
dissout  ensuite  le  résidu  dans  l’eau  froide.  Il  sépara  ainsi 
la  plus  grande  quantité  de  l’acide  boracique  qui  resta  in- 
tact dans  l'eau  froide.  La  dissolution  fut  étendue  d’eau,  et 
ou  y versa  de  l'oxalate  d’aumioniaque , qui  n’indiqua  pas 
un  atome  de  chaux. 

Si  le  boracite  n’eût  contenu  qu’un  centième  de  chaux , 
Vauquelin  l’auroit  découvert  par  ce  11103  en.  D’après  cela, 
il  considère  la  chaux  comme  accideutelle  et  la  cause  de 
l'opacité  du  sel. 

L’acide  boracique  est  si  foiblement  uni  aux  alcalis  et 
aux  terres,  que  tous  les  acides  (excepté  l’acide  carboni- 
que) peuvent  l’eu  séparer  par  la  voie  humide.  Le 
contraire  a lieu  par  la  voie  sécha  i la  fixité  de  l’acide 
boracique  opère  ce  que  la  force  de  l’attraction  ne  peut 
faire.  L’acide  boracique  sépare  tous  les  acides  volatils  par  • 
la  chaleur , excepté  l’acide  sulfurique. 

Les  caractères  des  borates  alcalins  et  terreux  sont  ; 

1"  De  se  vitrifier  au  chalumeau. 

a“  Si  l’on  fait  bouillir  des  dissolutions  concentrées  de 
ces  sels , avec  l’acide  sulfurique  , l'acide  boracique  cris- 
tallisé en  écailles  par  refroidissement.  * 

3°  De  u’êlre  pas  décomposés  par  les  corps  combustibles, 

4“  D’entrer  eu  fusion  avec  la  plupart  des  oxides  métal- 
liques , et  de  former  avec  eux  des  verres  colorés. 
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BORATES  MÉTALLIQUES. 

Borate  d’antimoine.  L’acide  boracique  n’agit  pas  sur 
Tantimoiiie  -,  mais  le  borax  le  précipite  de  ses  dissolutions 
dans  les  acides  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

Borate  d’arsenic.  L’acide  boracique  n’attaque  pas  l’ar- 
senic métallique  i il  di.ssout  l’oxide  blanc  et  forme  avec  lui 
des  sels  qui  sont  à peine  solubles  clans  l’eau.  Si  l’on 
expose  partie  égale  d’oxide  d’arsenic  et  d'acide  boracique 
' au  feu , ou  obtient  une  masse  soinble  dans  l’eau.  Le  bo- 
rate d’arsenic  se  précipite  de  cette  dissolution  sous  forme 
cristalline,  et  quelquefois  à l'état  pulvérulent  de  couleur 
grisâtre.  « 

Borate  de  plomb.  Lorsqu’on  fait  digérer  dans  une  dis- 
solution chaude  d’acide  boracique  de  la  limaille  de  plomb, 
le  borate  de  plomb  se  forme , d’après  Palm , en  une  pon- 
dre sablonneuse.  Une  partie  d’acide  boraciciue , fondue 
avec  a parties  de  minium , donne , selon  Reuss , un  verre 
verdâtre  insoluble  dans  l’eau  -,  mais  ce  n’est  probablement, 
pas  du  borate  de  plomb.  Lorsqu’on  verse  dans  le  uitrato 
de  plomb  du  borate  de  soude , le  borate  métallique  se 
précipite  en  pondre  blanche , qui  fond  au  chalumeau  en 
un  verre  insoluble. 

Borate  de  fer.  La  dissolution  de  l’acide  boracique  n’agit 
que  foiblement  sur  le  fer  ; il  so  dégage  du  gaz  hydrogène. 

La  plus  grande  partie  de  l’oxide  de  fer  se  précipite  immé-  • 
diatement  après.  Lorsqu’on  fait  évaporer  la  dissolution, 
il  se  forme  des  cristaux  fasciculaires.  Le  borate  de  fer  se 
précipite  sous  forme  d’une  poudre  d’un  jaune  pâle , en 
versant  du  sulfate  de  fer  dans  une  dissolution  de  borate 
de  soude.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau,  et  se  vitrifie  fa- 
cilement au  chalumeau. 

Borate  de  cobalt.  L’acide  boracique  n’agit  pas  sur  le 
cobalt  métallique;  mais  le  borate  de  soude  précipite  des 
dissolutions  de  cobalt  une  poudre  rougeâtre  insoluble. 

Cette  poudre  se  fond  en  un  verre  bleu  par  la  chaleur.  * 
Ces  expériences  ont  été  cependant  toujours  faites  avec  di* 
cobalt  impur. 
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Borate  de  cuivre.  Selon  Palm,  on  prépare  ce  sel  en 
Irilurant  long-temps  de  la  limaille  de  cuivre  avec  une  dis- 
solution d'acide  boracique  ; ou  fait  ensuite  digérer  ; par 
l’évaporation,  on  obtient  des  cristaux  jaunâtres. 

Dans  cette  dissolution , les  alcalis  fixes  occasionnent  un 
précipité  -,  mais  fammoniacjuc  ne  la  rend  pas  bleue.  Lors- 
qu’on verse  du  borate  de  soude  dans  du  nitrate  de  cuivre, 
le  borate  de  cuivre  se  précipite  en  gelée  d’un  jaune  pâle. 
Par  la  dessication , il  devient  plus  foncé  et  se  dissout  dif- 
ficilement dans  l’eau.  Ce  sel  se  vitrifie  «au  feu  et  contracte, 
par  une  chaleur  continue,  une  couleur  rouge. 

Le  cuivre  métallique  n’est  pas  attaqué  à la  chaleur 
rouge  par  l’acide  boracique  ; mais  l’oxide  de  cuivre  forme 
avec  lui  un  verre  insoluble. 

Borate  de  manganèse.  Lorsqu’on  verse  du  borate  alca- 
lin dans  le  sulfate  de  manganèse  , le  borate  de  manganèse 
se  précipite  en  une  poudre  insoluble.  Bourguet  obtint, 
en  exposant  à une  chaleur  violente  un  mélange  de  partie 
égale  d’oxide  noir  de  manganèse  et  d’acide  boracique, 
un  verre  insoluble  d'un  bleu  foncé.  Il  y eut  dégagement 
de  gaz  oxigène.  Voyez  Dictionnaire  de  Bourguet,  tom.  i. 

Borate  de  nickkd.  On  le  prépare  en  versant  du  borate 
alcalin  dans  une  dissolution  de  nickel.  Ses  propriétés  ne 
sont  pas  encore  connues. 

Borate  de  mercure.  On  obtient  ce  sel  sous  la  forme 
d’une  poudre  jaunâtre,  en  versant  du  nitrate  de  mercure 
dans  du  borate  Ae  soude  neutre.  Il  est  insoluble  dans  l’eau; 
mais  l'addition  du  muriate  d’ammoniaque  le  rend  sohible. 
L’eau  de  chaux  le  précipite  de  sa  dissolution.  Hassenfratz 
a trouvé  sa  pesanteur  spécifique  de  a, 266.  L’acide  bora- 
ciqiie  u’a  pas  d’action  sur  le  mercure  métallique. 

Borate  d’argent.  En  versant  dans  une  dissolution  de 
nitrate  d’argent  du  borate  alcalin , il  se  forme  un  préci- 
pité blanc  insoluble.  Ses  propriétés  ne  sont  pas  encore 
examinées. 

Borate  de  bismutii.  Le  bismuth  raéttilliqiic  n’est  pa» 
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attaqué  par  l’acide  boracique.  Le  borate  de  soude  pré- 
cipite de  la  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  une  poudre 
blanche. 

Borate  de  einc.  A l’aide  de  la  chaleur,  la  dissolution 
de  l’acide  boracique  dissout  une  petite  quantité  de  zinc, 
La  liqueur  a un  aspect  laiteux , l’addition  de  l’alcali  eu 
précipite  un  oxide  de  zinc.  Si  on  évapore  la  dissolution, 
. on  obtient  des  cristaux  d’une  forme  non  déterminée.  On 
peut  se  procurer  le  même  sel  en  versant  du  borate  do 
soude  neutre  dans  du  sulfate  de  zinc. 

Si  l’on  fait  fondre  1 partie  d’acide  boracique  avec 
a parties  d’oxide  de  zinc , on  obtient , d’après  Storr , 
une  scorie  insoluble  qui  est  verdâtre  à la  surface  et 
brune  du  côté  inférieur. 

Borate  d’étain.  Si  l’on  fait  digérer , pendant  long- 
temps, l’acide  boracique  avec  la  limaille  d’étain,  une 

{letite  quantité  de  métal  se  dissout,  d’après  Palm.  Par 
'évaporation  , on  obtient  de  petits  grains  cristallins.  Les 
alcalis  décomposent  ce  sel. 

I.e  borate  de  soude  neutre  donne  aussi  une  poudre 
blanche,  lorsqu’on  le  verse  dans  nue  dissolution  de  mu- 
riate  d’étain,  t^ette  poudre  se  fond  à une  chaleur  violente 
• • en  une  scorie  opaque. 

Selon  Palm  , on  peut  foudre  ensemble  partie  égale  d’a- 
cide boracique  et  de  limaille  d’étaiii  -,  il  reste  une  scorie 
grise  qui  se  dissout  dans  l’eau.  Par  l’évaporation  , ou  ob- 
tient du  borate  d’étain  eu  petits  cristaux  pol)  èdres. 

BOPiAX,  BORATE  SURSATURE  DE  SOUDE.  Borax, 

Cbrysocolla.  Borax. 

Ce  sel  est  connu  depuis  long-temps.  Il  est  incertain  si 
la  chrysocolle  de  Pline  est  notre  borax  ; il  u’est  pas  dou- 
teux que  Geber  ne  l’ait  connu,  et  qu’Agricola  n’en  fasse 
mention  pour  la  soudure  des  métaux.  ' 

Geoll'roy,  en  17 la,  et  Baron,  en  , reconnurent 
ses  parties  constituantes;  et  Bergmaun  démontra  lé  pre- 
mier que  ce  sel  étoit  avec  excès  de  base. 
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Le  horax  vient  de  la  Perse , de  la  Chine , du  Japon  et 
du  Thibet. 

On  est  encore  dans  l’incertitude  sur  son  origine.  Le.s 
Rapports  les  plus  dignes  de  foi  s’accordent  cependant  sur 
te  qu’on  trouve  ce  sel  en  partie  au  fond  de  plusieurs  lacs 
qui  se  desséchent  dans  la  saison  chaude.  Au  Thibet , ou 
le  retire  de  la  terre,  selon  le  rapport  de  Grill  Ahraham- 
son. 

Le  borax  du  Tlùbet  est  en  cri.staux  plus  ou  moins  con- 
sidérables , opaques  -,  d’un  gris  verdâtre , gras  au  tou- 
cher ; il  est  mêlé  de  beaucoup  de  substances  étrangères  , 
mucilaginenscs  et  grasses.  Les  cristaux  sont  des  prisinc.s 
comprimés , terminés  irrégulièrement^  Une  autre  espèce  . 
de  borax  brut  est  en  morceaux  blancs  ou  grisâtres  -,  il  vient 
de  la  Chine  -,  il  est  moins  gras  et  couvert  d’une  poussière 
blanche  terreuse.  Les  Chinois  appellent  le  borax  cru, 
mipvun,  hovi  poun  et  pin  poun  ; ils  appellent  la  terra 
dans  laquelle  on  le  trouve  pounxa.  Le  borax  cru  cris- 
tallisé est  appelé  ünkal  on  tinkar.  Voyez  Blanc  dans  les 
Phil.  Transact. , t.  'j'j  ; Grill  Abrahamson  et  Engstrœm,  ' 
dans  les  Mém.  de  l’Acad.  de  Suède. 

Ou  raffine  le  borax  en  Europe  ; Venise  autrefois  éloit  la 
seule  ville  <]iii  possédât  une  raffinerie,  d’où  lui  vient  le 
nom  de  borax  de  V cnûie.  Les  Hollandais  le  raffinent  au- 
'jourd’hui.  Leur  procédé  est  encore  un  secret.  V’almont 
de  Bomaro,  qui  a visité  une  raffinerie,  en  donne  la  des- 
cription suivante.  On  sépare  d’abord,  autant  que  possi- 
ble , toutes  les  substances  étrangères , et  l’on  ajoute  sur 
le  horax  cm  de  l’eau  chaude-,  au  bout  de  quelques  jours 
on  verse  la  lessive  sur  un  tamis  de  fil  de  laiton  , sur  le  fond 
dmiuel  est  posée  une  toile  de  laine  ; on  fait  évaporer  la 
liqueur  filtrée,  et  on  la  verse  dans  un  vase  de  plomb 
(tous  les  instruments  soüt  doublés  eu  plomb)  garni  de 
paille  pour  retenir  les  impuretés.  Le  borax  cristallise  après 
le  refroidissemeut. 

On  ajoute  au  résidu  lo  à J a fois  de  fc-an  chaude 
pour  extraire  tout  le  horax , et  on  traite  la  lessive  de  la 
môme  manière.  On  cacha  soigneusement  une  addition  ; 
Bomare  présuma  que  ce  pouvoit  être  de  l’eau  de  chaux. 

Cent  parties  de  borax  cru  donnèrent,  par  ce  procédé. 


Digitized  by  Google 


BOR  4'»t 

8o  parties  de  lornx  purifié  ; tous  les  borax  n'en  donnent 
cependant  pas  la  même  quantité.  Bomare  prend  la  matière 
grasse  pour  un  véritable  savon,  composé  d’une  grais.se 
animale  et  de  sonde.  Fonrcroy  présume  que  par  le  pro- 
cédé suivi  en  Hollande , ou  abrège  le  temps , et  qu'on  ob- 
tient une  plus  grande  quantité  de  borax  en  séparant  aussi 
celui  qui  est  intimement  combiné  avec  la  matière  grasse. 

On  ne  traite  cependant  pas  toutes  les  espèces  de  borax. 
de  la  même  manière  -,  quelijues-uns  prétendent  ajouter 
avec  avantage  de  la  soude.  Pour  détruire  la  substance 
grasse  du  borax , Wicgleb  propose  de  le  faire  rougir;  ce 
qu’on  a fait,  dit-on,  dans  les  raffineries  de  Venise. 

Le  borax  purifié  est  eu  cristaux  irréguliers  , qui  pa- 
roissent  être  des  pyramides  doubles  à 6 faces.  Il  est  blanc, 
un  peu  transparent,  aune  saveur  fade  foiblement  astrin- 
gente ; il  verdit  le  sirop  de  violette;  à l’air,  il  perd  un  peu 
de  son  eau  de  cristallisation , et  se  couvre  d’une  légère 
poussière.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Kirwan  , 
dei,:4.  • 

E.xposé  à l’action  du  feu  , il  entre  d’abord  en  fusion 
aqueuse.  Lorsque  l’eau  de  cristallisation  est  volatilisée  , 
il  se  gonfle  et  se  convertit  en  une  masse  spongieuse  lé- 
gère. Dans  cet  état , on  l’appelle  borax  calciné  ; il  ne  dif- 
fère du  borax  qu'en  ce  qu’il  a perdu  son  eau  de  cristal- 
lisation , qui  est,  selon  Bergmanu  , de  4q  pour  cent. 
Lorsqu’on  pousse  le  feu  h le  faire  rougir,  il  fond  eu  un 
verre  transparent  qui  devient  cependant  à l’air  un  peu 
opaque.  Le  borax  vitrifié  n'a  pas  changé  de  nature.  On 
peut  le  redissoudre  dans  l’eau.  Après  l’évaporation,  ou 
obtient  des  cristau.x  de  borax^  Comme  le  verre  de  borax 
a perdu  toute  sou  eau  de  cristallisation , scs  cbangeiuenls  à 
l’airne  peuveutpas  être  attribués  é la  volatilisation  de  l’eau; 
c'est  plutôt  l’humidité  qu’il  attire  de  l’air.  Ou  se  sert  du  verre 
de  Aorwx  connue  fondant  et  comme  flux  dans  le  traitement 
des  terres  et  des  pierres  dans  les  creusets  ou  au  chalumeau. 

Selon  Fourcroy,  li  parties  d’eau  à So^Fabr.,  io“centig., 
dissolvent  i partie  de  borax;  il  ne  faut  que  moitié  d’eaü 
bouillante.  D’après  d’autres  , 3 parties  d’eau  bouillante 
peuvent  dissoudre  i partie  de  borax.  Si  on  laisse  refroidir 
Cette  solution,  le  borax  cristallise  en  pyramides  à G faces, 
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dout  deux  côtés  latéraux  sont  plus  larges  que  les  autres. 

Lorsqu’on  frotte  dans  l’obscurité  2 morceaux  de  borax 
l’un  contre  l’autre , il  se  produit  une  lumière  semblable  à 
un  éclair.  {Accun , Journal  de  Nicholson,  t.  2,  p.  28.) 

L’excès  de  soude  de  borax  se  combine  facilement  avec 
le  soufre  -,  il  se  forme  un  sulfure  de  soude.  Il  se  combine 
aussi  avec  le  charbon  -,  par  la  fusion , il  le  dissout  en  par- 
tie , et  se  colore  en  jaune. 

Ou  peut  aussi , par  la  fusion , combiner  le  borax  avec 
les  oxides  métalliques , la  silice  , l’alumine  et  la  zircone. 
(Quelques  oxides  métalliques  forment  des  verres  colorés  ; 
l’alumine  et  la  zircone  , une  espèce  d'émail. 

Si  l’on  verse  dans  une  dissolution  chaude  saturée  de 
borax  une  quantité  d’un  acide  (excepté l’acide  carbonique), 
il  se  sépare  de  l’acide  boracique  en  masse  cristalline.  Le 
borax  est  euliéreraeiit  décomposé  -,  les  acides  qu’on  ajoute 
ont  une  plus  forte  attraction  pour  la  soude , et  l’acide 
boracique  est  séparé.  Si  l’on  n’emploie  qu’une  petite 
quantité  d’acide  , l’excès  de  soude  est'sculcment  saturé  , 
et  on  obtient  un  sel  qui  u’est  qu'un  borate  de  soude 
combiné  avec  l’acide  employé.  Black  a remarqué  qu’ou 
pouvoit  se  procurer  une  soude  dans  son  plus  grand  degré 
de  pureté , en  décomposant  le  borax  par  l’acide  nitritjue  , 
et  eu  faisant  détonner  le  sel. 

Lorsqu’on  ajoute  à la  dissolution  aqueuse  de  borax  de 
l’acide  boracicpie  , on  forme  du  borate  de  soude  neutre  ; 
il  faut  pour  cela  la  moitié  de  son  poids  d’acide  boracique. 
Le  boixtx  est  composé  , d’après 


Kirw4s,  Berchans, 

Acide  boracique.  . . 34 09 

Soude 17 17 
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Kirvvan  croit  qiie  sur  17  parties  de  soude,  il  n’y  en  a 
que  5 qui  sont  saturées  par  f acide  boracique;  le  reste  forme 
l’excès  de  soude. 

Le  borax  est  décomposé  par  la  chaux , la  barite  , la 
sUoutiaueet  la  magnésie.  Les  trois  premiers  forment  avec 
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l’acide  boracique  un  sel  insoluble  , et  ki  soude  reste  dans 
la  liqueur.  Si  l’on  fait  chauQ'er  la  magnésie  avec  une  dis- 
solution de  borax , elle  absorbe  peu  à peu  l’acide  bora- 
cique , et  l’acide  devient  libre. 

La  potasse  sépare  aussi  la  soude  ; niais , dans  ce  cas  , il 
ïî’y  a pas  de  précipité , parce  que  le  borate  de  potasse 
ainsi  que  le  borate  de  soude  sont  solubles. 

L’action  des  sels  sur  le  borax  n’est  pas  encore  suffisam- 
ment e.xaminée.  Si  l’on  verse  dans  une  solution  de  borax 
des  sets  à base  de  barite,  de  chaux  ou  de  magnésie,  on 
obtient  un  précipité  de  borates  insolubles.  La  même  chose 
a lieu  avec  la  plupart  des  sels  métalliques  solubles. 

Lorsqu’on  mêle  ensemble  une  dissolution  de  3 à 4 par- 
ties de  crème  de  tartre  avec  i partie  de  borax , il  se  forme 
un  sel  composé  d’acide  tartarique  , boracique  , de  potasse 
et  de  soude.  La  crème  de  tartre  devient  par-là  bien  plus 
soluble  dans  l’eau,  quoiqu’elle  soit  aussi  acide  qu'aupara-  . 
vaut.  Aucune  partie  d’acide  ne  paroît  lui  être  enlevée  par 
le  borax.  Le  borax  n’est  pas  non  plus  décomposé  ; car  , 
par  la  cristallisation , il  ne  se  sépare  pas  d’acide  boracique. 

Ce  fait  est  remarquable  ; il  paroît  que  l’attraction  chimique 
produit  la  plus  graude  solubilité  de  la  crème  de  tartre , 
mais  elle  n’est  pas  capable  d’opérer  un  changement  de 
principes  ou  une  décomposition. 

Les  usages  de  borax  sont  trés-multipliés  : on  l’emploie 
pour  la  fusion  de  l’or-,  il  sert  à le  rendre  plus  jaune , et  à 
relever  sa  couleur  -,  on  s’en  sert  pour  souder  de  petits 
morceaux  d’or  et  d’argent.  Chenevix  l’a  reconnu  comme 
le  meilleur  flu.x  pour  favoriser  la  fusion  du  platine  -,  il  sert 
aussi  dans  l’essai  des  mines  au  creuset  et  au  chalumeau. 

Il  entre  dan*  quelques  verres  fins  et  dans  les  pierres  pré- 
cieuses artificielles.  Le  chimiste  en  retire  l'acide  bora- 
cique , etc. 

BOUILLON.  Voyer,  Chair  des  animaux. 

..  BRASQUER.  Voyez  IVIétaüx.  , 

BRIQUE. Poteries. 
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BRONZE.  Æs.  Jiivnze. 

Ou  donne  ce  uom  à un  alliage  de  cuivre  et  d’étain 
fondu  dans  diverses  proportions , pour  rendre  le  cuivre 
plus  dur,  plus  élastique  et  plus  fusible.  Le  but  qu’on  se 
propose  avec  cet  alliage,  détermine  les  proportions  des 
parties  à prendre. 

Les  anciens  travaillèrent  rarement  le  cuivre  à l’état  de 
pureté , et  presque  toujours  avec  une  addition  d’élaiu. 
Au  moins  jusqu'à  pré.sent  on  n’a  pas  encore  analysé  do 
cuivre  antique  (qiieluues  monnaies  exceptées),  sans  l’a- 
voir trouvé  allié  à l’étain.  La  quantité  d’étain  qu’on  y 
ajoute  est  trcs-diQ'ércnte  et  paroît  être  reufcriuée  dans  les 
limites  deo,o4  eto,i3. 

Comme  les  anciens  cmployoient  pour  leurs  instruments 
du  cuivre  de  fonte , ils  avoient  soin  d’y  ajouter  un  peu 
d’étain;  cet  alliage  est  plus  propre  à être  travaille.  Une 
autre  circonstance  non  moins  importante,  est  la  grande 
dureté  que  le  cuivre  acquiert  par  l’addition  de  l’étain.  Le 
cuivre  devient  tellement  dur,  qu’on  peutle  travailler  pour 
des  instruments  tranchants  et  pour  les  armes  ; on  les  pré- 
lére  même  à celles  de  fer,  parce  «pi’elles  ne  se  rouillent 
pas.  Darcet  qui  ajouta  au  cuivre  o,ia  d’étain,  obtint  un 
alliage  d’une  dureté  si  considérable,  qu’il  pouvoit  eu  faire 
des  lames  de  couteau  assez  dures  pour  tailler  des  plumes. 

Un  alliage  de  g5  parties  de  cuivre  et  de  5 parties  d’é- 
tain (d’après  l’analyse  de  Klaproth) , que  l’on  a vendu  à • 
Berlin  sous  le  nom  de  chrysochalk  (analogue  .avec  la 
rox-hybrida,  aurichalcum) , avoit  une  belle  couleur  d’or, 
et  se  distinguoit  par  un  haut  degré  de  ductilité. 

t’n  alliage  de  5 parties  à 6 parties  de  cuivre  contre  i 
partie  d’étain,  dont  la  pesanteur  spécifique  étoit  de  ^,638 
jusciu’à  8,2(15  , par  conséquent  plus  considérable  que  le 
calcul  ne  l’indiquoit,  donne.,  selon  Muschenbrœck,  la 
meilleure  proportion  pour  le  canou.  Wallerius  recom- 
mande 100  parties  de  cuivre  avec  12  parties  d’étain,  au- 
quel on  peut  ajouter  encore  un  peu  do  laiton.  Sw  edenborg 
^conseille  de  faire  fondre  100  parties  de  cuivre  avec  12  à 
i5  parties  de  vieil  étain  , et  d’ajouter  à la  masse  fondue 
des  morceaux  de  vieux  bronze.  Savary'  prétend  que  l’étain 
dans  le  métal  de  canon,  ne  doit  pas  surpasser  0,12  contre 
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le  cuivre.  Dans  cet  alliage , il  est  essentiel  de  remuer  la 
fusion  pour  que  la  masse  soit  bien  uniforme.  Sans  cette 
précaution  , la  combinaison  du  cuivre  avec  l’étain  sur- 
nage , tandis  que  le  cuivre  pur  occupe  la  couche  infé- 
rieure. Entre  ces  deux  couches  se  trouve  du  cuivre  qui 
coutieut  moins  d’étain  (pie  celle  de  la  surface. 

Dans  le  métal  de  cloche,  la  proportion  de  l’étain  est 
plus  grande  que  daus  le  métal  de  canon.  Wallerius  obtint 
de  100  parties  de  cuivre  et  20  parties  d’étain  , un  alliage 
très-propre  pour  les  cloches.  Selon  Sav.ary , il  faut  prendre 
contre  100  parties  de  cuivre,  20  à parties  d’étain  et  2 
d’antimoine  pour  le  métal  de  cloche.  Ordinairement  ou 
prend  a5  parties  d’étain  contre  ■j5  de  cuivre.  Outre  ces 
métaux  on  trouve  quelquefois  dans  le  métal  de  cloche,  du 
zinc,  de  l'antimoine , du  bismuth  et  de  l’argeut,  métaux 
qu’on  y mêle  avec  intention  ou  qui  s’y  trouvent  par  ha- 
'sard, 

La  couleur  du  métal  de  cloche  est  d’un  gris  blanc  , 
parce  que  la  grande  quantité  d’étain  a détruit  la  couleur 
rouge  de  cuivre.  Cet  alliage  est  très-dur  et  difficile  à li- 
mer ; sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  le  calcul 
ne  le  donne. 

Lorsqu’on  verse  sur  cet  alliage  de  l’acide  nitrique  , la 
cuivre  se  dissout  et  l’étain  reste.  Pour  faire  la  séparation 
en  grand,  on  a proposé  plusieurs  procédés-,  mais  tous 
s’accordent  à oxider  l’étain  et  à opérer  par-là  la  séparation 
du  cuivre,  A cet  effet,  on  peut  o.xider  le  métal  de  clocho 
et  on  peut  combiner  la  p.nîie  oxidée  avec  une  autre  par- 
tie de  l’alliage  fondu.  L’o.xigéne  qui  est  combiné  avec  la 
cuivre  dans  le  métal  oxidé , s’unit  dans  le  métal  non  o.xidé 
à rétain  et  le  cuivre , ou  au  moins  la  plus  grande  partie 
se  sépare  de  l’étain  oxidé  et  se  trouve  à l’état  métal- 
lique. 

C’est  sur  ces  principes  qu’est  établi  le  procédé  de  Four- 
croy,  donné  en  1790.  On  fait  oxider  du  métal  de  clocho 
par  les  scories  pulvérulentes.  On  en  mêle  1 pai-tie  avec  6 
parties  de  métal  de  cloche  qui  est  eu  fusion  dans  un  four- 
neau de  réverbère.  Dans  cotte  même  intention  , Pelletier 
conseilla  d’ajouter  au  métal  de  cloche  fondu  , de  l’oxide  do 
manganèse.  D’autres  firent  arroser  d’eau  l’alliage  fomlu  , 
pour  oxider  l’étain. 


Digitized  by  Google 


446  . BYS 

Ou  eutend  encore  sous  le  nom  de  bronze  une  poudre 
colorée  qu’on  porte,  au  moyeu  d’uii  pinceau  sec,  sur  du 
bois  ou  du  gypse  vernissés  , et  pour  donner  à ces  objets 
uue  couleur  semblable  au  bronze  ou  pour  les  bronzer.  On 
prépare  cette  poudre  avec  de  la  terre  verte  deVérone,  ou 
avec  du  bleu  de  Prusse,  qu’on  mêle  avec  do  l’or-piment 
ou  bien  avec  de  l’or  musif.  On  polit  la  surface  des  objets 
enduits  pour  leur  donner  uu  éclat  métallique.  D’après  la 
nuance  qu’au  veut  obtenir , ou  fait  prédominer  l’uue  ou 
l'autre  de  ces  substances. 

BROU  DE  NOIX(i). 

â 

BRULER.  Voyez  Combustion. 

BYSSOLITHE.  Voyez  Amianthoïde. 


(i)D’apr«i  une  analr*e  de  M.  Braconnot  (rojet  Annal,  de  Chimie, 
t.  74) , ilrésultequel’enreloppecharuue  des  noix  contient: 

1“  De  l'amidon; 

2°  Dne  substance  âcre  et  amère  tri's-alterablc,  qui  paroit  a«  rappr»- 
chcr  de  l’état  charbonneux  par  le  contact  de  l’air; 

3°  De  l’acide  malique  ; 

4°  Du  tannin  ; 

5“  De  l’acide  citrique; 

6°  Du  phosphate  ue  chaux; 

7“  De l’nxaUtede chaux; 

8°  De  lapotaise.  (Ab/e  det  Traducteurs.) 


I 
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G. 

CaCHOL.  Terra  catcchu  ou  japonica.  Calechu.  ^ 

L’origine  de  celte  substance  n’est  pas  encore  bien  con- 
nue. Petit-Thouars , Annal,  du  Mu.sénm,  t.  6,  dit,  d’a- 
prés  Garcias  et  Kcit,  t|ue  c’est  un  extrait  obtenu  par  la 
décoction  du  bois  de  Mimosa  catechu  L.  Selon  Kerr,  on 
coupe  l’intérieur  du  tronc  en  petits  copeaux,  que  l’on  fait 
bouillir  avec  une  ([uanlilé  suffisante  d’eau  et  dans  jin  vais- 
seau de  terre  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  réduite  à Ou 
verse  alors  la  liqueur  dans  des  terrines  plates , et  on  laisse 
refroidir  a heures  à l’ombre  -,  on  expose  ensuite  ces  ter- 
rines au  soleil  ; par  l’évaporation  , il  reste  un  extrait 
solide  sur  lequel  on  répand  de  la  cendre  de  fumier  de 
vache.  La  plus  grande  partie  du  cachou  se  prépare  dans  la 
province  de  Baliar  dans  l’indostan.  Le  nom  vient  de  cate, 
qui  est  celui  de  l’arbre , et  de  chu  qui  signifie  suc. 

Il  est  probable  que  plusieurs  végétaux  contenant  de 
l’acide  gallique  et  du  tannin  , fournissent  une  substance 
semblable  ; d’où  vient  que  le  cachou  du  commerce  varie 
beaucoup. 

. Le  cachou  arrive  eu  gâteaux  de  différente  grandeur  ; il 
est  friable , compacte , d’une  cassure  brillante  , d’un  brun 
châtain  et  sans  odeur  sensible  -,  il  brûle  d’une  flamme 
vive , et  se  dissout  entièrement  dans  l’eau  , quand  il  est 
pur.  Sa  saveur  est  acerbe  , astringente  et  amére , d’un, 
arriére-goût  douceâtre  et  violacée. 

Le  cachou  de  commerce  a rarement  ce  degré  de  pureté; 
ordinairement  sa  cassure  est  plus  mate , terreuse  et  plus 
brune.  Il  ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  l’eau  v il  laisse 
toujours  un  résidu  terreux. 

Davy  distingue  dcu.x  variétés  de  cachou , dont  l’une 
vient  de  Bombay,  et  l’autre  de  Bengale.  La  première  est 
plus  claire,  d’une  pesanteur  spécifique  de  i,3g;  la  se- 
conde est  d’un  brun  de  chocolat;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  i,a8.  D’après  son  analyse,  celte  substance  estcom- 
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posée  d’ime  grande  partie  de  taiiiiiu  et  d'un  extractif  par- 
ticulier. 

On  obtient  le  deniier  en  lavant  le  cachou  pulvérisé  jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  la  gélatine  ani- 
male ; ce  qui  reste  est  l’extractif.  Il  est  d’un  rouge  brunâtre 
et  d’une  saveur  foibleiucut  astringente  ; il  laisse  dans  la 
bouche  un  arrière-goût  douceâtre  -,  il  est  sans  odeur  ; sa 
solution  dans  l’eau  est  d’abord  d’un  brun  jaunâtre  , en- 
suite elle  devient  rougeâtre.  A l’air,  la  solution  alcaline  > 
est  d’un  brun  sale.  La  solution  de  l’extractif  ne  change 
pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Les  alcalis  et  les  terres  ' 
alcalines  la  rendent  plus  claire  -,  mais  la  solution  n’eu  est 
pas  précipitée.  ■ 

Le  nitrate  d’alumine  et  le  murlate  d’étain  la  troublent 
foiblenient  -,  le  nitrate  de  plomb  y forme  un  précipité  d’un 
brun  clair-,  le  sulfate  de  fer  y forme  un  précipité  vert  qui 
devient  noir  à l’air.  Du  linge  qu’on  fait  bouillir  dans  la 
dissolution  s’euipare  presque  de  la  totalité  de  l’extractif , 
et  devient  rouge  brunâtre.  L’extractif  exposé  à la  chaleur 
SC  ramollit;  sa  couleur  devient  plus  foncée,  mais  il  ne  fond 
pas.  Par  la  distillation  , il  fournit  du  gaz  acide  carbonique, 
du  gaz  hydrogène  carboné,  de  l’acide  acétique  foible  et 
de  l’extractif  non  altéré;  il  reste  un  charbon  poreux. 

Le  tannin  du  cachou  est,  selon  Proust,  la  seconde  va- 
riété de  tannin.  Davy  le  trouva  différent  de  celui  de  noix 
de  galle,  en  ce  que  le  précipité  que  forment  dans  sa  dis- 
solution les  terres  et  les  acides  , a une  couleur  brunâtre, 

Les  carbonates  alcalins  ne  précipitent  pas  le  tannin  de  la 
dissolution  de  cachou.  Le  précipité  avec  le  fer  est  d’im 
vert  d’olive -,  le  précipité  par  la  gélatine  animale  passe  aq 
brun. 

'Voyez  Davy , Phil.  Trans. , i8o3  , p.  aSa, 

CADMIE  DES  FOURNEAUX.  Voyez  Zinc, 

CAFE.  Kaffe. 

Les  naturalistes  distinguent  plusieurs  espèces  d’arbres 
qui  fournissent  les  graines  de  café.  En  grand,  ou  n’eu 
cultive  qu’une  seule  espèce,  \c  coffea  arabica  \a.  Il  y a 
aoQ  ans  environ  que  ce  végétal  étoit  entièrement  inconuvt 
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en  Europe.  Il  p.iroît  originaire  de  Itf  Ilanle-Ef^yple , d’oiii 
on  le  Iransplanta  dans  rArabie-IIeiireiisc  ; depuis  long-» 
temps  on  le  cultive  dans  le  pa3  S d’ l'emen. 

I.es  grains  de  ca/^  sont  le  noyau  d’un  fruit  semblable  à 
la  cerise  •,  le  noyau  est  divisé  en  deux  dont  chacjue  graind 
est  la  moitié. 

Aujourd'hui,  les  Européens,  surtout  les  Anglais,  les 
Français  et  les  Hollandais , ont  établi  des  planlations  con- 
sidérables de  co/<fà  Java,  Zejloii,  Surinam,  (Jayenne, 
au.\  Antilles,  à l’Ile-de-France  et  de  la  Réunion.  Toutes 
ces  espèces  de  ca/'é n’ont  pas  les  ([ualités  de  celui  d’Ycmeu  , 
appelé  Moka , nom  du  comptoir  où  il  est  vendu. 

Quand  ou  verse  de  l’eau  bouillante  sur  te  café  du  com- 
merce , elle  acquiert  une  couleur  jaune  verdùlre  ; le  café 
frais  la  rend  d’un  vert  d’émeraude.  Ou  peut  en  préparer 
une  laque. 

D’après  Dupont -de- Nemours , on  s’en  sert  dans  les 
colonies  pour  enluminer  les  dessins. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  le  caje  long-temps  dans  l’eau,  le 
liquide  devient  brun  ; il  se  forme  à la  surface  une  écume 
en  raison  d’une  |>etite  quantité  d’albumine  qui  se  coagtde. 

La  liqueur  est  claire,  mais  elle  se  trouble  parle  refroidis- 
sement. La  potasse  et  l’ammoniaque  la  rendent  plus  brune. 

L’ean  de  chaux  y forme  un  précipité  floconneux  , et  lu  ^ 

sulfate  de  fer  la  fait  pa.sscr  au  noir.  La  gélatine  ne  la 
trouble  point.  L’acide  oxi  - muriali(|ue  la  décolore  eu 
partie  -,  l'addition  de  la  potasse  rend  ce  mélange  rouge. 

Selon  Cadet , elle  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  ; mai.s 
la  teinture  de  tournesol  eu  est  verdie.  D’autres  chimistes  ' 

disent  au  contraire  qu’elle  contient  un  acide  libre. 

L’alun  en  est  décomposé  et  la  terre  qui  se  précipite  est 
foiblement  colorée. 

Une  livre  de  café  desséchée  , distillée  avec  8 livre.s 
d’eau,  a donné  le  résultat  suivant  : une  eau  aromaliquo 
surnagée  d’une  huile  concrète.  Il  resta  dans  la  cornue  uii 
liquide  visqueux  -,  après  l’avoir  étendu  d’eau , on  y ajouta 
de  l’alcool  qui  forma  un  précipité  abondant.  Il  avoit  tous 
les  caractères  du  mucilage. 

Le  cc^é , ainsi  épuisé  par  l’eau  et  digéré  avec  l’alcool^ 
a donné  un  précipité  par  l’addition  de  l’eau. 

X.  29 
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L’alcool  extrait  du  café  beaucoup  de  résine  et  une 
substance  colorante  -,  le  liquide  devient  laiteux  par  l’eau  -, 
le  sulfate  de  .fer  y produit  un  précipité  vert  ; lorsque  l’al- 
cool est  saturé , le  café  donne  ensuite  encore  à l’eau  do 
l’extractif  et  du  mucilage.  Le  café  contient , d’après  cela , 
1“  un  arôme  soluble  dans  l’alcool;  2°  une  petite  quantité 
d’huile  volatile  ; de  la  résine  ; 4°  de  la  gomme  en  (|uan- 
tité  considérable  ; 5°  de  l’acide  gallique  sans  tannin  ; 6®  d« 
l’extractif  et  un  peu  d’albumine. 

D’après  Cadet , 8 onces  de  café  sont  composées  de 


onces, 

gros, 

grains. 

' Mucilage  . . 

0 • 

« • • 0 

Résine ...  0 

1 

. . . 0 

Lxlraclif.  . . 0 

1 , 

. . • » 

Acide  gallique.  0 .....  . 

. 

. . . 0 

Parenchyme  .5 

. 

• . . 0 

Albumine  .0 

0 • 

. • . lü 

Cadet  considère  cette  analyse  comme  approximative  ; 
le  sol  et  le  climat  peuvent  faire  varier  le  café. 

\.Gcafé de  la  Martinique  et  celui  de  Bourbon  contiennent 
les  mômes  principes  et  presque  dans  les  mêmes  proportions. 
Le  Moka  eu  dillère  essentiellement  : sa  décoction  est 
moins  saturée , tandis  que  sa  liqueur  alcoolique  l’est 
davantage-,  il  contient  moins  de  gomme , moins  d’acide 
gallique  , plus  do  résine  et  plus  d’arome. 

Cadet  confirme  que  le  café  peut  germer  dans  l’eau 
bouillante  , mais  pas  dans  l’alcool. 

Lorsqu’on  torréfie  le  café,  il  se  gonfle,  décrépite  et 
devient  brun  ; \arillus  qui  enveloppe  la  graine,  se  dé- 
tache. Le  café  torréfié  répand  une  odeur  aromatique  très- 
agréable  ; la  surface  du  café  devient  huileuse , il  ne  fuma 
plus  alors  ; en  continuant  la  chaleur , il  se  charbonne. 

Parmentier , qui  avoit  enveloppé_  le  café  torréfié  dans 
du  papier  brouillard , le  trouva  gras  et  transparent  ; il  eu 
conclut  la  présence  d’une  huile  grasse  dans  le  café , mais 
Cadet  n’a  pas  réus.si  à en  séparer  de  l’huile  par  l’expres- 
sion , ni  par  l’ébullition , ni  par  les  alcalis  caustiques. 

Le  cf^'é  lo  moiiu  torréfié  est  difficile  à moudre.  L’eau 
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froide  en  extrait  du  tannin , ce  qui  est  démontré  par  la 
■olutiou  de  gélatine. 

Si  l’on  torréfie  davantage  le  café , il  communique 
moins  de  taïuiiu  à l’eau  l’odeur  aromatique  est  plug 
foible  ; sa  saveur  est  celle  du  sucre  brûlé. 

L’alcool  qu’on  fait  digérer  avec  le  café  torréfié  se  co- 
lore beaucoup  ; l’eau  en  précipite  une  plus  grande  quan- 
tité de  résine  que  du  café  uon  torréfié.  La  résine  du  café 
brut  est  blanche , taudis  que  celle  du  café  torréfié  est  d’un 
bruu  jauue. 

Les  expériences  démontrent  que  la  torréfaction  déve- 
loppe la  matière  résineuse  et  odorante  ; la  dernière  se  vo- 
latilise cependant  eutièremeut  par  une  plus  forte  chaleur. 
Pour  retenir  le  principe  odorant , ou  introduit  dans  la  ma- 
chine à torréfier  un  peu  de  beurre  frais  pour  donner  au 
cq)é  un  enduit  brillant.  D’autres  mettent  le  café  torréfié 
sur  du  papier,  et  y répandent  du  sucre  pulvérisé;  celui-ci 
absorbe  l’huile  du  café  et  fixe  l’ arôme.  Le  meilleur  moyen 
est  peut-être  de  ne  pas  trop  torréfier  le  café . et  àu  mo- 
ment où  il  commence  à brunir  de  mettre  dans  la  m'achiu» 
de  petites  tranches  de  pain. 

Chenevix  a remarqué  que  la  torréfaction  développoit 
du  tannin  dans  le  café,  ce  qui  a été  confirmé  par  Cadet; 
il  paroît  être  formé  par  l’acide  gallique.  11  est  remarqua- 
ble qu’il  se  forme  une  bien  plus  grande  quantité  de  tannin 

Far  une  torréfaction  foible.  Ce  tannin  est  soluble  dans 
eau  froide  et  pas  dans  l’eau  chaude  ; peut-être  que  la 
chaleur  le  décompose. 

L’infusion  à froid  du  café  est  très-aromatique  ; elle  con* 
tient  peu  de  mucilage  et  d’acide  gallique. 

L’infusion  à chaud  contient  la  partie  aromatique  et  les 
autres  substances  solubles.  La  décoction  contient  peu  de 
partie  aromatique , mais  beaucoup  de  mucilage  et  d’acide 
gallique , quelquefois  un  peu  de  résine  tenue  eu  suspen- 
sion. Les  infusions  et  la  décoction  ne  rougissent  pas  la 
teinture  de  tournesol. 

Cadet  a trouvé  dans  la  cendre  de  café  du  fer,  de  la 
chaux  et  du  muriate  de  potasse.  C’est  un  fait  remarquable 
do  voir  dans  ce  végétal  du  fer  et  de  l’acide  gallique , sans 

^0- 
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être  bleu  ou  noir.Cadet  a reconnu  aussi  ces  deux  substances 
dans  la  noix  de  galle. 

Cliencvix  croit  avoir  trouvé  dans  le  café uue  substance 
particulière.  Voyez  article  Principe  amer.  , 

Payssé , dans  un  mémoire  , a cherché  à prouver  que  le 
précipité  formé  par  le  sulfate  de  fer  dans  uue  décoction 
de  café,  étoit  soluble  dans  les  acides  sulfurique,  nitri- 
que, phosphorique  et  oxalique  , et  que  le  café  ne  conle- 
noit  pas  d'acide  gallique , mais  un  acide  particulier  qu’il 
a appelé  acide  cnjique.  Pour  isoler  cet  acide  , il  se  sert  du 
moyen  employé  par  Chenevi.x  pour  séparer  lo  principe 
amer. 

Cadet  a répété  ces  expériences  ; il  a trouvé  que  le  pré- 
cipité noirâtre,  occasionné  par  le  sulfate  de  fer,  est  so- 
luble dans  les  autre*  acides  végétau.x,  aussi  bien  que  lo 
galate  de  fer. 

Une  autre  partie  de  la  décoction  du  café  a été  traitée  , 
d'après  Cheuevix,  par  le  muriate  d’étaiu.  Le  précipité, 
sutfisâmment  lavé , a été  étendu  d’eau  et  décomposé  par  le 
gaz  hydrogène  sulfuré-;  on  sépara  le  sulfure  d’étain,  et 
l acide  devenu  libre  resta  dans  la  liqueur.  Le  liquide  filtré 
et  évaporé  auroit  dû  présenter  l’acide  cafique  de  Payssé  ; 
mais  ce  n’est  que  de  l’acide  gallique,  selon  Cadet. 

L’usage  de  l’infusion  ou  de  la  décoction  du  café  est  ré- 
pandu dans  les'quatre  parties  du  monde.  Le  café  est  venu 
de  l’Orient  en  Europe  ; son  usage  s’est  répandu  des  bords 
de  la  mer  Rouge  à Médine , à la  Mecque  et  sur  tout  le 
territoire  Mahomélan.  En  Perse,  on  conuoissoit  le  café 
jieut-ètre  encore  avant.  On  rapporte  le  premier  usage 
du  café  de  la  mauiére  suivante.  Des  bergers  remarquèrent 
que  les  chèvres  qui  mangeoient  des  fruits  du  café  deve- 
uoieut  plus  animées  et  plus  vives.  Un  supérieur  d’un  cou- 
vent en  Arabie , essaya  d’en  faire  prendre  à ses  moines 
pour  les  empêcher  de  sommeiller  la  nuit  pendant  l’office. 

Eu  France  , c’est  Soliman  Aga,  ambassadeur  de  la  Su- 
J)lime  Porte  , qui  a Introduit  le  cr//^  en  1669.  En  1673, 
Paschal,  Arménien,  établit  un  c<7/</ à la  Foire  Saint-Ger- 
main, et  quai  de  l’Ecole,  semblable  à ceux  du  Levant. 
Procope  construisit  le  premier  café  qu’aient  fréquenté 
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Voltaire , Piroii , Foiitcnelle  et  Saint-Foix.  L’usage  du 
café  s’est  répandu  ensuite  dans  toute  l’Europe. 

CALAMINE.  Voyez  Zinc. 

CALCINATION.  Calcinatio.  CaJciniren, 

Ce  mot  vient  évidemment  de  calx,  et  signifioit  originai- 
rement la  transformation  du  calcaire  brut  en  chaux  vive. 
On  a généralisé  ensuite  ce  mot  pour  toutes  les  opérations 
à l’aide  desquelles  on  dégage  des  corps  combustibles,  par 
l’action  du  feu,  les  substances  volatiles.  On  croyoit  que  les 
métaux  chaulTés  avec  le  contact  de  l’air  se  changeoient 
par  la  combustion , comme  la  pierre  calcaire.  On  appelle 
pour  cela  le  produit  formé  chaux,  et  l’operation  qu’oa 
lui  falsoit  subir,  calcination, 

CALCULS  BILIAIRES.  Calculi  fellei.  Gallensteinc. 

Les  concrétions  qu’on  trouve  dans  la  vésicule  ou  dans 
le  canal  par  lequel  la  bile  passe , doivent  éire  regardées 
comme  une  suite  d’une  maladie  dont  la  bile  est  le  prin- 
cipe. Les  faits  connus  avant  176Î.,  sur  cet  objet , ont  été 
décrits  par  Haller  dans  le  sixième  volume  de  sa  grande 
Physiologie.  Vicqd’Azyr,  Poulletier,  de  Lassalle,  Four- 
croy,  Saunders,  etc. , ont  aussi  contribué  à faire  counoîtro 
plus  exactement  ces  concrétions. 

Wallher  a proposé  une  classification  desca/cn&,  établie 
sur  leur  propriété  extérieure.  Il  les  divise  en  lapillos 
strialos , lamellosos  et  corticatos.  Vicq  d’Az3’rles  a classé.» 
1°  en  calculs  d’une  substance  jaune  gélatineuse  , dont  le 
tissu  est  fibreux  ou  non  ; en  calculs  d’une  substance 
brillante  cristalline  , sans  écorce  ou  avec  écorce  -,  3'*  en 
calculs  formés  par  la  substance  gélatineuse  et  cristalline. 

11  faut  ajouter  encore  une  4*  classe  comprenant  les 
calculs  qui  ne  brûlent  pas  avec  flamme , mais  qui  se  vo- 
latilisent à la  chaleur  rouge. 

Les  calculs  qui  appartiennent  à la  i''®  classe  ont  une 
forme  ronde  ou  polygone  ; l’extérieur  est  gris , et  l’inté- 
rieur est  brun.  Ce  sont  des  couches  d’apparence  de  bile 
épaissie  qui  enveloppe  un  noyau  blauc  cristallin.  Quel- 
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quefois  Us  sont  très-fragiles  et  d’un  rouge  brunâtre.  Les 
alcalis , l’alcool  , les  huiles  grasses  et  volatiles  les  dis- 
ïolvent. 

Les  calculs  de  la  2®  classe  ont  une  forme  ovale  , dont 
la  grosseur  est  quelquefois  celle  d’un  œuf  de  pigeon. 

Dans  l’intérieur  ^ ces  calculs  ont  des  lames  cristallinci 
blanches  qui  brillent  comme  le  glimmer , doux  et  gras  au 
toucher.  Ces  concrétions  sont  quelquefois  jaunes  et  ver- 
dâtres ; elles  renferment  toujours  un  noyau  de  bile  épais- 
sie. Leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  de 
l'eau.  Selon  Gren,  elle  est  de  o,8o3,  et^  scion  Bostock  , 
de  o,gooo. 

Exposés  à une  lempératprc  au-dessous  de  l’eau  bouil- 
lante, elles  se  ramollissent  et  se  fondent  -,  elles  cristallisent 
de  nouveau  quand  la  température  est  abaissée.  Etant  fon- 
^ dues , elles  ressemblent  à une  huile  et  ont  l’odeur  de  cire 
fondue.  On  peut  les  enflammer-,  elles  sont  insolubles  dans 
l’eau,  mais  solubles  dans  l’alcool  bouillant.  Il  faut,  selon 
Fourcroy,  19  parties  d’alcool , et  3o  selon  Bostock -,  à 
mesure  que  l’alcool  se  refroidit , elles  se  séparent  eu  lames 
brillantes  semblables  à l’acide  boracique. 

L’éther  les  dissout  à froid , mais  lentement  -,  celte  dis- 
solution se  fait  mieux  à l’aide  de  la  chaleur  -,  la  plus  grande 
partie  se  dépose  par  le  refroidissement  ; le  reste  peut  être 
précipité  par  l’eau.  Elles  se  dissolvent , selon  Bostock,  eu 
petite  quantité  dans  l’huile  de  térébenthine  bouillante. 

La  potasse  et  la  soude  les  dissolvent,  et  forment  un 
composé  savonneux.  L’ammoniaque  n’a  aucune  action. 

L’acide  nitrique  les  convertit  en  une  espèce  de  résine, 
qui  se  dissout  dans  l’alcool , l’éllier  et  dans  la  potasse 
caustique.  Sa  dissolution  dans  la  potasse  n’est  pas  trouhiéo 
par  l’eau  ; mais  l’acide  sulfurique  en  précipite  une  poudre 
grise.  L’ammoniaque  forme  avec  la  résiné  une  dissolution 
rougeâtre,  dont  le  précipité  par  l’acide  sulfurique  estd’uu 
jaune  brillant.  Voyez  Bostock. 

De  ces  phénomènes , il  résulte  que  la  substance  cristal- 
line des  calculs  n’a  pas  toutes  les  propriétés  de  l’adipocire, 
comme  plusieurs  chimistes  l’ont  avancé. 

La  3®  classe  des  calculs  est  la  plus  nombreuse.  Leur 
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couleur  est  ordinairement  d’un  brun  foncé  ou  verte  ; Is 
substance  cristalline  y est  mélée  avec  la  bile  épaissie. 

Les  alcalis,  l’alcool  et  les  huiles  les  dissolvent. 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  4*  classe  des  calculs.  Saun- 
ders  rapporte  avoir  trouvé  des  calculs  solubles  dans  l’al- 
cool et  dans  l’huile  de  térébenthine  , dont  quelques-uns 
üe  brûloient  pas  avec  flamme.  Haller  rapporte  des  exem- 
ples semblables. 

On  rencontre  quelquefois  des  concrétions  dans  la  vési- 
cule des  bœufs , des  vaches  et  des  porcs.  Les  calculs  de 
bœufs  qui  servent  de  couleur  aux  peintres  , se  forment 
quand  ces  animaux  n’oiit  pas  de  nourriture  fraîche.  On 
les  rencontre  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu’au  mois 
de  mars  -,  elles  se  perdent  quand  ou  leur  fait  manger  de 
l’herbe. 

Fourcroy  les  trouva  analogues  à la  substance  Jaune  qui 
se  forme  par  l’acide  nitrique  sur  la  fibre.  Il  fit  bouillir  ces 
concrétions  pulvérisées  dans  l’alcool  pour  en  séparer  une 
substance  verte  amère.  Tant  que  l’alcool  se  coloroit  en 
rouge , la  concrétion  n’avoit  presque  plus  de  saveur;  elle 
ne  se  dissolvoit  plus  dans  l’eau,  et  rougissoit  le  papier  de 
tournesol.  F.lle  forme  avec  les  alcalis  des  dissolutions 
rouges  qui  n’ont  presque  pas  d’excès  d’alcali.  Les  acides 
précipitent  cette  dissolution  en  rouge  brun,  et  le  liquide 
surnageant  est  d’uu  vert  Jaunâtre.  Ces  phénomènes  prou- 
vent que  la  partie  soluble  dans  l'alcali  a une  grande  ana- 
logie avec  la  substance  Jaune  des  muscles. 

Il  seroit  utile  d’entreprendre  une  nouvelle  analyse  des 
calculs  de  la  i'®  classe  pour  les  comparer  aux  calculs  de 
bœufs. 

Voyez  Fourcroy,  Annal,  de  Qiim.,  t.  3,p.  et  son 
Syst.,  t.  lo,  p.  53  ; Gren  , dans  les  Ann.  de  Crell , t.  4; 
ATreatise  on  the  structure,  Œcouomy  and  Diseases  of 
the  Liver  by  Wm.  Sauuders.  London,  1790,  a®  édition, 
p.  19. 

CAIiCüLS  URINAIRES.  Calculi  urinarii.  Blasensteine . 

Toutes  les  substances  peu  solubles  dans  l’urine,  et  qui 
s’en  précipitent  dans  le  corps  animal , peuvent  engendrer 
des  calculs.  Les  principales  de  ces  substances  sout  le  car- 
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l)onale  de  chaux  et  l’acide  urique.  Ces  concrétions  preiw 
ucnt  naissance  dans  la  vessie  ou  Inen  dans  les  reins,  d’où 
elles  arrivent  dans  la  vessie.  Ordinairement  uu  petit  coq!» 
l'orme  un  noyau  , autour  duquel  les  autres  substances  se 
déposent,  et  qui  augmentent  ainsi  les  concrétions. 

Dans  les  temps  reculés  ouavoit  une  idée  très-imparfaite 
des  calculs.  On  les  prenoit,  selon  leur  extérieur,  pour  des 
] i erres  et  du  sable'-,  de  là  Aretæiis  et  Aurélian  les  nommè- 
rent licius  et  lidiasis.  Celse  et  Pline  les  appellent  calculas 
et  sahuhnn.  Paracelse  donuoit  à ces  concrétions  le  nom 
Aa  (iuclech.  Vaullelmont,  dans  un  ouvrage  de  Lithiasi, 
est  le  premier  qui  en  ait  fait  l’analyse.  Par  la  distillation 
sèche, il  obtint  un  esprit  alcalin  volatil  , une  niasse  jaune 
cristallisée,  une  huile  empyreumatique  ; il  resta  dans  la 
cornue  un  charbon  insipide.  Il  chercha  en  même  temps 
à prouver  cpic  les  parties  constituantes  des  calculs  étoient 
aussi  contenues  dans  l’urine. 

Ikiylc  , Boerhave  , Slave  , Haies  , Whytt , Alston  et 
Black , etc. , sc  sont  occupés  de  la  recherche  de  ces  concré- 
tions. (,)uoi<|uc  les  travau.xde  ces  chimistes  eussent  fait  con- 
iioître  quelques  propriétés  de  ces  substances  , l’objet  resta 
cependant  enveloppé  dans  une  profonde  obscurité  jusqu’ù 
Schéelc.  Ses  mémoires,  imprimés  dans  ceux  de  l’Acadé- 
mie de  Suède,  pour  i ^7(1,  sur  les  cu/c«A,  doivent  être  re- 
gardés comme  classiiiues.  S’il  ne  fit  pas  connoîlre  la  na- 
ture de  toutes  les  espèces  do  calculs,  il  démontra  celles  qu’il 
aveit  examinées.  Eu  comparant  ses  expériences  à celles  de 
Marggrair,  on  trouve  également  dans  celles  du  dernier 
beaucoup  d’exactitude. 

Les  travaux  d’.Austln,  Brugnatelli,  principalement  ceux 
de  Péarson,  Wollaston,  Fourcroy  et  Vauquelin,  méritent 
d’étre  cités.  Ces  deux  derniers  chimistes  ayant  examiné 
5oo  calculs,  ont  été  à même  de  faire  bien  des  observations 
qui  avoient  échappé  à leurs  prédécessevirs.  Ces  chimistes 
put  reconnu  au.x  calculs  les  propriétés  suivantes. 

La  forme  des  calculs,  s’il  n’y  en  a iju’un  dans  la  vessie, 
est  ovale-,  s’il  y en  a plusieurs,  ce  qui  arrive  fréquem-! 
ment,  ils  acquièrent,  par  le  frottement,  des  faces  et  des 
fuglcs.  Leur  surface  est  quelquefois  lisse  et  unie,  qucL 
^uefois  elle  a de  petites  aspérités.  On  a appelé  les  ups,  ^ 
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cause  de  leur  ressemblance  avec  les  mûres , des  calculs 
mûriers;  d’autres  ont  une  surface  poreuse  rougie-,  leur 
tissu  est  le  plus  souvent  iainelleux.  Dans  cpielques  ccliun- 
tillons,  le  tissu  est  partout  lamelleux -,  dans  d’autres,  il 
est  interrompu  par  des  masses  poreuses.  Il  en  est  d'autres 
quisout  eiitièreiiientdépourvus  de  lames,  et  qui  consistent 
en  une  masse  criblée.  Leur  grosseur  difféie  beaucoup  , ils 
août  parfois  très-petits  -,  on  en  a cependant  rcucoutré  de 
plus  gros  qu’un  œuf  d’oie. 

Leur  couleur  varie  à l’infini  ; ils  sont  plus  ou  moins 
bruns,  gris,  blancs,  et  ressemblent  à la  craie  -,  quelquefois 
il  y a des  couches  brunes  et  blanches.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  entre  i,ai3  et  1,976.  L’odeur  est,  surtout  lors- 
qu’on les  frotte  ou  qu’on  les  scie  , urineuse  et  ammonia- 
cale, quelquefois  fade  et  terreuse.  Elle  est  analogue  à 
celle  de  l’ivoire  et  de  l’os  scié , ou  bien  se  rapprochant  de 
l’odeur  du  sperme. 

Les  parties  constituantes  qui  ont  été  rencontrées  jusqu’à 
présent  dans  les  calculs , sont  : 

I"  Acide  urique  ; 

2“  Urate  d’ammoniaque  ; 

3°  Phosphate  de  chaux  ; 

4“  Phosphate  anmioniaco-maguésien  5 

5“  Oxalate  de  chaux  ; 

6°  Carbonate  de  chaux  ; 

7®  Silice; 

8“  Matière  animale. 

i®  Acide  urique.  Schéele  regarde  d’abord  l’acide  uriquç 
pour  la  substance  unique  des  calculs.  Comme  la  plus 
grande  partie  de  ces  calculs  sont  formés  de  cet  acide  , il 
paroît  que  ceux  que  Schéele  a examinés  étoient  de  cette 
espèce. 

Les  calculs  composés  d’acide  urique  ont  les  propriétés 
suivantes.  Ils  sont  polis,  et  de  couleur  de  bois.  Une  les- 
sive des  deux  alcalis  fixes , les  dissout  avec  facilité  ; il 
faut  un  excès  d’alcali,  car,  à l'état  neutre,  la  combinaison 
est  peu  soluble.  Lorsqu’on  ajoute  à la  dissolution  un  ucido 
foible  quelconque,  l’acide  urique  se  précipite;  ce  dépût 
blanc  se  dissout  dans  l’acide  nitrique.  Les  acides  sulfuré 
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que  et  muriatique  n’agissent  pas  sur  les  calculs.  Quant 
aux  autres  propriétés , voyez  article  Acide  urique. 

2°  Uratc  d'ammoniaque.  Comme,  d’après  Schéelc,  plu- 
sieurs calculs  laissent  dégager  de  l’ammoniaque  eu  les  dis- 
solvant dans  la  potasse,  on  voit  que  l'urate  d’ammoniaque 
en  fait  partie.  Péarsou  examina  aussi  plusieurs  calculs  de 
phosphate  d’ammoniaque  , mais  les  auteurs  n’établissent 
pas  la  différence  de  ces  calculs  de  ceux  composés  d’acide 
urique  pur. 

Les  calculs  de  phosphate  d’ammoniaque  sont  en  couches 
minces,  d’un  brun  de  café.  Ils  se  dissolvent  facilement 
dans  les  alcalis,  et  laissent  dégager  de  l’ammoniaque.  Ils 
ne  sont  pas  si  fréquents  que  ceux  d'acide  urique  ; et  outre 
les  petits  corps  anguleux  que  l’on  trouve  quelquefois  dans 
la  vessie , les  calculs  sont  rarement  composés  en  totalité 
de  cette  substance. 

3°  Phosphate  de  chaux.  Bergmanu  s’étoit  assuré  que 
plusieurs  calculs  contenoieut  de  la  chaux  -,  par  la  suite , 
Péarson,  Pourcroy  et  V’auqueliu  l’ont  reconnu  avec  d’au- 
tres substances  eu  grande  quantité.  Wollaston  est  le  pre- 
mier ([ui  trouva  des  calculs  entièrement  composés  de 

fihosphate  de  chaux.  Bruguatelli  prétend  avoir  découvert 
e môme  sel  avec  excès  d’acide  ; ce  qui  n’a  pas  été  con- 
firmé par  l'üurcroy  et  Vauqnelin.  Ces  calculs  consistent 
en  couches  minces  fragiles-,  ils  se  brisent  sous  la  scie  eu 
écailles  d’un  blanc  grisâtre  -,  leur  couleur  est  brune,  et  la 
surface  polie.  Fourcrot’  et  Vauqnelin  en  ont  cependant 
trouv  é quelques-uns  d’un  blanc  sans  éclat,  qui  sedécolo- 
roient  ; ils  étoieut  semblables  à la  craie  , sans  saveur  et 
insolubles  dans  l'eau.  Tous  les  acides  , e.xcepté  les  acides 
boraciiiiie  et  carbonique  , dissolvent  ce  sel  terreux  sans 
effervescence  , et  le  convertissent  en  un  phosphate  acide 
de  chaux;  les  alcalis  précipitent  cette  dissolution  acide. 
Ces  concrétions  contiennent  de  la  gélatine  animale  qui 
reste  à la  surface  sous  forme  de  pellicule. 

4“  Phosphate  ammoniaco-magnésien.  Tennaut  est  le 
premier  qui  découvrit  ce  sel  triple  dans  les  calculs  , et 
Wollaston  en  a fait  l’analyse  en  1797  ; Fourcroy  et  Vau- 
quelin  ont  confirmé  ces  découvei-tes  en  1800.  Comme 
l’urine,  lorsqu’elle  entre  en  puliéfaction  , dépose  dcik 


Digitized  by  CiOOgle 


CAL  45g 

prismes  blancs  transparents  qui  sont  ce  sel  triple , ils 
soupçonnèrent  que  cette  substance  se  forme  de  la  même 
manière  dans  le  corps  animal. 

Ces  concrétions  consistent  en  couches  blanches  lamel- 
Icuses  demi-transparentes  -,  elles  se  laissent  scier , et  ne 
cassent  pas  si  facilement  que  celles  de  phosphate  de  chaux. 
En  les  sciant , il  se  sépare  une  poussière  d’un  blanc  écla- 
tant , douce  au  toucher  ; leur  saveur  est  douceâtre , fade, 
et  elles  se  dissolvent  un  peu  dans  la  bouche.  On  trouve 
quelquefois  ce  sel  sur  la  surface  des  calculs  eu  prismes , 
ou  disséminés , mais  parfois  dans  les  cavités  ou  eu  lames 
carrées. 

Ces  calculs  sont  assez  solubles  dans  l’eau  ; par  une  éva- 
poration spontanée  de  la  solution  , on  peut  obtenir  le  sel 
cristallisé. 

Ils  sont  très-solubles  dans  les  acides  foibles.  Les  alcalis 
fixes,  sans  dissoudre  le  sel,  en  dégagent  de  l’ammoniaque, 
lui  enlèvent  l’acide  phosphorique , et  la  magnésie  re.ste 
insoluble. 

Jamais  un  calculvCcsi  entièrement  composé  de  ce  sel  ; 
il  est  quelquefois  mêlé  de  phosphate  de  chaux , ou  bien 
des  couches  de  ce  sel  triple  enveloppent  d’autres  calculs 
d’acide  urique  et  d’oxalate  de  chaux.  Ces  calculs  sont 
aussi  pénétrés  d’une  petite  quantité  de  matière  animale. 

5®  Oxalate  de  chaux.  Ce  sel  a été  découvert  le  premier 
par  Wallaston.  Un  grand  nombre  de  concrétions,  com- 
posées d’oxalate  de  chaux,  ressemblent  aux  mûres.  Ce  n’est 
pourtant  pas  un  caractère  exclusif,  puisqu’on  en  a trouvé 
aussi  avec  une  surface  lisse  et  une  couleur  claire  , qui 
contiennent  les  mêmes  substances  ; mais  jusqu’à  présent 
on  a trouvé  de  l’ oxalate  de  chau.x  dans  tous  les  calculs 
nouveaux. 

Wollaston  a rencontré  l’oxalate  de  chaux  toujours  mêlé 
avec  du  pho.sphate  ou  avec  l’acide  urique  ; mais  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  examiné  Aes  calculs  qui  étoicut  composes 
uniquement  d’oxalate  de  chaux  pénétré  d’une  matière 
animale. 

Ces  concrétions  ont  des  couches  inégales  : à l’extérieur, 
elles  ont  des  aspérités  tubéreuses  qui  sont  qucl([uefois 
pointues,  quelquefois  rondes,  rudes  ou  polies.  La  surface 
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est  d’un  brun  foncé  ou  gris-,  l’intérieur  est  d’un  gris  sale, 
veiné,  et  d’un  grain  fin.  Ces  calcufs  sont  ordinairement 
très-durs , et  prennent  le  poli  de  l’ivoire.  Eu  les  sciant  , 
ils  répandent  nue  odeur  de  sperme.  Leur  cassure  est 
écailleuse.  De  tous  les  calculs , ils  ont  une  pesanteur  spé- 
cifi(|ue  plus  considérable. 

Lorsqu’on  les  fait  rougir,  la  chaux  reste  pure  -,  elle  fait 
un  tiers  du  poids.  Les  alcalis  ne  les  dissolvent  et  ne  les 
décomposent  pas  ; les  carbonates  alcalins  les  décomposent 
cepenuant  entièrement.  A cet  efl'et , on  fait  chautfer  les 
calculs  pulvérisés  avec  une  dissolution  de  carbonate  alca- 
lin-,  le  carbonate  de  chaux  se  précipite,  et  la  liqueur 
surnageante  contient  l’oxalate  alcalin.  Les  acides  dissol- 
vent l’oxalate  de  chaux  ; l’addition  d’un  alcali  en  précipite 
entièrement  ce  sel  terreux.  L’acide  nitrique  ramollit  et 
gonfle  le  tissu  animal  contenu  dans  ces  calculs ils  con- 
servent, malgré  cela,  leur  forme,  et  deviennent  spongieux. 

6“  Carbonate  de  chaux.  Bergmann  découvrit  ( quoi- 
qu’en  petite  quantité  ) du  carbonate  de  chaux  dans  les 
calculs.  Proust  le  trouva  dans  ceux  de  phosphate  de  chaux; 
il  rencoutra  même  un  calcul  qui  étoit  entièrement  com- 
posé de  carbouale  de  chaux  et  d’une  très-petite  quantité 
d’acide  urique.  Crumpton  a publié  récemment  l’analysa 
d’uu  calcul  dont  voici  le  résultat  ; 

Clianx.  4^ 

Acide  carboniqae  ...  07 

Substance  animale.  . . 18 
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« 

( Voyez  Pii.  Mag.  , t.  i3  , p.  aS-ÿ.  ) 

Silice.  Quoique  Fourcroy  et  Vauqueliu  aient  examiné 
plus  de  Goo  calculs  , ils  n’en  rencontrèrent  que  deux  qui 
coiilenoicul  de  la  silice.  Dans  les  deu.\  cas , elle  étoit  com- 
binée .avec  du  phosphate  de  chau.x  et  une  substance  ani- 
male semblable  à celle  contenue  dans  l’oxalate  de  chaux. 
Ces  deu.x  calculs  ressembloient  aux  mûres  ; leur  couleur 
étoit  cependant  plus  claire  qiiecelle  del’o.xalate  de  chaux; 
ils  éloient  d’uu  brun  jaunâtre , très-durs , difficiles  à scier 
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cl  à pulvériser  ; la  poudre  cloit  rude  au  touclier,  et  rayoit 
des  surfaces  métalliques.  Rougis  daus  im  creuset  d'argeut, 
ils  perdoieut  à peu  prés  le  tiers  de  leur  poids , et  il  uo 
restoit  pas  de  chaux  libre.  Les  acides  bouillis  avec  du 
résidu  uc  lui  eiilevèreut  rien  ; fondu  au  contraire  avec 
4 parties  d’alcali  , et  traité  ensuite  par  l’acide  muriatique, 
on  obtint  de  la  silice  par  l’évaporation. 

8°  Substance  animale.  Tous  les  calculs  examinés  Jus- 
qu’îi  présent  contiennent  une  substance  auimale  [Urticu- 
lière  ; ce  qui  est  prouvé  par  la  distillation  et  par  beaucoup 
d’autres  expériences.  Si  ou  les  suspend  à un  fil  dans  uii 
acide  foible  , tout  se  dissout  et  la  matière  animale  reste  eu 
flocons  légers,  transparents,  spongieux. 

La  substance  animale  paroît  être  le  lien  qui  unit  les 
dlB’ércntes  parties  des  concrétions  ; elle  est  propablement 
la  cause  qui  détermine  leur  formation.  Klle  varie  au  resta 
dans  beaucoup  de  calculs.  Dans  ceux  qui  sont  composés 
d’acide  urique  et  d’urate  d’ammoniaque , elle  paroît  être 
blanche,  unie  à l’urée.  Daus  les  calculs  de  pliosphates  ter- 
reux , elle  semble  être  de  l’albumine  coagulée  et  de  la  gé- 
latine, qui  font  le  tissu  et  les  couches  entre  le  sel  terroiix. 
Dans  les  calculs  de  silice  et  d’o.xalate  de  chaux , ou  trouve 
des  couches  d’une  substance  cutanée  qui  paroisseiit  con- 
sister en  albumine. 

Les  substances  ci-dessus  forment  les  combinaisons 
variées  des  calculs.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  proposé  la 
classification  suivante  qui  présente  3 genres  et  la  espèces. 
Elle  sert  à déterminer  les  parties  constituantes  selon  les 
caractères  extérieurs  des  calculs. 

Le  i'""  genre  renferme  les  calculs , qui,  outre  la  sub- 
stance animale,  ne  contiennent  qu’un  seul  corps  nomiué 
ci-dessus. 

Dans  le  a®  genre  sont  rangés  ceu.x  qui  sont  composés  de 
a corps. 

Le  3®  enfin  offre  ceux  qui  sont  formés  de  plus  de  a et 
quelquefois  de  4 corps. 

Le  I®®  genre  présente  les  3 espèces  suivantes  : 

1®  Calculs  d’acide  urique  ; , 

2“  — d’m'ate  d’ammoniaque  ; 

jio  — d’oxalate  de  chaux. 
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Le  a®  genre  renferme  les  7 espèces  : 

4®  Calculs  de  phosphates  en  couches  ; 

5°  — d’acide  urique  combiné  avec  un  phosphate  ter- 
reux ; 

6®  — d’urate  d’ammoniaque  et  d’un  phosphate  on 
couches  ; 

7®  — d’urate  d’ammoniaque  et  d’un  phosphate  intime- 
ment combiné  ; 

8®  — de  2 phosphates  terreux  intimement  combinés , 
ou  en  couches  minces  ; 

9®  — d’oxalate  de  chaux  et  d’acide  urique  en  couches; 

10®  — d’oxalate  de  chaux  et  d’un  phosphate  terreux  en 
couches. 

Dans  le  3®  genre  sont  rangées  a espèces  : 

1 1®  Calculs  d’acide  urique  ou  d’urate  d’ammoniaque  , 
de  phosphates  terreux  et  d’oxalate  de  chaux  ; 

la®  — d’acide  urique,  d’urate  d’ammoniaque,  de  phos- 
phates terreux  et  de  silice. 

Quant  à la  description  de  chacune  de  ces  espèces  , 
voyez  le  travail  de  Fourcroy  et  Vauqueliu , dans  les  Ann. 
de  Chimie. 

Après  cette  classification,  la  plus  complète  qui  ait  ‘ 
paru  jusqu’à  présent,  celle  de  Wollaston  mérite  aussi 
d’être  connue.  Il  les  divise  en  4 genres , auxquels  il  faut 
ajouter  un  5®,  d’après  l’analyse  de  Crumpton  : 

1®  Calculs  d’ acide  urique . Ce  i*®  genre  comprend  ceux 
d’acide  urique  et  d’urate  d’ammoniaque.  Ils  sont  presque 
entièrement  solubles  dans  une  lessive  caustique  alcaliue. 

2®  Calculs  fondants . Les  principales  parties  de  ces  cal- 
culs sont  le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  ; au  chalumeau  ils  fondent  en  émail. 
L’acide  muriatique  les  dissout  presque  eu  totalité. 

3®  Calculs  de  mûres.  Ils  sont  composés  d’oxalafe  de 
chaux  ou  d'oxalate  et  de  phosphate  de  chaux.  Réduits  en 

Eoudre  ils  se  dissolvent  lentement  dans  l’acide  muriatique, 
e résidu  est  de  l’acide  urique. 

4®  Calculs  de  terre  osseuse.  Ce  nom  indique  qu’ils 
sont  composés  de  phosphate  de  chaux.  Ils  sont  solubles 
dans  l’acide  muriatique. 
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5*  Calculs  crayeux.  Ces  calculs  sont  formés  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Quoique  nos  connoissances  aient  fait  de  grands  progrès 
sur  les  calculs , leur  formation  est  encore  dans  l’obscurité. 
Une  substance  étrangère,  introduite  dans  la  vessie,  paroît 
à la  vérité  pouvoir  servir  de  noyau  , autour  duquel  l’a- 
cide urique  et  d’autres  substances  de  l’urine  se  réunissent. 
Cela  arrive  effectivement  dans  beaucoup  de  cas  ; mais  il 
y a aussi  beaucoup  de  calculs  qui  n’ont  pas  de  noyau 
d’une  substance  étrangère.  Les  parties  constituantes  des 
calculs  sont  ou  eu  petite  quantité  ou  n’existent  pas  dans 
l’iirine.  Il  faut  que  l’acide  urique  se  forme  beaucoup  plu* 
abondamment  dans  furine  des  personnes  sujettes  aux  cal- 
culs. La  formation  de  l’oxalale  de  chaux  est  difficile  à 
expliquer,  et  paroît  toujours  supposer  un  changement 
dans  l’urine.  La  découverte  de  Brugnatelli,  que  l’acide  uri- 
que est  transformé  sur-le-champ  en  acide  oxalique  par 
l’action  de  l’acide  oxi-muriatique , fait  qui  a été  confirmé 
par  Fourcroy  et  Vauquelin , répand  à la  vérité  beaucoup 
de  lumière  sur  la  formation  de  cet  acide  dans  l’urine. 
Mais  si  l'acide  urique  se  convertit  eu  acide  oxalique,  on 
ne  sait  pas  comment  cela  peut  se  faire. 

Comme  la  cause  des  calculs  n’est  pas  connue , il  n’est 
pas  dans  notre  pouvoir  d’empécher  leur  formation  ; 
mais  la  counoissance  de  leur  nature  doit  amener  des 
moyens  plus  convenables  pour  les  enlever.  Le  préjugé 
d’avoir  un  dissolvantuuiverselpour  toutesses  concrétions, 
doit  disparoître  -,  ce  n’est  que  d’un  liquide  susceptible  de 
dissoudre  une  concrétion  qu’on  peut  espérer  la  guérison. 

Fourcroy  et  Vauquelin  cherchèrent  à atteindre  ce  but 
en  faisant  injecter  des  dissolvants  qu’ils  croyoieut  propres 
à la  nature  du  calcul. 

Les  calculs  peuvent  être  rangés  en  trois  classes , par 
rapport  à leur  propriété  dissolvante. 

1°  D’acide  urique  et  d’urate  d’ammoniaque  ; 

De  phosphate  -, 

3“  D’oxalate  de  chaux. 

Pour  dissoudre  les  calculs  d"a  i''*  classe , ou  se  sert 
4’uue  lessive  de  potasse  ou.  de  soude  pure,  étendue  au 


Digitized  by  Google 


464  CAL 

point  qn’on  puisse  la  metti  e dans  la  bouche , et  de  l’avaler 
même  sans  être  incommodé. 

Les  calculs  de  la  a*  classe  sont  solubles  dans  les  acides 
nitrique  et  muriatique  étendus , de  manière  à n’avoir  pas 
plus  d’acidité  que  la  limonade  ou  que  l’urine.  ' 

Les  calculs  de  la  3*  classe,  d’oxalatc  de  chaux,  sont  les 
plus  difficiles  à dissoudre.  On  se  sert  d’acide  nitrique 
étendu  ou  de  carbonate  alcalin.  Ces  dissolvants  étendus 
jusqu’à  ne  pas  exciter  la  vessie,  dissolvent  les  calculs 
lentement;  la  dissolution  n’est  jreut-ôtre  jamais  com- 
plète. 

Les  caractères  qui  peuvent  donner  des  soupçons  sur  la 
nature  des  calculs,  sont  les  suivants.  On  fait  l’analyse  de 
l’urine  du  malade,  et  on  conclut  que  les  calculs  se  forment 
des  substances  qu’on  y rencontre  eu  plus  petite  quantité. 
Le  dépôt  qui  est  avec  l’urine  peut  aussi  servir  pour  recon- 
noître  la  nature  des  calculs. 

L’acide  urique  et  l’urate  d’ammoniaque  se  rencontrent 
le  plus  firéqueinment;  on  peut  espérer  davantage  de  succès 
eu  employant  la  lessive  alcaline. 

On  introduit  les  dissolvants  avec  précaution  dans  la 
vessie  vide  ; on  leur  donne,  avant  l’injection,  la  tempé- 
rature du  corps , et  ou  tâche  de  les  retenir  autant  que 
possible. 

Voyez  sur  cet  objet,  Hartenkeil,  de  Vesicæ  Urinæ  Cal- 
culo,  i'j85  ; on  Gouty  and  Ürinary  Concrétions,  by  Wol- 
laston,  1797;  Experiraenls  and  Observations  on  the  com- 
position and  propertus  of  Uriiiary  Concrétions,  by  George 
Pearsou  ; Analyses  des  Calculs,  par  Fourcroy,  Annal,  de 
Chim. , t.  iG  ; par  Fourcroy  et  Vauquelin,  idem,  t.  35  ; 
Analyse  des  Calculs,  par  finignatelli,  idem,  t.  28. 

On  trouve  aussi  des  calculs  dans  le  corps  des  animaux, 
mais  ils  u’out  pas  été  analy  sés  avec  la  même  exactitude. 

Fourcroy  et  Vauquelin  distinguent,  d’après  de  nou- 
velles recherches,  trois  espèces  de  calculs  chez  les  ani- 
mau.x. 

1°  Bezoars  de  vessie  ficaires.  Ces  calculs , composés 
de  carbonate  de  chaux,  sc  trouvent  presque  exclusive- 
ment chez  les  animaux  herbivores,  dont  l’urine  donne  un 
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précipité  de  cette  nature.  Ces  ca/cu/.s  sont  blanchâtres,  opa- 
ques, et  font  , avec  les  acides,  eflervescence  accompa- 
gnée d’écume  -,  quelquefois  ils  contiennent  aussi  du  phos- 
phate de  chaux. 

A cette  espèce  appartiendrait  le  calcul  de  lapin,  analysé 
par  Péarson. 

Vncalcul  de  cheval,  examiné  par  Péarson,  renferme  les 
mêmes  substances.  Marschall  trouva  dans  la  vessie  de  che- 
val une  masse  molle  de  plusieurs  livres,  qui  étoit  composée 
de  carbonate  de  chaux.  Home  possède  uue  masse  pareille  . 
qui  pèse  f\ü  livres.  Fourcroy  trouva  des  substances  sem- 
blables dans  une  pierre  des  reins  d’un  cheval,  mais  elle 
contenoit  aussi  o,a5  de  phosphate  de  chaux. 

Bruguatelli  a examiné  un  calcul  qui  étoit  trés-dur.  Il 
contenoit  du  carbonate  de  chaux  et  un  noyau  d’une  odeur 
urineuse. 

2°  Bezoars  de  vessie  de  phosphate  terreux.  Ils  sont 
composés  de  phosphate  de  chaux,  mélé  quelquefois  do 
phospliate  de  m;ignésie.  Ou  les  trouve  plus  particulière- 
ment chez  les  animaux  carnivores.  Fourcroy  et  Vauquelin 
en  ont  rencontré  dans  le  chien,  le  cochon,  le  rat  et  le  chat. 

Péarson  a trouvé  dans  le  calcul  du  chien  et  dans  celui 
d’un  cheval,  outre  les  phosphates  terreux,  du  phosphate 
d’ammoniaque.  Bartholdi  a trouvé  du  phosphate  de  chaux 
dans  celui  d’un  cochon.  Laugier  a examiné  les  calculs 
d’une  chienne  ^ il  y a rencontré  du  phosphate  ammouiaco- 
magnésien,  une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux,  et 
une  substance  animale  membraneuse. 

3®  Bezoars  de  vessie  doxalate  de  chaux.  Ces  calculs 
ont  été  trouvés  dans  une  vessie  de  chien  ut  de  rat.  Ils  sont 
cristallisés  en  lames  rhomboïdales  tétraèdres  ou  en  octaè- 
dres. Ils  sont  très -durs,  et  peu  solubles  dans  les  acides. 
Au  chalumeau , ils  répandent  une  lueur  phosphorique , et 
laissent  un  résidu  qui  se  dissout  dans  les  acides  avec  effer- 
vescence. 

CALOMEL.  Voyez  Murute  de  mercdbe. 

CALORIMÈTRE.  Wœrmemesser. 

Cet  iustrumeut  a été  imaginé  par  Lavoisier  et  Laplace. 
r.  3o 
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Il  consiste  ^eu  3 parties  qu’on  appelle  cavités  inténeure 
moyenne  et  extérieure. 

La  cavité  intérieure  est  un  grillage  de  fer  qui  est  sou- 
tenu par  des  supports  du  même  métal.  On  y met  les  corps 
dont  ou  veut  conuoîlre  la  chaleur  spécifique  •,  la  partie 
supérieure  peut  être  fermée  avec  uu  couvercle.  La  cavité 
moyeuno  est  remplie  de  glace  destinée  à être  fondue  par 
le  calorique  du  corps  soumis  à l'e.vpérieuce  daus  la  ca- 
vité iuférieure.  La  partie  inférieure  de  ce  réservoir  est 
terminée  qiar  un  conduit  conique  muni  d'un  robiuet-,  l’eau 
formée  de  la  glace  fondue  coule  par-là  dans  un  vase  placé 
sous  l’instrument.  La  cavité  extérieure  sert  à recevoir  une 
autre  quantité  de  glace,  dont  l’ofletest  d’arrêter  la  chaleur 
de  l’air  et  des  corps  environuauts.  L’eau  qui  se  forme  dans 
ce  grand  réservoir  de  glace  découle  aussi  par  un  tuyau 
particulier.  On  couvre  l’instrumeut  de  son  couvercle,  sur 
lequel  on  met  encore  de  la  glace.  Le  tout  est  eu  tôle  éta- 
mée  et  veruissée. 

Les  principes  sur  lesquels  repose  lu  construction  du  ca- 
iorimètre sow\.'.  lorsqu’on  expose  uu  < orps  qui  a Sa®  Fahr.  , 
o centig. , à une  température  de  88° Fahr. , 3 1 , 1 1 cent , il 
s’échauflé  de  la  surface  au  centre  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  température  de  3i,ii  centig.;  mais  si  l’on  eût  exposé 
un  morceau  de  glace  à 3 1.  Il  cent. , on  n’auroit  pas  remar- 
qué cette  augmentation  de  température  ; elle  reste  station- 
naire à O centig.  jusqu’à  ce  que  toute  la  glace  soit  convertie 
en  eau.  (^u’on  s’imagine  un  corps  dans  la  cavité  intérieure 
de  l’instrumeut , le  calorique  continuera  de  s’en  dégager 
et  à foudre  la  glace  dans  la  cavité  moyenne  jusqu’à  ce 
que  le  corps  ait  acquis  la  température  de  o centig.  Si 
l’on  pèse  maintenant  l’eau  qui  se  forme  jusqu’à  ce  que  la 
température  du  corps. parvienne  à o centig.  , on  aura 
une  mesure  exacte  de  la  quantité  du  calorique  qui  se  dé- 
gage dans  ces  circonstance.s. 

Pour  avoir  une  mesure  constante  , on  met  la  quantité 
do  calorique  nécessaire  pour  fondre  i livre  de  glace 
K=  1,000000.  Pour  fondre  i livre  de  glace,  on  a besoin 
d’une  livre  d’eau  à i35  degrés  Fahr.,  5^,a2  cent.  L’imité 
de  cette  mesure  est,  d’après  cela,  une  quantité  de  calorique 
nécessaire  pourélever  i livre  d’eau  de  3a°,  o cent. , à une 
température  de  i35  degrés,  5 7, aa  cent. 
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Uu  exemple  éclaircira  comment  la  quantité  relative  de 
calorique  peut  être  mesurée  dans  ditl'ereuts  corps.  Suppo- 
»ous  que  le  corps  à examiner  pèse  -j  livres  1 ronces  3 gros  3S 
grains,  ou  7,^070319  de  livres;  qu’on  chaufl’e  ce  corps 
dans  l’eau  bouillante  jusqu’à  ce  que  sa  température  soit 
à 207°,  9y,33  centig.;  qu’ou  le  mette  rapidement  dans  la 
cavité  intérieure  du  calorimètre , et  qu’on  couvre  le  tout: 
l’évaporation  finie  , on  pèsera  l’eau  provenant  de  la  glacs 
de  la  cavité  moyenne  ; supposons  sou  poids  1 livre  1 once 
5 gros  4 grains  = 1 , 1 0979$  de  livre  ; comme , dans  ce  cas, 
le  corps  s’est  refroidi  de  i’]5°  Fahr.,  le  calorique  dégagé 
a fait  fondre  1,109795  livre  de  glace;  qu’on  cherche  la 
quantité  de  glace  fondue  , si  le  refroidissement  u’étoit 
que  i35  degrés,  ce  qu’ou  trouve  par  la  proportion  sui- 
vante ; 175  : i35  = 1,109795  ; x : amsi  X = o,tJ56a8. 
Si  l’on  divise  encore  ce  nombre  par  7,7070319  comme  l» 
nombre  des  livres  du  corps,  le  nombre  0,11109  qu’oii 
trouve  donne  la  quantité  de  glace  qu’une  livre  de  ce  corps 
fondroit  à uu  refroidissement  de  i35  degrés.  Ce  nombre 
exprime  la  chaleur  spécifique  du  corps  eu  comparaison 
de  celle  de  l’eau. 

Au  moment  de  l’expérience,  la  température  de  la  glace 
doit  être  exactement  à o centig.  Si  le  froid  étoit  plus  con- 
sidérable , une  partie  du  calorique  seroit  employée  pour 
le  ramener  à cette  température , et  cette  quantité  seroit 
perdue  pour  le  calcul. 

La  température  de  la  chambre  dans  laquelle  on  fait 
l’ expérience  ne  doit  pas  être  au-dessous  du  degré  de  con- 
gélation. La  température  de  l’air  entre  3g  et  4*  degrés, 
i et  5®  centig. , convient  le  mieux. 

Lorsque  le  corps  à examiner  est  liquide , il  faut  le  ren- 
fermer dans  uu  vase  dont  on  a déterminé  le  calorique 
spécifique  ; ou  soustrait  de  la  glace  fondue  autant  de  ca- 
lorique que  l’on  doit  en  attribuer  au  vase. 

Avec  un  léger  changement  à l’instrument,  on  peut  aussi 
donner  entrée  à l’air  pour  le  réservoir  intérieur , et  faire 
ainsi  des  expériences  sur  la  combustion  et  la  respiration, 
des  animaux.  Voyez,  Mém.  de  l’Acad. , 1780 , et  le  Traité 
élément,  de  Lavoisier. 

Cet  instrument  o£friroit  une  méthode  très -simple  de 
r . do. 
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faire  des  expériences  sar  le  calorique  spécifique  des  corps, 
si  l’on  étoit  persuadé  que  toute  la  glace  fondue  arrivât 
dans  le  vase  qu’on  pose  dessous;  mais  Wedgwood  trouva 
que  l’eau  ne  découle  pas  eu  totalité,  qu’elle  gèle  de  nou- 
veau , et  qu’elle  bouche  le  tuyau.  La  plupart  des  données 
sur  le  calorique  spécifique  ne  sont  pas  e.xactcs  , parce  que, 
dans  le  peu  d’expériences,  un  changement  de  la  capacité 
des  corjis  pourle  calorique  n’a  pas  eu  lieu  en  même  temps; 
dans  la  plupart  des  cas , en  changeant  de  forme,  le  calo- 
rique latent  dégagé  est  indiqué. 

CALORIQUE.  Caloricum.  J'VœrmestoJ)'. 

Le  mot  chaleur  est  souvent  pris  dans  un  sens  double; 
on  entend  par- là  un  chaugement  que  nous  éprouvons 
lorsque  nous  touchons  un  corps  chaud , alors  nous  scu- 
lons  la  chaleur  ; ou  exprime  aussi  souvent  par  ce  mot  la 
cause  de  la  sensation. 

Dans  la  science  on  a choisi  le  mot  chaleur  pour  ex- 
primer l’action  de  ce  sentiment , etparc«/or«/ue,  la  causa 
de  l’iiclion. 

Ou  peut  se  figurer  le  calorique  comme  im  fluide  rayon- 
nant, quise propage  de  l’objet  chaufifé  en  toutes  directions. 

Les  rayons  de  calorique  offrent  des  phénomènes  analo- 
gues , par  rapport  à la  réfraction  et  à la  réflexiou  des 
rayons  de  lumière.  Des  corps  transparents  les  laissent  passer 
et  les  réfractent;  lorsqu’onleuradounélaformede lentille, 
ils  réunissent  les  rayons  caloriques  eu  uu  moindre  vo- 
lume. Il  manque  encore  des  expériences  pour  décider 
s’ils  passent  à travers  tous  les  corps  transparents. 

Par  rapport  au  degré  de  réfraction,  ou  remarque  des 
difl'érences  entre  les  rayons  caloriques.  Quelques-uns  pro- 
venant des  rayons  delà  lumière  sont  aussi réfraugibles  que 
les  rayons  violets;  tandis  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux-ci  sont  moins  réfrangibles  que  les  rayons  rouges, 
llerschel  a trouvé  que  non  seulement  les  rayons  calorifi- 
ques provenant  du  soleil  étoient  réfrangibles,  mais  que  cela 
étoit  aussi  le  cas  avec  les  rayons  calorifiques  du  feu,  delà 
flamme  d’une  bougie,  du  fer  rouge,  et  même  de  l’eau  chaude. 

Des  miroirs  plans  réfléchissent  le  calorique  aussi  bien 
que  les  rayons  lumineux. 

Pictet  a placé  l’un  vis-ù-visdcl’autredeuxmiroirsd’étaiu 


Digitized  by  Google 


CAL  4G9 

concaves , à une  distance  de  12  pieds  a pouces.  11  mit  au 
foyer  de  l’uu  des  miroirs  une  boule  de  fer  fortement  cliauf- 
fée , sans  être  rougie , et  au  foyer  de  l’autre  un  thermo- 
mètre. Au  bout  de  6 minutes , le  thermomètre  monta  de 
ni  degrés.  Une  bougie  allumée,  qui  a remplacé  la  boule, 
a produit  presque  le  même  effet. 

Comme  dans  le  dernier  cas  la  lumière  et  le  calorique 
parurent  agir  de  la  même  manière,  il  plaça  entre  les  deux 
miroirs  un  disque  de  verre  très-transparent. 

Le  thermomètre  descendit,  en  9 minutes,  de  i4  degrés. 
Lorsqu’on  ôta  le  disque  de  verre,  il  remonta,  eu  ç minutes, 
de  12  degrés.  Pictet  en  conclut  que  le  calorique  étoit  ré- 
fléchi par  le  verre,  ce  qui  avoit  fait  hausser  le  thermo- 
mètre. 

Dans  d’autres  expériences , il  prit , au  lieu  de  la  houle 
de  fer,  un  matras  rempli  d’eau  bouillante.  Deux  minutes 
après,  on  enleva  un  cadran  de  soie  qui  avoit  été  posé  entre 
les  deux  miroirs  : aussitôt  le  thermomètre  s’éleva  de  47 
degrés  jusqu’à  5o  j degrés  ; au  moment  où  l’ou  retira  le 
matras , le  thermomètre  baissa. 

Les  miroirs  d’étain  furent  éloignés  à une  distance  de  90  ^ 
pouces.  Au  foyer  d’un  des  miroirs  on  plaça  le  matras  avec 
de  l’eau  chaude , et  au  foyer  de  l’autre  un  thermomètre  à 
air,  dont  chaque  degré  étoit  = degré  du  tbermométra 
de  Fahr. 

Au  milieu  des  deux  miroirs  métalliques  on  avoit  pra- 
tiqué un  miroir  de  verre  mince,  de  manière  qu’on  pût 
tourner  chaque  côté  vers  le  matras.  Lorsqu’on  lui  oppo- 
soit  la  face  polie  du  miroir , le  thermomètre  ne  montoit 
que  de  o,5  degrés  ; mais  si  on  lui  présentoit  la  face  cou- 
verte d’amalgame,  noircie  par  l’encre  et  la  fumée,  le  ther- 
momètre montoit  de  3,5  degrés. 

Dans  une  autre  expérience , lorsque  la  surface  polie  du 
miroir  étoit  contre  le  matras , le  thermomé^e  montoit  de 
3 degrés-,  parle  côté  opposé,  de  9,2  degrés.  Après  avoir 
enlevé  la  couche  d’amalgame , le  thermomètre  monta  de 
18  degrés.  Lorsqu’on  remplaça  le  miroir  de  verre  par  un 
carton  mince,  blanc,  le  thermomètre  monta  de  10  degrés. 

Des  expériences  semblables  ont  été  faites  par  King(Mor- 
•els  of  Criticisme  , t.  i).HerscheI  a démontré  la  réflexion 
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du  calorique  par  des  expériences  nouvelles  ; et  les  recher- 
ches de  Schéele  conduisent  aux  mêmes  résultats. 

(^uoicpie  la  vitesse  du  calorique  soit  très-grande,  l’expé- 
rience n'a  pas  encore  décidé  si  elle  est  égale  à celle  de  la 
lumière.  Que  les  rayons  du  soleil  éclairent  et  échauffent 
en  même  temps , on  ne  peut  encore  en  conclure  cjuc  les 
deux  vitesses  soient  égales. 

Le  calorique  est  un  principe  impondérable.  Fordice , 
Dcluc,  Guyton  , Chaussier  et  beaucoup  d’autres,  ont  cru 
avoir  prouvé  par  l’expérience  que  le  calorique  diminnoit 
le  çoids  absolu  des  corps. 

bordice  remplit  une  boule  de  verre  avec  de  l’eau  ; il  la 
trempa  dans  un  mélange  frigorifique,  jusqu’à  ce  qu’une 
partie  d’eau  fût  gelée.  La  boule,  qui  pesoit  avant  le  froid 
à la  température  de  o ceutig.  ai5o  grains,  avoit  augmenté 
de  de  grain  en  poids. 

D’après  Lavoisier  et  Rumford,  ce  changement  de  poids 
ti’a  pas  lieu. 

Le  calorique  ne  se  laisse  pas  renfermer  -,  il  pénètre  tous 
les  vaisseaux.  Ou  ne  peut  donc  pas  l’isoler  et  en  faire 
l’objet  des  recherches.  La  lumière , les  fluides  électriques 
* et  magnétiques  se  trouvent  dans  le  même  cas. 

Le  calorique  dilate  tous  les  corps’.  Une  vessie  remplie 
d’air,  crève  en  la  chauffant;  des  globes  de  verre  creux, 
<(ui  nagent  sur  l’alcool  froid , s’enfoncent  dans  l’alcool 
échauffé.  Des  liquides  renfermés  dans  des  tubes  de  verre, 
s’élèvent  par  la  chaleur  -,  un  fil  de  métal  s’alonge  en  le 
chaufliiut.  La  dilatation  se  fait  en  longueur,  largeur  et 
hauteur,  à moins  qu’il  ne  se  présente  un  obstacle  à une 
de  ces  directions. 

Par  chaque  degré  de  chaleur  du  thermomètre  de  Réau- 
mur,  le  fer  se  dilate  environ  de  le  cuivre  de  tîbôô, 

le  platine  de  , et  le  veire  de 

Dans  une  forte  chaleur  d’été , le  pendule  s’alongc  en  se 
dilatant,  ce  <|ui  influe  sur  la  marche  des  horloges.  Cer- 
tains corps  qui  ne  se  dilatent  pas  d’une  manière  uniforme 
par  le  calorique,  sc  brisent,  comme  cela  a lieu  avec  les  vais- 
aean.x  de  terre  et  de  verre. 

Quoique  tons  les  corps  se  dilatent  plus  ou  moins  par  la 
Rhaleur , quelques  - uns  fout  une  exception.  L’eau  se 
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confracte  à une  certaine  augmentation  de  température  , 
tandis  qu’elle  se  dilate  à une  diminution.  D’autres  e.xcep- 
tious  ne  sont  qu’apparentes , et  beaucoup  de  corps  se  con- 
tractent par  une  élévation  de  température , parce  que 
le  calorique  en  convertit  une  partie  en  vapeurs. 

Parmi  les  corps  qui  se  dilatent  en  rapport  direct  de  la 
chaleur  employée,  le  mercure  occupe  le  premier  rang. 
On  l’a  employé  pour  mesurer  les  diminutions  et  les  aug- 
mentations de  la  chaleur,  oyez  Tuermomkirb  et  Pyro- 
mètre. 

Le  degré  de  chaleur  qulndique  le  thermomètre,  est 
appelé  température.  Il  ne  faut  cependant  pas  confondre 
la  température  avec  la  quantité  de  caîorique^^e  le  corps 
contient.  Deu.x  corps  hétérogènes  , qui  donnent  le  même 
degré  au  thermomètre,  peuvent  reufenner  des  quantités 
très-différentes  de  calorique. 

Gay-Lussac  et  Dalton  ont  fait  des  recherches  intéres- 
santes sur  la  dilatation  des  gaz. 

Pour  les  gaz  insolubles  dans  l’eau , Gay-Lussac  a rempli 
un  ballon  sec  avec  du  gazé  examiner,  et  il  le  chauffa  ensuite 
jusqu’au  degré  de  l’eau  bouillante.  Lorsqu’une  partie  du  gaz 
est  dégagée  par  cette  dilatation , il  abaisse  la  température 
du  ballon  jusqu’à  la  glace  fondante  •,  il  fait  passer  dans  le 
ballon  autant  d’eau  que  le  gaz  condensé  peut  le  permettre. 

La  quantité  d’eau  entrée  dans  le  ballon , indique  le  vo- 
lume de  la  dilatation  du  gaz,  depuis  le  degré  d’eau  bouil- 
lante , jusqu’à  celui  de  glace  fondante.  On  pèse  d’abord  le 
ballon  dans  cet  état,  ensuite  lorsqu’il  est  rempli  d’eau,  et 
enbn  après  l’avoir  vidé. 

L’air  se  dilate,  d’après  Gay-Lassac,  de  on  7^,^  -,  cela 
serait  par  la  moyenne  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre Réaum.  j'-,  de  dilatation.  Les  gaz  hydrogène,  oxi- 
gène  et  azote  donnent  les  mêmes  résultats. 

Pour  examiner  la  dilatabilité  des  gaz  solubles  dans  reau’, 
Gay-Lussac  a employé  2 tubes  de  verre  gradués,  plongés 
verticalement  dans  du  mercure,  don!  l’un  étoit  rempli 
d’air,  et  l’autre  de  gaz  à examiner.  L’appareil  porté  dans 
une  chambre  qu’on  chautfoit  par  degré , on  remarqua 
que  le  changement  dans  l’un  des  deux  tubes  étoit  cons- 
tamment le  même,  d’où  l’on  peut  conclure  que  leur  dila- 
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talion  se  fait  d’une  manière  uniforme.  Les  fluides  élasti- 
ques examinés  étoienl  les  gaz  acide  carbonique  , muriati- 
que , sulfureux  et  nitreux. 

Les  vapeurs  d’éther,  etc.,  se  dilatent  dans  les  mômes 
rapports  que  les  gaz. 

Dalton,  qui  s’occupoit  de  ces  recherches  à la  mômo 
époque  , est  presque  arrivé  aux  mômes  résultats  que  Gay- 
Lussac. 

Tous  les  corps  ne  laissent  pas  passer  le  calorique  de  la 
môme  manière.  On  ne  pourrait  pas  tenir  une  barre  de  fer 
qu’on  fait  rougir  à une  de  ses  extrémités , tandis  que  cela 
est  possible  si  elle  est  munie  d'un  manche  de  bois.  On 
peut  tenir  un  tube  de  verre  très-près  de  l’endroit  où  on 
le  fait  rou^il-,  il  en  est  de  môme  d’un  bAton  de  cire  à ca- 
• cheler  qu’on  peut  toucher  près  de  l’endroit  fondu,  etc.* 

Nous  attribuons  aux  corps  qui  se  pénètrent  rapidement 
de  calorique  une  force  conductrice  de  la  chaleur , et  on 
distingue  de  bons  et  de  mauvais  conducteurs. 

La  force  conductrice  pourroit , d’après  cela , être  me- 
surée, en  observant  le  temps  que  le  corps  emploie  pour 
arriver  à un  degré  quelconque. 

Il  n’y  a probablement  pas  de  corps  privé  de  toute  force 
conductrice  ; si  cela  étoit , on  auroit  le  moyen  de  ren- 
fermer la  chaleur.  Les  meilleurs  conducteurs  sont  les 
corps  solides,  et  parmi  eux  les  métaurf  occupent  la  pre- 
mière place. 

La  capacité  conductrice  des  corps  change  comme  leur 
état  d’agrégation.  Lorsqu’un  corps  solide  passe  à un  état 
moins  dense,  la  capacité  conductrice  paroît  cesser  entière- 
ment durant  ce  passage.  La  glace , par  exemple , est  con- 
ductrice sous  chaque  degré  au  - dessous  de  o ; elle  cesse 
de  l’ôtre  dès  qu’elle  se  trouve  au-dessus  de  la  congélation. 

Les  liquides  ne  sont  pas  conducteurs  du  calorique, 
selon  Rumford.  Il  adopte  que  la  chaleur  est  propagée  en 
eux  par  le  mouvement  intestin  de  leurs  parties. 

Lorsqu’on  chauffe  sur  le  feu  un  vase  rempli  d’eau , les 
molécules  d’eau,  au  fond  du  vase,  s’échauffent  d’abord , 
deviennent  ensuite  spécifiquement  plus  légères,  et  arri- 
vent à la  surface , etc. 

Si  l’on  emploie  le  feu  à la  partie  supérieure  de  l’eau , ce 
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liquide  ne  s’échauffe  pas,  parce  que  l’eau  échauffée  et 
d’une  pesanteur  spécifique  moindre,  ne  descend  pas. 

Rumford  a rendu  sensible  le  mouvement  intestin  des 
liquides  par  l’c-xpérience  suivante.  Il  a dissous  dans  do 
l’eau  autant  de  potasse  qu’il  en  faut  pour  que  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  liquide  soit  égale  à celle  du  succin  ; il  y 
ajouta  du  succin  pu’n^érisé  ; il  fit  chaufl'er  le  mélange  dans 
une  fiole  à long  col;  lorsque  le  liquide  fut  refroidi,  il  aper- 
çut aisément  un  torrent  ascendant  à l’axe  du  vase  et  un 
» 

mouvement  descendant  vers  les  parois.  Un  changement 
de  température  de  quelques  degrés  produit  ce  phénomène. 

D’après  beaucoup  d’expériences , Rumford  conclut  que 
plus  on  rend  difficile' le  mouvement  intestin  d’un  liquide, 
un  laps  de  temps  plus  considérable  se  passe  avant  qu’il 
acquière  une  température  donnée  -,  que  si  l’on  vient  L 
chauffer  un  liquide , il  ne  prend  la  température  élevée 
que  par  le  mouvement  intestin  de  ses  parties  qui  condui- 
sent la  chaleur. 

Le  phénomène  a lieu  , d’après  Rumford , avec  l’air.  Les 
molécules  d’air  qui  touchent  un  corps  échauffé , devien- 
nent spécifiquement  plus  légères  et  s’élèvent  ; une  autre 
couche  d’air  vient  frapper  le  corps  chaud,  elle  s’élève 
également.  La  èhaleur  du  corps  échauffé  n’est  pas  con- 
duite par  l’air,  mais  bien  enlevée. 

Thomson  a cherché  à réfuter  l’opinion  de  Rumford.  Il 
versa  sur  un  liquide  dense  un  autre  moins  dense  et  plus 
chaud  -,  il  plongea  dans  la  liqueur  froide  des  thermomètres 
à plusieurs  hauteurs  ; le  mercure  s’éleva  dans  ces  thermo- 
mètres, ce  qui  lui  prouva  que  le  liquide  étoit  conducteur 
de  la  chaleur.  (Joum.  deNicholsou,  t.  4-) 

Dalton  et  Murray  sont  parvenus  aux  mêmes  résultats  ; 
le  dernier  répéta  l’expérience  dans  un  milieu  de  glace. 

On  a cherché  à déterminer  le  degré  de  conductibilité 
des  corps.  La  manière  la  plus  simple  seroit  de  réduire  les 
corps  sous  un  volume  égal,  d’en  former  des  boules,  de 
les  chauffer  comparativement  jusqu’à  une  certaine  tem- 
pérature , et  d’observer  exactement  le  temps  qu’il  faut 
pour  les  refroidir. 

Rumford  a enveloppé  des  boules  de  thermomètre  aves 
des  substances  dont  il  vouloit  connoitre  la  conducti- 
bilité. 
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Ingenhouse  a enduit  des  cylindres  métalliques  d’un  égal 
diamètre  de  cire  et  a plongé  une  de  leurs  extrémités  dans 
l’huile  presque  bouillante  -,  la  différence  en  longueur  de 
cire  fondue  lui  a fait  conclure  celle  de  la  conductibilité 
des  différents  métaux. 

D’après  ces  expériences,  les  métaux  conduisent  le  calo- 
rique daus  l’ordre  suivant  ; 

Argent,  or,  cuivre,  étain  , platine,  fer,  acier,  plomb. 
Les  quatre  derniers  le  conduisent  bien  moins. 

Les  pierres  et  surtout  les  briques  conduisent  le  calori- 
que à un  degré  bien  nmlndre  que  les  métaux. 

Le  verre  paroît  être  un  mauvais  conducteur  comme  les 
pierres. 

Mayer  a examiné  la  conductibilité  des  bois  desséchés  , 
dont  il  a donné  une  table,  {f^ oyez  Journal  de  Physique  de 
Gren  , t.  a.  ) 

La  conductibililé  du  charbon,  \iour  \e  calorique , est 
au  sable  tin  , selon  Guyton-Morveau,  comme  a est  à 3. 

Les  plumes , la  soie  , la  laine , les  poils  et  la  paille  con- 
duisent encore  moins  la  chaleur  que  les  substances  précé- 
demment nonmiécs. 

La  connoissanre  de  cette  propriété  conductrice  est  im- 
porlaule  dans  la  construction  des  fourneaux.  Pour  avoir 
de  mauvais  conducteurs  de  chaleur , on  mêle  du  char- 
bon avec  la  terre. 

C'est  ainsi  qu’on  garantit  des  arbres  et  des  puits  contre 
le  froid , j)ar  une  enveloppe  de  paille.  Des  glacières  gar- 
nies de  bois  empêchent  le  calorique  d’y  pénétrer  plus  diffi- 
cilement que  ne  font  les  murs  de  plAtre.  Les  chaumes 
donnent  plus  de  frais  en  été  et  plus  de  chaleur  eu  hiver 
que  les  tuiles.  Nos  vêtements  de  laine  et  de  fourrure  con- 
servent le  calorique , en  raison  de  ce  qu'ils  sont  mauvais 
conducteurs  -,  ils  empêchent  que  le  calorique  du  corps  ne 
soit  enlevé  par  l’air.  La  conductibilité  des  vêtements  de 
laine,  de  coton  , etc. , est,  selon  Rumford,  eu  raison  in- 
verse de  la  finesse  de  leur  tissu. 

La  conductibililé  des  liquides  est,  d'après  Thomson  , 
dans  fordre  suivant  : 
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Comme  la  vitesse  avec  laquelle  le  calorique  pénètre  les 
corps  , dépend  de  l’atlraclion  de.s  corps  pour  le  calorique, 
il  est  probable  que  l’attraction  des  corps  pour  le  calorique 
est  en  raison  inverse  de  leur  force  conductrice  -,  et  si  l’on 
pouvoit  déterminer  leur  conductibilité,  ou  eu  déduiroit 
également  l'attraction  des  corps  pour  le  calorique. 

Lorsqu’un  corps  échaufl'é  est  mis  en  contact  avec  un  \ 
autre  qui  ne  l’est  pas , il  communiquera  sou  excès  de  cha- 
leur à l’autre  corps  jusqu’à  ce  que  leur  température  soit 
égale.  Un  corps  refroidi  jusqu’au  degré  de  glace  fondante, 
prendra  bientôt  la  température  d’une  chambre  échauffée. 

Ce  partage  uniforme  de  la  chaleur  a lieu  dans  les  corps 
avec  plus  ou  moins  de  vitesse  -,  ces  phénomènes  ont  aussi 
lieu  , d’après  Newton , dans  un  espace  vide  d’air;  mais  le 
refroidissement  des  corps  est  plus  lent  dans  le  vide,  selon 
Franklin  et  Pictet. 

Les  expériences  de  Kraft  et  Richmaun  confirment  la 
loi  avancée  par  Newton  ; « Lorsqu’on  introduit  un  corps 
U dans  un  milieu  dont  la  température  est  autre  que  la 
» sienne , la  diflereuce  entre  la  température  du  corps  et 
» du  milieu  diminue  en  proportion  géométrique,  tandis 
>1  que  le  temps  décroît  en  proportion  arithmétique.  » 
Rumford  a confirmé  cet  axiome.  Il  a entouré  un  vase 
de  laiton  avec  des  substances  qui  ne  laissent  pas  bien 
passer  le  calorùjue;  il  le  remplit  d’eau  chaude,  dans  la- 
quelle il  plongea  un  thermomètre.  Le  refroidissement  du 
liijuide  , comparé  avec  le  temps  , coiTcspoudoit  parfaite- 
ment avec  la  loi  ci-dessus.  , 

L’expérieuce  suivante  de  Biot  peut  aussi  confirmer 
celte  loi. 
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Il  trempa  l’cxlrémilé  d’une  barre  métalliifue  dans  do 
l’eau  bouillante  ou  du  plomb  fondu.  Cette  source  cons- 
tante de  chaleur  communiqua  sans  cesse  de  nouvelles  par- 
ties de  calorii/ue  à la  barre.  Les  points  les  plus  prés  de  la 
source  étoient  chauffés  davantage  que  ceux  qui  en  étoient 
éloignés  ; une  autre  partie  de  calorüjue  étoit  enlevée  par 
l’air  et  par  les  corps  environnants. 

Dés  que  chaque  poiut  de  métal  fut  chauffé  davantage  , 
sa  disposition  de  prendre  de  nouvelles  quantités  de  ca- 
lorùjue  diminua  ; la  différence  entre  la  somme  de  calo~ 
tique  qu’il  reçoit  et  celle  qu’il  pérd,  décroît.  Au  moment 
où  les  deux  sommes  sont  égales , l’accumulation  du  calo- 
rique est  interrompue,  et  l’équilibre  est  rétabli. 

Lorsqu’on  suppose  sur  la  barre  métallique  ainsi  chauffée 
plusieurs  points  dont  les  distances  comptées  de  la  source 
de  chaleur  forment  une  progression  arithmétique  , leurs 
températures  correspondantes  au-dessus  de  l’air  diminuent 
en  progression  géométrique.  Le  refroidissement  des  corps 
dépend  beaucoup  de  leur  conductibilité  pour  le  calorique. 
De  mauvais  conducteurs  refroidis.sent  bien  plus  lente- 
ment que  de  bons.  Lorsqu’on  chauffe  de  l’air  et  du  mer- 
cure au  même  degré , le  mercure  prendra  la  tenipérature 
ordinaire  dans  un  laps  de  temps  moitié  moindre  que  celui 
qu’il  faudroit  pour  l’eau. 

On  a créé  plusieurs  hypothèses  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes du  calorique. 

Mairan  regardoit  le  calorique  comme  un  fluide  qui  en- 
vironne et  qui  pénètre  tous  les  corps. 

D’après  Piclet , l’accumulation  du  calorique  daus  uu 
corps  diminue  l’écartement  des  molécules  il  a abandonné 
lui-même  cette  hypothèse. 

Prévost  prend  le  calorique  pour  \xajluide  discret , dont 
les  molécules  à l’état  libre  se  meuvent  avec  une  grande 
vitesse.  Un  corps  échauffé  envoie  des  rayons  dans  toutes 
les  directions.  Ces  rayons  sont  tellement  éloignés  les  uns 
des  autres , que  plusieurs  torrents  peuvent  se  croiser  sans 
se  heurter. 

Il  en  résulte  que  deux  corps  chauffés  au  même  degré 
se  renvoient  mutuellement  des  rayons , et  leur  tempéra- 
ture reste  égale.  ^ . 
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Le  cû/o^ue  peut  convertir  les  corps  solides  en  liquides 
et  eu  fluides  élastiques. 

L’eau , solide  à la  température  de  3a®  Fahr. , ocenlig. , 
devient  liquide  à uu  degré  supérieur  à celui-ci.  Aussitôt 
que  la  température  passe  21  a®,  100  centig.,  l’eau  arrive  à 
l’étatgazeux.  Le  soufre  devient  liquide  à a 12  dcgr.  Fahr., 
et  acquiert  l’état  de  fluide  élastique  à S^o  degrés  Fahr. 

Il  n’y  a peut-être  pas  de  corps  daus  la  nature. qui  ue 
puisse  passer  à l’état  de  liquidité  par  une  forte  chaleur  , 
et  il  n’y  a pas  de  liquide  qui  ue  puisse  être  ramené  à la 
solidité  eu  lui  enlevant  du  calorique.  Quoique  l’alcool , 
les  acides  muriatique  et  nitrique  paroisseut  eu  faire  uue 
exception  , il  est  pourtant  probable  qu’ils  peuvent  se  so- 
lidifier à un  abaissement  de  température  convenable. 

Les  corps  liquides  passent  à l’état  de  fluide  élastique  par 
raccumulation  du  calorique. 

Black  a établi  la  loi  suivante. 

Lorsqu’un  corps  change  d’état,  il  se  combine  avec  le 
calorique , ou  bien  il  eu  perd. 

Qu’on  mette  un  morceau  de  glace  à 22°Fahr. , 5,50  cent., 
dans  uu  appartement  chaud , on  remarquera  que  la  tem- 
pérature de  la  glace  s’élèvera  en  peu  de  temps  jusqu’au 
point  de  congélation  à 3a  degrés  Fahr.  A ce  degré  , la 
glace  commence  à fondre  , et  la  température  reste  cons- 
tamment à 3a  degrés,  quoique  la  glace  absorbe  du  ca/o- 
nque  sans  interruption. 

Une  expérience  de  Fahrenheit , répétée  bien  des  fois 
par  Black,  prouve  à l’évidence  qu’il  se  dégage  du  calo- 
rique pendant  la  congélation  de  l’eau. 

Lorsqu’on  expose  daus  un  verre  mine® , muni  d’un 
couvercle , de  l’eau  dans  laquelle  plonge  un  thermomètre 
à une  température  de  22  degrés,  l’eau  se  refroidira  jusqu’à 
22  degrés  sans  se  congeler.  Au  moment  où  l’on  agite  l'eau, 
elle  gèle  sur-le-champ  en  une  masse  spongieuse  , et  le 
thermomètre  plongé  s’élève  de  10  degrés. 

Thomson  conclut  d’un  grand  nombre  d'expériences 
que  la  quantité  de  la  glace  qui  se  forme  subitement  par 
l’agitation  d’une  eau  refroidie  au-dessous  de  o,  est  eu 
rapport  constant  avec  le  froid  du  liquide  avant  l’agitation. 
D’après  l’analogie  il  suppose  que  de  l’eau  qui  se  re- 
froidit au-dessous  de  o sans  geler , ^ du  liquide  géleroit 
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promptement  par  l’agitation.  S’il  étoit  possible  que  l’eau  se 
refroidit  à 28®  au  - dessous  de  o sans  perdre  sa  liquidité  , 
elle  se  converliroit  totalement  par  l’agitation  en  glace  dont 
la  température  seroit  o. 

Black  mêla  une  quantité  déterminée  de  glace  de  3a® 
avec  de  l’eau  de  190“,  87,96 centig.-,  la  glace  fondit  en  peu 
de  secondes , et  la  température  du  mélange  fut  à 53  deg., 
11,67  cenüg. 

Lorsqu’on  mêle  de  la  neige  de  3a  degrés  avec  une  quan- 
tité égale  d'eau  de  17a®,  77,78  cent.,  laneige  se  fond  sur-le- 
champ  , et  la  température  du  mélange  est  de  oa  degrés. 

L’eau  perd,  dans  ce  cas,  i4o  degrés  de  chaleur,  ce 
qui  ne  fait  pas  accroître  la  température  du  mélange.  La 
quantité  de  calorique  est  donc  employée  à mettre  la  neige 
en  état  de  liquidité. 

Ce  calorique  qui  opère  un  cliangcmeut  d’état , et  qui 
ne  peut  pas  être  apprécié  par  le  thermomètre , a reçu  par 
Black  le  nom  de  calorU/ue  latent  ; d’autres  l’ont  appelé  ca- 
lorique de  liquidité. 

Ce  qui  vient  d’ôtre  dit  s’applique  aussi  à la  fusion  du 
suif,  de  la  cire,  des  métaux,  etc.  Une  partie  àe calorique 
n’est  pas  sensible  au  thermomètre.  D’après  Irvin,  le  sper- 
maceti  se  liquéfie  à i45  degrés,  la  cire  à 176  deg. , et  l’é- 
tain à 5 00  deg.  Fahr. 

On  peut  regarder  comme  loi  générale  que  toutes  les  fois 
qu’un  coqis  passe  de  l’état  solide  à celui  de  liquide  , une 
partie  de  calorique  devient  insensible  pour  le  thermomètre. 

Lorsque  les  corps  solides  ou  liquides  passent  à l’état  de 
fluide  élastique , le  même  phénomène  a lieu. 

'J’ous  les  liquides  peuvent  prendre  l’état  gazeux  par  un« 
accumulation  de  calorique , et  former  des  fluides  élasti- 
ques non  permanents  ou  permanents,  ^qyez  Vapbok  cIGaz. 

Certains  liquides  se  convertissent  en  vapeurs  à toute 
température  •,  d’autres  e.xigent  un  degré  de  chaleur  bien 
plus  élevé.  Dans  le  premier  cas  se  trouvent  l’eau,  l’al- 
cool, l’éther,  les  huiles  volatiles  •,  dans  le  dernier,  l’acide 
•ulfurique  , les  huiles  grasses. 

Black  a démontré  (|ue  le  calorique  latpnt  étoit  employé 
k former  les  fluides  élastiques  non  permanents  •,  que  les 
liquides  absorbent  du  calorique  pour  la  formation  des  gaz, 
tans  que  leur  température  soit  élevée. 
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ILorsqu’on  introduit  un  liquide  échauffé  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  , après  quelques  coups 
de  pistou  le  liquide  commeuce  à bouillir,  et  sa  tempéra- 
ture baisse  cousidérablemeut.  La  température  de  l’éther 
diminue  tellement,  que  l’eau  qui  entoure  le  vase  d’éther, 
se  gèle.  La  vapeur  enlève  évidemment  une  partie  de  ca- 
lorique  au  liquide  \ mais  la  température  de  la  vapeur 
n’excède  jamais  celle  du  liquide. 

Dans  les  fluides  élastiques  permanents,  la  loi  suivante 
n’est  pas  démontrée.  Lorsque  des  substances  prennent 
l’état  gazeux,  il  y a du  calorique  insensible  ; si  elles  quit- 
tent l’état  de  fluide  élastique  , le  calorique  devient  libre. 

Lorsqu’on  enlève  du  calorique  à certains  gaz , ils  per- 
dent leur  élasticité.  C’est  ainsi  que  le  gaz  oxi-muriatique 
devient  liquide  à 4o°,  4,44‘^cutig.,  et  se  convertit  en  cris- 
tau.x  solides  à o au-dessus  de  o.  Le  gaz  ammoniac  passe  à 
fétat  liquide  à 4^  degrés  au-dessous  de  o. 

Lorsque  les  solides  passent  à l’état  de  liquide , les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu  *,  mais  aussitôt  que  ce  changement 
provient  de  composition  ou  de  décomposition  , on  re- 
marque des  modiflcatiuus.  Lorsqu’une  composition  a lieu, 
le  calorique  est  séparé.  Sa  quantité  est  d’autant  plus 
grande , que  l’action  réciproque  des  substances  est  plus 
énergique,  /^o/es  Statique  chimique,  t.  i , p.  ai^.  ' 

Il  existe  diflérentes  opinions  sur  le  calorique  latent. 
Suivant  les  uns,  le  ca/or^«e  se  fixe  dans  les  corps  qu’il 
dilate , on  dont  il  change  l’état.  Les  autres  pensent  que 
Fattractioii  des  corps  pour  le  ca/or/171/e  change  lorsque  ces 
corps  passent  à un  autre  état , et  que  l’attraction  croît  en 
raison  du  passage  de  solidité  daus  les  deux  autres  états. 
Ceci  rend  nécessaire  une  plus  grande  quantité  de  4alo- 
rique  pour  qu’il  agisse  de  la  même  manière  sur  le  ther- 
momètre , parce  que  cette  attraction  est  contraire  à l’ac- 
iion  du  calorique  sur  le  thermomètre. 

Suivant  d’autres,  il  faut  s’imaginer  le  calorique  contenu 
dans  les  corps , divisé  en  deux  parties.  L’uue  de  ces  par- 
ties agit  sur  le  thermomètre , taudis  que  l’autre  sert  4 
écarter  les  molécules. 

Les  molécules  des  corps  sont  réunies  par  la  force  de 
cohésion.  Cette  force  est  toujours  balancée  par  celle  qui 
tend  à dilater  les  molécules.  Lorsque  celte  deruiène  l’em- 
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porte  sur  celle  de  la  cohcsiou , le  corps  passe  à l’état  de 
iluidité. 

Cette  manière  d’envisager  les  phénomènes  peut  toujours 
être  regardée  comme  une  hj'pothése  satisfaisante. 

Il  est  important  de  connoître  la  quantité  de  calorique 
qu’exige  chaque  corps  pour  acquérir  une  température  dé- 
terminée. 


Il  résulte  du  partage  uniforme  du  calorique,  que  si  l’on 
mêle  ensemble  des  corps  homogènes  d’une  température 
différente,  l’excès  du  calotique  du  corps  chaud  se  partage 
uniformément  dauslemélauge.  (^)u’oumêle  i livre  d’eau  de 
180°,  82,aaccntig.,avec  i livre  d’eau  de  iao°,  cent., 

la  températuredu  mélange  .sera  de  65,56  cent.  Si  l’on  mêle 
% livres  d’eau  de  4®  cent,  avec  une  i livre  de  i8o“,  l’ex- 
cès de  calorique  de  la  livre  d’eau  sera  divisé  en  trois  par- 
ties égales  ; la  température  du  mélange  sera  de  i4o°Fahr., 
60  centig.  Ceci  conduit  à la  règle  suivante. 

Pour  déterminer  la  température  d’un  mélange  formé  da 
substances  homogènes,  dont  les  températures  étoient  diffé- 
rentes, on  multiplie  le  poids  ou  le  volume  de  chacune 
d’elles,  avec  leur  température  propre;  on  additionne  les 
produits , et  on  divise  la  somme  par  celle  du  poids  ; la 
quotient  est  la  température  du  mélange. 

Si  d’après  cela  T t indiquent  les  diverses  températures 
des  corps  homogènes , M m leurs  masses  ou  volumes , la 

température  est , après  1 union , =»  x = ^ ^ et  si 


M = 


T-t-/ 


Si  l’on  môle  2 livres  de  mercure  de  4®“  ^i^ec  4 livres 
de  60  degrés,  et  avec  8 livres  de  5o  degrés,  la  tempéra- 
ture du  mélange  sera  5 1 ,36  degrés  ; 

„ a X 4o +4  x6o -t- 6 X 5o  , . , . , 

Car  — ■ Pé  c»l  cgal  a ce  nombre. 

I a-|-4+* 


Pour  que  l’expérience  soit  d'accord  avec  cette  règle  , il 
faut  avoir  égard  aux  points  suivants. 

Les  thermomètres  doivent  être  de  petites  boules  très- 
sensibles  , dont  l’échelle  marque  au  moins  des  quarts  de 
degré. 
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Les  quanÜtés  des  corps  qu’on  soumet  à l’expérlenca 
doivent  être  considérables. 

La  température  est  rarement  uniforme  dans  toutes  les 
parties  du  mélange  •,  il  faut  prendre  la  moyenne  de  plu- 
sieurs couches. 

La  régie  ci-dessus  ne  peut  pas  être  appliquée  sur  les 
corps  hétérogènes.  L’excès  de  calorique  ne  se  partage  pas 
* en  raison  du  poids  des  corps. 

Lorsqu’on  mêle  i livre  de  mercure  de  6“  centig.  %vec 
I livre  d’eau  de  4^“  centig. , la  température  du  mélange 
ne  sera  pas  a5°,  comme  on  pourroit  le  croire,  mais  de4i“- 
L’eau  a perdu  d’après  cela  2“,  tandis  que  le  mercure  a 
gagné  le  surplus,  i^°.  La  température  dumélangede  par- 
ties égales  de  mercure  de  43,33®  centig.  etd’eau  de  6,67®, 
sera  8,33®. 

Il  résulte  de  là  que,  sï  deux  corps  hétérogènes  indi- 
quent des  températures  égales  , la  quantité  de  calorique 
qui  les  a élevés  à cette  température  peut  être  très-diffé- 
rente. Cette  proportion  de  calorique  dans  les  corps  hétéro- 
gènes, à une  température  égale,  est  appelée  par  Wilke 
calorique  spécifique  -,  à volume  égal,  il  l’a  appelée  chaleur 
relative.  Crawford  nomme  le  de  Wilke, 

chaleur  comparative , ou  capacité  des  corps  parle  calorique. 

Pour  déterminer  le  calorique  spécifique  des  corps , on 
prend  deux  corps  d’un  poids  égal  A et  B , dont  l’un  est 
Buide  -,  connoissant  leur  température,  ou  les  mêle  promp- 
tement ensemble , et  on  y plonge  le  theipiomètrc. 

Le  calorique  spécifique  du  corps  A , sera  au  calorique 
spécifique  du  corps  B , comme  la  différence  entre  la  tem- 
pérature qu’avoit  le  corps  B avant  le  mélange  et  la  tem- 
pérature du  mélange , est  à la  différence  entre  la  tempéra- 
ture qu’avoit  A avantl’union,  etlatempératuredumélange. 

Que  la  température  du  corps  A soit  = T,  son  calorique 
spécifique  = C. 

La  température  de  B soit = ^,  son  calorique  spécifique = c. 

La  température  du  mélange  soit  =a  Z',  U résultera 

c:C  = T — 1>  '.V  — t 

C'(T— O ■ ' ■ ’ 

*= — — r-î  ' • 
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Ou  bien  si  T étoit  pins  petit  que  t, 

/' — l 

Soit  A I livre  d’eau  de  44“  =T,  et  son  calorûjue  spéci- 
fique C = I. 

^ B,  I livre  de  mercure  de  110®=/,  et  son  calorique 
spécifique  = c. 

t-a  température  du  mélange  soit  4^“  = l - On  aura 
cette  formule  : 

_C(/'-T)_,  (4:-44) 

t—l‘  110  — 47 

Pour  trouver  le  calorique  relatif,  il  faut  multiplier  le 
calorique  spécifique  par  la  pesanteur  spécifique  de  la  sub- 
stance qui  doit  être  comparéd  daus  l'expérieuce  avec  de 
l’eau. 

Black  est  le  premier  qui  ait  attiré  l’attention  sur  le  calo- 
rique spécifique.  Cet  objet  a été  poursuivi  par  Irv’inc, 
Crawford  et  Wilke. 

Les  proportions  qu’on  a données  du  ca/o/v^«c  spécifique 
ne  peuvent  pas  être  exactes. 

Quant  aux  expériences  de  Lavoisier  et  Laplace,  voye^ 
article  Calorimètre. 

Crawford  , Kirvvan, Laplace, Lavoisier,  Wilke,  Meier, 
Rumford , etc. , out  déterminé  le  calorique  spécifique  d’un 
très-grand  nomire  de  substances.  Ils  ont  pris  pour  objet 
de  leurs  recherebes  des  gaz,  des  liquides  , et  beaucoup 
de  solides  du  régne  organique  et  inorganique. 

Les  données  pour  le  calorique  spécifique  ne  peuvent 
pas  être  regardées  comme  exactes.  L’axiome  que  le  rapport 
de  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  à élever  la  tempéra- 
ture de  deu.x  corps  soit  constant,  n’est  pas  encore  certain. 

On  conseille  en  outre  de  ne  pas  mêler  des  substances 
qui  exercent  quelque  action  chimique  l’une  sur  l’autre; 
c’est  une  couditiuu  bien  ditiieile  à remplir,  car  ou  ren- 
contrera rarement  deux  corps  qui  u’exercent  quelque 
action  réciproque.  Crawford  surtout  a employé  des  sub- 
stauces  dout  la  combinaison  chimique  est  généralement 
reconnue. 
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Table 

Du  calorique  spécifique  de  différents  corps  , V eau  étant 
à 1,0000. 

La  lettre  C signifie  Crawford,  la  lettre  K.  Kirwan,  la  lettre  L. 
Leroisier  et  Laplare,W.Wilke,  R.  Rumrord. — C.  K.  L. signifie  la  moyenne 
de  Crawtord,  Kirwan  et  Lavoisier;  L.  X.  la  moyenne  de  Lavoisier  et 
Kirvran  ; C.  L.la  moyenne  de  Crawford  et  Lavohier  ; W.C.  la  moyenne 
de  'Wilke  et  Crawforcl  ; W.  C.  K.  la  moyenne  de  WUke  , Crawford  at 
Kirwan  ; M.  Meier. 


SUBSTANCES. 


FSSAMTCan 

spécifique. 


I.  Fluides  Astiques  C. 

Gai  hjdrogenc ; 0,000094 

Gai  oxigène o,oo34 

Air  atmosphérique 0,00122 

Gai  aride  carbonique o,ooi83 

Vapeur  d’eau 

Gai  azote 0,00120 

II.  Liquides,  I 

Eau ' 1,0000 

Carbonate  d’ammoniaque  K. . . . 

Sang  arte'riel  G . ' ^ 

Sulfure  d’ammoniaque ‘ 0,818 

Solution  du  sucre  brun  K 

.Sang  veineux  C s 

Acide  nitrique  L.  . . 

.Sulfate  de  magnésie 

Eau ,8 

Sel  marin , i 1 v 

Eau, 8 . . . . 

Nitrc,  I 1 T 

Eau, 8..  

Mnriate  d’ammoniaque,  i 

Eau,  1,5 

Tartre,  i . . . J v 

Eau , a37,3  ..  . f 

Solution  de  potasse  K. . . , 

Sulfate  de  fer  , t 1^  I 

Eau,  2,5 j I 

.Sulfate  de  soude,  I 1 » ! 

Eau,  2,9 i 

Huile  d’olive  K. o,9i53 


jK. 


1,346 


Calorique  spécifique 

C 

b 

poids 

volumes 

égaux 

21,400 

0,00116 

4'749® 

0,Oi6I£7 

1,7900 

00,002181 

1,0469 

i,55oo 

0,001980 

o,7o36 

0,000844 

1,0000 

1,0000 

i,85i 

i,o3o 

0,^0 

0,060 

o,8i3t 

0,8928 

0,844 

0,844 

0,832 

0,8167 

0.779 

0,765 

0,759 

1,0216 

0,734 

0,728 

0,710 

0,6498 

3i. 
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Calorique 

spécifique 

SUBSTANCES. 

rSSANTBCH 

ipécifique. 

d 

poids 

• 

volumes 

égUM*. 

0,7080 

o,7o58 

1,1^ 

0,6800 

o,7Ô3o 

Acide  suirurique , 4 | t 

o,663i 

0,649 

0,6181 

0,646 

0,6021 

0,5968 

0,576 

Eau,  5 J 

Aluii , ï • • • < K 

Eau,  4,45..  . j 
Aicide  nitrique , g i ) | 

Chaux, I ) 

Nitrc  , 1 i V 

Eau,  3..  

o,R37I 

1,840 

i,3â3 

0,5040 

Acide  ^ul^u^ique  C K.  L 

1,0^1 

0,7804 

0,4965 

o,5ooo 

0,47a 

0,3870 

0,3346 

0,3 100 
o,io3o 

o,3ooo 

0,788 

0,769 

0,4677 

0,3966 

Eau,  16  

Chaux, 9 1 

i3,568 

4,2o6t 

0,1089 

Vioaiere  distiilr  K 

III.  Sitojitanci’s  solidfs, 

Ç]nr..  K 

Poumon  d’une  brebia  C » 



0^408 

®>447 

0,65 

0,60 

0,6a 

o,a652 

0,2682 

0,408 

o,a53o 

0,2871 

0,3642 

0,2565 

0,2708 

o,3ai8 

0,63g 

0,57 

o,Ü 

o,5i 

0,5 1 

0,63 1 

o,3oa5 

o,5o5o 

0,5o20 

o,5ooo 

0,4920 

Q 

0,602 

0U9 

o,33go 
0,33 12 
0,2918 

0,608 

0 0 0 ( 
0 

0,645 

o,3o36 
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SUBSTANCES. 

spécifique. 

poids 

volumes 

éjBUX, 

Quercus  robur  pedunculaU  M>  • 

Prunus  domestica  M 

Dîaspvrua  ebenum  M 

Orge  C 

0,668 
’ 0,687 
1,054 

0,45 

0,44 

0,43 

0,4210 

0,4160 

lit 

o,z5b4 

0,2It>^ 

Agathe  M . . * « 

Soufre  K 

Fer  W.  C 

Laiton  W.  C 

Cuirre  W.  C 

3,648 

7,876 

8,3.58 

8,784 

o,iq5 

o,io3 

0,1264 

0,1141 

0,1121 

0,1099 

0,563 

0,3643 

0,99.55 

0,9.536 

0,9847 

Zinc  W.  C 

Argent  W 

Euin  W.  C.  K 

7,1.54 

10,001 

'7,38o 

0,0^1 

0,002 

0,7018 

o,8ao 

0,4878 

0,38^ 

0,9530 

0,4857 

0,4340 

Antimoine  W.  C 

Or  W 

6,107 

19,040 

11,4.56 

9,86i 

0,0687 

Plomb  W.  C K 

Bismnth  W 

0^0434 

0,043 

Gay-Lussac  a fait  de  nouvelles  expériences  sur  la  ca- 
pacité des  gaz  pour  le  caloriifue.  ( Mém.  d’Ârcueil , t.  i, 
p.  180.) 

En  partant  de  ces  deux  faits , que  les  gaz  se  dilatent 
tous  d’une  manière  uniforme  par  la  chaleur,  et  que  les 
espacbs  qu’ils  occupent  sont  en  raison  inverse  des*  poids 
comprimants,  il  pense  qu’en  les  mettant  tous  dans  les 
mômes  circonstances,  et  en  diminuant  la  pression  qui  leur 
seroit  commune  , par  le  changement  de  température 
qu’occasionne  l’augmentation  de  volume,  on  pourroilvoir 
si  leur  capacité  pour  le  calorique  seroit  égale. 

U prit  % ballons  à 2 tubulures , chacun  de  12  litres  do. 
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capacilé.  A l’une  des  lubulures  de  chaque  ballon  , éâoit 
adapté  un  robinet,  et  à l’autre  un  thermomètre  à alcool  , 
très-sensible.  Pour  éviter  les  effets  de  l’humidité,  il  a 
mis  dans  chaque  ballon  du  muriate  de  chaux  desséché. 

Le  vide  étant  fait  dans  les  deux  ballons,  on  a rempli 
I nn  d’eux  avec  du  gaz  à examiner.  Environ  la  heure.s 
après  on  a établi  entre  eux  une  communication  , au 
moyen  d’un  tuyau  de  plomb;  et  en  ouvrant  les  robinets  , 
le  gaz  a passé  dans  le  ballon  vide  , jusqu’à  ce  quo  l’équi- 
libre de  pression  fût  rétabli  de  part  et  d’autre. 

Aussitôt  que  l’air  entra  dahs  le  ballon  vide  d’air,  le  ther- 
momètre s’éleva  d’une  manière  très-sensible  , taudis  que 
le  thermomètre  descendoit  dans  le  ballon  d’où  sorloit  l’air. 

Les  expériences  faites  sur  l’air,  les  gaz  hydrogène  , 
oxigéne  et  acide  carbonique  , conduisent  au  résultat  .sui- 
vant : les  variations  de  température  sont  d’autant  plus 
gr.andes  que  les  pesanteurs  spéciüques  des  gaz  sont  plus 
petites.  Ces  variations  étoient  moins  sensibles  dans  le  gaz 
acide  carbonique,  que  dans  le  gaz  oxigène  et  dans  l’air. 
Les  variations  de  ceux-ci  étoient  moins  sensibles  que 
dans  le  gaz  hydrogène  qui  est  le  plus  léger  de  tous  les  gaz. 

Si  l’on  considère  que  les  gaz  sc  dilatent  tous  égale- 
ment par  la  chaleur  , et  qu’ils  absorbent  des  quantités  do 
calor^ù]ue  plus  considérables,  et  que  leur  pesanteur  spt-ci- 
fiqueest  moindre  , ceci  conduit  au  résultat  important  que 
les  capacités  des  gaz  pour  le  calorique,  sous  des  volumes 
égaux,  sont  en  rapport  croissant si  leur  pesanteur  spé- 
cifi([ue  diminue.  Gay-Lussac  espère  déterminer  ces  rap- 
ports. Les  capacités  du  même  gaz  pour  le  caloruiue  dimi- 
nuent dans  le  même  volunve  avec  sa  densité. 

D’après  cela,  le  gaz  h^'drogèue  auroit  le  plus  de  capa- 
cité pour  le  calorique.  Gay-Lussac  croit  pouvoir  expli- 
quer par-là  pourquoi  l’inflammation  d’un  mélange  de  gaz 
oxigéïie  et  de  gaz  hydrogène,  par  l'étincelle  électrique, 
n’est  pas  complète  lorsque  les  deux  gaz  sont  entre  eux 
comme  lo  est  à i.  Car  le  calorique  mis  en  liberté  par  l'u- 
nion est  absorbé  par  les  parties  de  gaz  qui  ne  suut  pas 
combinées  ; ce  qui  abaisse  la  température  au-dessous  du 
degré  nécessaire  pour  la  combustion , et  arrête  par  cunsé. 
quent  l’inilammatiou. 
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Quoiqu’on  sache  que  des  corps  d’une  même  tempéra- 
ture peuvent  couleuir  plus  ou  niuius  de  calorique , on 
ii’est  pas  encore  parvenu  à déterminer  lu  quantité  de  ca~ 
lorique  que  les  corps  renferment  eu  général.  Indue  et 
Dallou  se  sont  occupés  de  résoudre  ce  problème  -,  mais 
quelqu’iugénieuses  que  soient  leurs  expériences  , elles 
u’ont  pas  encore  fourni  un  résultat  satisfaisant. 

Les  différents  moyens  qui  développent  du  calorique 
sont,  le  soleil,  la  combustion , le  choc,  le  broiement  et  la 
combinaison. 

1“  La  plupart  des  physiciens  avoient  l’opinion  que  le 
soleil  étoit  une  mer  immense  de  feu , formée  par  la  Com- 
bustion non  interrompue  de  ce  grand  astre  , ce  qui  pro- 
duisoit  le  rayounemeiit  de  la  lumière  et  du  calorique. 
Herschel  vieut  de  présenter  des  roujectures  ingénieuses 
sur  la  nature  du  soleil,  qui  ont  bien  plus  de  probabilité  que 
n’avoieut  les  idées  des  anciens. 

Le  soleil  est,  d’après  lui , un  globe  compacte  , opaque, 
enveloppé  d'une  atmosphère  étendue  et  dense  •,  dans  cette 
atmosphère  se  trouvent  deux  régions  de  nuages. 

Les  nuages  inférieurs  sont  opaipieset  semblables  à ceux 
qui  se  forment  dans  l’air;  la  région  supérieure  des  nuages 
est  lumineuse  et  envoie  une  grande  quantité  de  lumière 
qui  produit  l’éclat  du  soleil.  Ces  nuages* paroissent  être 
sujets  au.x  variations  dans  l’éclat  et  dans  la  i|uantité  , ce 
qui  constitue’,  d’après  Horschel , la  diversité  de  lumière 
et  de  calorique  dans  les  dillérentes  saisons. 

Les  rayons  émanés  du  soleil  sont  de  trois  espèces  : rayons 
calorifiques , colorifiques  et  désoxigénants.  Les  premiers 
produiseut  le  sentiment  de  la  chaleur;  les  seconds  engen- 
drent la  couleur,  et  les  troisièmes  séparent  l'oxigène  de 
plusieurs  corps. 

Les  expériences  dç  Herschel  et  d’Fnglefield  font  voir 
que  le  soleil  envoie  des  rayous  qui  échauffent  sans  éclairer, 
et  que  ces  rayons  produisent  la  plus  grande  chaleur.  Le 
soleil  renvoie  le  calorique  en  rayons  , et  les  rayous  calo- 
rifiques diti’érent,  d’après  cela  , des  rayons  lumineux. 

Herschel  trouva  confirmée  l’oliservaliou  de  Seunebier, 
que  tous  les  rayons  colorifiques  de  l’image  colorée  possè- 
dent la  propriété  d’échauffer.  11  paroît,  d’après  cela,  que 
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les  rayons  lumineux  de  la  lune  , des  étoiles , etc. , qui  , 
^us  leur  état  le  plus  dense  , n’échauffent  pas , sont  com- 
posés d'un  mélange  de  rayons  lumineux  et  de  rayons  ca- 
lorifiques. 

Herschel  a été  conduit  à la  différence  de  ces  rayons  par 
les  expériences  suivantes. 

Voulant  diminuer  la  grande  chaleur  qu’on  éprouve  dans 
les  observations  du  soleil,  il  mit  des  verres  colorés  dans  le 
télescope.  Lorsque  ces  verres  furent  assez  foncés  pour  at- 
teindre le  but  qu’il  se  proposoit , ils  se  brisèrent  en  peu  do 
temps-,  ce  qui  lui  donna  l’idée  de  faire  des  expériences  sur 
la  chaleur  des  rayons  colorifiques.  Il  fit  tomber  chacun 
des  rayons  sur  la  boule  d’un  thermomètre  placé  entre  deux 
autres  thermomètres  destinés  à les  comparer  entre  eux. 
Le  nombre  des  degrés  qu’augmentoit  le  thermomètre  qui 
recevoit  les  rayons  au-dessus  des  autres,  fit  counoître  leur 
intensité  de  calorique.  Il  remarqua  que  les  rayons  les  plus 
réfractés  possédoient  la  moindre  force  de  chaleur,  et  que 
la  dernière  augmente  à mesure  que  la  réfraction  des 
rayons  diminue.  Les  rayons  violets  sont , d’après  cela , 
les  moins  échauffants , et  les  rouges , ceux  qui  chauffent 
le  plus.  Herschel  exprime  la  force  calorifique  des  rayons 
par  les  nombres  suivants  ; 

» Lumière  "violette  = i6 

Lumière  verte  = aa,4  i 

Lumière  rouge  = 53 

L’intensité  de  la  lumière  et  la  force  calorifique  tiennent, 
d’après  cela , à des  lois  très-différentes.  Le  maximum  do 
cette  intensité  se  trouve  au  milieu  de  l’image  colorée  du 
prisme , et  diminue  en  s’avançant  vers  l’une  ou  l’autre 
des  extrémités  de  l’image.  La  force  calorifique , au  con- 
traire, augmente  depuis  le  rayon  violet,  et  se  trouve  au 
maximum  quand  il  est  arrivé  au  rayon  rouge. 

Herschel  soupçonna  que  la  force  calorifique  ne  finis- 
soit  pas  aux  extrémités  de  l’image  colorée,  mais  qu’elle 
alloit  encore  au-delà. 

Les  expériences  de  Herschel  ont  été  confirmées  par 
linglcfield.  Voici  ses  résultats  : "* 
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Le  thermomètre  monta. 


Dans  le  rayon  bleu , 
vert, 
jaiine, 
rouge, 

A la  limite  du  rayon 

rouge  

A la  limite  de  la  lu- 
mière visible , . . 


3 minutes. 

de 

55  deg. 

à 

56  deg. 

3 

de 

54 

à 

58 

3 

de 

56 

à 

6i  i 

de 

68 

à 

7> 

33 

de 

58 

à 

733 

^ 3 

de 

6> 

à 

79 

Les  thermomètres  à boule  noire  montèrent  bien  plus 
dans  les  mêmes  circonstances  que  ceux  à boule  blanche. 
Ce  qui  résulte  de  la  table  suivante  : 


Rayona  rouges  delà  rboulc noire,  monta  en  3 min.  de  58  à 6i  deg. 

lumière ) boule  blanche,  de  .55  à 58 

Partie  la  plus  foncée  ( boule  noire , de  5o  à 64 

des  rayons  rouges,  (boule  blanche,  de  58  à 58; 


Limites  de»  rayons  fboulcnoire. 
rouges.  \boulcblancne, 


de  59  à 71 
de  573a  6o; 


Les  sels  blancs  d’argent , exposés  aux  rayons  solaires , 
deviennent  noirs  et  l’oxide  d’argent  se  réduit.  Cette  ré- 
duction des  oxides  est  accompagnée , d’après  Berthollet , 
d’un  dégagement  de  gaz  oxigène.  Schéele  observa  de  plus 
que  le  rayon  violet  opère  plus  facilement  la  réduction  de 
l’argent  que  ne  fout  les  autres  rayons. 

Wollastou,  Ritter  et  Bœckmann  ont  démontré  que  le 
muriate  d’argent  se  noircit  d’autant  plus  rapidement,  si 
on  l’expose  hors  la  limite  du  rayon  violet  (qui,  d’après 
Herschel , ne  contient  plus  de  rayons  calorifiques  )' , et  au- 
delà  de  l’image  colorée  du  prisme.  Ces  désoxidatious  ne 
sont  donc  pas  produites,  ui  par  les  rayons  calorifiques, 
ni  par  ceux  qui  produisent  la  couleur  •,  ce  sont  des  rayons 
particuliers.  {Herschel,  Phil.  Trans. , 1800  , t.  2 ; Engle- 
jield , Joum.  ofthe  Royal  lustit. , t.  1.) 

Les  corps  transparents  ne  sont  que  foiblement  échauffés 
par  les  rayons  solaires  ; les  corps  opaques  en  éprouvent 
une  action  bien  plus  marquée. 

Lorsqu’on  dirige  le  foyer  d’un  verre  ardent  de  manière- 
qu’il  tombe  sous  la  surface  d’un  vaisseau  rempli  d’eau, 
l’endroit  ues’échaiifiTera  pas  beaucoup)  mais  si  l’on  y plonge 
un  bâton , l’eau  prés  de  la  surface  du  bâton  commen^ra 
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bienlôl  à bouillir,  el  les  parties  iuférieures  du  bâton  se 
rout  charbonnées. 

Plus  la  couleur  du  corps  opaque  est  foncée,  plus  sî 
température  augmentera  par  les  rayons  solaires. 

Hooke  el  Franklin  ont  cherché  à déterminer  les  dif- 
férents degrés  qu’éprouvent  les  corps  plus  ou  niuius  fon- 
cés par  les  rayons  du  soleil. 

Franklin  répandoit  sur  la  neige , exposée  au  soleil , des 
morceaux  de  toile  de  différente  couleur  -,  il  Irotn-a  c|ne  les 
toiles  les  plus  foncées  avoienl  pénétré  le  plus  cluiis  la 
neige.  Oavy  a exposé  au  soleil  des  plaques  de  cuivre 
peintes  en  blanc,  jaune,  rouge,  vert  el  noir,  de  manière 
qu’un  côté  fèt  éclairé  -,  sur  le  côté  non  éclairé,  il  appliqua 
une  combinaison  de  cire  et  de  suif  capable  de  fomlrc  à 
76  degrés  Fabr. , a4»44  f^ent.  ; sur  le  cèté  inverse  de  la 
plaque  noire  le  mélange  gras  fondit  d'abord  , puis  celui 
de  la  pla(|ue  bleue,  de  la  verte,  de  la  rouge,  de  la  jaune, 
et,  eu  dernier  lieu  , celui  du  cuivre  peint  eu  blanc. 

Thomas  Wedgwood  fit  l’expérience  suivante.  Il  mit 
a morceaux  de  marbre  phosphorescent  sur  une  plaque  de 
fer  qui  étoit  presque  rouge.  L’un,  qui  étoit  coloré  en  noir, 
n’étüit  pas  lumineux , taudis  que  cet  effet  étoit  sensible 
dans  l’autre.  Placés  pour  la  deuxième  fois  sur  un  fer 
chaud  , le  marbre  blanc  rép.-uidit  une  foible  lueur , taudis 
que  l’autre  ne  deviut  pas  luisant.  Ou  enleva  la  couche 
noire,  et  on  répéta  l’expérience  avec  les  deux  morceaux 
de  marbre  blanc  -,  alors  les  deux  marbres  ont  présenté  les 
mêmes  effets. 

Les  corps  exposés  au  soleil  acquièrent  rarement  une 
température  au-dessus  de  lao  degrés  Fahr. , 4ll)S9Ccnt- 
Si  l’on  pou  voit  empêcher  les  corps  environnants  de  leur 
enlever  du  calorique , leur  température  seroit  bien  plu» 
élevée.  .Saussure  lit  faire  une  petite  boîte  garnie  de  liège; 
pour  la  rendre  propre  à absoiber  la  |)lus  grande  qnautité 
possible  de  rayons  solaires,  il  cbarbonua  la  surface;  le 
charbon  étant  mauvais  coudiicteiir,  la  perte  eu  calorique 
fut  très-peu  considérable.  Lorsqu’il  exposaausoleillaboîle 
couverte  «l’iiiie  plaque  mince  de  verre  , mi  tliermomètre 
pralicpié  au  fond  monta  en  peu  de  minutes  à lai  degrés, 
loli  cent.  , taudi»  que  la  lempécaLuro  de  L’air  u’éloit  qu’i 
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^5  degrés,  23,8ç)  ceat.  Voyage  sur  les  Alpes , 

t.  2,  p.  932.) 

Robinson  a fait  des  expériences  semblables  ; il  a prouvé 
de  plus  que  l’air  humide  est  meilleur  conducteur  de  la  cha- 
leur, que  n’est  l’air  sec  -,  ce  qui  a été  confirmé  parRumford. 

La  chaleur  produite  par  les  miroirs  ardents  est  bien 
plus  considérable  c|ue  celle  du  feu.  Le  grand  miroir  de 
Villet  et  celui  de  Tscbirnhauseu  en  donnent  un  exemple. 
Le  verre  ardent  deTschirnhaiiseu  avoit  23  pouces  de  dia- 
onétre,  et  pesoit  lijo  livres.  Ceux  de  Trudaine  et  de  La 
Tour-d’Auvergne  sont  également  remarquables. 

Le  verre  ardent  de  Parker,  à Londres,  qui  pesoit  2_l2 
livres , est  un  des  plus  étendus. 

La  table  suivante  contient  les  résultats  qu’on  a obtenus 
avec  le  verre  de  flintglas  de  Parker  : 


Or  pur 

Poidi 

eu 

CRA15S. 

2Q 

Fondit  en 
06parc  de 
SECONDES. 

4 

Ar^rnt  pur  .... 

2Q. 

3 

Cuivre  pur 

21 

20 

Platine 

LQ 

2 

Nickel 

lâ 

\ 

Fer  en  barre  .... 

lâ 

la 

Fer  de  l'oote  .... 

lû 

3 

Scorie  de  fer  ♦ « . . 

LZ 

2 

Baritc 

lû 

7 

Topaze 

3 

4 

j!^nierauU(' orientale.  . 

2 

blanche  . . . 

la 

Curnuliue 

la 

Jaspe  

la 

is 

Onvx 

la 

2a 

Grenat  ....... 

la 

g 

Spathe  blanc  rhomboidal. 

la 

7.eolllhe 

la 

ai 

Srbristc  commua  . . 

la 

. a 

Asbesto « 

10 

la 

Cabaire  cominun  . . 

la 

55 

Pierre  ponce  .... 

la 

24 

Fasn 

la 

Z 

Argile  volcanique  . . 

la 

Fer  oxide  terreux  . . 

la 

60 

2*  La  chaleur  peut  être  produite  par  la  combustion. 
Voyez  ce  mut. 
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3"  Le  choc  est  un  des  moyens  calorifiques.  Le  briquet 
en  donne  un  exemple  journalier.  Par  des  coups  de  mar- 
teau répétés  sur  uue  barre  de  1er  mou , ou  peut  la  fairo 
rougir. 

4“  frottement  produit  de  la  chaleur.  Les  sauvages 
froltcut  deux  morceaux  de  bois  l'im  contre  l’autre  pour 
avoir  du  feu.  Les  grosses  machines  et  les  roues  de  voiture 
s’enflamment  par  un  frottement  continuel. 

Ilumtord  fil  percer  un  canon  nouvellement  fondu , et 
remarqua  la  température  produite  par  le  frottement  ; le 
thcnnomèlre  .s’éleva  à i3o  degrés  , tandis  que  le  cylindre 
indiqua  au  commencement  une  température  de  6o  degrés. 
Rumford  conclut  que  cette  chaleur  est  trop  grande  pour 
qu’elle  soit  produite  uniquement  par  la  poussière  du  métal  • 
frotté. 

Le  calorique  est  aussi  dégagé  par  le  frottement  dans  le 
vide.  Pictet  fit  frotter  de  l’acier  contre  le  spath  adamantin  ; 
il  n'aperçut  pas  des  étincelles , mais  une  lueur  phospho- 
rique  dans  l’obscurité.  Le  thermomètre  ne  changeoit  pas. 

Deux  morceaux  de  laiton  frottés  l’un  contre  l’autre 
dans  le  vide  , firent  monter  le  thermomètre  plus  qu’il 
ne  s’élève  dans  juu  espace  rempli  d’air. 

La  présence  de  l’air  n’est  pas  de  rigueur  pour  produire 
de  la  chaleur  par  le  frottement.  Pictet  fit  broyer,  par  le 
moyen  d’une  mécanique,  dans  un  mortier  d’acier,  un 
morceau  de  spath  adamantin  ; il  y avoit  beaucoup  d’étin- 
celles , mais  le  thermomètre  n’indiqua  pas  une  élévation 
de  température.  L’expérience  répétée  dans  le  vide  de  la 
machine  pneumatique,  il  n’y  eut  pas  d’étincelles  -,  mais  ^ 
dans  l’ob.scurité  on  apercevoit  une  lueur  phosphorique. 

Le  thermomètre  ne  s’élevoit  pas  non  plus.  On  varioit  l’ex- 
périence en  faisant  frotter  l’un  contre  l’autre  2 morceaux 
de  laiton.  Le  thermomètre  s’éleva  à l’air  de  o,3  degré,  et 
dans  le  récipient  vide  de  1,2  degré.  On  voit  que  le  calo- 
rique dégagé  est  enlevé  par  le  mouvement  de  l’air.  Riim- 
ford  fit  percer  un  gros  cylindre  de  métal  de  canon  dans 
l’eau.  Après  un  frottement  très-rapide  de  2 4 heures , l’eau, 
mise  à l’abri  du  contact  de  l’air,  commençoit  à bouillir.  Par 
un  frottement  dans  l’eau  , qui  avoit  le  contact  de  l’air,  le 
résultat  éloit  le  même.  (Joum.  de  Nicholson,t.  2,p.  106.} 
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Nos  connoissances  actuelles  n’admettent  pas  une  expli- 
cation satisfaisante  du  dégaiiement  de  la  chaleur  qui  se 
produit  par  le  choc  et  le  frottement.  Vouloir  dire  que  dans 
cette  circonstance  la  capacité  des  corps  pour  le  caloriijue 
est  diminuée  , n’explique  aucunement  la  question. 

5®  La  conibinaisou  chimique  doit  être  regardée  comme 
une  source  de  la  chaleur. 

Pour  peu  que  les  corps  se  combinent  avec  quelque  éner- 
gie , on  remarque  une  élévation  de  température,  tels  que 
acide  sulfurique  et  eau , alcool  et  eau , fer  et  acide  ni- 
trique , etc. 

D’autre  part,  la  température  baisse  en  faisant  dissoudre 
certains  sels,  en  faisant  fondre  la  glace , etc.  (vovei  ar- 
ticle Frigorique)  ; neanmoins  la  combinaison  chimique  a 
lieu.  Dans  cescontradiclious  apparentes,  il  faut  avoir  égard 
aux  circonstances  suivantes. 

Dans  toute  combinaison  chimique  la  densité  augmente; 
elle  sera  d’autant  plus  grande  (à  moins  qu’il  n’y  ait 
ctiangement  d’état  ) , que  la  combinaison  est  énergique. 
Toute  augmentation  de  densité  est  accompagnée  de  dé- 
gagement de  calorû/ite ; mais  un  changement  d’état,  que 
le  ôorps  passe  .à  la  liquidité  ou  à la  gazéité,  aura  une  in- 
fluence sur  la  température.  L’élévation  de  température 
occasionnée  par  la  combinaison  chimique  peut,  selon  les 
circonstances,  être  atfoiblie,  annullée,  ou  même  surpassée 
par  l’abaissement  de  température,  qui  est  produit  par  le 
changement  d’état.  Ces  changements  d’état  ne  peuvent 
pas  avoir  lieu , sans  que  les  corps  qui  les  éprouvent  ne 
fixent  une  partie  de  calorique,  et  ne  le  rendent  insensible  au 
thermomètre.  Si  la  quantité  de  calorique  absorbé  sur- 
passe celle  qui  devient  libre  par  la  Combinaison  chimique, 
ou  doit  avoir  un  abaissement  de  température. 

Les  physiciens  qui  ont  voulu  envisager  le  calorique 
comme  une  substance  réelle,  ne  peuvent  pas  le  démontrer. 

Si  l’on  considère  le  calorique  comme  un  principe  appar- 
tenant à la  terre , il  faudroit  lui  supposer  de  l’attraction 
on  de  la  gravitation  envers  elle  ; sans  cela , le  lien  qui 
l’enchaîne  à la  terre,  manqueroit  ; mais  comme  nous  ne 
pouvons  nous  imaginer  la  finesse  de  la  matière  sans 
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bornes,  il  seroit  possible  que  nos  balances  ne  fussent  pas 
assez  sensibles  pour  déterminer  le  poids  de  la  matière. 

Les  différentes  hypothèses  sur  la  matière  du  caloi-ùfue 
n’ont  pas  diminué  nos  connoissances  chimi<]ues.  Sur  la 
voie  de  spéculation,  il  eu  est  résulté  plutôt  un  désavantage 
qu’un  avantage  réel  pour  la  science. 

Voyez  hoerhave , Elementa  chemiæ , t.  i ; Schéele; 
TVilke,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Suède  •,  Craw- 
ybrrf,  Théorie  de  la  combustion  ( anglais  ) -,  Richmann, 
dans  les  INov.  Comment.,  Pdtrop.  ^ t.  i •,  Thomson,  Rum- 
ford , Link , Magellan  , Mayer,  Prévost , Pictet , Leslie. 


• FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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